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^vrtLAQM  ÉLàmMirT^iRE  JPwu  utHUté  première,  et  éffdemaé 
propre  eax  iifimùa  dasset  de  -cUoyems. 
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V^XT  Ouvrage  est  la  douaième  Flore  quiaparua 
sur  les  Plantes  des  environs  de  Paris;  mais  elle 
est  entièrement  différente ,  pour  Texécution  et 

Eonr  rurïttté,  de  toutes  ceUes  qui  ont. été  pu- 
liées  avant  elle.  La  première  a  été  donnée  par 
Toumefôrt,  sous  le  nom  âC Histoire  des  Plantes 
des  environs  de  Paris  :  ellç  est  divisée  salivant 
les  herborisations  que  ce  savant  botaniste  fai- 
sait aux  environs  de  cette  capitale  ;  il  rapporte 
1  analyse  cbyinique  ,  suivant  la  cbymie  de  son 
temps*;  et  quelques  propriétés  dès  plahtës  qu'il 
renconti'ait  dans  ses  herborisa tioiis.  Cette  Hi^ 
toire  a  d'abord  parue  eh  un  volume  y  imprimerie 
du  Louvre  :'  la  seconde  édition  a  été'  dphnée 
en  detrx  voltrmes  par  de  Jussîeu. 

La  seconde  Flore  a  été  publiée  par  Taillant  ; 
elle  est  en  grand  io-folio ,  et  ornée  d'une  infinité 
de  plancnes .  supérieurement  exécutées.  Les 
plantes  y  sont  rangées  par  ordre  alphabétique  / 
et  accotiipâgtiééi  de  descriptions  exactes  et  com« 
piétés.  VaUlànt  est  le  premier  quia  fait  dessiner 
dans  son  ^Botànfcon  Pmisifinsè  ,  ùtle  g|rande 
quantité  de  tnoUssei  et  de  chaninighôfas  incon- 
nus jusaù'à  lui  :  c'est  4  cô  iaVàbr  que  Linnée 
a  été  reaefvablede  son'^Vktétnë  seituel.  La  Flore 
de  Vaillant  a  été  réimpntnée  in^iâ  |>ôur  la  faci- 
lité des  étudlans  ;  on  eA  à*  retr&nché  les  des-' 
criptioiis« 
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Lî»  troisième  Flore  "«  parue  sous  le  titre  iï# 
^Florœ  Pansiensis  proaronus  ,  par  Dalibard  , 
un  volume  in-;  2.  Les  plantes  y  sont  rangf^es 
suivant  le  système  de  Linnée  avec  leurs  diffé- 
rentes phrases  ,  tirées  de^  ouvrages  de  ce  bota- 
niste célèbre  du  nord  ;  mais  on  ne  trouve  que 
rarement  dans  cette  Flore  la  dësîgnatiori  des 
endroits  où  se  trouvent  les  plantes  les  plus  rares» 

La  quatrième  Flore  est  connue  sous  l^  titre 
é^ Histoire  des  Plantés  des  en^virons  de  Paris  ^ 
par  Fabregou,  botaniste  ,  en  six  volumes  ih-  îj 
xnais  >  dans  ce|te  Flore ,  il  n'y  a  ni  ordre  ni  plan  ; 
c'est  tlne  confusion  dldées,  qui  est  capable 
d'éloigner  les  jeunes  élèves  de  Tétùdé  de  la 
botanique. 

La  cinquième  Flore  est  le  Manuel  if  es  Bota-- 
n/Ws  ,  par  Du<:hêne.  H  est  divisé  t^n 'quatre 
piartîes,  suivant  les  propriétés  des  plantes,  en 
plantes  alimentaires^  médecinales  ^  propres  aux 
arts  et  métiers  ,  et*pour,servir  d'ornement  dana 
les  jnvdio^;  mais  oh  ne  trouve  dans  cet  ouvrage 
Xli  descriptions/,  ni  indication  des  endroits  où 
oh  les  trouve  j  elles  y  sont. rangées  , suivant  les 
familles  naturelles  ;  pq. a  placé  à  1^  fin,  des  tables 
très-instructives ,  mais  uti  peu  ob&çurek*  > 

La  sixième.  Flore  est  le  Botamsle  Jp^rançais^ 
Kous  eh  soipmes  re^ey^bioâ^â  Barl>çi\«^Dubourg,. 
médecin  de  la  ci^aeyaot;  faculté  dç  P^ris  ;  elle 
est  rédigée  en  deux  YOi^u.mes.  L^auteur  s'est  sur* 
tout  appliqué  à  débrouiller  la  famiUe  des  çha^oi-; 
pignons;  U  en  avait  fait  .faire  les  dessins^  quî 
ont  passé,  après  sa  mprt  ;  dans  plusieurs  mains  ^ 
et  en  dernier  lieu  dans  celles  de  BulUard^  aa*^. 
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^eV  39  ont  été  de  la  plas  grande  utilité  pour: 
mm.  Histoire  des  champignons. 

La  septième  Flore  est  la  Flore  des  environs 
ie-  Paris  ,  par  BuUiard  ;  elle  est  grayée  en  cou- 
leur j  et  représente  en  petit  les  plantes  les  plus 
communes  des  envircuis  de  Paris ,  et  memei' 
d'après  d'assezt  mauvaisi  dessins.  U  j  en  a  siac 
.Tolumes. 

La  huitième  est  la  Flore  des  environs  de^ 
^Faris  >  par  ThnlUîer  »  un  volume  d'abord  in-i  2-^ 
et  ensuite  in«8o«  Ce  dernier  n'est  pas  encore 
fini  ;  il  j  manqae  la  ciyptogamie  ,  qui  certai-». 
sèment  doit  être  la  partie  la  plus  intéressfinta 
de  l'ouvrage  ;  mais ,  dans  cette  Flore  ,  il  n'y 
a  ni  synommie  latine  ,  à  plus  forte  raison  fran- 
cise ^ni  propriétés  des  plantes  ;  elle  n'est  conl^ 
posée  que   ae  descriptions  sèches  et  arides  ^ 
tirées  ,  eu  pouv  mieux  dire  y  tronquées  des 
ourraces  de  Linnée  ,  qu'il  conyiendrait  de  lire 
dans  le  texte  même  de  Fauteur  ;  on  serait  au 
Boias  a  portée  de  se  mettre  au  £ut  de  son  sys-r 
téme  iDgénieux./ 

La  neuTième  est  la  Flore  économztme  des^ 
empirons  de  Paris  :  c'est  la  première  édition  de 
cet  QuYrage  ;  mais»,  dans  cette  Flore ,  il  n'y  a. 
ni  système  ni  desprîptioa  ;  on  s'est  contenté  seu* 
lement  d'en  donner  les  propriétés» ,    . 

La  dixième  est  la  Flore  Parisienne  \  in-i8«w. 
Cette  Fipre  est  rédigée  suivant  la  méthode  adop- 
tée au  Jardin  national  des  Plantes  |^  mais  il  n-y > 
a  ni  indication  des  endroits  où.  se  trouTWt  les. 
plantes  les  plus  rares  ,  x|i  désignaftion*des  ]^r0«> 
friétés.  des  plantea*. 
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•*    L^onziiètne  est   lé  Médecin  et  T Annuaire 
Jlerboriste  ^  deux  volumes  in-8®.  Les^  plante» 
-j  sont  rangëe'd  suivant  le  système  de  Linnée  , 
-mais  on's^est  unicpiemelit  contenté  de  rapporter 
les  propriétf^s  médecinales  des  plantes  »  sans  en- 
trer dans  Texamen  de  leurs  propriétés  écono- 
^niques.  l^a  Flore  que  nous' publions  est  totale^ 
ment  différente   de  ces  onze   ouvrages  ;  elle 
renferme  ovaire  cents  eeidres  «t  quatorze  cents 
,  espèces.  £Uè  est  divisée  en  deux  parties ,  ea 
Florei  nati^reile  et  en  Flore  économique  c  dans 
Jâ  premièire.,  les  planuesy  sont  rangées  suivant 
le  systèiae  de  Jussieu  ,  méthode  actuellement 
adoptéLeau  Jardin  national  des  Plantes  s^Lsrec 
la  description  géifeémq«ie  et  apéci&qné  de  "Ces 
plantes  ;  on  y  a  foint  une  Taole  systématique 
de  cette  méthode.  Dans  la  seconde,  les  plantes 
.  y  sont  rangées  par  ordre  alphabétique  des  noms 
triviaux  de  L&nnée  ,  accompagnées  de  1^  syno- 
nimie  fraAçaise  de  ces  Inémes  plantes  f  nous  y 
indiquons  les  endroits  oà  se^^trouvent  les  plaoïBS 
les  plus  rares  ,  le  temps  de  la  floraison  ,  notiles 
.différentes. <;o^leurs  de  lei^rs  fleurs.     <:   y  \ 

Les  propriétés  des  ï^xxttbvie  cents  plantés  qui 
•se  trouvent  aux  environs  de  Paris  ,  nb  soht  pas 
titiigueineftt  concentrées  ;dari^  1^  dalsse  de'  la 
médecine  ,  comme  cela  '  se  pràticfuait  ancienne- 
.ment  y  mais  on  les  étend'  encore  aux  âlikiiens 
*  propres  à  Fhomm^  et  aux  animaux  ^  h  i'^àgri- 
culture ,  <iu  ^ardinageyài  Fart  ii»étéri4i^iref  ^  «ux 
arts  et'métiers;  Nous  n^avons  rien  negKjgé  'sur 
cet  obfet  itftpojrtant  ^  qoqs  avons  misà'^bn- 
tribution  des  milliers  d'auteurs  qui  nous  oqt 
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précédés  ;  nous  avons  tâchés  ^  par  la  publication 
de  cet  Ouvrage  ,  de  faire  connaître  à  nos  con- 
citoyens y  combien  nous  nous  attachons  aux 
choses  utiles  ,  n'ayant  pour  but  que  cet  objet. 

Depuis  près  d'un  siècle ,  parmi  les  ouvrages 
des  Botanistes  français  »  il  ne  s'en  trouve  que 
très-peu  qui  méritent  une  place  distinguée  dans 
la  bibliographie  qnji  concerne  les  plantes.  Le 

Crémier  sont  les  Èlémens  de  Botanique  dm 
'ournefort  ;  le  deuxième  ,  le  Botanicon  Pari'* 
siense  de  Vaillant  ;  le  troisième  sont  les  Plantes 
^rai^ées  par  Aobert  ,  dirigf^es  par  Dodart  ;  le 
quatrième  est  connu  sous  le  titre  de  Familles 
des  Plantes  éCAdanson  ;  le  cinquième  est  la 
Gênera  plantarum  de  Jussieu  y  que  nous  avons 
suivis  dans  la  première  partie  de  cet  Ouvrage , 
de  même  que  les  observations  de  Venienat.  Nous  * 
ne  ferons  pas  mention  ici  d'une  infinité  d'autres 
ouvrages  qu'on  publie,  joumelleihent'  sur  la  bo« 
tanique  ;  c'est  à  nos  arrières-*nevetix  qu'est  res- 
serve le  droit  d'en  pouvoir  porter  un  jugement. 
Quant  à  celui  que  nous  présentons  au  public^ 
on  peut  le  regaraer  comme  un  vrai  livre  élémen- 
taire. L'empressement  qu'on  a  fait  paraître  à  sb 
procurer  la  première,  .édition  de  cet  ouvrage ^ 
nous  fait  présumer  que  cette  deuxième  édition  ne 
sera  pas  moins  accueillie. 
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<«-  boleius  aam'color ,,  le  bolet  bi-^ 

garré  ,  AO. 

-«  hohtus  bovinus^  le  bolet  de*. 

botiifa*  so»i 
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-^  pkaUits  esculèniui  ;  la  morille 

comestible.  ai* 

Genre  VI.  Helvella,  rhelvelfé.ai» 

—  hehelUi  mitm,.  l'helfelle  en» 
miirei  au 
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—  agancus  ^dulîs  ,  l'agaric  des 
couches.  19. 
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sure.  ^^ 

Obdre  il  Algœ,  lat  alguea.  asi 
Genre  i^*  Bvssus ,  la  bjsse.  aS* 
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murs.  So. 
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'^fimtûuUU  axtipyre^a^  U  fomi- 
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Genre  4.  PdypoJium^  lepotypoje.  34 
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'   radille  polytric*  (  3 
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CLASSE  11.  Des  plantes  mcooeoty- 

ledones  »  i-éamiMS  hypigioet.  3^ 
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Genre  ^J?o£tfMM'g0<<M^lrépî^call.  3'i 

.^  soromofeM»  9tft«VU«  V^pv-dW 
,    iloUWWi  .  ^^.  \^ 


perfoUatum  »  Vépî- 1  - 
«Teaa  pcTicuillé.  3^ 

'-'patamoffUm  detUam ,  Tépi-d'eaa 

-^  potamogetoit  liteau ,  Vèpi-à'an 

laiiaa&  ^8 

— •  potamogetom  crispum  »  répi-deiu 
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—^  pcUmogOom  eompressum  ,  l'épi- 
a  cao  oomprimé.  3  8 

—  pctamopUm.  Mermtmm  ,  Tépi- 
^can  à  deats  de  scie.  3,9 

"^  votamog^ton  pectinatum^  Tépi- 
drcMi  pcoiné.  ^  39 
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Q  eaa  «oiyenx.  3^ 

«—  potomogetoM  gramineiuii ,  l'épi- 
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..-  p^utmogetim  pusiliitm ,  l'épi- 
d'ara  pIiKL  39 
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iie.  39 
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4^ 
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-—  carex  flava ,  le  laiche  jaune.    44. 
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lon.  44 
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écartés»  44 
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— coreo?  yencariot  le  I  aiche  en  renie. 

.—  carex  Jritfa ,  le  laiche  vélo.  4^ 
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risaue.  45 
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4f 
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marais.  46 
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a  le  tcirpe  in- 
46 


termédiairc 
-»  scirpus  cespUûsus ,  le  tcirpe  en 

gazi  n.  46 

^^  scirpus  aftMuxis,  le  «cîrpe  aaaoel.  46 

—  scirptu  acicularis  ,  le  icirpe  en 
ëpiaglc  46 

—  scirpus  JtuUaMS  ^  le  sdirpe  floc 
ttnt.  ^ 

— ^ccipicf  iârKitirûfletdrpedclics  46 
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*-«  icirptts  supuuu»  le  icirpe  otmchc. 
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groe  épieti.  47 
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bois.  47 
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Genre  1.  >df2flp0cnntf  »  le  Talpin.  ^ 
•—  alopecurus  prateitsis  ,  le  ndpin 

des  prés.  49 

— aUpecmrus  4igrtstis ,  le  Tnlpin  & 

champs.  49 

-^  alopecurus  gaUculatus ,  lemlpin 

genouillé.  49 

Genre).  PhUum,  le  flean^la  massetce. 

49 
•—  pHtum  ttodosum  ,  la  massetce 

nouense.  49 

•«-  phUumpraUsise ,  la  manette  des 

des  prés.  50 

^^phleum  oXpinum,  la  masseae  des 

Alpcf.  50 

Genre  4*  Phalaris ,  Talpine,  j^ 
-r-  phalaris  arwuUnacea ,  Talpiste  en 

en  rose».  50 

—  phalaris  *ori^pidu  •  l'àlpitte  en 
lormc  de  rii»  }o 
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-^  phalaris  Meoida  m  l'alpiste  ttL 
f 'ime  de  neau.  ^o 

—  phalaris  canariensis,  Talpitce  de 
Catiarie.  50 

-^  phalaris  mriCidara,  Talpisse  ea 

fessie.  ^.  jo 

Genre  5.  Paspalum ,  la  paspile.     50 

—  paspalum  soM^uinale,  la  paspale 
sanguin?.  50 

—  paspjtlum  dactylûu  »  la  paspala^. 
dactyle.  ^  jo 

Genre  6.  Pasùcum ,  le  panic.         5 1 

—  panicum  mitiauump  le  panic 
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— ^^  sHoùtum  fjUuicum  t  ^  panic 
glauque.  51 

'^panicum  vuide,  le  pànic  TCrd.  5 1 

—  panicum  venicillckum  »  le  panle 
vercicillé.  ^r 

— panicum  crus  ^o/Zi^  le  panic  créce* 
de-coq.  ^r. 

Genre  7.  MULium ,  le  miL  j  i 

-~  nûlium  effusum ,  le  mil  épars.  5  x 
— •  jnilium  limiigerum ,  le  mil  led* 
dier.  51 

«*  milium  paradoxum  ,  le  mil 
noir.  ja 

Genre  8.  Jgrvetis ,  l'agroste.        ;a 
— i  aptntiM  spica  veuti ,  Tagroite  épi 
de  vent.  ^2« 

^-  agrostis  iKtemipta  «  Tagroite  in- 
terrompu. |a 
— -  agrostis  ruhra ,  l'agroste  rouge.  5  a . 

—  agrostis  coccintai  Tagroice  écflr- 
late.  ya 

—  agrostis  stohmfera ,  l'agrotce  tra* 
çant.  5a 

-«  agrostîM  canina  ,  l'agroste  de 
chien  5  a 

— •  agrostis  capiUaris ,  l'agroste  ca- 
pillaire. •  '5a 

•—  agrostis  miiUma ,  l'agroste  trèi- 
pccit.  5  a 

Ginre  9,  Stipa ,  le  plumet.  5^ 

-^  #t^  pennata ,  le  ^umet  panaché. 

—  5tipa  pinuata,  le  plumet  à  che- 
veux JS 
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-^  iUeetbhuH  ycfiicillatum  »  U  pa- 
narine .vcnicUlée.  98 
—  Hemiaria ,  l'hcrniole.  9a 
•-«  ften»ia/ïa^itt>l*berjuole  gUbre. 

9» 

-^  hemiaria  hirsuta ,  l'herniole  vclue^ 

«>* 
Ordre  II«  PuuUaginemp  les  planta- 

giaéei.  9S 

Genre  i .  fsyUium  «  la  ptiUcaife»   ^ 

Gaan^FIoiifii^fkplaatMa.    99 

bij 
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—  orabtmehe  major,  le  gnod  Ofo^ 


^^pieaUago  majorait  grand  plastain. 

99 
•»  plantago   média  «   le  pUata» 

moyen.  99 

-^plantago  lanceohtap  le  plantain 
lancéulé.  99 

•-«  pljnt€i§i>  conmopifrlia,  le  plan- 
tain il  coroe-de-ccif.  çç 
Genre  3.  Lt^oTV&z ,  U  baigneuse.  ^ 
—  lUtonlla  lacustris ,  la  baigneuse 
des  étangs.                                ico 
Ordre  III.  llumlapjuœ ,  les  plom- 
baginécs.                                    200 
Genre  i.  Statiee,  Je  sucicé»          200 
•^  statice  vulgarU ,  le  stadce  com- 
mun.                                           lOI 
CLASSE  VIII,  D.S  pUntes  dicotv. 
ledones  ,  monopéulcs  ,  à  corolle 


hypogype.  iDi 

Ordre  I.  PrimuLteem,  les  primula- 

cées.  loi 

Genre  i.  yfnagallis  »  le  mouron.  loa 
«^  <MrffaUis  arvauis  ,  le  mouron 

rouge.  2  02 

^»  anxigaUis  ct^ndea  •  le  mouron 

biru.  102 

»^  anagaUis  tenilîa,  le  mouron  dë-^ 

Kcar.  102 

Gcnie  2.  CaUimcidus ,  la  ccatcniUe. 

'  102 

*-•  centuMcidus  mîaimus  «  la  cenfe- 

nilk  d'eau.  ^q» 

Gtnrc  i,  Lyaimachia  ,  la  lysîma- 

chîe.  ,0? 

-^  lysimachia  vtdgaris,  la  lysima- 

diib.  co.  neille.  lo^ 

>—  lyjimaihia  nemorum ,  la  lysima- 

dite  dts  buis.  10  f 

Génie  4.  HotUmia ,  le  plumeau.  103 
— «  hottonia  palmtris ,  le  plumeau 

des  marais.  im 

Genre  V.  Primida,  le  primevère.  103 
•^  primida  officimdit ,  le  primevère 

€cmmun.  j^q^ 

—  primida  grand: fiora^  le  prîmcvct  e 
i  grandes  fleuri.  |^^ 

Ordre  II.  Orobanchoidcm.  lesoro- 

banchoïdes.  j^^^ 

Geiue  u  Qralmehc,  ITaiobMidic.  X04 


banche.  lof 

-—  oro&mcfte  vulgaris  ^l'ordbancha 

commun.  10  ( 

-^  arohûMche  loris,  rmobancke  lissa- 

105 
^-^  oraboncAe  ramos^  ,  rorobanchn 

rameuz.  10  y 

Genre  a.  Latkrœa,  la  clandestine.  io| 
"—  lathraa  squammaria ,  la  cUades- 

tine  à  écailles.  i^S 

Ordre  II I.  Rhijuuuhoidœepla  rhU 

namhoîde».  105 

Genre  i.  Polygala,  le  polygale*  i<^6 

—  polygala  vêJigiais  ,  te'polygale 
commun.  lo'^ 

Genre  2.  Vertmica ,  la  véronique,  106 

—  veronica  spuria ,  la  ?én>nique  bâ- 
tarde. V  106 


—  Veronica  officinalis,  la  véronique 
des  boutiques.  107 

^^  veronica  spicata ,  la  véronique  en 

épis.  107 

— veronica  serpUlifoliaslk  vérc«nique 

.  ^  feuilles  de  scrjpolet.  I07 

•^  verofftca  beccabungOf  la  véronique 

beccabungue.  107 

—  veronica  anagcdlis ,  la  véronique 
mouron.  107 

—  veronica  scutellata  y  la  véronique 
A  écusson.  107 

--4  veronica  teucrium,^  la  véronique 
teucride.  107 

— >  Veronica  montana ,  la  véronique 
des  mooMghes.  10/ 

•»  veronica  chamadry$ ,  la  véronique 
chenette.  107 

—  veronica  agresUs  »  la  véronique 
agrcscc.  107 

—  veronicét  arventis ,  la  véronique 
des  champs.  io^ 

'^  veronica polyanthos ,  U  véronique 
à  plusieu .  s  ûr  u n.  1 08 

-«  veronica  htdertfidia,  la  véronique 
à  feuilles  de  lierre.  108 

-«  veronica  triphyUos,  la  véronique 
dif^itec.  ^      Jc8 

—  veronica  vema  1  la  yéfoniqttc  du 


piiateippSs 


loft 


TABLE    SYSTÉMATIQUE.         xxf 

OrdRB  VII.  Lahiatem  ,  Ict  Ubiécs. 

Gesre  i.  Lycoput ,  le  Ijoope.        1 1^. 
^—  îycopia   EitropMU  »  le   lycopc 
d'ËuTupe  1x4 

Genxc  a.  Salvia  ,  U  saoge.         i  x  j 

—  salvia  praunsis ,  U  sauge  des  pi  é», 

115. 

—  salvia  vtrbtnaua  ,  U  sauge  à 
feoUîcs  de  vcf veine  115 

-^  salvîA  tdarta ,  la  sauge  sdUarec 

115 
Gcarc  3.  Bugula .  le  buglë.  z  >  j 

'^bugulaotptans  le  bugle  rampanc. 

u6 
Genre  4.  Teucrium,  la  gerroandree. 

116 

^«  Tiucrium  hotrys,  la  geimandrêe 

laciaiée.  iiS 

—  temrium  chammpithys ,  la  ger- 
maocirée  ivetu.  11^. 

—  Uucrium  scorodonia,  la  germaa- 
diec  d'e«u.  116 

— •  Uucrium  chamadrys ,  la  germaa* 
drce  pctic-cbéac.  ii5 

—  teucrium  chamœdrys  motUana^ 
la  germandf ée  des  m-  -ntagnes.  i  ly 

Gcorc  5.  Nepeta ,  la  cataire.  j  ij 
-«.  lupeta  cataria  ,  la  cauire-  cum. 

inuoc.  iigp 

Genre  6.  Sideritis ,  la  crapaudiae.  i  ly 
—•  iideritis  hirsuta,  la  aapaudine 

hérUsée  i  r  v. 

—  sideritis  gnuicfi/hm ,  la  crapau- 
•dîne  à  grandes  âcors.  i  jy 

Genre  7.  Mtntha .  la  mentlie.       x  j  7 

—  maitha  gylvestns,  la  menthe  aau- 
rage.  ng 

— «  màitha  viridis ,  le  baume.    *t  18 

—  auntha  rotund^jfblia ,  la  menthe  à 
feuilles  rondes.  Jig 

—  mauha   aquatica  ,  la  nenibe 
aqoatiaue.  zi8 

—  mentna  gmtilis  ,.la  menthe  des 
jardins.  ug 

—  mentha  aryensis ,  la  menthe  d^ 
champs.  ng 

—  mattha  pidegitan  ,  la  meathe* 
poalioc,  xig 

b  iij 


a^nifoUa^lk  rëroaiqne 
îaoTdc.  108 

—  vdOBf  <tt  ocymifcUa ,  la  rteaique 
à  feoiUn  de  basilic.  10  ^ 

Geaflc).  ^bthorpia»  ^asibcharpc,  I08 
— «  sihthewpia  Banpma,  la  sibchoipe 

^Europe.  loS 

Gcarc  ^  Es^hnuia,  l'eaplifaîse.  109 
— -  eaf^irasia  cgicimalis ,  rcuphraise 

CKnuBoac  109 

^-  twj^hnsia  oéomtiUst  Teophraise 

lardire.  xtp 

— <apAmsi«  Infiea^rcBphfaise  jaune. 

«09 
Gcsue  5.  PecZicnlorii,  la  pédicnlihe. 

109 

*-*  pedUularis  paUtstris»  la  pédico^ 

In&rc  de  mardis.  lop 

*^  pmdicularit  sylvatUa,  U  pédico- 

lairr  dbs  hoii.  109 

Oenrt 6.  Xkimmtha  laoocKte,i«^9 

r-^  rhUumtlua  crisUt  $dli,  la  ciéte^ 

*Aaooq.  1 10 

Gcaïc  7.  Mdampyrmn ,  le  mélam- 

pyww  i«o 

—  milumpyrum  çrisUiium  «  le  mé- 
^»mçjte  i  crête.  1 10 

—  mdjn^fttm  arvtmse,  le  mâam- 
pyiv  des  champs.  i  \o 

—  mdampyrum  sylvaticum,  lemë- 
lampy  re  des  bois.  x  1  > 

— mdampymm  pratense ,  le  mélam- 
pyredcspiës.  ilo 

Ordre IV. XiV«tf, les libcées,  uo 
Genre.  Frmximus ,  U  frine.  x  1 1 

'^fraxitiiatxctlsior^ïù  fjrêne  ordi- 
naire. 1 1 1 

^^fraximas  onuu  ,  U  hèœ  ï  manne. 

III 

OJUMB  V.  Jasmùsea,  les  jaimioées. 

m 

G»rr.  Uputrunsy  le  troène.     1 11 

•-^  Ufustnun  yidgtrcU  tioène  ordi- 
naire. 1 12 

OrdiI£  y|.  Fyrenacem  »  2ei  pyrina- 
cet  s,  X I  ) 

Genre.  Verhcna ,  la  ?erveîiie*       113 

«#  vnifiui  cfficifiéUs  ^^la  ycrveîiie  des 
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Ccnre  8.  Gttcoma ,  !•  lierre-terrestre. 

11^ 
»—  gUeoma  heàtracta.  •  le  lieire-cer- 

jrcttrc  des  boutiques.  ii 

Geore  9  hamium ,  le  lamier.  119 
•—  lamijun.  album ,  lortie  bUacbc. 

119. 

»—  lamium  purpunum, ,  le  lamier 

pourpre.  119. 

b--  tamîjim  tatipUxicaide ,  le  lamier' 

jimplexicaule.  119 

G^are  10.   GaUpptis^p  le  fideopte. 

IÏ9 

—  gotUopsis  ladaaam,  le  gâleopt  des 
champs.  119 

—  gaUop$is  tetrahit  ,  U  galeops 
th^nrrin.  I19 

»-^  galeopâis  gttUob€Êûa ,  fortie  jaune.. 

120 

Genre  1 1.  i?^^OA/ca,  la  bétoine..  t%t 

•-  betonka  officinaûs  «.  U  bétuine  des 

boutiques.  120 

Gto-  e  I  :t.  SUt€hys ,  le  sucbide.    120 

—  tcLchyt  ijlvatica  «  le  ttacbide  des 
bois.  1 20 

—  staichys  ^rmanica^  le  stacfaiie 
d*  Allemagne.  •  120 

—  stachys  yilpina,  le  itachide  des 
Alpes.  f'-o 

^^  itackys pafuttrU ,  U  stachide  dts 
mardis.  >aû 

.~>  stack^  s  cuuiua  le  stachide  anuuel. 

121 

•««  stachys  bujfhnia,  le  stachide  cra- 
paudine.  121 

•—  stachys  arvauis  ^  le  stachide  de^ 
chafflp^.  '  121 

Gen  e  IV  VaUoM,  la  ballote.     t2i 

—  bail  >ta  n  'gra  »  la  baltote  notre.  1 1  ( 
•—  ballota  àtlta .  U  b  illote  blaochc.  1 2 1 
Genre  14.  Marrubium,  le  mtnube. 

121 

•—  marrulium  vujtgari: ,  le  marrube 

blanc.  i2i 

Genre   ;. Lfonttrus,\tL cardiaque,  i ,  i 

^^  Leon^rus  cardiaca,  l'agripjiume. 

122 
Vm  leonunù  mamtbiastrum ,  la  car- 
diaque à  &.iiilk8  «impies,    .      121 


Genre  x6.  CZlacvod!ûmi,lfedlftopodfek 

12». 

—  clinopcdiam  vulgan,  le  cUdopodc 
commun.  *** 

Genre  17.  Onginum ,  Tàrigao.  12a 

—  origanmn  yulgatt,  l'origaa  tom- 

mun*  '^) 

Genre  1$.  Thymus ,  le  thym.       i  a  ? 

—  ^nuu  êtfpiUism ,  le  thym  com- 
mun. •  «;: 

—  thymus  acÎMeê ,  le  thy«  cham- 
pêtre, "5 

—  tkymta  jÊlpUtas ,  le  thy»  <*«« 
Alpes.  12$ 

Genre  19.  ilfeOttA ,  la  mâi^se.     ai) 

^  i^eZû/a  <#ciiia2â ,  la  mélisse  des 

bouuqucs.  **5- 

—  nuti^sa  caUmenta  ,.  ie  caUnDenC 
des  moategnes.  '^ 

Genre  20.  I^ellitùs,U  mélitte.  J24. 

-—  mtUittis  melUssophylluM ,  la  mé- 
litte  bâtaade.  iH 

Genre  2j.  Frumlla,  la  brm^le.  124 

^^pftuuUa  vid^ûfit ,  la  brandie  or- 
dinaire. 124 

—  pnuuila  Ijtdniata  ,  U  bmnelle 
laciniée»  124. 

—  jpfuneUa  hyssopifoUa ,  la  bnioetle 
à  feuilles  d'hyuope.  i^S 

Genre  22.  Scuttilana ,  ta  toque.  126. 
-^scuttUaria  gaUricidata ,  la  toque 

ordinaire.  ^  t2f 

^-  scutelUtria  minor ,  U  coqne  petite 
Ordre  VI  U.  Pcrsonnatm,  les  per- 
"^  soanuée^.  13J 

Genre,  i.  Utrkulana,  la  lentibulaire.. 

126 
'->' mrîcidarta  vtdgfms^  l'utriculafre 

communr.  1^^ 

-^  ùtticularia  minor,  la  petite  urri- 

culaire.  î^tf 

Genre  2  Finguîcula  «  la  grassette*  <  26. 
■^  pirguicula  vutgarit ,  la  grassettc 
-  commune.  1^7 

Gtnre  5.  lÀmosella  ,1a  limosellc.  127 
•— -  limouUa  aquatica,  la  limoselle 

aquatique.  iif 

Genre  4,  ScrcpkiddrÛL^  la  scropho- 

lain.  U7 
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i^  «NfMflrta  «Mioca  «  Il  fCfopbn- 

laîrc  noueuse.  137 

^*  ê€fioiphiÉUria  éqmatka  ,  U  Kro- 

pluiUiire  aqu.^tique»  127 

•^sewfpàuUnM  vemciu  «  laioophu- 

lairt  priAtanAtére.  127 

Gcflrc  5.  Limana  «  U  Ibairt*  127 
'^limarU  cymbûîttna^  U  cyfflbaUire. 

128 
^"Snmna  detàmt^  Ja  Uaâire  eUttoe.!  28 
•-^  ÙMoria  spuna  y  la  ilaaire  vdvotte. 

128 
^■^linaria  ya2^am ,  U  Unairc  com- 

aouae  128 

•^  liiurU  Mtaor.la  pctnetiaùrc  128 
•-  liitana  repau  et  monspcjsiilMa , 

la  û«Mte  oottchcc.  128 

«^  liMtanapiiturUnafUUu  tuvag^. 

128 

—  £tiiMr  ilyaaittitfftt,  Ja  lioaire  k 
écuM  fcint^.  129 

»-  limanà  imputa,  b  lîmtre  dct  sa- 
bUs.  129 

—  Unmria  Arventu  ,  la  liaaire  vis- 
qvni9e«  129 

Genre  6.  AwtMùmun ,  le  muffle  de 
vein.  1*9 

—  amtlnhinum   majuê  »  le  gnnd 
nnille  de  veao.  129 

-^  OMtirrkinum  orpmtimUf  U  mnffle 

téce  de  mott.  129 

Genre  7.  Diptàlit ,  U  digitale.  1 29 
•^  aptêhs  purpuita  ,  ia  digitale 

pciirpre.  129 

«^  iiptdii  ùuea ,  la  di^ade  jaiinc. 

129 
Gcme  8.  Graticla  »  la  gratiole.  j  3 o 
<»-'  pûMa  cgUtMûlu  t  la  gnitiole  dct 

Knôaues.  130 

O^IMfilX.  f o&xie»,  leiaolanétt.  150 
Genre  i.  VcrbasCum ,  U  moUcne.  131 
•^^  wréafrain  thapsuê ,  le  bottillon- 

Uaac.  131 

•*^  rrréofcam  thgptûiéet ,  le  laui 

bouillon.  131 

«-^  vtrhtMeum  phlamaiiu ,  It  boailloa 

pMomotde.  131 


— *  vifiatcum  putt^imanun  ,  le  booîl- 
loo  poudré.  13  s 

—  vtthdtcumpansiê^te,  le  boiiiUoa 
iameui«  1^1 

-—  verhatcmm  alopeaarm,  le  booîlloa 
queue  de  renard.  131 

— •  veHfasaÊm  mffum ,  le  bouillon 
aoîr.  131 

— vciitffcion  Ijittttm,^  U  blatuic& 

134 

—  ver^oêewn  hhtiârioukt ,  !•  mol*' 
lene  blactaxio'îde.  13^ 

Genre  2.  Hyostiamut ,  }a  jusquiaine. 

13» 

-^  kyoÊcUmmt  migtr,  U  jusquiane 

coromuoe.  13* 

Genre.  3.  NicotUsa ,  le  ubac.    13a 

—  nkotiana  natif  a  «  le  ubac  rotti^ 
que.  132 

Genre  4.  AtrWê  1*  beUadone.    1 39 
•—  otrvptf  btÙaiona  ,  la  bcUadooe 
proprement  dite,  13^ 

Genre  |«  FhytoUg ,  le  eoqneret*  13) 
— •  phyiaiiM  alkdumgi  «  le  eoquerec 

alkekenge.  .  s^ 

Genre  6.  Solanum  »  U  moccUel  133 
*—  tolahtm  Mc^  mofa  «  U  moreUe 

douce .  amère.  124 

—  t^iamak  ^i^htm  »  U  morelle 
noire.  134 

—  sotanMm  ttdftfHtan  ,  la  moreUe 
tttbereuie»  134 

Genre  7.  tyàum,U  liciet.  134 

-^  lyciitm  eurùpmum^  le  Uciec  jas- 

mlnoïJe.  134 

Ordre  X.  Bcrragmmmt  les  borra- 

giflées.  135 

Genre  1.  Hdivtropimn  «rbéliotrope. 

—  hdiotmfimm  eunfpmum,  l'béUtf- 
tropc  d'fiurop&  ^35 

Genre  X  féminin ,  U  vipérine.     1 36 
— >  tckium  vulganct  la  vipérine  com- 
mune. 136 
Genre  3.  UthetpermMm^U  gremiL  1 36 

—  lithospermitm  c§LCimU ,  le  gic- 
1x1  il  ordinaire.  13^ 


-iF-  vtrhascum  IjrcMftf ,  la  molleaeJ  —  li^ipermum  OFVtBUp  le  gremit 
lyduûu«  131 1    dct  champs,  136 
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Geore  8.  (?&C0flia,Ulierre-terK9tre. 

m 
»—  glceôma  kedtracta. ,  le  liêtre-cer- 

jrcscrc  dd  boutiques.  ii 

Genre  9  Lamiwn ,  U  lami«r.  119 
•—  lamiam  aJhutn .  lortie  UiiAChe. 

119 
»—  Ziiiumt  purpvraint  •  le  Uunicr 

pourpre.  119 

k—  lamimn  artiplancasde ,  le  lamier 

.«mplexicaute.  119 

Cfnre  10.   Gj/ftpirif,»  le  fideopte. 

IÏ9 
-«  galeopsis  ladcatum ,  le  gàleopt  dts 

ctumps.  119 

—  gaUoptis  tetrahU  ,  U   galeops 
th^nvtin.  119 

^^  ^alcoptis  gaUobdon ,  roitie  jaHoc 

Genre  11.  Bétonica ,  la  bécoioe.  1 2  > 

«-  betonUa  cfficituUs  «.  U  bécoine  dc$ 

bguiiques.  i2o 

Gio  e  1 2.  Stn€hyt ,  le  sucbide.    1 20 

—  tiic^f  Sjlwatica  .  le  tucbide  des 
bois.  120 

—  statchys  germanica^  le  sucfaiic 
d*AlUjna^oc  •  120 

—  ttachyt  ^ilpinaf  le  stachide  des 
Alpes.  f  1  o 

^^  itackys  pa^ustrU ,  le  stachide  d«.s 

-^  stackys  tuuitui  le  stachide  anuuel. 

121 
•^  stachys  hujjmia,  le  stachide  cra- 
paudine.  121 

— •  stachys  arvtnsis^  le  stachide  dc<. 
champs.  '  i2f 

Gen  e  I)  HaJloM,  la  ballote.  121 
•—  bail  *fa  n  'g'-a  •  la  ballote  noire.  1 1  ( 
•—  ballota  ùllia ,  la  b  illote  blanche  1 2 1 
Genre  !4.  Marrubium,  le  miuube. 

121 

«-  marrulium  vujtgxrt ,  le  marrube 

blanc.  121 

Genre   ;.  Leonurus,  la  cafdîaqae.  i .  i 

^^  Leonurus  cardiaca,  râgripjume. 

122 
^m^  leonurus  marrubiastrum  9  la  car- 
diaque à  Quilles  aimplct,    .      121' 


Genre  x6.  CZuiepoK&miylfecUftopodÉk 

I2t: 

—  clmopodiam  vulgare,  le  dîtfopode 
commun.  I23 

Genre  17.  Originum^  l'origan.  122. 
— •  origûiUun  vulgare,  l'origan  com- 
mun* XI} 
Genre  i9.T^iprw«  le  thym.        12; 

—  thymsu  ufpillsim ,  le  thym  com-* 
inun.  12^ 

—  thymus  acineê ,  le  Ùuftn  chasn- 
pêtie»  I2| 

—  thymus  jffpUuut  le  tbym  des 
Alpes.  12) 

Genre  19.  MeUusu  •  la  mâUse.     »i) 

^^  fftcUâ^a  pfficmalis ,  U  méliise  dcr 

bouuqucs.  12^ 

—  métissa  eàUmeuta  ,  le  calamenc 
des  moatagaes.  124; 

Genre  20.  I^ellittis ,  U  mAitte.  j  24. 

—  meilittis  melÛssùphylium  ,  U  mé- 
Ittte  bfttasdc.  124. 

Gen^e  2j.  Fruudla,  la  brandie.  124 
'■^pfundla  yul^aris ,  la  brandie  or- 
dinaire. 124 
-«  pruneila  IttUdûta  ,  la  branelle 
l^ciniéc»                                    124. 
-*  pruneila  hyssoptfoUa  »  la  bniDetle 
à  icuillcs  d'hyisope.                 125 
Genre  22.  Scuvllcana ,  la  toque,  i  a5.  , 
•-«  scuttUana  gaUrieidata  ^  la  toque 
ordinaire.                   ,               «2f 
^-  scuteltaria  minor ,  la  toque  petite». 
Ordre  VI  U.  fersonnata,  les  per- 
^  sonnuée?.                                  12^ 
Genre.  1.  £/crîcai!erîtff  la  lentibulaire*. 

—  utficuUrîa  vjulgfiriSy  l'utriculaire 
communr*  1261 

-«-  ùtricularia  minor,  la  petite  urri- 
culaire.  12^ 

Genre  2  Tinfjuictda ,  la  grassetteé  1 26. 

-^  pif'guicula  vulgaru ,  la  grassette 
cvmauine.  127 

Gtnrc  %,  ÎÀmoseUa.  ,1a  Hmoselle.  1 27 

— >  hmoseUa  aquaiica,  la  limoselle 
aquatique.  '^7 

Genre  4,  Scmpf^^arUf  la  icrophu- 

*  laÛQi.  U2 
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^-  teraphàUria  mdna  »  li  tciopba- 

lairc  noueuse.  137 

«^  scfùphiéUria  âqmttica  ,  U  Kro- 

phuUirc  aqu/itique.  127 

»—  scropànUrt^  vanaiis  «  la  iciophu- 

hire  priAtanaiérc  127 

Gcare  5.  lûmaria  «  U  Uaairt.  127 
w  Umaria  cymbaiaria^  U  cy  mbftUire. 

^^bntria  tkaime^  Ja  Isoairc  elatine.i  28 
-^  Umaria  spwia ,  la  iiaaire  vdvotce. 

138 

^^Unaria  vidions  ^Ik  Unairc  com- 

ftiOAc  138 

•^  iiiurU  wômotM  pcûtttinûrc  I38 
•—  linarta  repau  et  mofiipcjsiiU«a, 

ta  UttMte  Goochêc  ia8 

^-^  linonapZtuciûiMykliB  siuvag^. 

128 
^  ltii«rài  èipmtctMta^  là  lioaiR  à 

dciu  poûiD.  139 

*-  Umaria  tmpima,  la  lîaaixe  dct  sa- 

bUs.  139 

—  linaria  aryentU  ,  la  Lioaiie  vis- 
qvnise.  139 

Genre  6.  AmtirthÎBMm  »  le  muffle  de 
TCia.  139 

—  amtirrhinum   majuê ,  le  giand 
nnille  de  veto.  129 

"»•  amtirrhinum  orpmtiam,  le  mnffle 

téce  de  mort.  129 

Genre  7.  Diptalis ,  U  digjiale.  1 39 
•^   éigitêlù  ptifpiata  ,  HU  digitale 

pc-nrpie.  129 

«^  iigJÊulii  ùuea ,  la  di^tale  jaanc. 

139 
Genre  8.  Graùcla  »  la  gratiole.  130 
<— '  paàUa  cgUimalit ,  la  gnitiote  dct 

bunrimics.  X30 

O^IMëIX.  Schmem^  letaolanées.  150 
Génie  i.  VerbasCum  •  U  moUcne.  131 
•^^  vtrhascam  thapsia ,  le  bottillon- 

Uaac.  131 

•*^  reréofcum  thgptoiéêi  ,  le  làui 

bouillon.  131 

^^  verhoMeum  phlomt^éu ,  It  boiûlloa 

phlomoïde.  131 


— *  verhoMCum  pidvimatwn  ,  le  bonîi- 
l(in  poudré.  131 

—  vttiatcumpariêietue,  le  bouîlloa. 
lameux.  1^1 

-^  vtrboMcmm  aiopeaarm,  le  booilloa 
queue  de  renard.  13 1 

— «  veitociiiit  niffum ,  le  bouillon 
acîr.  13K 

— vciitffCiMi  iJ«CfyyM,  U  blatuir^ 

13a 

—  verpoêeuat  UattariMits ,  !•  mAw 
Icne  blatttrioïde.  133 

Genre  3.  Hyoscianuu ,  la  iusquiame. 

13» 
-^  hyûMciamuâ  ni§tTt  la  juaquiame 

commuoe.  13* 

Genre.  3.  Nicoiiaaa ,  le  ubac.  13^ 
— •  micotiama  ruitifia  «  le  tabac  rottV" 

que.  133 

Genre  4.  Jtrma,  la  beUadooe.  1 39 
•—  tff  rvptf  btÙadoma  ,  la  bcUadooe 

proprement  dite.  13) 

Genre  |.  PhysaUs ,  le  eoqneret.  13:3 
— •  physalis  alktktmff.  «  le  coquerec 

alkekenge.  s^ 

Genre  6.  Solanum  »  la  mocelle.  133 
*—  tolakum  dmlat  mara  «  la  inoreÛe 

douce ,  amère.  134 

—  gclamam  ntgrkm  »  la  moreile 
noire.  134 

—  solamtm  tubtmtmm  ,  la  moreUe 
tttbtreuK.  134 

Genre  7.  Lydum,  le  liciet.  134 

-^  lyciitm  eurùpmumt  le  Uciec  jas- 

minoïJe.  134 

Ordre  X»  Bcrragaiiumt  les  borra- 

ginéei.  135 

Genre  x.  Ifetie^^fiiMi  «ThUiotrope. 

—  hiHoirmimm  eurpfmum ,  rbêlio- 
tropc  d*fiurop&  135 

Genre  X  fo^tnin  »  la  vipérine.  1 36 
-«->  ecMum  vulganc9  la  vipérine  com* 

mone.  13^ 

Genre  3.  lttfcoyefiiiam,U  gitmiL  1 36 
*-  Hàunptrmmm  e^imtua ,  le  gve- 

mil  ordinaire.  13^ 


-^  vcyiojcitm  l^cMctf ,  la  molteneJ  —  lUhoMpermum  arvtêu^  le  gremtl 
lyduûu^  131 1    dct  chaoïpi.  136 


XVir 
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Gcoîe  4*  Vutmonariû,  la  pulmonaire. 

1)6 

'■^piimomana  angàsùfoUa ,  la  pul- 
monaire danccc.  136 

'^pmlTto^aria  cffidnaliSf  U  pulmo- 
naire ordinaire;  .  1)7 

Genre  j.  Sy.hphytum ,  la  cunsoude. 

J57 

'^symphvtMm  cficinàiet  U  grande 
coosoude.  1)7 

Genre  6.  LyeofsU ,  le  lyoopieé     i  )7 

«—  lyeopsis  arvemis ,  le  lycopie  dei 
diamps.  1)7 

Genre  7.  Aitchuta»  la  boflone.  1)7 

*—  oacAiiM  çffidnalii,  u  bnglosae 
officinale.  i)8 

'Genre  9.  ^orntfo*  la  bourrache.  i)S 

«-^  bùftago  cficimaiu,  U  boutnehe 
officinale.  i)8 

Genre  9»  Jtsperug^^  H  rapette.  y)8 

— «  asperugo  procumbetu ,  li  rapecie 
OMichée.  i)8 

Genre  lo.  Ç/Moghssum  ,  la  cyno- 
gb»e.  1)8 

— «  tyao^ossum  oficinaU,  la  cyno- 
gioane  officinale.  138 

—  cynofÙMsum  •mphdodcs^  Vovcr 
pbiloae.  I  )9 

Ordre  XL  Omi^vuLactmt  les  con- 

▼olvulaoées.  '  1)9 

Genre.  Cém'ohmlus ,  le  liseron.  1)9 

—  couvolvulus  atvauis ,  le  liseron 
dcscbampt.  140 

—  convolvidut  SÊpiwn,  le  grand  li- 
seron. 1^0 

OWE  XII.  GenUanem ,  les  gen- 

tianées.         '  110 

Genre  i.  MtnyaiUhes,  k  ményantbe. 

*^  menyontà^  trifoUat»,  le  creSe 

d*ean..  141 

Genre  2.  Nymphoide$  ,1a  nymphette; 
-^mymphoidts  lutea ,  la  nymphette 

jaune*  141 

Genre 3.  G€0i<ma,\ti gentiane.  141 
•—  ftntiaaa  pMeuHomame ,  la  gen« 

tune  des  maraii.  1424 

•^  g^ntUmasivaliSf  la  feotiane  d'hi- 

W  14^ 


—  genrûua  centaunum,  la  petit* 
œatauféc.  142 

—  gentiona  omorriZa ,  la  geatian* 
d  automne.  142 

-*-  fftitiaiuL  cruciata,  la  gentiaae  cioi- 
sette.  142 

—  çindana  fliformu ,  U  gentiane 
fiiiformi.  142 

Gen  re  4.  OUoni .  la  chlore .  x  42 
-^  chlora  pttfoliata,  U  chlore  per-* 

6uiUé%  142 

Ordre  XIII.  Jpo^nea ,  let  apo- 

cinéet.  14^ 

Genre  i.  f^noi»  b  penrenche.     14$ 

—  viMca  mïMor,  Ui  petite  perTcache. 

144 

—  pinça  major,  la  grande  penrencbe. 

144 

1)8  ,  Genres.  ^ici^/yi«^ * Taiclépiade*  144. 

— •  aseUpias  vtMCetoocyum»  le  dompter 
venin.  145 

CLASSE  IX.  Des  plantes  dicotylé- 
dones, monopétales ,  k  corolle  pé- 
rigyne.  145 

Ordre  I.  Biconus ,  les  bicornes*  145 

Genre  i.  £nca,  la  bruvère.        144» 

—  eriCd  vidgaris ,  la  bruyère  ordi- 
naire. 14^ 

—  erica  scoparia ,  la  bruyère  &  balais. 

14^ 

—  erica  tetnlix,  la  bruyète  à  tête. 

147 
^^irica  dMcrea,  la  bruyère  cendrée 

Genre  a.  Pyrola,  la  pyrole.  147 
'^jfyrola  rutundifoiia,  la  pyrole  à 

Quilles  rondes.  147 

-^pyrola  mi9or,  la  petite  pyrole.  149 
Genre  ).  Vacciidum .  l'airellfe  147 
•^  vi^:à»ium  myrtUUis ,  l'airdLe  des 

bois.  14^ 

•^  vaediÙMm  ùaycoccus^  l'airelle  des 

marais.  i4^ 

Ordre  IL  CampaHubua,  les  caii]- 

ptnnlacées.      ^  M« 

Genre  i.  CanofaïuiU,  U  campanule. 

J4» 

—  «tnsymab  rotuMdifilia ,  U  caïQ- 
puttlc  è  feuilles  fondcK  14^ 
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i^  campanuia  mpancuUu ,  la  eam- 
panuule-rai  ponce.  149 

^^campanulaperùàfoUa ,  la  campa- 
Bule  à  feuilles  de  pécher.  14'. 

*»  cantpaïudu  raptmctdoidts^  la  cam> 
paauie  fausse- ai ;^>nce.  149 

—  campanuia  ffotnaxiUi ,  la  camp«i* 
nutc  «oiLcec.  149 

— *  campanuia  spéculum  ^  le  xniroir 
de  Wnus  149 

«— cdiRpoiiA/a  hybrida,  la  campanuk- 
bàurde.  249 

»-  auRpaiij(2a  htderacea ,  la  campa- 
aule  à  IcEÙUet  de  Ucrrc  terrestre.' 

Genre  a.  TrocTieUiifli,  le  trachelioa. 

150 

—  traduUum  mtictgf6lium,lt  tra- 
chelioB  i  ihiiJlef  d'ortie.  1 50 

Osnrt  5.  Pfyteuma,  le  pbvtearor.  150 
-^phytemma  arbicularU,  le  phy  tenine 

orMCHlaire,  140 

^^phyttuma  spicata,  It  phyteame 

à  épis.  1  }o 

Genre  4.  Lo6e2ui  »  la  lobcle.  1 50 
^lobtUaurernsM  lobekcuisaiite.  1  j  1 
Geaie  j.  Jasione ,  la  jasione.  151 
^'jasUme  motUaiui,  la  iaaioiie  des 

otoaucnes.  J51 

CLASSE  X.  Det  plaates  diootyle- 

doncs,  monopëtaies ,  à  corolle  épi- 

gymc  et  h  anthères  réunies.       1  f  i 
Orole  L  Chieoraceas  &çs  chiooracéês. 

Geofc  I.  Lampsana,  la  lanipttBe. 

152 

*-  lampÊûma  commuais»  la  lampsane 

cumnnne.  1 52 

Gcnie  2.  fmuaaïuM  «  la  prenanthe. 

«i»  prenanâiu  muraiUs ,  la  preaamhe 
des  iDara*lles.  15) 

Gcarc  3.  ChondriUxt  h  choodrille.« 

M3 

—  thtmdrillajttneea,  la  choadrille 
*  jonc  155 

Génie  4.  Laetucm ,  la  laicne.         15) 
r»  Uctma  viwia,  la  Uitue  riieose. 


•—  lactuça  taligna ,  la  laîfne  gtulière» 

—  lactucapemuUs ,  la  lakue  vivace. 

15} 
— -  lactuca  sativa,  la  lakue  cultivée. 

—  lactuca  sylvestrir,  la  laitue  sau* 
vage.  I  j4 

Guarc  5.  Sonchuf ,  le  laition.       1 54 

—  sohchus  palustris ,  le  laicron  éà 
marais.  154 

—  sonchus  arvensis ,  le  laitron  des 
cliainps.  1 59 

.—  sonchus  eleraceus ,  lelaiuon  com- 
myn.  154 

—  lonchus  IcBvis ,  le  laitron  luisant. 

—  sonchus  asper,  le  laitron  épineux. 

'54 
Genre.  6.  Hitracium^  t'épervière.  1 54 

-*  hieracium  pilostUa  ,  l'épet? iére 

commune.  155 

—  hieracium  duHum  ,  TéperTièi^ 
ambiguë.  155 

—  hiertcium  murorum ,  l'épervière 
des  marailles.  155 

—  hUracium  sabaudum ,  l'épervière 
des  savoyards.  s)S 

.—  hUracium  umbellatum ,  L'épcr* 

vière  en  ombelle.  i}S 

Genre  7.  Oepii ,  la  crépide.         i  jj 

—  crepii  fcttlda ,  la  crépide  puante. 

.-^  cffpû  rcctoriMfs ,  la  crépide  des 
toiu.  1 55 

—  £/»{«  hienaiSt  la  crépide  bisan- 
.nurlle.  151 

—  crvpii  vtreitr ,  la  crépide  fluetie. 

156 

—  cnpis  dioscoridis»  la  crépide  dios* 
coride.  156 

— *  cnpîs  palustris ,  la  belle  chico- 
racée.  i  f6 

Genre  8.  Hyoseris,  la  laitue  du  co- 
chon. 1  y6 

-*  tyofem/2rtM23« la  laitue  du  coclion 
puante.  i  y6 

—  hyoseris  minuta  p  la  petite  dor- 
fficuae»  ij6 
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Genre  9*  TarasDocum,  le  pissenlic  i  j6 

*—  taréTocum  vulgare,  le  puseniit 

commua.  15^' 

Gesre  io.Leo«taibi^ladeatHie-lion. 

— -  leontodon  hastiU^  ladeot-dc-lion 

à  fer  de  flèche.  1  ^7 

«-  UoMJtodon  hispidiim,  U  dest-de- 

lioo  relue.  157 

«-»  Uomtodon  hirtian  «  la  dcpt-de-lioa 

bérUsëe.  157 

^*  UoatoJtm  $ax0tiU,  la  dcat-dc- 

lion  des  pierres.  157 

^•Utmtodom  autammde»  la  dcst-de- 

lioa  d'automne.  Ij7 

jGeare  1 1 .  Fierté ,  la  pîcride.  1 57 
^^picris  tchioides^  la  picride  vîpë- 
.     rine.  1^7 

r^picrit  àieracioida,  la  pîcride  chi. 

Corée.  158 

Genre  14. 5eûiyeiiiem ,  la  tcortonere. 

.«—  uonoittTa  hispctiica ,  la  tcorsi»- 

nere  d'Espagite.  15S 

V  «corranem  angustifolia ,'  la  9cor- 

eonere  à  feuilles  âroites.  i  ;8 

^  f cory«nem  nttdifoUa ,  la  icorso- 

Clerc  à  ieuilles  de  résida.  158 

—  scûrtonera  tûsimiat^  la  scorsouerc 

ddcoupëe.  158 

Genre  1$.  Tragcpogou,  le  ta^Mt. 

158 
•^  tmgcfpogan  pratense^  le  salsifîx 

des  pics.  15^ 

^^tragopogon  <mdulatum,  lesalsifix 

ondulé.  1 18 

mm*  tragopogoM  porrifolimn,  le  salsifiz 

à  fiutiles  de  poirreinx»  1 59 

'Genre  14.  Hypochmris ,  la  porcelle. 

159 
M  hypocharit  macidata  «  la  porcelle 

laclietée.  ^  1 59 

p—  hypoçhœrit  g^Ta»\z.  pocoelie, 

lisse.  1 59 

«»«  hypocharis  radicata ,  la  porccUc 

i  lûngncs  racinct.  159 

Genre  1 5.  C^icorium.  la  chicorée.  1 59 
T**  cbicorium  iMiyims  ,  .la  chicorée 


—  cftic^riam  «hA  «'in  »  l'endive,  t^ 
0&DR£  11.  CUterpcqfhaUùt^  les  pUmtes 

cinéroœpliales.  160 

Genre  1.  Ckieus ,  le  cnicaut.  1 6<v 

«M  «nicvi  ^Uncetts  »  le  cnicant  pocn- 

ger.  160 

Genre  a.  Càrthamus,  le  carthame.  160 
-•  co/t^Mtf  Zono^nf  ,  le  chardon 

béni.  16  c 

—  earthamus  mitiuimus  »  le  car* 
tkame  bleu.  i6a 

—  carthomut  carduus  mariûnus  , 
,1e  chardon  marie.  i6( 

Genre  ).  CarUna»  la  carline        i6k 
— >  carliaa  vuLgaris ,  la  carline  ordi- 
naire. 161 
Genre  4.  Onopordum  ,  Vonopordc 

—  onopcrdium  oGOMtkium  «  Tono- 
porde  commun.  15a 

Genre  5.  Cariwu ,  le  chardon.  i6z 
— cardjuu  crisput ,  le  chardon  crépu^ 

léa 

-^  carduus  pàUistris ,  le  chardon  dea 
marais*  16% 

—  carduus  loAceclatus ,  le  cbardog 
lancéolé.  ida 

—  carduus  n<tfwu«le  chardon  pen- 
ché. 163, 

—  taidutu  acanthoidut  le  cbardon 
à  Ieuilles  d'acanthe.  z  6> 

•^  carduus  ditseetus ,  Ir  cbardon  dis- 
séqué. 16% 

—  carduus  triophorus ,  le  durdun 
aux  ânes.  163 

»-•  carduus  acauUs,  le  chardon-naiu.. 

Genre  tf«  jérctiwn,  la  bifdaof.    163 

—  aretium  içmegintum  »  la  basdaae 
coconeuse.  1 6$. 

Genre  7.  CcIkUrapa  ,  la  cbanse- 
crappe.  ,    '63 

— -  cn^iri^q»  vtdgcaUtXsi  calâuappe 
ordinaire.  i^3 

Genre  8.  Jacffi  »  la  ÎMee.     ^         163 

— •  /orea  prateutis ,  la  jacéc  des  prés* 

163 

—yocfaiç^.Wwée  noirci.     164 


aauva^e. 


1  j9 1 Genre  9.  Q^oai» »  le  blueU        ^^4 
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telle  des  bots. 


Gcofe  lo.  Ceutamtap  b  oeatturée. 

164 
*«  cenuatreA  fhayfjiù.  »  la  ôatattréc 
de  Phrygle.  1^5 

*—  untùMorta  soAtosa,  la  cencakurée 
KàbitMt*  165 

^^  cemtoMruL  adUtrapoUtés  ^  la  ccn- 
taatéeUàomiée.  165 

^■^couaunascistUialis  ^  la  ceataorée 
du  tobtiot.  i6S 

Gfeiiit  11. 5SrmtfB2à ,  la  nnefr.    i6y 
^-*  gemtvlm  tUkctada.^  h  tarrete  des 
tnamiiert.  165 

k^  semida  mrvemtis  «  la  taïf  ete  des 

chaiMipf*  1^5 

Gave  la.  Edunops ,  récfaiaopc  166 
*^  ecltmopf  jfrfukme^pKfta/ttf ,  la  boa* 

Icctt.  166 

ORme  II.  QfryM^ètct^  la  oorym- 

GcBTf  J.  Stqfotariitm ,  Vcùfàtclrt. 

167 
i^—  etpaUmum  cannabinmg  reupa- 1     puante. 
floirt  d'ArIbeaiir.  167  — «  erîgen 


iB^ 


—  ptaphJiuhi  UipnosuM  ,  Tigi- 
itiortelle  des  marais.  i6f 

^*  ptàpkcâiwin  dioicwn,  Vimmàt* 
telle  ^ioïque.  t6p 

Genre  7.  JAthends,  la  ctmomillcw 

•-  oAtAemù  nohilis  «  h  camomiTIa 
fomatne.  i<Sa 

—  ùiAhetràs  ûrvmsii,  la  caniomtlu 
des  champs.  |^ 

—  amhtmis  cahtld  ,  la  camoiniritt 
puante.  |^^ 

—  anthémis  mixta ,  la  camomilla 
mixte.  I  ly  ) 

Genres.  AchîUeta,  la  miUe-fèuUlc. 

X70 

-^achillam  mUle-foUuat^  lamllif 

fei^ine  ordinaJre.  i^o 

—  achillaa  ptar/nicà ,  Vhxtht  en  en- 
tonnoir, ly*) 

Genre  9.  Eri^ron ,  la  vergetètte.  iya 

—  eH^ermi  gmv«)îow ,  U  vergerctte 


*7* 

gerôrt  canùâènsc^  la  rergct.i» 


du  Canada. 
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—  eri'gewn  tscn,  la  rcrgcretTc  àciê, 
Genre  lo.^oZtdcrgo^  la  verge-d'or.  17 1 
-^  solidaço  virg/a.  coûtai  U  veig^- 

d'or  ordinaire.  171 

Genre  1 1 .  ïnida  j  faunée*  171 

-^  ûioZa  htlenium^  l'aunéeCDittfttiunf» 
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que, ijt 
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Otnie  2.  ConyxfL  •  la  coixyft«      167 

^^cùnfifk  fqtÊorrtma ,  la  omyae  com- 

urane.  168 

GcMc  3.  Chrysocama,  la  chcvdnre. 

id8 

«-  dirysoeànui  liMosirU  i  la  cfaevelnre 

dotée.  168 

'éeafe4.Fi/^.  lafila^.  166 

•^fUfft  gemuutica,  la  filagie  spbé- 

liqne.  168 

-4  jUtfgo  arvensis  g  ]»,  filage  des  |-^'fjiii^  dyssentetka  ^  Fairaée  ci 

champs.  '  166  I     prés.  17 1 

^*  fSLafp  pûUca  fXz,  filage  à  feuilles  !-—  ûik/a  taUcina,  Taimée  à  feuillet 

menues.  168  j     de  sàufe.  172 

•^  jiZago  spharocephalus  ,  la  filage  ;  Génie  X4.  Pttlieariâ ,  la  plicatre.    172 

boukie.  id8  Xyenre  i^.  TussUa^o ,ïctu%sih^t^  17a 

Genre  5.  èSUifopmi .  4e  fliiaro|tb  fé8  j—  tmsilùgo'Jàrféra,ie tnssiiagt  p.i)« 
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168  —  ;riu«iligd  pef«^féi  ,  le  tttssîT^a 
Gcflie 6.  GiiapkalimM ,  lionaot celle. ,    pêtasi u.  1  ^ a 

'  1 69  Genre  1 4.  Srnécio ,  le  scn «^.>n.      1 7 1 

^  piaphàliiim  luùo  ùUmm ,  l'im-  —  Mncoio  vn%arir >-  U  lencf en  orcl- 

morÛUc  iaunc  Uançhc^    •     -lép^    naire,  '173 
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bois.  173 
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feuilles  de  roquette.  173 
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^-  Mtntcio  jmcobta ,  Tiierbe  de  &inw 
Jacques.  173 

-^  jienecio  paliidosut ,  le  leneçon  des 
marais.  174 

Genre  1 5.  CMerartath  cendrée*  174 

•—  cînemria  i/itegrifolia ,  U  cendrée 
k  feuilles  entières.  174 

Genre  16.  Voronicum,  la  doronic.  1 74 

•—I  dotomicum  plantafjineum ,  U  do- 
ronic à  feuilles  de  plânuin.      174 

Genre  17.  Calmduia ,  le  sooci.     174 

•-«  caUrdultL  ûjvtnsis  »  le  souci  des 
champs.  174 

•—  ccdtniida.  cfficinalU ,  le  souci  of- 
ficinal. V  174 

Genre  18.  Ouysanthtmum  «le  chry- 
santhème. 175 

•^  chrysanthemum  Uuaatthemum , 
'  la  grande  marguerite.  17  5 

-*  chrytanthtmum  uiodontm  ,  U 
chrysanthème  Sans  odeur.       175 

*—  chrysanthemum  corymbosum ,  le 
chrysanthème  \  oorymb^        175 

—  chiysanthemum  stfetumM  chry- 
santnemc  des  bleds.  175 


— •  matricaria  pvrtkenlum ,  la  matr  i- 
caire  ordinaire.    .  17  ; 

—  mal^ficaJfia  camormUa ,  la  macri- 
cairc<amomillç*  175 

Genre  20.  Bellis ,  la  pâquerette.  176 

•-^  bellis  perennit,  U  petite  pâque- 
rette. 176 

Genre  ai.  Tanacetum  »  la  tanaisie. 

175 

^-  tûnaeetum  vtdgiore  ,  I9  tanaisle 
commune.  i  j6 

Genre  ai.  ^rremt<i<z,rar|»oise.  176 

•^arttmisia  vid§cuiJf  l'armoise  oc- 
ilinaiie.  '  176 


— arîémisUt  àbsyiUhium ,  l'annoistf^ 
absynthe.  ijé 

Genre  a|.  Jbsaythium  9  l'absynthe^ 

CLASSE  XI.  Des  plantes  dkotylc* 

dones  »  monopétales ,  k  corolU  dpi- 

gynes  ti  i  antbèiea  distinctes.  177 

Ordre  1.  VipsactaM^  dipaacêcs.  177 

•—  M^}taau ,  la  cacdiaire.  1 7^ 

— >  tUpsacus  fullonum ,  la  cardiaire 

cultiva.  17S 

—  dipsacus  viUofus ,  la  cardiaire 
vtlue.  17^ 

Genre  i.  Scabiosa ,  la  scabieu^e.  ^  1 7S 
^-  tcabiosa  succisa,  le  mon  du  diablt. 

179 
*->  scabiosa  coUumbana,  la  scabieuse 

culombaire*  -    1 79 

^^  scabiosa  arvensis  «  la  scabieusedes 

champs.  ,      '79 

Genre  3.  yaUfiofUL»  la  ralériane.  1 79 

—  vcderiana  rubra,  la  valériane  rouge. 

,'79 
— •  vaUrîana  iioica  ,  la  faléruinc 

dioïque»  179 

—  valeriasuL  offitûuUis ,  la  valériane 
des  boutiques.  179 

Genre  4.  Fedia ,  U  mâche,  179 

'^ftdia  lixusta,  la  mâche  commune. 

ilo 
Ordre  II.  RubUcem,  les  rubtacécs* 

180 
Genre.  I.  y^iperu2a  ,raspérule.  181 


Genre  19. Morricarta, la  matricaire.  -^  aspcruia  oiomra , l'aspérule  odo^ 

17c       rame.  181 

—  asperuîa  arvensis  ^  Taspcrule  dts 
champf.  .  *8i 

—  asptrula  tinctoria ,  Taspénile  des 
teinturier*.  181 

—  atpenilachinanchiea,  l'aspérule 
ii.squiaMicie.  18; 

Genre  2.  SheranUa .  la  shérardie.  i8t 
•^  skerardia  arvensis,  ta  shéiardîe. 

des  champs.  '^^ 

Genre  3.  GuUum ,  le  cailltUit.     i »  i 

—  geiijum  pabtstre ,  le  caiUelait  des 
marais.  '«^ 

-«  §qUsunsdigUionan,  le  caillelaic 

coucbéi  *'* 
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«-  gaUam  sputium ,  le  cailUlait  bâ- 1  ORDRE  I.  t/mbtUifi 

tard.  18 1        liières. 

•«-«  gaUum  verum ,  le  ctillelait  jaune. 

182 


— fuUum  moUum},  le  caîUeUit  bhmc. 

•     182 

—  galUan  banaU,  le  cailielftt  boréal. 

18a 

—  |aZ£wMâp^trt«eJegratteroa.  i8a 
^  fdiiifm  parisiense  ,  k  willeUîc 

paiisic»  181 

<—  galium  sylvaticttm  ,  U  ctilleUic 

do  bois.  1S2 

'^  ffUium  umUUàtMm ,  te  caillclaît 

i  ombelle.  183 

Génie  4.  Fotctiitia ,  la  ciofsette.  183 
*—  veiintiQ.  aprriae,\e  ixa,  ^latte- 

ron.  ^       183 

w»  vclaMia  ctwdata ,  là  efoisette  t^ 

lue.  183 

Geoje  f .  iliK^/Vi,  là  fftnnce^        183 

—  yv^M  tùKtoram,  1m  gaurtaœ  dts 
teiatuneit*  183 

Ordre  m.  CaprîfoUafitdt .  les  capri- 
feUacéei.  183 

Genft  I.  Opipnfbîium,  ,  le  cheirre- 
fittilk.  184 

w»  caprifijliuM  penclymettum  »  le 
chevrdtttille  des  bois.  J  84 

iSeore  a.  Kiscnm ,  le  goî.  185 

—  njauittf26icm,  le  gui  blanc  185 
Genre  ).  fl&ttmum  «  la  viorne.  1 85 
— vibunùim  lantana ,  la  viorne  men- 

tiant.  18$ 

—  vibamum  opulus ,  Tobier.  185 
OcBfe  4.  Sambucia ,  )e  sureau.  185 
•—  aambucut  niera  >  le  suieaa  noir. 

186 

—  uin&ueut  thuUa ,  l'hleUe.  186 
Gcaic.  s,  Conuts ,  k  cornouiller.  186 
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Genre  d.  Bederu ,  k  Herre.  186 

— hedem  heUx, le  lierre àcautires.  187 
CLASSE  XII.  Des  pkntes  dicoty- 
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-,  les  ombd^ 
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Genre  i.  PimvineUa  ,\eh(mcsLjg:,  18^ 

—  pimpindta  sùxifrafjfx  ,  k  petit 
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19I 
Genre  7.  f ei«2!f ,  le  sàêlL  19  c 
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— •  itseli  elatum  «  k  sétéU  tuberculeux. 
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Genre  8.  ChmrùphiÛum^  k  cerfeuil. 

19a 
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*-  charaiphyUum  tremsdum ,  le  cer- 
feuil tacheté.  19a 

Genre  9.  Scattdix ,  le  scandix.      192 

^-^scaiuUx  pecten,  k  peigne  de  vé- 
nus.  19a 
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ordinaire.  ip^ 

—  scandix  anduriscus ,  le  cerfeuil 
velu.  ip2 


ledoncs,  polypétales  y  à  étafflines|—,sc(m<foiM«ib#tf,kceffniil noueux. 
^ptg/neii  X87I  ipa 
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Geore  lo.  JEthusa ,  l'éthuse.  i  ç2 
•^  athusa  cytutpiuniy  rétbute  £tide. 

Genre  1 1.  PhelLindHum  »  la  phelUn- 
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ftoillei.  194 
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—  caucalis  grwuiijlom^  la  girottiile 
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TABLE    SYST 

CLASSE  Xni.  Dcf  pltirtes  dyooty» 
ledoses,  moaopênues,  à  ëumioes 
hjpogyaes.  20 1 

OtDRE*  I.  KenuttCttlacea,  les  itnoa- 
colioécs.  2ca 

Geuti.C2enMfi«,)acléinatite.  aoa 

—  damatU  ritalba,  la  dcmathe  des 
haitt.  302 

Gcnrex  ThaUctrwm^  le  pigaraoa«20) 

•—  tUîcmim  mifuu,  le  pigunon 

■auu  203 

•—  thaSctntm  ftavtns»  le  piguson 

^  tkaUctrum  htcidum ,  le  pigptfnon 
InbuR.  203 

GesK  3.  ^^iieiiioiie.Vftfiemoiie.  203 

-^  amemcnc  puUotilIa ,  la  coque- 
lourde.  203 

— .  oMtmome  lurturasa ,  la  sylvie.  203 

—  amatume  nuumailoides  ,  Tane- 
moae  JÊont»  203 

—  amamotu  trifoUa ,  l'anémone  à 
trois  lëmlks.  103 

—  aaemome  jylvutris  »  Vanemone 
SMfagt.  204 

Gcwc  4.  JldomU  •  Vadonide.       204. 
^  âàmiM  msUvalU  ,  Tado  nidc  d'été. 

204 

—  adomU  oMtummalis  ,  l'adonide 
futtoamt.  ^    2A4 

—  «Anna  vtnuiUê  ,  l'adonide  du 
piacemp^  204 

GcBfc  5.  lUntmcuUa,  la  rcnonaii^ 

204 

—  nauauaàMs  fiammiÛA^  la  petite 
doovc.  204 

^  Ttrnnmcmlus  repenti  la  renoncule 
lampaate.  204 

—  TOMttmadtu  liMgun^  la  icnoocule 
lancéolée.  204 

—  nautmcdua  noUjUmiSt  la  leaon- 
cnlc  flodifloR,  204 

—  nauatcmbii  mramineus  »  la  icaon- 
csle  gi«min£.  205 

—  KDUoiCJcbcs  ficariatXz  ficaiit.  105 
*-  mmoiriilni  auricomus ,  la  reaon- 

cale  dca  boia.  205 

-^ramimadut  scUntus^  la  leAOftCule 

90) 


EMATIQUE.        XXX] 

»  rmuRCHZics  hsJbosMS ,  la  renoncula 

balbtfuse.  205 

-«  ranunciduf  aeris  ,  la  lenoncnlé 

acre.  20C 

— <  ranwculm  pofyaathemus  ,U  k- 

noncule  polyaniheme.  205 

•»-  nuumcttlus  Uaïugùiosiu ,  la  lenon- 

cnle  laineuse*  20  r 

—  nuutRcuUis  eharophiUos ,  la  rc- 
Boncnle  cerfeaiUette.  265 

-^  ranuncoUu  arvensis ,  la  renoncule 
des  champs.  20^ 

—  nmuncutut  hederaceus ,  la  renon- 
cule à  feuilles  de  lierre.  205 

— '  rwutncuius  aquoHUs,  la  renou- 

cule  aquatique.  ^  206 

Gen  re  6.  Ficariat  la  iîcaîre.        206 

Genre  7.  JlfyofKritf  «  la  queue-de- 

souris.  206 

—  myosùrms  minimus ,  la  qoeue-de* 
sottiis  naine.  206 

Genre  Î.HelUborus,  l'heUébofe.  206 

—  heUeborus  fmtidui ,  l'heUébore  fé- 
tide. 207 

Genre  9.  ffigeUa ,  la  nigelle.       207 

—  nigella  arptntit,  la  aigelle  dca 
champé.  207 

Genre  lo.  ^^nîle^'a^rancholie.  207 

—  aqnUgia  vn/gttrû  »  l'anfibolie  dea 
jardins.  207 

Genre  11.  Delphùiium ,  la  delphi- 
nette.  207 

— *  delphutium  consolida,  la  delphi- 
nette  des  bleds.  207 

Genre  1 2.  Caltha ,  le  popnlage.    20^ 

—  caltha  foluâtris ,  le  fouci  d'eau 
des  marajs.  208 

Genre  13.  jfcUui,  l'actée.  208 

— •âctonjpicata^ractéeàépis.  208 
OkdKE  II.  Bofbaridat,  les  barbari- 
dées.  20S 

Genre.  Seyèerlr^l'épine-rittette.  209 

—  haberU  vulg^ris ,  répine-vinetKs 
commune.  200 

Ordre  III.  PupanTUcen,  les  papa- 

▼eracées.  210 

Gtnre  1 .  PtqKLver,  le  ptrot.       2 1  o 

-*  jpqMr<r  hybridum»  le  paroc  hé- 

210 


TABLE    SYSTEMATIQUE. 

—  arabis  turritat  ta  tourecit  {anoi^ 
trt.  a»^ 

Gcare  5.  Hesperis .  la  juliepuc..    2  » 6 

—  hesperis  matronaïUt  la  julien nt 
des  jardins.  2.16 

Gcoie  6.  (%£imiirAK5,  la  giroflée.  ai6 
— <  cAcinuttAits  chtfiri  »  ia  giroflie 

Genre  7.  Erysimkm ,  k  veUr.     21 6 

-^  erysimum  çj^ânaU ,  U  vclar  des 

bouck|ucs.  '  a*^ 

—  tryeUiuan  Barbarta  «  Therbe  de 
Saiaic- Barbe.  216 

—  erysimum  alUaria ,  ralliaire.  216 

—  erysimum  cheinuuhoides  .  le  veUr 
à  tcuiUcs  de  chcici.  216 

^  erysimum  hyermdoideâ ,  U  velar 

à  teuiUet  de  chicoiacée.  216 

Gearc  8.  Sisymbrium,  le  «îsyi^brioa. 


ZXXIJ 

•—  papayer  ar^ismtme ,  le  pavot  à 

mawncT  **® 

^«ipaverrAiftU.U coquelicot.  211^ 

—  papaver  dubium,  le  pavot  dou-^ 

tcux.  ,.    ?" 

Geuc  2,  Chdidonium  •  la  cbdidome. 

^  cheUdcnium  majus  ^  la  grAade 

cbelidoioe.  d>< 

^  chdidonium  ^iaucium,  le  pavot 

corou.  **  * 

Genrv  5 .  Hypecoum  .Vhypecoon.  %i  1 
—.  hypecoum  procumhens,  Thypc- 

coon  à  cige  tombantCb  ai  i 

Genre  4.  Fumaria ,  la  ftimrterff .  21 1 

—  fumana  bJbosa ,  le  himecerre 
'  buibeusA  2>^ 

^fumaria  cfficindU,  la  fumeterrc 

officinale.  ail 

Ordre  IV.  Crucifèrea ,  Us  cruci- 

Genre  i .  Raphanus ,  le  raibrc    212 
^  mP^Kuuu  MtivM»  le  raifort  cul- 

tive.  **3 

.^  nipAnAitf  nyknAiitnùK  »  »  imve- 

ndk.  ^M 

Genre2.^i*wpû, la  moutarde.    %\^ 

0^  sinapis  arvensU  |la  moutarde  de* 

bleds.  '      ^  ^    J»»4 

.^  liii^  a!bà .  U  moutarde  bUn- 

che.  ^      ,    *»4 

— ttiiflpi<iiîer*^lanioatttdenolre.2i4 

^  «iiuipiJ  ^ona  >  U  moutarde 
vdue.  ^        .     »*4 

-Genre  y  Brastica  ,  le  chou.        2 1 4 

.^  6ms5ica  erucastrum  ,  le  diou  à 
Icuilles  de  roquette.  214 

»«  bratsica  cleracea ,  le  chou  cultive. 

214 

—  fcrttf*ïca  râpa ,  le  chou-rave.   214 
—^rtfifiranapw. lechoo-navet.ai4 

—  brasiica  campestHs ,  le  du  u  sau- 

vage.  *'^ 

tSenre  4.  /fmfci* , la  toui^te.     iiy 
1^  arabis  éabraM  tourctte  glabre. 

215 
..  amb/fAinvtOt  la  tottreitevclne.2 1 5 
^omlû  2Jbatoi«,raiifai])BdeTfaa- 

liAi.  ^1} 


a*7 

—  sisymbrium  UiuùfaUum^  le  si- 
sy  mbrion  acre.  217 

«-  sysimbrium  supiHum ,  sisy  mbrion 
couché.  217 

—  sisy.fibrium  murale ,  le  sbym- 
bryon  des  muis.  217 

— sisymbrium  vimineum  »  le  sisy  m« 
brion  nain.  217 

■•  sisymbrium  Barrelieri ,  le  sbym- 
.  brion  de  ha  rit}ier.  217 

—  sisymbrium  saphia ,  la  sagesse  des 
chirurgicDS.  217 

^^^   —  sisymbrium  trio  »  la  torielle  à 

214 1     feuilles  de  roquette.  217 

Genre  o.  Radicula^  la  radicule.  218 

—  raicuLa  sylvest'ris  ,  la  radicule 
sauvage.  218 

Genre  io.Caft2am/n«,lecressc>n.2i8 
••  eardamiae  sisymbrium  nastur- 

tium ,  le  creSion  de  fontaine.  218 
.^  canîamûie  pratensis^  le  cressun 

des  piês.  21S 

...  cardamme  amara  \  le  cresson 

amère.  9.it 

Gen»e  1 1.  ÀÎyssum ,  Talyise.  218 
-^nZyi/niR  montanum,  Talysse  des 

montagnes.  ^  >  ^ 

—  alyssum  çampêtte ,  l'alysse  des 


TABLE    SYSTEMATIQUE,     xn\^ 

Ordre  V.  Capparidtm^  kscappa- 

ridétt.  2» 

Genre  i.  Reseda,  le  féiéda.        22a 

—  reic^  lutea  •  le  réwda  janae.  22| 
—»  reteda  luteoU ,  la  g?  ode.         22$ 

—  resedA  phytheuma  ,  le  ïàéda  k 
grand  CAlycc.  22|; 

Geare  2.  Pamauia^  \a  ptnianitu 

—  jhunassia  palusois ,  la  paroaa^ic 
dts  maiais.  124. 

Ordre  VI.  Mûlpi^tioeut ,  les  mal* 

pigbiacée%  224 

Genre  I.  Ifi^ipoauMaiini  «  k  narro* 

sinr-d'inde.  22^ 

-^  hiffpocastamim  mcidus ,  le  grand 

marronicr-d'Indr.  225   - 

Genre  2.  ^çer^  Vénhbt,  225 

-^ucer  caurpestrc ,  F^iaUe  commua* 

22^ 
-^  aar  •pitwdnjlatanus  t  l^ûrablesy- 

cofDore.  226^ 

—  acer  pUntottoideâ ,  l'éraUe  plane* 

226 

Ordre  VU.  HyperieoUea»  les  by- 

perjooïdée*.  22^ 

GenrCi  Hypericum^  le  millepcnuis* 

^^JtypencMm^androsemtim ,  la  toute- 
saine*  227 

-«  hyptrUum  quùinmguhtm  ,  la 
BiiUtpertuis  à  quatre  ang'es.    227 

—  hypericum  perforatum  t  Le  mille- 
pertuis  commun.  227 

1-4  hyperiçum  hunufuswn  ;  le  milice 

permis  coecW.  227 

*-«  hyperiçum  montanum ,  le  mille* 

pertuis  des  montagnes*  227 

.^  hyperiçum  hinutum ,  le  milleper^ 

tuis  relu.  228 

— AnneriCiofi  tioides,  le  millepermis 

à  feuilles  rondes.  22S 

—  hyperiçum  pmUkram  »  le  mille- 
pertuis à  feuilles  Ittiftuiteti      22S 

Oroke  Vin.  SermMktetm^  les  set- 
oMntaeéei.  •  228 

Geaic  Kftf#«UTigtte.  29ft 

••• 
CU} 


Geare  12.  Vmba ,  la  drave.        219 

<—  dtabm  vtma ,  la  drare  prtatan- 

aiirr.  219 

—  dnta  atnnzCf ,  la  drave  des  mu- 
raillei.  '219 

Geare.  13.  Cbchlearia^  le  craoson. 

219 

—  cochltariM  cûnmoput ,  le  cranaon 
oorae>-de-cerf.  S19 

—  cûehUurÎM  armcraàa  «  le  cochlca- 
ria  rnstiqne.  219 

'^cocliUaria  draha^  le  cranson-drave. 

219 
Genre  14.  Ibcm  ,Vtbérktte.  219 
«-«  ihtris  amora  ,  l'ibériette  amèic. 

220 
*—  tbefii  mudfcaulis^  Kib&itttce  tige 

BUe^  .      22Q 

Geaie  ij^  PUaspi^^hihbtspK    220 

««  ehltupi  aryemu  ,  le  tblaspi  des 

cfaarapi.  2.20 

—  tUa^campéttrt^  le  thhspi  velu. 

220 

•—  Maipipetfottatom  «  le  thlaspi  per- 

&li^  210 

—  th^iêpi  buna  poMtons ,  la  bourse 
à  pasteur.  210 

Geare  16.  LepidUim^*  le  ptsserage. 

120 

*«  ïepidium  nudienuh ,  le  passerage 

tige  Baci.  220 

—  u^fidium  procumbens  et  pctrum  » 
le  pasKiage  tombant.  220 

—  l^rieUum  latifoUtan ,  H  passerage 
«ntiaairc.  221 

-»  Iq^dîmm  rudergU  ,  Is  passerage 

èes  déoombret.  82 1 

'■^Upidijim  iberit,  le  pmerag^-ibé* 

rîeiie.  221 

Geare  1 7.  Jlfyttgraiw.  la  cameliae.  22.1 
-<-  myûpnm  pàftiUtum,  la  ame- 

liae  per£>tiêe.  221 

<«-  myagrum  iotivum ,,  la  cameliae 

amrée.  221 

«^  myof^^unpût^tâatum ,  la  caiAe- 

line  à  loup  épis.  22s 

fcarc  il«I«icû«lagaedtb        sai 
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—  vitis  vinifim,  U  vîgae  qui  donne 
le  vin.  '219 

—  vitis  laciaiosa^\È  vi»ne-ciout.  129 
Ordre  IX.  Geranoidect,  le«  gcra- 

BOÏdes.  ?^9 

Genre X.  Geramîum.U géranion.  250 

—  géranium  cicutarium ,  le  géranioo 
à  feuillçt  de  ciguë.  .  ,     ^30 

—  geran^im  pratense ,  le  géranion 
des  pr^.  MO 

'—  géranium  Vjohertîanum  »  legéra- 
iBion  à  Robert.  ^     ^^^ 

—  géranium  lucidwn ,  le  géranicn 
luisâJit.  ^5'^ 

—  gerdniùm  moUe ,  le  géranion  à 
feuilU*  molles.  230 

—  géranium  colwnbînum ,  le  géra- 
nion picd-de-pigecn.  ijo 

•^  géranium  disscceum,  le  gpranion 
disséqué.  2^' 

•—  géranium  rotundifàliMni ,  le  géra- 
nion à  feuilles  rtjndf).  23a 

.—  géranium  putULum^  le  géranion 
nain.  ^}^ 

—m  géranium  sanguineumt  k  géranion 
Maguin.  231 

^*  gcraniiêm  chotropkilUan  t  le  géra- 
nion ce  it^'^uil.  231 

—  géranium  hatracliioides ,  le  géra- 
nion biiCiacUroitie.  231 

Genre  2.  BaUamina  «  U  bakaaine. 

231 

—  bàfsafmna  noU  me  tangere  ».  U 
balsamine  élastique.  23) 

Genre  3.  Oxalis  ,  la  lurcUe,     OAI 
.  ^^  oxalis  acetosélla  ^  la  tureUe  om- 
cinale.    .  v         ^S1 

.*-  oxûîis  comîcttUuat  la  surelle  k 
petites  fleurs.  233 

'  Ordre  X.  Malvacea  »  les  maWa^ 
cées.  233 

Genre  i.  Malva  ,  U  mauve*        234 
^—  malva  rotudifiUa^  la  mauve  & 
feoillci  rondes.  234 

•—  maiva  sylvtatrit ,  la  maure  san^ 
yagc.  234 

«^  mtJva  alcea .  Talcée.  234 

,  --•  malva  moschata^  U  nainre  mus- 
quée. «54 


TEMATIQilTE. 

Genre  2  Mthœa,  U  guimauve.  234 

—  ahhee^  officinalis  ,  la  guimauve 
•  ordinaire.  ^  ^5^ 

—  akma  kinuta,  la  goiihaave  velu;:. 

23J 

OrdreXI.  TilUuas,  les  tiliacccs.  23  c 
Gcnic.  Ti/ifl .  le  tilleul  236 

—  tiZia  eumpœa ,  le  til,lcul  d'Europe. 

236 

Ordre  XïI.  dstoidtct  ,\ei  cisioïdcs. 
Genre,  i.  Cistus  ,  le  cisic.  *^^ 

—  cistus  umbeliatus ,  le  ciitts  en  om- 
belle. •  ?ÎT 

—  cistus  fumMA,  U  cîite  à  faiilU» 
de  b'uyèrc.  ^57 

—  eût i«  guttoÈus ,  le  ciste  tacheté. 
*  237 

—  ciititt  heîiaûhemum ,  le  ciste  hc- 
'  liantlieme.  ^Vf 
Genre  %.  rioZtf ,  la  violette.           237 

—  viola  hirta^  la  violette  velue,  %\'^ 

—  liioîa  poluitris ,  la  violette  des 
marais.  *9^ 

—  viola  odorata ,  la  violette  o^ranu. 

—  vi4fla  cmùna^  la  violette  decbicn- 

—  viola  montfima  ,  la  irioleKC  dea 
montagnes.  ^3  ^ 

^  viola  tricohr,  la  violette  pensée* 

23* 

^  virLt  Rhotonmgauis ,  U  vfeUf  ce 
de  Rouen.  23» 

Ordre  XllI*  Rutacea  /  les  rui«€Cj;s- 

23» 

Genre.  i2i£ta,U  nie.  ai^ 

—  ruta  graveoUns ,  la  tue  oidînatre. 

—  nifn  sylvestris ,  la  rue  laasvage. 

Ordre  XIV.  CaryopkyUœt,  les  ca- 

ryophyllées^  '99 

Genre  i.  Hdoiteitm,lk  mfyeie.  24O 

—  kolostewu  umheUatsim  >  la  mty^^^ 
en  ombelle.  H^ 

Genre  a,  Polycarpon,  U  polycarpe. 

—  pofycarpon  téravhyUiim ,  le  po- 
,     lycarpe  tettapbylU, . . ,         *4* 


TABLE    SYSTEMATigUE.       xxxv 

Ctmt€  )•  Sapua^  la  sagtne.        241    -*  areiutria  temafoUa  •  ta  Mbriaa 
—  êapua  ertcta,  U  sagine  droite^       àfeuUles  êtroîtcs.  14^ 

041 1  —  artnaria  laricifoUa^  la  sabliae 
<—  sdgîna  proeumbeBs  ,  la  sagin«  j     à  feuiUes  de  melcze.  14$. 

couclicc.  241 1  Gcarc  8.  SiUne^  le  cornîllet.       243 


Geofc  4.  jêbiiu,  la  laorgicliiic.    241—4  «ifeiû  conoide  »  le  oeraUlct  gb* 

—  «25IM    n€Mfia  »    la    morgéline  |     boleux.  244. 
moyenqr.  '                          . .  ^-^  \  i  "*  ^^^  comot ,  le  corailkt  conique» 

— «  Oisime  uf^talis  «  la  morgduié  des  1  244 

bleds.  24X   '-'tilauangUoa^ïtcactiVitt^An» 

Gcnic  5.JB/SsrxJie^alsiiiasrron.  141       glcterre.-  244 

—  rustine  hydropptr  ^  TalsioasuroA  —  iiUnt  galUca  ,  lo  comillet  de 
poifrc.  24  X        Fraocc.  244 

—  éîatine  alsinastrum ,  Talsîiiascroa   .^  silène  nuUms ,  le  oorattlct  à  feniUft 
4  ftttillcs  de  catUclaVt.  241  |     penchées.  .    244 

Geore.  f*.  Spcrgiila,Uspargoitte.  241  Genre  9.  SttUarîa ,  H  stellaîreè  244 
— «  jpcrgnZa  arvensush  jipargoute  à  :  ^  st<Uafia  mêmoriim,  la:  stellalie^à 

tiiK  ètaminès.  241  [     feuilles  en  cceur.  244 

— •  sptrptlapeMatdmp  la  apargpote  !  -—  st^Uarià  hdosUa,  la  stdlairt  laÀ- 

i  âaq  éumiati.    '        '  242       oéolée.  2^ 

•—  spergida  MOthsa  ,  la  spargouce   *-«  steUaria  'grami/Ka  »  la  sfçllaire 

Boaeuse,  '     '      ^  142 1      gramUée.  145 

—  sjHfgula  sag^noideM  »  )a  vpargoute  '  -—  stellària  ârcnaria ,  ja  stellaire  dès 
filîfoimc.  241       sables. 144 

GeaicdBû.  Cemjtôcm «  la cér^te*   -^stelUriahyperici/hlia,\È$tàhÀte 

242  i  feuilles  de  mlllepiiruiis.  *  V^ 
•^cemnium  vtdgcctum  ^  la  féraiscc .  Genre  10.  Cypt^hWa^lM  gypso- 

eommanc.  142]      phille.  ''45 

— ^'remft{«Bi  s^iscosuiK^  la  céraîsce   —•  eypscphilU  thurdU ,  la  gypso- 

▼bqaease.  24X  |     pAâUe  des  murailles.  245 

—  cérattiitm  semidtcanÀrmng  U  ce-   Genre  11.  Saponaria^  la  faronairc. 
laisce  1  cinq  écamines.  241 1  '  245 

-»  cemg^um/urveme ,  la^céôùsie  4«s  ]  ^^  swnarlaqffLcIaaiis ,  la  savonaîre 
dunopa.  .  242]     officinale.  '  24$ 

— cemctûfl»  dépens ,  la  ceniste/aoK- 
pBBie.  142 

—  certtstunm  àquatiaim,  la,  céfaiste 
mi^aàqf»»    ^^  :  2^) 

Gcrnc  7*  Arenana ,  la  ^blîoe.  r  24* 
*—  attMona  UiMfiryia'M  1»  aibUM  a 
trois  Bcrfiues.  2^3 


—  sappnaria  yaccaria^  la  laTonaire 
pentagone.'  245 

Genre  1 2.  VUMJua ,  VcriUei      24^ 

— *  dianthu^  charuuUuÊormn ,  Fe^Uet 
des  charcrebx.  146 

«^  dutdthùs  armerîA^V^iàXitt  ydik 

246 


»«  amarid  UrpïOifoUa.  }^^\»^^  -^  «ZoaTAiu  proUft^  Uosiilet  pro- 
âfciii|k|deaexpQiei..        .,\  .24J  ,    lîfct.  •  a^dt 

—  an4iànd  rMa  ^1»  «lUi^efi^ag^.  -«  dUmthus  idtkoUUâ  «  l^pillet  dâ- 

-^  «nmoiii^  ^iHCfSa  » ,  la  ,.iâi@B'  —  diaiuhm  anmfirius  »  rceillet  des- 
iBoyentfe.'  .  •  >.'  ^       tables.  24^ 

aiMvtj;«f|W^  Gew  L}».i;«raMWf  ^  conlkboa. 
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— <  eueubtiius   befUn ,  le  coulichon 

blanc.  .246 

•^  cucubùUa    otites  \  le  coulichiba 

dioïque.  ^  ^4^ 

— *  cucubalus  hocc^ffi,,  le  çpulichua 

4  baies.  ^      147 

Genre  14.  Lychnit ,  U  lycbaide.  247 
w-  lycknis  flùs  cutuUi,  U  lychnîde 

laciniec.  M7 

—  lychnis  ifUcàfUt,  b  iychnide  vi$- 
'  mieuse;  *^7 

'^lychnis  Moica,  U  Iychnide  ilioï- 

que..  2rf7 

Genre  1 5.  Jgrostefna ,  la  nielle.  247 

—  a^stema  pthago-,  lu  nielle  dça^ 
bleds.  2^7 

Genre  16.  lAnum ,  le  lin.  147 

>—  2ûuun  usitanifolium  ,  le  Un  com- 
mun. 2^ 
-^linum  UnuifoUum,  lelib  4  &ttiUcs 
fin^s.                      '      \  i"4^ 
.^  linum  perenne, It  lin  vivace.  248 
'  ^  Zînum  {TotAitrriCtf/H ,  le  lin  pur- 
gatif.                                  ,  24^ 
'  «1-.  tiAJim  radidm ,  le  lib  multifiore. 

Î48 
CLASSE  XIV.  DÉSfUntei  dicotylé- 
dones ,  polypéiaûs  »  à  ëtamincs 
périgynes.  .       '     24» 

OppRE  I.  Porfi/ûice<é,  let  j^rniU- 

cées.  '  H9 

Genre  i.  forttdaea,  le  pourpier.  24^ 
»^  porttdacù.  oleractd  ,  le  pourpie^ 


—  sedum  apaa,  l'orpin  â  feuille* 
d*otgnon.  ifz 

'— «  se£im  r^ffexum^U  pain  d'oiseau; 

à  cêce  péndiée.  252. 

-<-  aedlm*  fpipeitm,  U  rermiculaikC. 

'dc<  rochers.  252- 

—  sedum  clbtttn  «  Il  verroiculâire 
blanche.  251 


-««eiiMt  oc/e»  la  rermicnlaire  btû- 
Uace.  25^2 

.—  iedam  sexoj^gulàre  ^  U  vermicu- 
lairé  hèiagone.  ^      2} à 

-^  5erf«;jc  n<6(iu  ,  la  Termiculaire 
rouge.  153 

Genre  2.  S'eô^peiWKm ,  la  joubarbe*. 

— -  /emj3n>vivicfft  tecroru/n ,  la  jou- 

iuirbc  des  toits.    '  zj^ 

Ordre  UL'  Sàxifmçeœ  ,  les  sâki- 

fragées.  2  53 

Genre  x.  Sàxifra^  là  saxifrage.  1  j  j 
^-*  saxifiaga  gnutidata ,  la  saxifrage 

gieneliie.  25^ 

•^  saxifxaga,  tridactiUt,  la  saxifrage 

à  trois  dîflgts.  254 

•—  ChrisospUnium»  la  dorine.  '^{^4^ 
Genre  3  hisiAdoxa,  la  moscaçelle.i  54 
^«  otfoflça  m9schaUllina ,  la  peiife 

musquée.  '  15 1. 

Genre  4.  Ribes.^  le  groseîl  Ur.     2JÎ5 

—  rièeâ  rubrum ,  le  groseiller  corn- 
^  mua.  '        .  2J5 

—  H^eiitignim,  îê  assis.  ^jf 


cultivé.  250  ^^  ribes  gros^tdaria ,  le  groseiller  i 

Genre  1:  Monti/z,  la  momie.  350  mâqueresittai  '  -  *  *''  '  "  *  xjç 
««  montiafiuuam  f  U  moqtie  aqua^-  ^  ntei  «va  crf«?a>  k  groseiller  ra- 

tiqûc.  '     ijo       mÉrttl-        -       '"    V         2)5 

G;eftrea.îc^fr7Wit*ii/;lignavelle:2Jo;  ORDRE. iy.Cafyoflirtfl?m««,lw  cf- 
..-  icàtranduu  aiauott,  la  gnavellej  ^  tycantBemb.      ,  J  .  :  '  '  . .    ^i^ 


ahnnflU. 


i^o* 


^r-.  schUnmthus  Jftnn^,  la  gnavelfe 


viyace.  •  ^^M*    *'^*''***^  ^V 

Ordre  II.  SuccuUiUea,  let  siiccui.'  ^hthrum  ^«^(fbRiwi,  ta  sah- 

lentel;-  151     ''^irè  à  ffeulBea  tfhyuope.        257 

Genre  u  Sedum.  trique  »  orpîp.  251  Genre  2,  P»I*«,  le  pcplis.  217 
—  sedUHt  tdqÀiiim .  l'orpin  Com--  ^  ^HàpiMà,  U  pçlit  à  fenUrca 


Genres.  Xytfo^m/la^yi^Ihftachie.  257 
-rr.lythruM  ^diçariéC,  h  salicaire  oN 


iSioile^ 


A53> 
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I.  Tn^,  U  châaigae  d*eau. 

**  tr^pa  mutant  t  h  rtùo  Mut^t 

d'au.  '2j8 

Gtmt  a.  ùruÊa,  h  ârcée.        a$8 

—  ciirtfa  luUtîana  »  l'herbe  4  la 
«wciére.-  2j8 

Geaic  3.  (C«0«fter« ,  roMgre.    aj8 

«^  AiotArm  hienMis  «  l'herbe  aux 

âne».  .    2^8 

Genre  4.  EpUohium ,  h  nérietce.  2  59 

—  tfilohimm  qficaUtm  ,  la  n^iettc  i 
cpis.  259 

—  ^«piZo&tipii^aaiiifsli^Ziiimx  la  Aê- 
rîette  à  icuiUes  étrouet.         259 

•»  «pUpbimn  Jdnutum,  la  aÀiette 
Tclvc  259 

«-«  cpilofrijtai  amUt,  h  néikttc mal' 
Icife.  259 

-ir^  qrilobimm  aumtyium^  U  aëriette 

des  JMMIta^BCS.  .  2 19 

—  épilotiM/n  Utragotifun ,  U  flériâte 
à  qoitre  angles.  259 

—  tpibohimn  palsutrf  ,  la  aénM 
des  imraïs^  259 

Ordre  VI.  Kof^ce^ ,  kt  loiic^. 

Gcaie  I.  Malus  «  le  pommier.  261 
«—  malat  viil§arU  ,  le  pommier 

eonmoii.  261 

Gcve  a,  F^ou ,  le  poirier.  ^i 
»•  /9^nu  eommiatis^  le  poirier  oom* 

mun.  '  26a 

Gcare  3.  Q^iZoaûi,  le  colgnatsif  |i  z6% 
^  cydcmia  pyrus ,  le  polf ier  coignas* 

skr.  262 

Gtaïc  4.  Mespiliu ,  le  néflier.  262 
*-  meipftZitf  oœyacaÀtfui  ^  l'ûbe- 

^ue.  262 

— -  metpUtu  germaidca^  le  a4Aier 

G«are  j.  CraUeçia,  ralisiîc&  .'2^2 

—  enaaguf  aria,  l'alop^er. .'  26J 
*-  crat^ffts  dtntaia  ,  r«}i9ier  de 

KM^oeUeao.  26) 

r-    eratctgas  iormiMli\ ,  Talissier 

Cûfiaima.r  ^26} 


Gcare  ^.  Sorbia  «  le  sorbier*.  ^    2^ 
•—  sorbas  ancuparia,  le  sorbier  dea 
oisdeun.  26} 

•—  sorbus  domettica  ,  le  sorbier- 
cormier.  264 
Goue  7.  Aqwa ,  le  roiicK.           26$ 
^  rosa  rubiginosa ,  le  rosier  ëglan- 
ner.                                     z6x 

—  roM  pimpineUifolia,  k  rosirr  i 
feuilles  de  pimpienelie.  264 

—  rosa  tpinûsits\ma  «  le  rosier  ui^ 
épineux.  264 

•^  ivsa  viUasa ,  le  rosier  velu.     264 

—  n74a  auuA4 ,  le  rosier  de  chien.  264 
•—  rota  arvensis,  le  rosier  des  champs. 

164 
Genre»  8.  Pottrium ,  la  pimprenelk. 

265 

—  pùterium  tangn^nbat  la  pimpre- 
neUc  commune.  ^   2^5 

Genre  9.  Satig/uitorba ,  la  sanguborbe. 

-^  sanpùsorba  rfficiaalis,  la  sangui- 

sorbe  des  bootiquci.  2^$ 

Genre  so.  JgHmoniat  raigremoinf. 

—  aerimonia,  eupatoria  ,  l'aîgre- 
ngoine  officinale.  i6f 

^  agrimonia  odorata  «  l'algiemoîne 

odorante.    -  2d5 

G".  1 1 .  Jphams,  la  perce-pierre.  266 

—  apfuaus  arve/uû*  la  peroe-picrre 
des  champs.  266 

Genre  12.  jiîchimUla,  le  pied  de 
lion.  .       , 266 

Genre  13.  Tormen/t^fa,  là  Wmen- 
tille.  166 

^  tomuntiÛA  trtcta^  la  Kprmenùpc 
droite*  iÇ7 

Ginre  14:  ?offafî2Zâ,1aquîntt-feuilIc« 

267 

—  poK/itilla  sttplna  ,  la  potentillc 
couchée.  '  267 

T-  pottntîMa  rtUa  \  U  potenii^e 
droiie.     '         *  267 

^  potentiOa  argent(a  ,  U  pçteniille 
argieoiée.  207 

T—  potiniiUa  OMicrina,  la  ^uinfe- 

^  luiUs^utiiiéet  267 

C.iv 


r 


xxxviij    TABLE    SYSTEMATIQUE. 


—potentiUavenuL , la  farcinlèic.  367 

— potentilla  reptatuM  quiatc-feaUlç 

ordinaire.  26^ 

—  j^eetuUla  graMdiflora\  h  poten-* 
tiUe  k  ^raiulcs  fleurs»  26? 

-Genre  i5.Fr«garûK,le  £rttsier.  26% 

.-^fra^aria  ytdgiris,  le  fraisiet  dct 

buts.  268 

'^fragana  stffUû ,  le  fraisier  stét  île, 

:68 
Genre  1 6.  Comamm ,  le  oomaret.  268 

—  comantm  palustre,  le  comaret 
des  marais.  268 

Genre  17.  Geam  «la  benoîte.        268 

—  ^«m  mifonum ,  la  benoîte  oom-* 
mune*  268 

Genre.  18.  Hubus^lt^  ronce.        7.69 
•»  ncbici  uUtus\  lefrimboisier  ordi-i 

«Tinaire.  .<^9 

^—  ntbms  tœsius^  la  ronce  bleue.  26^ 
»-•  nM&itf  firuçticpsus ,  la  ronce  ordi* 
naire.  369 

'  ■— •  rubiis  tomtntpfus ,  la  ronce  dra- 
per. 269 
'  Genre  t^^^iroèa,  la  reine  des  prés. 

269 
*—  ukn<oinfilipendula,  la  fiUpcndale. 

370 

—  spircfn  tdmaria  >  la  reine  des  présl 

'  270 

'  Genre  to.  Cems^s ,  le  ^risîer.    27^ 

'  t^  cemstu  pfldut  »  le  cerisier  k  grapi 

pes.       '  /  J7i 

—  causffs  mahaleb  ^  1*  bois  de  Ssinter 
Lucie;»  27a 

«-^  cemiKS  yfdiaris  «  le  cerisier  ordif 

natrc.  270 

^^  cenuus  avium ,  le  ijierisier.    279 

Genre  21 .  fnikial  \t  pninier.     171 

*— pfioutt  dojntffi^^  U  prunier  do. 

mestiqua     '*  ■  '  ■  571 

'  ^ptyaius  ipînoia^  le  prunelle.  27^ 

,  Ordrb  T^II.  'l^gùminaceà,  les  téj- 

gunineuies.  .   ^7* 

'  Genre  i.  tfUx ,  l'ajonc  I7) 

—  ttUx  eurojHBfu ,  l'ajouc  marin.  27) 
^  C^re  '2.  Spàttium  »  le  sparte.  27} 
;  ^tfortimi^j^oj^um^  U  tgutt  l 


Genre  ^.  Cenista ,  le  genêt.        17^ 
•—  goutta  MogiUalU ,  le  genêt  ailé» 

274. 

-->  jMîr^tf  ttMCtoria ,  le  genêt  des 

teinturiers.  274 

—^  gpuistapUosa ,  le  Mnet  relu,  a  ^4 

— «'  genist2  angHca ,  le  genêt  ang^ls• 

Genre  4.  Onomis ,  la  bngraae ,  l'ar- 
rête>-boeuf.  '274 

—  omonit  arvfmta ,  l  VCte-boenf  t^s 
champs,  -  1.74 

~«  ottonis  mimutUrima ,  rarféte-bowf 
tr^petic  274 

—  '  omokU  natrix  »•  Tarrête  •  boÂt' 
gluant.  275 

"•^  omùms  caHiquonOk ,  firréiff-bdMif 

des  anciens,  '275 

Gw*nrè  ^.  JnthyVisM  ▼nlnérairc.  ifi 

—  anthyilis  viûntrcariot  U  vnlnéraise 
officinale.  2^5 

Gçqre  6,  TnfoUum ,  le  trèfle.     27  f 

— *   tn'foiûtm  hyhridiun  ,  le  trdie 

hybride.  276 

—  trifàium  repems ,  le  triolet.  276 
^^trifolîum  subttrroneum ,  le  trcfle 

enterré.      '  27^ 

^  infqUum  rvlieHs  »  le  ^trèfle  rouge. 

176 

—  trifdUum  proXemt ,  le  trèfle  des 
prë«.  276 

—  trifûlium  ciUosum  »  le  trèfle  à 
dit.  '      ^  "     2^& 

—  trifolium  afpeitre ,  le  crefie  des 

Alpes.  2^6 

r-^  trifolium  fltxuosian  ,  le  '  tnfle 

courbé^.  295 

...-  tfifbtlum  imcarmatupi ,  le  trèfle 

incarnât.  *  '  .  "275 

-^  trifolium  ochroleucum .  le  itefle 

jatinltit.  17T 

—  trifdium  an^utifoUum  ;  le  Àejile 
k  feuilles  éfroires.      ^       *   '  277 

-l*  trifolium  d^jàc^um^lte  treflêjn 
Ibrme  ^*chardon  à  bcàiiêtleir.  277 

—  trifolium  arvetuè,  le  trèfle  des 
champs.  '  ^77 
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»:- frî^iim<ca6nQ7i  ^  le  trèfle  rude. 


27j 

*->  trifoUumstfiatMm,  le  trèfle  strié. 

*  277 

—  trifûUmn  frafifemm  »  .fc  trèfle 
firaiîe.  277 

*—  trifotium  mtmtanum  «  le  trèfle  do 
aeiitagaes.  277 

^-  trffouiim  procumboit^  le  trcne 
aaÎA.  itS 

—  trifolimn filiforme, UtxtBe  filU 
forme.  278 

Genre  7.  Metilotmt^  le  mAilor*  178 

—  mdilotia  tfficiaaUs  ,1e  melUot  4es 
boationcs.  278 

•—  mtUtatut  aJIba  ,  k  ncKiot  Maac. 

178 

—  mulïUtms  tri/ûUwn  agmrium ,  le 
^mdiloc  trcfle-honbloii.  «278 

— ^  melilona  t/ifiUum  spadiceum  ^ 

Je  jndiloc  biun.  278 

Génie  $»Medicagf,  la  Inzerne.  178 

—  medicago  sativa ,  U  luzerne  ordi- 
B*tre«  270 

—  tmdicafff  faUtua,  l«  luzerne  à 
fer  de  &ulx.  279 

^medkagq  lupuUua^  la  luzerne  en 
lome  de  houblon.  279 

'^m^csgo  polymorpha ,  U  luzerne 
en  forme  de  limtce.  379 

Génie  9.  TfigotuOa  ,  le  fibn-gree. 

279 

—  trigomiUafimum  gneum,  te  féno- 
g^ec  ordinaire.  i^p 

—  trigomelUt  momsvdUaca ,  le  fëou- 
pcc  ^  Montpellier.  aSo 

Genre  10.  IoTm  ,  le  lotîer.        280 
— Xoeiif  siliiqimus^k  Ipticr  des  piA. 

28d 

—  istut  conUealxtut ,  le  lotier  cornu. 

n8o 

Grnre  11.  PhdMtQÎus  »  rbarSoot.  a8o 

^phoÊêdut  ridgaris  ,Vhàiiçoi  com. 

mnn*  ^go 

Génie  12.  jfnragaku ,  l'Utr^gale. 

—  a^rêmphu^  ^çiph^iht  »  l'ama- 
C^r^lâMsuivage.  281 

Gua9^i.Lathyna,Ugipm.      s8i 


^-  lathyrus  aphaca ,  la  gesse  jaune. 

282 

—  Uàfyrus.mueUa^  la  geste  lana 
▼rilles.  281 

-^îathyrus  angvlaK¥S ,  la  gesse  an- 

gal«ttse.  282. 

— latkyrms  Htsutus  »  la  giesse  hérissée. 

282 

—  Uàhynu  uibtwsus  «  h  gesse  tubé- 
reuse. 282 

—  laàkynts  praUnsis,  la  gesse  des 
prés.  282 

—  lathyrus  tylvaUis,U  gesse  sau- 
vage* a  8a 

—  lathyrus  palustris,U  gesse  des 
marais.    -  28} 

Genre  14.  Pisum  ,1e  pois.  38j 

— pisum  sojtivwn ,  le  pois  ordinaire. 

-^  ptrioit  aryens e^  le  pob  des  champs. 

581 
Genre  15.  Fictn,  la  vcsce.  281 

—  vif  in  dum€torum,  la  vesce  des 
buissons.  28  ; 

— •  vicia  cracea ,  la  rctce  à  bouquns» 

—  vicia  incamata ,  la  vesce  incir- 
naie.  29$ 

— .  vfcta  nissolia ,  la  resoe  du  nissole. 

— i  vic/<2  segetalis  «  la  vesce  des.bleds. 

28) 

—  yicùi  sativa,U  vcice  culti^M,  a8^ 
-—  vicia  ïaehyrûides  •  la  yesce  en 

forme  de  gesse.  284 

—  vicia  Zurra,  la  Tcsœ.îanneb    28.^ 
— vicia  toiy<^«laTesoe  b^carde»  284 

—  vicia  peregrina,  la  vcscc  étran- 
gèit.  284 

— i  vicia  tépium ,  la  vesce  des  baies. 

Geniip  s6.  Fol'a,  la  fève.  2^4 

^-^fàbapalustris ,  la  lève  dc|  paarais. 

a?« 
Genre  17.  Ervum;\A  laitJUe.     2)$  4 

— .  ervNI^  len^^U  Jentillç  cultivée. 

*—  ervmm  htrsutjmt  >  U  leoiUle  ve- 
lue, 2«| 


>xxx 
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—  mercuriaUs  annua,  la  meroiriàl^ 
anaiiellc^ 


—  ervÊtm  tetnupermum  «  U  lentille 
i  quatre  KineBces.  ts5 

«—  ^ivum  solonUns<p  la  IcotlUe  de 
Sulugoe.  285 

—  eryiuH  ervilia ,  IVrt ,  ^85 
Genre   j8.   Orniihopms  »  le  (Jed- 

d'oiieau.  385 

—  omkhapus  perputillut ,  le  pied- 
dViseau  nain.  285 

Genre  i^  Hippoçrtpis  ,  le  fcr-à- 
chtvaL  i  S85 

des  champs     fc  ^86 

Genre  20,  Coronit^, la  ooroaille.  286 
•*-  coreniUa  minima  ,  la  coronille 

«aine       ^  abd 

—  ÇoroniHà  varia  ^  la  coromille  pana- 
chée. 286 

Genre  21.  Hedysarum,  le  sain-ibin. 

z86 

—  hedysanim  oMobryehii ,  le  lain- 
£)in  ordinaire.  287 

Ordre  X.  Thenhintaccc^^  lei  thé- 

rébincacées,  ag-r 

Genre.  Jugions ,  le  noyer,  2^7 

—jurons  regit^^  le  noyer  ordinaire. 

188 
Ordre  X  2^û.  Rhamnoidem  «  les 

rhamnoTdcs.  i88 

Genre  i.  Evonymus^  le  fusain.  '^89 
•—  tvonymus  europûtm  ,  le  fuiain 

d'Europe.  .  290 

Genre  a. /^ ,  le  houi^.  290 

^—  iiex  aqidfbUum ,  le  houji  épin.ux. 

190 
Gente  3.  Rkamnust  le  nerprun.  79a 
^'  ramnhus  catharticus ,  le  nerprun 

purgatif.  :9o 

*-  tha/nnut  fnmgula,  la.  bourgene. 

^90 
CLASSE  XV.  Des  pUnte^  dicotyle- 

dones.  apéales/ayant  les  étammes 

îdio^nesiou  Séparées  du  pistile.29u 
OhdR£  I.  TUlymahidtm,  les  lithy- 

maloïdes.  2çx 

Gctttt  I.  Mernaialis ,  la  «lercbriale. 

19a 
.-  mercuriaUs  pcftnnUi'ùi  mercu. 

riide  rirace,  291 


Genre  9.  Ei/phorhia^  le  tiihyinale. 

-->  eyphorbia  pepUs  ,  le  tîthymale 
articulé»  29$ 

—  euphorbîa  peplus  .  le  tichymale 
des  vignes.  2ç4 

—  euphSrbiq,  exigua,  le  tîthymale 
nain«.  294 

-^  aiphorbia  tathyris^  le  tithymale 

épurae.  194 

— -  euphûrhia  duUit  ,  le  tithymale 

doux.  394 

— *  euphothia  scgctaZû  ,.le  tithjoiaie 

des  bleds.  294. 

"^^nphorbia  heliosco]^,  le  tithymale 

réîreil-matin.  194 

-^euDhofhia  vcrmoosa ,  le  tithymale 

tuberculeux.  294. 

— •  eiwhorbiapiatyphyUos,  le  tithy- 

maie  à  larges  ftuUles.  .  394 

—7  euphofbia  sytvadca,  le  tithymale 

des  bois.  294 

—  ettphothia  amygdaloides  «  k  tithy- 
male k  feuilles  a^imandier.     .  204 

— •  tuph»rbia  etida  «  le  tithymâe 
ésule.  3^^ 

— •  euphorbia.  çiparissias ,  la  yraiè 
ésule^  ^       ro> 

•—  euphorbia  palkstrisp  le  tithymale 
des  marais.  295 

Genre  ^.  rnrit/ ,  le  bui*.  2^  5 

•7*  buxus  sempervirtAi  »  le  bois  ordi- 
dinaht.  291 

Ordre  II*  Cvctuhitqcect ,  les  cncm- 
bita^écs.  295. 

Genre.  Brycnîa,  la  oouleuvrée.    97 

«»  ^ryonûi  ^/Zhz  »  la  couleuvrée, blan- 
che. 297 

Ordre  III.  Urticea,  les  ur^îcécs.  197 

Genre  i.  UWic^i  l'ortie.  298 

—  XJrtica  dioica ,  l'ortie  dioTque.  298 
— «  ur^ica  urens ,  l'ortie  griêche.  298 
^  urtUapUttUfira ,  l'orcie  4  g^bulcs. 

298; 

Genre  i.  Pah'etarûikla  pariécaiîc.  198 

-^  parietaria  cffdnsw  »  U  patiétA.ire 

offidnak.  *  20S. 
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—  stdix  arinaria ,  le  saule  des  saWes»- 


*^  farietaria  judcuca ,  la  petite  pa- 
iiàaire.  2çç 

Geare  ).  Humi^,  te  houblon.  299 
—  hamittus  Uipalus ,  ie  houblaa  or- 
dioaire.  199 

^Mare4.  Ceamabis,  le  chtoyre.  299 
'-^camnabis  sûta^^  it  chaa?»  cul- 

^xûrc  5«  Xm<Aûc»i«  la  lampourde. 


900 
^-  xias/Aisai  strumarium  ,  la  lam- 

ponrdc  commanc.  joo 

Oû)&x  ly.  Amauactm»  les  amen- 

OttA».  •  300 

^vcnie  I.  UJnuu,  rorme.  391 

**  tdmas  can^pe$mM  ,  i'orme  des 

chnmpa.  30X 


304 

—  ittUx .  încubûcea  .  le  sau'a  de» 
dunes,  ^04 

—  «1*37  DÇKM,  le  saaie  rampant. 

—  salix  caprcta ,  le  saule  Marcon.  I 

304 


—  loZia;  viminalU ,  l'osier  blanc  304 
-^  J4/1X  «icitmiiiara ,  le  sau  e  pointu. 

-- *tffi«  ii&ttyS)Zitf ,  le  saule  4  feuilles 
d'orme.  «q^ 

—  saiix  cinsna^  le  saule  cendré*  304 

—  salix  alba^  le  saule  blanc.       304 
Genre  ^.JPopulas .  le  peuplier.    304 

^^^  ,       •-  PPP«f«  tnmida ,  le  peuplier. 

pedmnculataM ,  1  orme  pe- 1     tremble.  tôt 


30Z 
Genre  2.  JaZt^p  Je  saule.  302 

—  «a&r  trioMdm,  je  sanîe  à  trois 
«unîoes.  «()], 

-^  salix  pemttHJru  ^  le  saule  à  cinq 
^tamiacf.  302 

—  aadrr  pkyUcifilia  ,  le  saae  à 
•  fenillet  de  phyilca.  302 
-"ioZtxvîtftf/ntt.rofîer  jaune.  302 
*-  #4lù?  amygieiina ,  ie  saule  A 

teilles  d'amandier.  302 

—  làiix  hoMtùXa ,  le  saule  en  ferme 
de  flécbr.  ^oa 

-^  Mûlixfr^^ ,  Je  laale  cassant 

302 

^udixptifpmna,  le  saule  pourpre. 

303 

-^iâiia:  AeUo:. le  saule  bélier.    303 

•^aa^ij:  nfiVnees,  ie  sftnU  olivaire. 

303 

— foItffA^ipopAMiflesauIeà  ailles 
dTttppophaé.  503 

"  mx  membnmacM  s  le  saule 
aembiaaeni.  303 

—  sidix  aurita ,  le  sanle  k  oreilles. 

^^ttiixlànaîayXtuxàt  laineui.  303 

—  MoHx  depnssa ,  le  saule  déprime. 

303 

—  salix  nstnua ,  le  sanle  à  ctpenies 


«UMfécs. 


— -  poptdiu  nigra ,  le  peuplier  noir. 
Genre  4.  Myrtca,  le  gsilë.         3o| 

—  myrica  gale ,  le  piment  royal.  ?o6 
Genre  ç.  Mttula ,  le  bouleau.      3o5 

—  h€t¥la  aiba .  ie  bouleau  blanc.  306 
Genre  6.  ^^i,  l'aune.  306 

—  dAut  vidgaris ,  l'aulne  commua, 

—  307 
Genre  7,  Carylut,  le  noisetier.    308 

—  coiyZni  aytUaaa»  le  noisetier  com- 
mun. .    307 

Genre  8.  QoeTCier  ,  le  chêne.        307 
— »  gnerctf!  /»6«r,  le  ch£na  ordinaire. 

308 

—  quercut  petUmcMlatMS  ^Is  chèae  k 

g«PP««  50S 

•—  ^ncrvifi  cerrit,  le  abêne  soyeux. 

in,  3o* 

Genre  9.  Carpinus  ,  le  charme.    ju8 

—  carpinus  betulms,  ie  charme  ordi- 
naire. 308 

Genre  10.  Caspanea,  le  châtaignier. 

—  carfonea  vtdgaris^  le  ch&taigner 
commua.  )'^9 

Genre  11.  Fofus',  le  hicre.        309 

—  japu  sylvatica ,  le  hêtre  com- 
mun. «09 

Ordre  V.  CotAfinm^  ks  conifères. 

31Q 

3" 


303 1  Genre.  Ttam»  «  YVL 


xxxsij     TABLE    SYSTÉMATIQUE. 

>- toxKt  (oCMte,  l'if  à  baict.      j  ii  !  Gtott  4.  hnttkutt ,  h  teadffl»  d'eiot 


Plantts  d'ordres  indécerminà.     311 
Pbntes  apéa;»  «  bemtfphiDdlMS  , 
é  euthénogy  oo.  312 

Genre.  Ctucuta»  Urcncvft.  31a 
— .  cuiCuta€urop»a.t\9L  cnscuie  d'Eu- 
rope. 312 
flantet  tpdttlei,  dicliAcs«  élfuthc- 
rogynet,  J12 
Genre  1.  CetatùphyUmir,  h  ooiniflr. 

312 

—  cepatopkyUum  demtrsam ,  ài  cor' 
nifle  demergée.  31a 

—  cetdtophylhtm  stibmtrtum ,  h  cor- 
ttifle  Mbmergée.  3 1 3 

Gen. e  a»  MyriapkyUam ,  le  voUnt-» 
d*e«ii»  313 

—  myriophyllum  spicatam  »  le  vo- 
lanc«d*eau  en  épb.  313 

—  /nyriophyUmm  venielUatum^  le 
volant*d*eatt  wrciclHé.  3^13 

Genre  3.  Niriof ,  la  naïade.  313 
^-^utiat  marina,  la  naïslde  marinf  .3 1  j 
Geiire  4.  CaUitrklu,  Tétoilc-d'eau. 

313 

--«  edUtrkht  vtma ,  l'AoUe-dean  do 

printemilt;  *  sr^ 

—  cMtrichc  aàhtmnaBs,  Tétoile- 


d'caa  d'automne. 


J»4 

^^  2dÉtki(2a  «n^a  p  la  lentille  d  eau 

sans  racines.  314 

— •  Utuiada  trisidca,  la  lentille  d*eaiâ 

rameuse.  3i4 

—  Unàcula,  mimor  et  gihkt ,  la  len- 
tille d'eau  oomm  une.  3  )  ^ 
•^  îtmichla  polyrrhitfi,  la  lentille 

d'eau  £i9ciculee.  316 

Les  plantes  mooopétiles ,  éleothéro- 

gynes,  à  corolle  irréguUère.  3i^ 
Gcni«.   ChbuUrî^  ,  U  gjlobulaire. 

3i^ 
•^  ghbu/aria  vul^aris ,  la  gloMaice 

cemmuoc  ^16 

Plantes   sympbytogynes  ,    à    flenrt 

simples.  316 

Genre.  Samolus,  le  mouion-d'eatt. 

•^  «tfmoJitf  valiranâi^  \t  mouron- 
d'eau  de  Valetande.  -316 

Flenn  polypétala  ,  âcuthêrogynes , 
à  corolle  régulière.  316 

GenM  I.  Mmtotrapa,  la  monotrope. 

316 

— '  motunt^gpa  hypepithys  «  li  mono- 

trope  hypopithe.  517 

3x4:  Genre  i.I7rOiera,  le  lossoli*        517 


Fin  de  kt  Tabh  Syêêémùiiéfife, 


FLORE   NATURELLE 

ET    ÉCONOMIQUE 
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PARTIE    PREMIERE. 
Flore  naturelle^ 

Aîïtowe-Lauiient  de  Jussieu  ,  neveu  des  Antoine , 
Bernard  et  Joseph  de  Jussieu  ^  si  connus  dans  la  bota- 


systemes  des  auteurs  qui  lont  pré- 
cédés ,  nous  avons  annoncés  dans  la  préface ,  oui  est  en 
tète  de  cette  Flore  ,  le  mérite  supérieur ,  qu'à  louvrage 
qu'il  a  publié  à  ce  sujet  sous  le  titre  de  Gênera  Plantarum' 
secundum  orçUnes  naturales  dUposita,  Schmitt  prétend 
que  c'est  même  louvrage  le  plus  savant  qui  ait  paru  sur 
la  botanique ,  nous  pouvons  y  joindre  les  Familles  des 
Plantes  ,  par  Adanson  y  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit , 
qui ,  réunies  avec  les  Elémens  de  Botanique  de  Tourne  fort ^ 
le  grand  Botanicon  Parisiense  y  par  Vaillant ,  les  Plan-' 
tes  de  Plumier ,  celles  gravées  de  Robert ,  constituent 
tout  ce  qui  a  paru  en  France  ,  et  même  dans  le  monde 
entier ,  de  plus  intéressant  sur  la  science  des  végé- 
taux. Ventenat  a  donné  Tanalyse  de  la  méthode  de 
Jussieu  dans  son  tableaiv  du  règne  végétal  5  comme 
cet  auteur  a  suivi  ce  célèbre  Botaniste  dans  ses  leçons , 
nous  ne  pouvons  mieux  faire  que  d*exposer  ici  cette 
analyseï  d  après  lui;  il  rapporte  simplement  la  manière 
dont  les  caractères  ont  été  envisagés  y  les  principes  sur 
lcs({uels  la  méthode  est  fondée  y  et  les  difiérens  organes  , 
qui  ont  fournis  les  divisions. 

lies  caractères  employés  dans  la  méthode  naturelle, 
font  puisés  dans  la  nature  ^  et  ne  sont  point  arbitraires  j^ 
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comme  ceux  qu'employent  les  auteurs  systënAatlqu^fs^ 
Jussieu  regarde  ces  caractères  •  comme  étant  le  seu(  et 
le  véritable  but  des  recherches  au  botaniste ,  et  il  pensa 
qu'ils  doivent  être  considérés  uniquement,  quant  &  leur 
nombre  ,  leur  valeur  et  leur  affinité. 

i*.  Quant  à  leur  nombre ,  les  caractères  les  plus  sim- 
ples ,  réunis  plusieurs  ensemble ,  forment  les  caractères 
composés  :  de  Taççrégation^  des  caractères  composés  , 
résultent  les  caractères  généraux  ,  et  de  lensemble  des 
raractères  généraux  se  conspose  le  caractère  universel  ; 
c  est  ainf  i  qu'on  parvient  à  saisir  la  physionomie  propre 
du  végétal ,  son  port  et  sa  nature  extérieure. 

20,  Quant  à  leur  valeur  ,  les  organes  des  plantes  n'ont 
^as  tous  des  fonctions  aussi  essentielles ,  et  aussi  impor- 
tantes à  i^mplir  ;  par  exemple  ;  les  fonctions  de  la  plu^ 
part  des  organes  conservateurs  sont  moins  importantes 
que  celles  des  organes ,  qui  concourent  à  la  reproduc- 
tion ;  et  parmi  les  tftrganes  de  la  reproduction  ,  ies.fonc- 
tions des  étaminea.,  des  pystils ,  et  surtout  de  lemiiryon 
de  la  semence  ,  sont  plus  essentielles  que  celles  dû  cà-» 
lyce  et  de  la  corolle  :  doù  il  résulte  ,  que  généralement 
les  premiers  caractères  tirés  des  étamines  et  du  pystil 
ont  plus  de  valeur  que  cçux  qui  sont  fournis  par  le  ca- 
lyce  et  par  la  corolle  ,  de  même  que  les  principaux 
Caractères  tirés  du  calyce  et  de  la  corolle  ,  l  emportent 
sur  ceux  que  fournissent  les  racines ,  les  tiges  et  les 

feuilles. 

3».  Quant  à  leur  affinité   liiutuellfe  ,  il  est  des  carac- 


et  du  iruu  ,  cesi  ainM  «^uc  luvctx&c  luic^ncui  uu  auiivric-iiL  , 

suppose  toujours  le  calyce  supérieur  ou  adhérent  et  mo^ 
nopnille  ,  que  l'ovaire  supérieur  ,  ou  libre ,  nécessite  le 
calyce.  inférieur  ou  libre ,  que  la  corolle  monopétale  in- 
dique presque  toujours  qu'elle  porte  les  étamines  ,  et  que 
ces  étamines  sont  en  nombre  déterminé. 

I.e  nombre  et  la  valeur  des  caractère^»  étant  connus^ 
il  faut  déterminer  ceux  qui  conviennent  aux  espèces , 
aux  genres  ^  aux  ordres  et  aux  classes  ,  ainsi  que  tous 
lespnncipes  qui  doivent  diriger  dans  cette  détermination. 
le  premier  principe  qui  a  paru  servir  de  base  à  celui-- 
ci  :  rapprocher  les  (ires  qui  se  ràs^embhni  dans  le  plus 
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grand  nombre  de  leurs  parties*  Ce  principe  ii*â  besoin  que 
detrc  énoncé  pour  être  compris  et  pour  être  reconnu 
Vrai  et  naturel.  Déjà  on  en  a  fait  une  application    en 
réunissant  dans  l'espèce  tous  les  individus  semblables 
dans  toutes  les  parties.  En  s'élevant  graduellement ,  on 
a  de  même  rapprocKé  les  espèces  semblables  dans  le 
plus  grand  nombre  de  leurs  parties.  Mais  la  nature  qui 
a  doué  les  végétaux  de  divers  organes ,  qui  servent  à  leur 
conservation  et  à  leur  reproduction  ,  n  a  pas  donné  à 
ces  organes  un  degré  égal  d'importance ,  les  uns  sont 
plus  essentiels^  les  autres  le  sont  moins  j  il  existe  de  plus 
dans  chaque  organe  diverses  considérations  d*un  intérêt 
majeur  ou  d'un  intérêt  moindre;  il  en  résulte  qu*il  doit 
exister   une  valeur  diHérente  dans  les  caractères  tirés 
des  divers  organes,  et  des  diverses  considérations  de  cha- 
que organe ,  de  là  le  second  principe  :  dans  Vénuméra^ 
iion  ou  Vaddi/ion  des  caractères ,  chacun  d'eux  doit  être 
calculé  ou  additionné ,  non  comme  une  unité  ^  mais  sui-^ 
pant  sa  valeur  relative ,  de  sorte  qu'un  caractère  d'un  ordre 
tupérieur  équivaille  à  plusieurs  caractères  d'un  ordre  infé" 
Heur;  ce  second  principe  très-certain ,  a  peut-être  besoin 
de  quelques  exemples  pour  être  bien  compris,  et  de  quel- 
que preuves  pour  être  confirmé.  Ces  exemples  et  ces 
preuves  se  trouvent  dans  les  genres  que  tout  le  monde 
reconnaît  comme  très-naturels  ,  lesquels  sont  fondés  plus 
spécialement  sur  certains  caractères  ^  que  la  nature  sem- 
ble refuser  à  d'autres.  Tels  sont  en  général  les  caractères 
de  la  fructification ,  et  parmi  ceux-ci  elle  fait  encore  un 
choix;  ce  même  principe  s'applique ,  non-seulement  à 
la  formation  des  genres  ,  mais  encore  à  celle  des  ordres 
et  des  classes  ;  en  calculant  toujours  la  valeur  relative 
des  caractères  ,on  est  conduit  naturellement  à  réserver 
ceux  qui  ont  une  plus  grande  valeur  pour  former  les 
pAus  grandes  divisions ,   et  Ton  parvient  à  établir  plu- 
sieurs rangs  de  caractères  qui  ont  une  valeur  différente. 
D'après  Tanalysc  des  genres  et  des  familles  reconnues 
comme  très«naturelles  ,  on  peut  distinguer  quatre  divi- 
sions principales  des  caractères. 

Dans  la  première  on  mettra  ceux  qui  sont  essentiels  , 
invariables  ,  toujours  uniformes ,  tirés  des  organes  les 

ÏItts  importans  ;  tels  sont  la  structure  de  l'embryon ,  et 
i  position  respective  des  organes  sexuels ,  que  Tob- 
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scrvation  démontre  conformes  dans  les  familles  avouéet 
généralement  ,  comme  très-naturelles  ;  c'est  ainsi  que 
dans  les  graminées  lembryon  est  toujours  à  un  lobe  f 
et  que  les  étamines  sont  constamment  hjrpogynes. 

La  seconde  division  présentera  les  caractères  gêné-* 
raux  presqu'uniformes  et  variables  seulement  par  ex- 
ception,  tirés  des  organes  non  essentiels.  Ces  caractères 
sont  la  présence  du  pérysperme  du  calyce  et  de  la  co- 
rolle ,  qui  ne  porte  pas  les  étamines ,  la  structure  de  cette 
corolle  considérée  comme  monopétale  ^  ou  comme  po-- 
lypétale  ,  la  situation  respective  du  calyce  etdu  py^ 
til ,  et  la  nature  du  périsperme  \  c'est  ainsi  que  la  co- 
rolle est  toujours  conforme  dans  le  même  ordre ,  elle 
est  nulle  dans  les  graminées  et  les  liliacées  ,  monopé- 
tale dans  les  labiées  et  les  composées ,  polypétale  dan$ 
les  ombellif^res  ,  les  crucifères,  les  légumineuses ,  cepen- 
dant elleest  quelquefois  monopétale  dans  les  légumineuses 
nulle  dans  les  crucifères  ,  comme  on  peut  le  voir  dans 

auelques  espèces  de  tretle  ,  de  mimosa  et  de  lepidiiun  ; 
e  même  le  calyce  est  supérieur  à  l'ovaire  dans  les  om-» 
bellifères  et  les  composées  ,  il  est  inférieur  dans  les  gra-* 
minées ,  les  labiées  ;  tandis  que  dans  les  liliacées  ,  iiest 
tantôt  inférieur ,  tantôt  supérieur. 

I^  troisième  division  offre  les  caractères  constans  dans 
une  famille ,  inconstans  dans  une  autre ,  et  ne  présen- 
tant en  quelque  sorte  qu'une  demi-uniformité.  Ces  carac- 
tères sont  tirés  ,  $oi,t  des  organes  essentiels ,  soit  de 
ceux  qui  ne  sont  pas  ;  tels  sont  le  calyce  monophylle  ou 
polypnylle,  l'ovaire  simple  ou  multiple,  le  nombre  ,  Xa^ 

{)roportion  et  la  réunion  des  étamines  ,  la  manière  dont 
e  fruit  s'ouvre  ,  et  le  nombre  de  ses  loges  y  la  situation 
des  feuilles  et  des  tleurs ,  la  nature  de  la  tige ,  qui  est 
ligneuse  ou  herbacée  ,  etc.  Ces  caractères  tertiaires  n'ac- 
quièrent de  valeur  que  par  la  réunion  ,  tandis  que  les 
secondaires  ont  par  eux-mêmes  une  certaine  importance , 
et  que  les  primaires  en  ont  une  très-grande. 

I^  quatrième  division ,  qui  est  la  plus  nombrçuse , 
renferme  les  autres  caractères  toujours  inconstans  ,  ja« 
mais  uniformes  dans  une  famille  ,  propres  seulement  à 
distinguer  les  espèces  y  et  quelquefois  a  concourir  aux 
distinctions  génériques.  II  est  facile  de  suivre  dans  une 
famille lappUcation  de  cesdiSérens  ordres  de  caractères]^ 
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par  exemple,  dans  les  crucifôres,  les  caractères  primaire» 
et  uniformes  sont  lembiyon  à  deux  lobes  et  les  étamines 
bypogynesj  les  caractères  secondaires  presque  uniiormcs, 
sont  l'absence  du  pérysperme ,  lexistence  du  calyce  in- 
férieur à  l'ovaire  ,  la  corolle  hypogyne  et  polype  taie  et  les 
semences  insérées  à  un  double  placenta  latéral  et  opposé. 
I<es  caractères  tertiaires ,  demi-uniformes  sous  le  calyce 
tetraphylleet  caduc^quatre  pétales  alternes  avec  les  folioles 
du  calyce^  six  étamines  tetrady names ,  Tovaire  simple  y  le 
fruit   siliqueux ,  biloculaire  ,  bivalve  ^  les  feuilles  al- 
ternes et  les  tieurs  terminales.  Ces  caractères  peuvent  va- 
rier chacun  séparément  >  ainsi  ,  il  arrive  quelquetois  que 
le  calyce  persisté  ,  que  des  étamines  avortent ,  que  le  fruit 
uni  ou  trlloculaire  ne  s  ouvre  point ,  que  les  fcuiUes  soient 
opposés  ,  ^et  que  les  fleurs  soient  axiliaires  ;  en  exami- 
nant de  même  les  autres  familles  bien  connues  y  on  trou- 
vera  la  même  progression  de  valeur  dans  les  caractères; 
c*est  ainsi  qu  en  calculant  la  valeur  relative  des  caractères 
on  suit  la  marche  de  la  nature  »  sans  la  contrarier  en 
aucun  point,  etl'on  parvienten  fétudiant  perpétuellement 
dans  les  rapprochemens  qu  elle  présente  ^  a  en  former 
de  nouveaux  suivant  le  même  modèle  ^  et  a  saisie  l'en- 
semble de  ce  qu*on  nomme  la  méthode  naturelle. 
D*après  les  prizu^ipes  énoncés^et  la  classification  des  carac- 
1ères  détermmés  par  l'analyse  précédente,  il  suit  que  les  ca- 
ractè restes  plus  généraux  et  les  moins  variables  des  pla,n-« 
tes,  doivent  être  tirés  des  organes  les  plus  essentiels,  et  de 
la  modification  la  plus  importante  dans  ces  organes.  La 
racine,  la  tige  et  les  feuilles ,  souvent  dissemblables  dans 
des  plantes  évidemment  analogues  ,  ne  peuvent  fournir 
des  caractères  principaux.  I.e  calyce  et  la  ccuroUe ,  qui 
sont  des  organes  accessoires,  manquent  dans'  plusieurs 
plantes  ;  on  ne  peut  donc  s]y   arrêter  pour  former  un 
premier  caractère.  Les  étamuies  et  lepystil,  formant  le' 
complément  de  la  tteur  ,  sont  des  organes  essentiels  ^ 
xnaîs  ils  se  Bétrissenj;  après  avoir  rempli  leurs  fonctions 
importantes ,  tandis  que  Tovaire  croit ,  se  développe  et 
devient  un  fruit  partait  j^  renfermant  une  ou  plusieurs 
semences  destinées  à  reproduire  une  nouvelle  plante. 
Cest  donc  à  la  semence,  ou  à  fembryon  ,  qui  en  est  la 
partie  la  plus  importante  ,  que  l'on  doit  s'attacher  ,  pour 
établir  les  caractères  principaux  sur  lesqueb  sont  fondées^ 
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les  premières  divisions  des  végétaux  ;  en  effet ,  cest  pour 
lembryon ,  qu'à  existé  toutle  riche  appareildc  la  fructifica- 
tion, c'est  Juî  qui  partout  est  i  objet  des  soins  les  plus  recher- 
chés de  la  nature  ;  c  es  t  lui  qui  est  l'abrégé  de  la  plante ,  et 
c'est  en  lui  qu'est  concentre  l'ensemble  de  tous  les  carac- 
tères ,  puisqu'il  contient  le  rudiment  de  tous  les  organes. 

L'embryon  est  composé  de  la  plumulc,  de  la  radi- 
cule et  des  lobes  ou  cotylédons  ;  il  est  hors  de  doute 
que  la  plu  mule  et  la  radicule  constituant  plus  essen<* 
liellement  les  jeunes  plantes,  sont  aussi  les  organes, 
qui  doivent  offrir  les  premiers  caractères;  La  difierence 
constante  observée  par  Desfontaînes  ,  dans  la  structure 
intérieure  des  monocptyledones  et  des  dicotylédones  adul- 
tes ,  doit  exister  également  dans  la  plumûle  et  dans  la 
radicule  ;  mais  la  petitesse  des  organes  ne  peronet  pas 
é'y  saisir  ou  à^y  découvrir  cette  différence  d  organisa tioa 
interne;  alors  on  se  sert  d'un  caractère  plus  apparent^ 
oui  tenant  auxpréccdens  y  et  les  accompagnant  toujours, 
devient  un  indicateur  exact  de  leur  existence.  Ce  carac-» 
tère  est  celui  du  nombre  des  lobes  de  lembryon  ,  qui 
offre  trois  grandes  différences  toujours  uniformes  ,  soit 
dans  les  familles  connues  ,  soit  dans  celles  qui  sont  faites 
sur  leur  modèle.  £n  eHet ,  l'embryon  est  rarement  dénué 
de  lobes  ,  quelquefois  il  n'en  a  ou  un  seul ,  mais  le  plus 
souvent  il  est  à  deux  lobes.  Cette  différente  manière 
d'exister  de  cet  organe  important^  établit  trois  grandes 
divisions  parmi  les  végétaux  :  savoir  ,  les  acolylèdones  » 
les  monocolyledones  et  les  dicotylédones.  C'est  ainsi  que 
dans  les  productions  organiques  animales  ,  les  oreillettes 
et  le  ventricule  du  cœur ,  qui  varient  en  nombre ,  four- 
nissent  les  principaux  caractères  qui  distinguent  les 
quadrupèdes  ,  des  poissons  ,  etc. 

Les  organes  ,  qui  après  l'embryon  tiennent  le  premier 
rang,  sont  les  étamines  et  les  pystils;mais  comme  ces 
deux  organes  n'ont  de  puissance  et  de  valeur  dans  la  re- 
productTon  végétale,  qiien  réunissant  leurs  forces,  de 
même  dans  la  détermination  des  plantes  ,  ils  ne  peuvent 
former  aucun  caractère  constant ,  lorsqu'ils  sont  pris  sé- 
parén^ent;  on  doit  donc  conclure ,  que  de  tous  les  carac- 
tères fournis  par  ces  deux  organes  ,  le  seul  vraiment  im* 
portant ,  est  celui  qui  est  commun  aux  deux  ,  il  se  tire  de 
leur  disposition  respective  j  caractère  ^ui  est  ex^rin»^  ]^a^ 
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Tiiiserlion  clés  ctamiaes  ,  laquelle  suppose  la  position  re* 
lattve  du  pystil. 

La  position  des  étamines  est  sujette  à  trois  difiTérence.^  » 
l[m  dépendent  de  la  situation  de  ces  mêmes  étamines  à  l'c^ 
gard  du  pystil  ;  ainsi  les  ctamines  sont  portées  sur  le  pystil 
et  se  nomment  épigynes  ,  ou  insérées  sous  cet  organe  ,  et 
soni  connuef  sous  le  nom  à!hypigynes  ,  ou  sont  attachées 
aatour  de  cet  organe ,  c'e«.t-à-dirc  ,  au  calyce  et  s'appel- 
lent périgynes  ,  ces  trois  insertions  très-distinctes  ne  sont 
jamais  coofondues  dans  le  même  ordre  ;  l'insertion  est 
constamment  épigyne  dans  les  ombcllifères ,  bypogyne 
dans  les  crucifères,  périgyne  dans  les  rosacées^ 

Il  est  encore  une  autre  insertion  appcUée  épipéiàle  ou 
sur  la  coroUe;  tantôt  elle  existe  seule  dans  des  ordrea 
entiers ,  tels  que  les  labiées  et  les  composées  ;  tantôl  elle 
se  rencontre,  quoique  très-rarement,  avec  les  trois  au- 
tres insertions  dans  le  môme  ordre,  dans  le  même  genre 
et  l'usqucs  sur  la  même  tleur ,  cest  ainsi  que  les  étamines 
périgynes  dans  les  légumineuses,  sont  é  pipé  taies  dans. 
Quelques  espèces  de  mimosa  et  de  trèfle.  Cest  ainsi ^ue 
oans  la  Beur  d  œillet ,  il  y  a  souvent  cmq  ctamines  cpi-^ 
pétales  et  cinq  hypogynes  :  on  n'est  point  surpris  de  ces 
ctiftérences  ^  lorsqu'on  réfléchit  sur  l'afiinité  de  la  co«^ 
lolleet  des  étamines;  lorsqu'on  observe  que  la  coroUo 
espèce  d'appendice  des  étamines ,  doit,  dans  le  cas  de  cette 
insef'tlon ,  être  regardée  comme  lia  simple  suppojrt  inter* 
médiaire  ,  dont  l'insertion  détermine  celle  des  ctamines. 

De  cette  observation  dérive  naturellement  le  prin-* 
dpe  suivant  :  les  étamines  insérées  à  la  corolle ,  sont 
censées  avoir  leur  insertion  sur  la  partie  qui  sent  de  support 
à  la  corolle, 

I«a  corolle  donne  donc  lieu  à  deux  modes  d'insertion^ 
l'un  immédiat ,  lorsque  les  étamines  sont  attachées  im« 
nriédiatement  à  quelqu'un  des  trois  points  ci-dessus  énon* 
ces  ;  l'autre  méaiat ,  l&rsque  les  étamines  sont  j^rtées 
sur  la  corolle  ,  qui  dans  ce  cas  repond  à  quèlqu  un  de& 
trois  points.  Ces  deux  insertions  réynies  quelquefoia 
dans  le  même  genre  et  dans  la  même  fleur ,  n'innrment 
point  la  valeur  du  caractère  essentiel ,  pourvu  que  l'o-. 
rigine  d^  l'insertion  soit  la  même  pour  les  étammes  et 
pour  la  corolle  staminifère.  Il  y  a  donc  trois  insertions, 
prijxcipaljes  >  eotièremeot  distinctes  les  unes  des  autres  ^  et; 
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I'amais  réunies  dans  Jes ordres,  quoiqu'elles  paraissent 
'être  quelquefois. 

L'insertion  des  étamines  étant  démoptrée  invaiiable>^ 
et  les  ioixqui  la  concernent,  étant  établies,  on  en  dé- 
duit facilement  la  première  sous-division  des  trois  gran- 
des distributions  faites  par  la  nature  dans  les  plantes  en 
acotyledones  ,  monocotyledones  et  dicotylédones.  Les 
acotyledones  n'ofiPrant  point  dorganes  sexuels  apparena 
et  contenant  un  moindre  nombre  d'ordres  et  de  genres  » 
ne  forment  qu'une  seule  classe.  Les  monocotyledones  , 

Îris  toujours  de  la  corolle ,  se  divisent  ep  trois  clauses  ^ 
raison  des  trois  espèces  d'insertions  ;  la  même  divi-« 
sîon  a  lieu  pour  les  dicotyledons  \  mais  chacune  de  ces 
divisions  renfernie  l'insertion  immédiate  et  Tinsertioa 
médiate. 

Voilà  donc  sept  classes  établies  d*après  les  caractères 
uniformes  fournis  par  les  organes  le  plus  essentiels. 

Cette  seconde  distribution  des  végétaux  est  remar- 
quable par  sa  conformité  avec  celle  des  animaux;  tous 
les  deux  sont  établies  sur  l^s  principaux  caractères  ;  qui 
fournissent  les  organes  essentiels.  Les  Quadrupèdes  ,  et 
les  oiseaux ,  semblables  par  la  structure  ou  cœur ,  qui  est 
à  deux  ventricules  et  à  deux  oreillettes ,  diSèrent  dabord 
dans  la  conformation  de  leurs  organes  sexuels,  qui  déter- 
minent la  génération  vivipare  dans  les  ups  ,  et  la  gêné  - 
ration  ovipare  dans  les  autres.  Une  différence  auss^ 
frappante ,  existe  également  dans  les  organes  sexuels 
des  reptiles  et  des  poissons  ,  dont  le  coeur  est  unilocu-s 
laire  et  uniauriculé.  Enfin  ,  dans  les  insectes  coloptères,^ 
liémiptères  ,  etc.  le  cobur  n  est  autre  chose  qu'un  long 
vaisseau  simple  ,  qui  rè^ne  le  long  du  dos  ,  et  auquel  oa 
ne  remarque  qu  un  certain  nombre  dçtran^lemens ,  sans 
veines  n'y  artères.  I^s  productions  organiques  animales 
et  les  productions  organiques  végétales ,  pei^vent  donc 
être  comparées  à  des  ruisseaux  qui  sortent  de  la  même 
source  ,  ou  à  deux  rameaux  produits  par  le  même  tronc  ^ 
les  animaux  et  les  végétaux  sont  donc  sujets ,  dès  leur 
naissance ,  à  des  loix  constantes  et  invariables  ;  il  était 
donc  nécessaire  que  dans  leur  classification  ,  les  divir 
sions  primaires  et  secondaires  fussent  tirées  des  organe^ 
^orrespondans  et  les  plus  essentiels. 

JDans  le  plan  des  divisions  secondaires  ^  ^uç  nous  ye^ 
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mns  de  tracer ,  et  oui  est  celui  d'après  lequel  Bernard 
de  Jussieu  à  distrioué  ses  familles  dans  le  jardin  de 
Trianon  ,  celle  des  plantes  dicotylédones ,  quoique  par- 
tagée en  trois  classes ,  était  trop  nombreuse  ,  pour  ne 
pas  exiger  des  nouvelles  sous-divisions ,  mais  comment 
parvenir  i  caractériser  de  nouvelles  coupes  ,  après 
9voir  épuisé  les  caractères  primaires  ?  Une  connaissance 
profonae ,  raisonnée  et  ingénieusement  combinée  des  ca- 
ractères ,  et  de  leur  valeur  a  applani  toute  difficulté  ;  les 
caractères  secondaires  ont  été  employés  sans  enfreindre 
les  loix  de  la  nature  ,  et  sans  rompre  les  liens ,  qui  unis* 
sent  les  ordres ,  qu'elle  a  manifestement  grouppés. 

Parmi  ces  caractères ,  il  en  est  qui  tiennent  de  si  prèa 

aux  essentiels  ^  quils  semblent  partager  leur  immuta* 

biUté  ;  tels  sont  l'existence  et  l'insertion  de  la  corolle  sta- 

minifère.  X  la  vérité ,  lorsque  la  corolle  ne  porte  pas  les 

étâinines ,  elle  ne  fournit  aucun  caractère  important , 

inais  si  les  étamines  sont  insérées  sur  cet  organe ,  alors 

il  fournit  un  caractère   vraiment  essentiel.  Xes  autres 

caractères  voisin^  des  primaires  ,  et  ne  participant  qu'à 

leur  immutabilité  ,  réputés    comme  caractères  géné-^ 

raux  j  quoiqu'ils    varient  quelquefois  par    exception  , 

sont  la  coroue  ,  considérée  comme  monopétale  ,  ou  com« 

me  polypétale  9  et  sa  situation  ,  lorsqu'elle  ne  porte  pas 

les  etammes.  Un  a  observé ,  que  la  corolle  monopctale , 

est  presque  toujours  staminitére ,  tandis    que  la  pûly* 

pétale  ne  Test  presaue  jamais  ,  et  que  son  insertion  est 

ordinairement  la  même  que  celle  des  étamines  ;  ainsi  » 

i  quelques  exceptions  près  ,  on  peut  déduire  l'insertion 

des  étamines ,  de  l'insertion  et  du  nombre  des  parties  dâ 

la  corolle. 

La  corolle  qui  est  un  organe  si  approchant  des  éta*- 
mines  y  peut  donc  fournir  de  nouveaux  caractères  es- 
sentiels y  ou  du  moins  généraux ,  au  moyen  desauels 
on  détermine  de  nouvelles  divisions  des  classes.  Cptte 
pbservation  explique  pouniuoi  le  système  de  Linnée  est 
moins  naturel  que  celui  ae  Tournefort  ,  le  botaniste 
suédois  ne  recueillit  d un  organe  essentiel  ou  primaire, 
que  des  caractères  de  troisième  valeur  »  tandis  que  le 
Botaniste  français ,  en  distinguant  les  plantes  qu'il  nomme 
monopétales  et  polypétales ,  ne  s'attacha  à  la  vérilé , 
guà  un  organe  sçcoi^daire-y  mais  lit  choiik  de  çarao» 
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tères  de  seconde  valeur.  Le  sexe  des  plantes ,  n'étant  pat 
«généralement  adopté  de  son  temps ,  il  avait  négligé 
les  étamines  et  leur  rapport  avec  la  corolle.  L'auteur  de 
la  méthode  naturelle ^  a  fait  valoir  les  caractères  que 
Tournefort  avail  passé  sous  silence  ;  et  il  a  trouvé 
àains  la  corolle ,  un  moyen  de  multiplier  les  classes  san*. 


s'écarter  des  loix  de  la  nature. 
;  Ccst  ici  qu  il  faut  rappeller  les  deux  modes  d'inser- 
tion des  étamines:  savou*.  l'insertion  médiate .  et  Tinser- 


,  supi 

la  corolle,  c'est-à-dire  ^  du  support  des  étamines.  L'in-^ 
sert  ion  immédiate,  e$t  celle  qui  a  lieu  dans  les  trois  points 
désignés,  sans  la  particination  de  la  corolle  }  mais  cett# 
insertion  est  ou  essentiellement  ou  simplement  immé- 
diate. Elle  est  essentiellement  immédiate,  lorsqu'il  n^existe 
pas' de  corolle ,  et  elle  est  simplement  immédiate,  si 
Ta  corolle  exi&te  ,  parce  que  dans  ce  dernier  cas ,  la 
corolle  ayant  une  ongine  commune  avec  les  étamines,  et 
ces  deux  orcanes  étant  rapprochés  par  leur  base,  il  est 
évident  qu'ils  peuvent  queu}uefois  contracter  entre  eux 
de  l'adhérence. 

L'observation  fait  connaître  que  généralement ,  lorsaue 
la  corolle  porte  les  étamines  ,  elle  est  monopétale  ;  doi!i 
il  résulte,  qu'à  quelques  exceptions  près  ,  corolle  mo* 
nopétale  et  insertion  médiate  ,  sont  deux  caractères 
qui  marchent  ensemble  et  que  l'un  suppose  lautre* 
1/inscrtion  est  essentiellement  immédiate  ,  lorsque 
la  corolle  n'existe  pas  ;  d  où  il  suit  encore  que   cette 


rience  démontre ,  que  la  corolle  ,  qui  ne  porte  pas  les 
étamines ,  est  ordinairement  polypétale  ;  d  où  il  suit  que 
Corolle  polypétale  ,  et  insertion  simplement  immédiate , 
sont  des  caractères  unis  entre  eux.  On  peut  donc  substituer 
avec  succès  aux  termes,  ou  caractères  d'insertion  médiate, 
d'insertion  simplement  médiate ,  et  d'insertion  absolu-» 
ment  immédiate ,  ceux  de  corolle  monopétale,  polypétalo 
ou  nulle  y  qui  sont  leurs  représentans  ,  et  qui  annonceat 
généralement  leur  exisUnce^ 


î 
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Ces  nouvelles  considérations  présentent  un  plan  plus 
discuté  y  que  celui  qui  avait  été  tracé  dans  les  jardins  do 
Trianon  sous  le  règne  de  Louis  XV,  elles  ofTrent  ua 
naoyen  de  multiplier  les  classes  ,  et  conservent  en  en- 
tier les  familles  naturelles.  Cest  ainsi  qu  Antoine-I^urenf 
de  Jussieii  a  lié  ensemble  les  principaux  caractères , 
queToumefort  avait  tires  de  la  corolle  avec  le  caractèro 
solide  et  immuable  y  que  fournit  l'insertion  des  étamines. 

En  revenant  sur  toutes  les  divisions  cpie  fournissent 
les  caractères  ci-dessus  énoncés ,  on  voit  que  les  plan- 
tes sont  d'abord  divisées  en  acotyledones  ,  monocotyle-: 
dones  et  dicotylédones. 

I«cs  acotyledones  sont ,  et  resteront  indivisibles  >  )us^ 
u'h  ce  que  leur  organisation  soit  parfaitement  connue. 
^es  organes  sexuels  spnt  peu  apparens  et  difficiles  à  ap- 
percevoir  dans  ia  plupart  des  plantes,  que  renferme 
cette  division ,  et  quelques  botanistes  pensent  qu'ils  sont 
souvent  séparés  et  portés  chacun  sur  aes  individus  diffc" 
rensj  il  est  donc  impossible  d'observer  leur  insertion  ; 
aussi  on  s'est  borné  a  ranger  les  genres  analogues  dans 
diiiérens  ordres. 

Les  monocotyledones  privées  de  corolle  ,  ne  peuvent 
avoir  qu'un  mode  d'insertion  ,  savoir  ,  Tinsertion  abso^ 
Jument  immédiate  :  mais  cette  insertion  étant ,  ou  hy- 
pogyne ,  ou  périgyne  ,  ou  épigyne ,  il  s  ensuit  que  les  mo« 
nocotyledones  fournissent  trois  classes. 

Les  dicotjrledones ,  qui  sont  dix  fois  plus  nombreuses , 
que  les  acotilydones  ef  les  monocotyledones  ensemble , 
exigent  un  plus  grand  nombre  des  classes ,  et  le  nombre 
est  fourni  par  la  corolle  considérée  comme  non  exis* 
tante ,  comme  monopétale  et  comme  polype tale« 

lies  dicotylédones  apétales  étant  plus  simples  ,  suivent 
immédiatement  les  monocotyledones  qui  sont  toutes 
apétales  ;  les  sont  également  divisées  en  trois  classes  ^ 
en  raison  de  leur  insertion  qui  est  épigyne ,  périgyne 
et  hypegf ne. 

Viennent  ensuite  les  dycotyledones  monopétalw ,  dont 
hs  étamines  sont  presque  toujours  épipétales ,  et  cban- 
^nt  à  peine  leur  insertion  propre  ^  mais  en  leur  subs- 
tituant rinsertion  de  la  corolle ,  qui  est  hypogyne ,  pé- 
rigyne ou  épigyne.  De  plus ,  il  faut  remarquer ,  que 
dans  rinsertion  épigyne ,  o^  les  antbèxes  sont  réunies , 
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comme  les  composées  ,  où  elles  sont  parfaitement  libres, 
ainsi  les  dicotylédones  monopétales  fournissent  quatre 

^1 :_     _o Il ^v  !»•_ t: j_  1 11      __*._» 


libres. 

Les  dicotylédones  poly pétales  ,  sont  encofe  consi- 
dérées par  rapport  aux  b^is  peints  d'insertion ,  et  elles 
iburnissent  trois  classes  \  savoir  ,  les  polypétales  épigy- 
nés  ,  les  polypétales  péngynes  et  les  polypétales  nypo- 
gyn^  9  u  faut  remarquer  que  dans  ces  trois  classes  »  les 
etamines  sont  rarement  portées  sur  les  pétales  ,  et  que 
si  elles  y  sont  insérées  ,  alors  le  point  ainsertion  des 
pétales ,  est  censé  être  celui  des  etamines. 

Enfin  y  l'ensemble  de  la  méthode  est  terminé  par  les 
plantes  dicotylédones  diclines  ,  qui  ne  peuvent  être  sovL" 
mises  à  la  loi  des  insertions ,  puisque  les  organes  sexuels 
(sont  séparés  et  résident  dans  différentes  fleurs.  Ces  plan- 
tes ne  doivent  pas  être  confondues  avec  celles ,  qui  nd 
sont  déclines  que  par  accident  ou  par  avortement ,  et 
qui  doivent  être  placées  à  côté  des  hermaphrodites  ,  dont 
elles  sont  congénères.  Ces  onze  classes  des  dicotylédones 
réunies  à  celles  deç  acotyledones  et  aux  trois  fournies  par 
les  monocotyledones ,  forment  en  tout  quinze  classes  par* 
faitement  distinctes ,  et  dont  aucune  ,  si  ce  n'est  aa ns 
des  exceptions  très-»rares,  n  interrompt  la  suite  des  ordres. 
2iaturels. 

Telle  est  la  méthode  tracée  par  Antoine-Laurent  de 
Jussieu  y  elle  est  fondée  sur  les  mêmes  bases  que  celle  qui 
fut  établie  à  Trianon  par  Bernard  de  Jussieu ,  son  oncle. 
Ces  deux  méthodes ,  qui  sont  également  dirigées  vers  le 
développement  de  la  marche  de  la  nature ,  ne  différent 
qu'en  ce  que  la  nouvelle ,  dans  le  dessein  dapplanir 
les  difficultés  de  la  science ,  à  élevé  à  onze  ,  les  divi-* 
sions  des  plantes  dicotylédones^  portées  seulement  à 
trois  dans  celles  de  Trianon. 

Chaque  classe  de  la  nouvelle  méthode  est  divisée  en 

un  plus  ou  moins  grand  nombre  de  familles  ;  mais  quels 

sont  les  caractères  qui  ont  présidé  à  la  distribution  dis 

ces  familles  'i 

iÇu  r^ppellant  les  deux  grands  principes  qui  serres^ 
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8e  base  &  la  méthode  naturelle ,  on  a  vu  que  ,  suivant 
la  règle  qui  en  dérive ,  l«s  caractères  essentiels  et  inva« 
liables  ,  ayant  une  valeur  plus  grande  que  tous  les  au- 
tres y  ont  dû  nécessairement  fournir  à  déterminer  les 
premières  grandes  divisions.  On  a  vu  ensuite  qu'en  ob- 
servant la  même  règle ,  quen  calculant  la  valeur  des 
caractères ,  ceux  que  Ton  nomme  généraux ,  et  qui  tien- 
nent le  premier  rang  après  les  essentiels  y  sont  impé^ 
rieusement  désignés  par  la  nature  pour  présider  aux 
premières  sous-oivisions.  Ces  caractères  du  second  ordre 
sont  y  comme  on  Ta  dit  ci-dessus ,  Texistence  ou  Tab- 
sence  du  pénsperme ,  du  calyce  et  de  la  corolle  ,  lors«« 
quelle  ne  porte  pas  les  examines.  La  structure  de  cette 
corolle  ,  considérée  comme  monopétale  ,  où  polypétale  { 
la  situation  mutuelle  du  calyce  et  du  pystil  et  la  nature 
du  pérlsperme  ,  quand  il  existe»  On  a  montré  que  ces 
caractères  généralement  constans,  varient  cependant  par 
exception  ^  ce  qui  diminue  leur  valeur  et  le  plan  du 
second  ranç.  Mais  lequel  de  ces  caractères  doit  passer 
le  premier  aans  l'ordre  naturel  ? 

Comme  il  existe  une  liaison  ^  un  rapport  entre  Texis-* 
tence  de  la  corolle  staminil^re ,  qui  tient  un  rang  su« 
périeur  y  et  la  structure  de  cette  corolle  «  considérée  com- 
me  monopétale  »  polypétale  ou  nulle  ,  on  a  employé  ce 
caractère ,  pour  tes  premières  sous-divisions  ,  cepen- 
dant il  n  est  pas  démontré  que  ce  caractère  soit  le  pre- 
mier parmi  ceux  de  second  ordre.  I^a  liaison  intime  avccua 
caractère  du  premier  ordre ,  est  seulement  une  inductioa 
en  sa  faveur;  on  peut  lui  accorder  la  primauté  jusqu'à 
un  nouvel  ordre,]usquà  ce  que  de  nouvelles  observa-» 
lions  aient  fixé  un  rang  invariable  à  chacun  des  carac- 
tères du  second  ordre  ;  mais  après  lui ,  quel  est  le  ca-» 
icactère  que  les  observations  présentent  comme  le  plus 
important  ,  comme  celui  qui  doit  présider  aux  oivi- 
sions  du  troisième  ordre  ou  de  la  distribution  des  familles 
dans  les  classes  ?  Est-ce  la  situation  respective  du  ca- 
lyce et  du  pystil ,  ou  Texistencc  de  la  nature  du  péris-* 
penne? 

Le  premier  de  ces  caractères  est  toujours  uniforme 
en  plusieurs  classes  ,  et  il  n  offre  des  différences  que  dans 
le  cas  des  insertions  périgynes  ;  alors  il  varie  dans  une 
même  faAiiUe  j  conune  on  le  voit  daus  les  rosacées  ^  les 
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narcîssoïdes  ;  les'ficoïdes  ,  les  méiastomées  ,  et  en  général 
dans  les  familles  ,  où  le  calyce  tabulé  recouvrant  le 
jiystil ,  tantôt  contracte  avec  lui  une  adhérence  ,  tantôt 
lui  est  seulement  superposé  sans  adhérence* 

Le  cartHCtèrc  tiré  du  périsperine  ,  l'un  des  plus  cons- 
lans  ,  est  généralement  unilbrme  dans  tous  les  ordres  ) 
cependant  il  offre  des  variations  remarquables.  Dans  queU 
ques  familles  qui  paraissent  être  naturelles  ,  telles  que 
les  jasmiijées  »  les  azedarachs  ,  les  légumineuses  ,  une 
partie  des  genres  manque  de  périsperme ,  une  autre  est 
munie  d'un  périsperme  charnu  ,  si  toutclois  ou  doit 
donner  ce  nom  à  un  renflement  charnu  de  la  membrane 
i.i terne  appliquée  immédiatement  sur  l'embryon.  Le  vrai 
périsperme  est  celui  qui  existe  indépendamment  des 
deux  membranes ,  qui  recouvrent  babitucUemcnt  l'em- 
bryon ,  et  'qui  est  renferme  avec  lui  sous  ces  mêmes 
membranes.  Le  vrai  périsperme  est  ordinairement  de 
même  nature  dans  toute  une  famille  et  des  rapproche* 
mens  heureux  laits  par  son  moyen  ,  semblent  prouver 

3u'il  mérite  de  présider  aux  divisions  du  troisième  or- 
re ,  et  que  le  caractère  qu'il  tburnit ,  a  une  grande  va- 
leur^ c'est  celui  qu'à  employé  Jussieu  dans  ses  diverses 
polypétales  ,  dans  ses  apétales  périgynes,  dans  ses  apé- 
tales diclines  ou  irréguliêres ;  et  Ion  a  pu  observer,  que 
plusieurs  de  ces  rapprochcmcns  sont  très-naturels.  Il  l'a 
négligé  comme  caractère  supérieur  dans  ses  mono- 
pétales  hypig^vnes,  mais  il  dit  ,quc  la  structure  intérieure 
de  la  graine  dans  cette  classe ,  n  était  pas  encore  suffi- 
samment connue  ,  et  il  prétend  que  lorsqu'un  examen 
attentif  aura  completté  les  connaissances  sur  ce  point, 
cette  structure  pourra  devenir  la  base  de  la  distrinutioa 
des  monopétales. 

Si  maintenant  on  veut  connaître  comme  Jussieu  a 
employé  le  caractère  tiré  de  la  structure  intérieure 
de  la  graine  pour  la  distribution  des  familles  ,  on  verra 
que  dans  la  classe  des  polypétales  périgynes  ,  les  ordres 
qui  ont  un  périsperme  farineux  ou  presque  farineux^ 
))as$ent  les  premiers  nour  établir  une  aninité  avec  le 
dernier  ordre  de  la  classe  précédente  ,  tels  sont  les 
ioubiirbes  ,  les  saxifrages  ,  les  cacles  ,  les  portulacées  , 
les  iicQÏdcs ,  à  la  suite  paraissent  les  ordres  dénués  du 
périsperme  ,  tels  que  les  onagres ,  les  mirtes ,  les  mè- 
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Uttomes  9  les  falicaires ,  les  rosacées ,  les  légumineuses  , 
les  thérebiotacées,  I/ordre  des  nerpruns ,  se  distingue 
de  tous  les  précédens  par  un  périsperme  charnu ,  qui'U 
rapproche  cies  eaphorLes  ,  premier  ordre  de  la  classe 
suivante.  Les  gfouppes  d'ordres  ainsi  formés ,  sont  très- 
naturels  y  et  plus  on  les  observera  avec  attention  ^  plus 
on  reconnoîtra  qu'il  serait  difficile  de  les  décomposer , 
et  qu  on  peut  tout  au  plus  dans  chaque  grouppe  faire  une 
autre  distribution  partielle. 

Cette  importance  d*un  périsperme  est  même  confirmée 
par  les  propriétés  résultantes  de  sa  présence  ou  de  son 
absence.  Lorsque  l'embryon  est  enyelopé  d'un  péris- 
perme charnu ,  il  acquiert  une  propriété  cieletere  et  émn 
Hem  ment  purgative  \  au  contraire  ,  il  est  beaucoup 
moins  acdf  »  ou  plutôt  il  ne  TeSt  point  du  tout ,  lorsqu'il 
est  dénué  de  périsperme  ;  ainsi ,  les  observations  du 
médecin  et  celles  du  naturaliste  ,  concourent  à  appeller 
laftention  sur  la  structure  ,  intérieure  de  la  graine 
et  à  prouver  l'importance  du  caractère  qu'elle  fournit. 
Caractère  qui  tient  un  des  premiers  rangs  dans  fdrdre 
naturel» 

Pour  résumer  le  tableau  de  la  méthode  naturelle  , 
nous  diviserons  les  plantes  de  cette  méthode  en  trois,  en 
plantes  acotyledones ,  qui  forment  la  première  classe  y  en 
monecotjrledones  et  en  dicotylédones  ;  les  monocotyle« 
doaes  se  subdivisent  en  plantes  qui  ont  les  étamines  hy- 
pigines  »  c  est  la  seconde  classe  ;  en  celles  qui  ont  les 
étamines  périgyne  j  c'est  la  troisième  classe  ^  et  en  celles 
qui  ont  lesétamines  périgynes ,  c'est  la  quatrième  classe  ; 
les  dicotylédones  sont ,  ou  apétales  et  à  insertion  absolu- 
ment immédiate ,  ou  monopé  taies  et  à  insertion  médiate , 
ou  polypétales  et  à  insertion  simplement  immédiate  ,  ou 
diclmes  irrégulières;  les  dicotylédones  apétales,  ont  leurs 
étamines  épygines ,  c'est  pour  lors  la  cinquième  classe  ; 
ou  périgynes ,  c  est  la  sixième  classe  ;  ou  hypogynes , 
c'est  ia  septième  ;  les  dicotylédones  monopétales  ,  ou  qui 
ont  rihsertion  médiate ,  ont  la  corolle  hypogyne  ,  cest 
ce  qui  forme  la  huitième  classe  ;  ou  péngyiié',  c'est  la 
neuvième  classe;  ou  épigyne  à  anthères  adhérentes , 
dixième  classe;  ouïes  anthères  distinctes ,  onzième  classe; 
les  dicotylédones  ,  polypétales  ou  à  insertion  simplement 
aiédiate ,  ont  leurs  étamines  épigyncs ,  douzième  classe  j 
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ou  hypogynes  ,  treizième  classe  ;  ou  périgynés ,  quâtor'* 
zième  classe;  enfin  ,  la  (quinzième  et  dernière  est  formée 
par  les  plantes  diclines  irrégulières. 

De  tout  ce  que  nous  venons  de  dire ,  il  suit  aue  la 
méthode  naturelle  ,  établie  par  Jussieu  ^  est  celle  qui 
fait  usage  de  tous  les  caractères  que  peuvent  fournir 
les  difierens  organes  des  plantes ,  calcule  leurs  dégrés 
de  valeur ,  pesé  leur  affinité  mutuelle ,  et  rapproche 
ensuite  ,  otl  réunit  par  un  lien  indivisible ,  toutes  les 
plantes  qui  croissent  sur  le  globe.  Cette  manière  de  con- 
fiidérer  les  plantes ,  est  la  seule  véritable  suivant  Ven-* 
tenat  ,  elle  peut  seule  satisfaire  1  esprit ,  alimenter 
rimagiuation ,  aggrandir  les  idées;  à  la  vérité ,  elle  n  ofire 

{)as  aabord  les  mêmes  facilités  aux  commençans  ,  que 
e  système  de  Linuée,  que  nous  avons  développé 
tout  au  long  dans  notre  Annuaire  de  V Herboriste  j  mais 
dès  qu'on  y  est  une  fois  initié  ,  on  ne  peut  se  résoudre  à 
suivre  aucune  autre  route  systématique ,  même  celle  de 
Linnée  ,  ci-dessus  citée ,  on  sent  pour  lors  parfaitement 
la  différence  qui  existe  entre  une  science  factice  et  la 
Science  de  la  nature  j  aussi  différens  botanistes  avaient 
déjà  pressentis  depuis  long-temps  cette  vérité  |  en  indi- 
quant des  &agmens  naturels  des  plantes. 

I^a  méthode  naturelle  se  divise ,  ainsi  que  tous  les  systê- 
Unes  y  en  classes ,  et  ces  classes  sont  an  nombre  de  quinze 
dans  la  nature;  chauue  classe  se  subdivise  en  ordres  ,  ou 
familles ,  chaque  orare  renferme  des  genres,  et  les  genres 
grand  nombre  d*cspèces  ;  conséquemment ,  si  on  veut 
trouver  le  nom  dune  plante  qu  on  ne  connaît  pas  ,  on 
commence  par  chercher  dans  la  méthode  natarelle ,  la 
classe  à  laquelle  on  doit  la  rapporter ,  ensuite  Tordre 
ou  la  famille  de  la  classe  qui  lui  convient ,  après  quoi  le 
genre  auquel  elle  apparKent,  et  par  9^  moyen  on  arrive 
insensiblement  au  nom  de  la  plante  ou  de  tespèce  qu  on 
ne  connaissait  pas. 

*  Après  avoir  rapporté  l'analyse  de  la  méthode  natu-* 
relie  y  nous  allons  entrer  dans  le  détail  de  cette  mé- 
thode que  nous  appliquerons  aux  plantes  des  environs  de 
Pans» 
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CLASSE   PREMIERS. 

* 

Des  plantes  acotylcdonâs. 

I)an8  cette  classe  Vewhiryoxi  de  la  semence  est  dépour* 
yae  de  lobes  et  de  cotylédons ,  il  s'étend  seulement 
dans  la  ^rmînation  et  renjferme  quatre  ordres. 

Oeskx    YRéh  t  z  1k,  '^  Des  champignons ,  ftin^. 

Les  champignons  commencent  la  chaîne  et  sëtie  des 
yifj^XsLXùi ,  les  uns  sont  parasites ,  d'autres  sortent  du 
sem  de  la  terre ,  ou  nuds ,  ou  renfetmés  dans  une  coiffe 
^  se  déchire  bientôt  ^  leur  substance  est  subéreuse  , 
•u  ligneuse  ,  ou  nulle ,  charnue  et  quelquefois  mucila*' 
{(îneuse.  Les  champignons  différent  des  autres  plantés 
par  l'absence  des  ièuUles  et  des  corolles ,  mais  ds  s'en 
Rapprochent  par  leur  manière  de  croître  ou  de  se  repro<-> 
duire  ;  suivant^  plusieurs  botanistes  ,  les  champignons  se 
trouvent  organisés  à*peu«près  comme  les  végétaux  sta- 
mîaifères  ;  us  ont  donc  des  fibres  ,  des  vaisseaux ,  des  ra« 
cines,  une  Seur  ?  On  trouve  aux  environs  de  Paris  dix 
genres  de  champignons. 

Genre  premier.  L*agaric ,  agâricus.  Le  chat>eau  dans 
ce  genre  est  garni  de  lames  au-dessous  ,  sa  sunstance  est 
fongueuse  ou  coriace  ,  son  chapeau  est  sessile  bu  pédi- 
cule,  il  s  en  trouve  quinze  espèces  dans  la  Fiore  parim 
sienne  ,  dont  les  six  premières  sont  à  pédicule  nud  ,  ri'é« 
galant  pas  deux  fois  par  sa  longueur  le  diamètre  du  cha« 
peau; les  quatre  suivans  sont  à  pédicules  nuds^  mais  dans 
edies-ci  la  longueur  du  pédicule  égale  au  moins  deux  fois 
le  diamètre  du  chapeau  ,  et  les  cinq  dernières  ^  ont  le  pé* 
dîcule  garni  d'un  anneau  ou  collet, 

Jja  première  espèce  est  l'agaric  poivré  ,  agaricus  pi* 
peratus ,  cette  espèce  croit  dans  les  bois ,  Q  a  un  sue 
laiteux  fort,  acre  ,  son  chapeau  est  blanc  ou  sale ,  ua 
peu  enfoncé  dans  son  centre  ,  à  bords  réfléchis. 

I^  seconde  espèce  est  Tagaric  roux  »  agaricus  lactifluus. 
Cet  agaric  donne  du  lait ,  est  d'une  couleur  rouge ,  assef 
petit .  mais  pour  l'ordinaire  difforme ,  sa  substance  est 
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cassante  »  il  se  trouve  dans  les  bois ,  de  même  que  1# 
précédent. 

I^  troisième  espèce  y  est  aussi  indigène  ,  c'est  Tagaric 
sanguin  ,  àgaricus  integer.  Il  est  Souvent  rongé  de  vers  , 
son  chapeau  est  convexe ,  plane  ,  quant  à  sa  couleur  «  il 
Varie  de  rouge  brun  au  rose. 

La  quatrième  espèce  habite  pareillement  les  bols  > 
elle  est  connue  sous  le  nom  de  pièd-fu  ,  àgaricus  atte-' 
nuatus.  Son  pédicule  est  fusiforme  ,  ses  feuillets  sont  iné<* 
gàux ,  lâches ,  il  est  de  couleur  fauve ,  plus  ou  moins 
loncéc. 

La  cinquième  espèce  est  connue  sous  le  nom  d*agario 
odorant  de  mouceron  y  àgaricus  odoratus.  li  a  'le 
chapeau  convexe  petit  et  odorant ,  sa  peau  est  sèche  ^ 
blanche  ou  jaunâtre;  on  la  rencontre  aussi  dans  les  bois  , 
de  même  que  le  suivant* 

La  sixième  espèce  est  racaric  blanc  j  àgaricus  aihus* 
Cet  agaric  est  petit ,  il  est  uun  blanc  d ivoire ,  on  dirait 
que  sa  surface  est  couverte  dun  blanc  d  œuf. 
.  La  septième  espèce  et  la  première  de  celles  dont  l^i 
loagueur  égale  au  moins  deux  fois  le  diamètre  du  cha* 
peau  est  Vagaric  engainé  j^agaricus  vaginalus.  Son  pédi- 
cule est  bulbeux*  à  une  eaîne  persistante^  son  chapeau  est 
rayé  de  bistre  au  bord  et  devient  horisontal  ;  cette  ^s^ 
pèce  se  rencontre  pareillement  dans  les  bois. 

•  La  huitième  espèce  est  lagaric  cendré  ,  àgaricus  ci-* 
nereus»  Cet  agaric  est  cendré  ,  et  même  se  noircit ,  il  esl 
iu^ace  ;  son  chapeau  est  strié,  se  déchire,  lorsqu'il  se 
développe ,  et  se  roule  en  une  espèce  de  volute;  on  le 
trouve  sur  le  fumier  dans  les  jardins» 
.  1a  neuvième  espèce  est  Tagario  plissé  i  àgaricus  plî^ 
eatus.  Il  se  rencontre  communémeitt  parmi  les  moussas  , 
dans  les  bois ,  il  es^  fort  délicat  »  à  cliapeau  plissé  et  4 
bords  festonnés. 

La  dixième  est  Vagatic  fragile  ,  àgaricus  androsaceus^ 
On  le  rencontre  dans  les  mêmes  endroits  qiie  le  pré- 
cèdent *  ses  feuillets  forment  un  anneau  autour  du 
pied. 

L'onzième  espèce  ou  la  première  de  ceux  dont  le  pé- 
doncule est  garni  d'un  anneau  au  dollet^  ôst  lagaric  fausse- 
Oronge  ,-  agarieks.  mmsoarki^  ^  sa  couleur  est'  d'un  beau 
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écartafte ,  quelquefois  moticbeté  de  Diane  ,  il  habite  les 
bois  de  même  que  le  suivant. 

lii  douzième  est  lagaric  bullîeux ,  agarùus  hulhosus* 
Il  a  la  bulbe  à  écaille  ,  la  couleur  de  sa  surface  tsi  blan^ 
cbe  ,  grise  ou  verdâtrc  ,  xm-  remarque  cette  surface 
diargée  des  restes  du  vçlva. 

La  treizième,. est l'ag?)ric des  couches,  àgaiicûs  edulis^ 
il  est  odorant  ^  son  pédicule  est  plein  y  court  ;  sa  peau 
est  très-facile*  à  lever,  d'une  couleur  Manche  ou  fauve, 
sa  surface  est  déchirée. 

La  quatorzième  espèce  est  fagaric  du  printemps ,  aga-^ 
Hcttsji/nâturius,  Cet  ngaric  est  peu  charnu  ^  à  écailles  et 
planché  par  étages  ,  u change  déforme  successivement, 
il  a  d*abord  la  forme  d'œuf^  ettsuite  celle  de  massue' , 
après  quoi  celle  de  cloches  ,  de^ parasol  et  de  volute; 
il  est  commun  dans  les  jardins  ,  sur  les  bords  des  chc" 
mins.  Nous  avons  parle  dans  tiotte'^nr^  ^nnàmiçua 
des  eni*irons  de  Paris  ^  ii*.  iS  ,  séifs  le  nom  d^agariçus 
tampestris ,  de  fagaric  dCs  cotkchd» ,  ùgaricas  edulis ,  nous 
n'avous  rien  à  ajouter  ici  à  ce  que  nous  en  avdils  dit.  Il 
Ben  est  pas  de  loèmé  de  l'agaric  pdivré  ,  son  suc  est 
acre ,  presque  caustique  et  daiïgercux  :  ni  de  Fagaric 
roujc^  il  a  toujours  été  i-ecbnttu  pour  Venimeux  ;  ni  dé 
îa^anc  ttiôucneté  fattsse^ofonge ,  cc^  chahiplgnon  est 
très-vénimeuic    pour    les  aiiiiifaux  ,  quoiqu'il  paraisse 

1>lutôt  les  fcrtefaans  la  Sttrpt^ur,  qme  de  les  faire  périr; 
e  principal  remède  est  d'abord  Témétiquc  ,  çt  sdr-tout 
le  vitriol  blanc  ;  ensuite ,  à  ce  (|u'on  prétend ,  Tœther  } 
malgré  ces  .qualités  pernicieuses  ,  on  en  fait  dans  lo 
Kamschatka   une   liqueur  enivrante.    Whisling  le  fait 

Î rendre  intérieurement  sec  et  rodnit  en  poudre  ,  à  la 
ose  d'un  scrupule  contre  les  goîtres ,  la  paralysie ,  quel- 
ques tumeurs  enkistées,  et  ulcérées,  ou  cette  plante  p.itaît 
avoir  eu  quelque  succès;  en  général  tous  les  cbampii^nons 
eontienncut  de  Palkali  volatil  que  la  chaux  y  développe. 
Ceux  qui  étant  pulvérisés  attirent  le  plus  d'humidité ,  sont 
les  plus  propres  ila  préparation  du  bleu  de  Prusse; 
suivant  les  expériences  de  Goéthling. 

Quand  on  veut  préparer  des  champignons  pour  man^ 
ger  ,  n  faut  doisir  ceux  qui  sont  les  moins  dangereux, 
principalement  ceux  qu'on  préCère  pour  les  aiimens, 
il  ae  lera  pas  moin^  prudent  de  iè3  laver  i  de  les  faire 
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macérer  pendant  trois  ou  quatre  beijres  dans  Teaa 
chargée  de  sel  marin ,  ou  dans  le  ymsàfxu ,  pour  pou* 
voiries  dépouiller  des  parties  résineuses,  aans  lesquelles 
réside  le  principe  vénéneux.  L'agaric)  piintanicr ,  est  le 
vrai  mousserons  dont  noua^  avons  parlé  dans  notre  Flore 
économique  ^  n^  17 ,  nous  ne  répéterons  pas  ici  ce  quo 
nous  avons  oit  de  1  oronge  ,  n*.  i6. 

Genres.  Chanterelle^  cnantarellus.  Cette  plante  faî« 
Sait  partie  autrefois  du  genre  des  agarics ,  mais  on  Ten 
a  séparé  pour  faire  un  genre  nouveau.  Ce  champignon 
est  petit,  la  surface  supérieure  de  son  chapeau  est  munie 
de  plis  rameuz ,  decourrans  sur  le  péduncule  ,  il  a  une 
couleur  jaune ,  roussâtre  ,  et  ses  bords  sont  irréguliers 
Comme  laciniés  ,  nous  l'avons  indiqué  dans  le  n*.  14  de 
notre  Flore  ,  sous  le  nom  à*agaricus  chaniarellus.  Voyej^ 
pour  sa  propriété  ^  le  n*.  ci-dessus. 

Genre  3.  Bolet ,    boletus.  Son   caractère  est  d  avoir' 
le  chapeau  sessile  ou  péduncule  j  sa  surface  inférieure 
est  garnie  de  pores  ou  aalvéoles  uréguliers  «  et  sa  subs- 
tance est  fongueuse  ou  coriace. 

On  en  trouve  trois  espèces  aux  environs  'de  Paris  p 
la  première  est  le  bolet  lanyrinthiforme.  Boletus  labyrin^ 
thi/brmis ,  agaricus  quercinus ,  il  est  léger  ,  subereur» 
croit  sur  le  troncs  des  arbres  ,  principalement  du  chêne  ; 
ses  pores  sont  en  labyrinthe  ,  sa  surface  est.  le  plus  sou-- 
vent  marquée  de  zones  colorés  ,  ou  d'alvéoles  irré* 
guliers. 

On  peut  s*en  servir  poiu:  faire  de  Tamadou ,  on  le 
répare  comme  le  bolet  couleur  de  feu.,  pour  arrêter 
ts  némorrhagies. 

La  seconde  espèce ,  cstlej  bolet  bigarré ,  boletus  çersi" 
color.  Il  est  sessue  ^  farineux ,  à  pores  très-petits ,  sa  sur- 
lace est  coriace ,  veloutée  à  zones  coloriées  ,  concentrlr 
que  I  il  se  trouve  sur  les  troncs  des  arbres. 

I^  troisième  espèce  est  pédiculée ,  cest  le  bolet  des 
bœufs  I  boletus  hoviruis.  Ce  nolet ^habite  les  bois  ,  il  est 
fauve,  terreux  ou  blanchâtre , épais ,  charnu;  lorsqu'on 
rentamcy  sa  chair  acquiert  oroinairement  une  couleur 
bleue. 

Il  s'en  trouve  encore  dans  notre  Flore  économique  ^ 
cpielques  autres  espèces,  queLinnée  a  placé  dans  ce 
genre ,   et  qui  se  trouvent  aux   environs  de  Paris  ^ 
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telles  que  le  bolet  couleur  de  Teu ,  famââouyîer ,  il 
est  sans  pëduncule  ,  lisse,  convexe  ,  à  pores  très- 
petits  j  2».  le  bolet  à  odeur  ,  il  croit  aux  sautes^  il  est 
sans  tige ,  supérieurement  lisse  ;  3^  le  bolet  viirace ,  il 
est  à  pédnncule ,  vivace  /  à  chapeau  un  peu  plane  de 
chaque  côté. 

4*.  Le  bolet  jaune ,  il  est  à  péduncnle  blanc  ,  à  cha- 
peau poileur,  visqueux  j^'à  pores  rond^,  convexes  j.  très- 
faunes  ;  nous  en  avons  rapportés  les  propriétés  dans 
notre  FIor9  économique  ,  n«.  264  ,  i65 ,  160 ,  167.  ' 

Genre  ^  L'érinace ,  hydnum.  Sonpéduncule  est  cen-^^ 
tnd  sous  un  chapeau  horisontal ,  garni  e£  dessous  àc 
pointes  ou  papQles  distinctes.  On  n*en  connaît  qu'une 
espèce  aux  environs  de  Paris,  qui  est  Térinace  sinué, 
hyttuim  repandtÊfn.  Cette  espèce  est  sinuée  ou  ondée  aux 
bords,  cassante  et  ferme,  d'une  couleur  blanche  qui 
devient  jaune.' 

Genre  S.  La  morilie  ;  phallus.  Sa  substance  est  fon^ 

Kuse,  son  chapeau  estcellalleux  ou  à  rezeau  en  dessus , 
i  en  dessous  ^  appuyé  sur  une  tige  ou^  péduncule  ; 
en  en  distingue  deux  espèces  aux  environs  ae  Paris. 

La  première  espèce  est  la  morille  impudique,  le  sa* 
tyre^phallus  ùnpudieus.  Cette  morille  est  livide  ,  on  la 
prendrait  pour  un  membre  viril  ;  son  chapeau  est  petit  ^ 
en  tète  ovale  ,  perforé  à  son  sommet  et  couvert  djune 
txÀtk ,  on  en  rencontre  pour  Tordinaire  dans  les  bois. 

I^a  seconde  espèce  est  la  morille  commestiblc  ,  phallus 
esadentus.  On  en  trouve  aux  environs  de  Paris ,  au  pied 
des^  arbres  ;^  eUe  paraît  au  printemps  ;  son  chapeau  est 
petit  y  mais  il  n'est  pas  perforé ,  sans  coiffe. 

Genre  6,  léheliféOe ,  helvella.  I^  chapeau  de  ce  genre, 
a'  pour  caractère  •  dètre  membraneux,  relevé  et  petit  ^ 

lisse  ,  phssé  ,  r        /-  •.    - 

s>n  trouve  qu' 

c'est  llielvelle  ( , . 

pâle,  transparente,  élastique,  son  péduncule  est lacu- 
neux  comme  réticulé  ;  on  en  trouve  oans  les  bois. 

Genre  7.  La.  pesise  »  peziza.  I^a  substance  de  se  cham- 
pgnon  est  le  plus  souvent  charnu  ,  transparent  et. 
firaeîle ,  creuse  supérieurement  en  sous-coupe  ou  en 
f^iot  ,  on  n'en  distingue  qu  une  seule  espèce  aux  en- 
liroos  de  Paris  .  c  est  Ta  pesise  à  lentille ,  pesUa  knth 
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'  •  ,  •  • 

fifra.  Où.  en  trouve  sur  la  terre  et  les  bols  morts.  Set 
creusets  sont  des  plus  petits  ,  velus  extérieuremeut  et 
glabres  intérieurement.. 

Genre  8*  La  clavaire, ,  clavaria.  I^a  substance  de  ce 
^enre  est  coriace  ,  ou  subéreuse ,  quelcjuctbis  tendre , 
charnue  et  fragile  ,  tantôt  en  forme  de  massue  ,  tantôt 
partagée  en  ràoieaux ,  doot  la  direction  eit  •  verticale* 
Un  en  distingue  deux  espèces  aux  environs  de  Paris» 

La  première  espèce  est  la  clavaire  coralloîde  ,  clavaria 
cora/hfdes.  Elle  est  d'unç  couleur  jaunâtre  ,  eç  ra-> 
meaux  et  en  forme  de  toufie  très-serrée  ;  cette  clavaire 
çst  com^nune  dans  les  bois. 

.  La  s.econde  espèce  est  la  coraUoïde  cornue,  chmana 
cor/2«/a.. Celle-ci  est  velue  ,  d'un  noir  foncé  ;  ses  cprnes. 
sont  le  plus  souvent  trouquées  j  ei|  forme  de  ran^eaux 
compi'imés. 

Gehré^,  Laçesse-de-Ioup  ^  lycopcrdon^  Elle  est  en 
globe  ,  poux  lordinaire  sesaile  ,  pleine  de  pousaière  et 
s'ouvre  p^^r  le. sommet,  il  ne  s*e9  trouve  q^une  espèce 
aux  envu'ons  de  Pari^  ,  et  ce^t  communéqient  dans  lea 
prés  séc9  qu'on  la  trouve;  çUe  est  cbnuue.  squ6  le  nom 
trivial  de  vcssc-de-loup  vulgaire ,  Ijrcoperdun  bovUta.  Sa 
cjbair  est  blanche  et  renferme  une  poussière  noir^  ,  elle» 
est  calleuse  ,  glabre. 

Get^y-f  10.  La  moUissur^ ,  m^ucor.  On  donne  ce  nom  à 
des  vésicules  minpes  ,  pleines  de  poussière  t  supportées 
pour  fordinaire  sur  un  péduqçule  ,  persistantes  ,  quand 
elles  vieiinent  sur  la  terre ,  les  bois  pourris  et  les  pierres  ^ 
mais  unlqueuK^nt  passagères  ,  quand  ce  sont  sur  les  fruits, 
et  les  végétaux  qu  on  les  rencontre^ 

Jussieu  rapporte  dix-sépt  genres  et  Ventenat  dix-r 
huit  ;  i;iQMs.  nous  sommes  néanmoins  contentés  de  n  ea 
r^ppoitejT'  que  dix  dans  la  sec9nde  partie  »  l'es  autreai 
étant  D^olns  communes  aux  environs  de  Paria,  ou  ne  &'jf 
trouvait  pas  même. 

Oud^eII.  —  Les  algues ,  algop. 

Qxx,  appelle  parmi  les  botanistes  algues  ,  des  substances 
filamènjteu^scs ,  gèlatineu^sQS, ,  membraneuses  y  ou  herba-^ 
cecs  qui  se  rencontrent  quelquefois  sur  les  troncs  des 
»rtrea^'quelquçfois  ai  la  §uffacc  de  U  tçr^ ,  et  dÇa^reai 
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Ibts  dans  les  eaux  ;  les  organes  de  la  fructificatioti  sont 
très-rislbles  en  plusieurs  genres  et  espèces. 

Genre  premier»  Le  hysse  ^  byssus.  I^  tige  de  ce  genre  eàt 

filamenteuse,  courte  ^  ordinairement  colorée;  cette  plante 

fîi^ce  et  verdâtrei   croH  sur  la  surface  des  eauxtran* 

quilles  ;  on  en  trouve  ausai  sur  les  bois  pourris  et  sur  les 

jnurs  dfes  caves. 

Gerure  %,  La  riccie  ,  riocîa.  Cette  plante  crai  croit  dans 
les  lieux  humides^  est  monoïque ,  rarement  dioïque}  dans 
les  fleurs  mâles  on  remarque  un  petit  cône  saillant  , 
lessile  et  tronqué»  ouvert  au  sommet ,  renfermant  une 
masse  granuleuse.  Dans  les  fleurs  femelles  ,  la  capsule 
estspVtoque,  àdemi-flongéç  dans  l'expansion  surmontée 
d'une  pointe  courte  ,  polisperme  ;  l'expansion  est  plane , 
souvent  lobée  »  dont  les  lones  sont  disposés  en  forme  de 
rayons  ;  les  fleurs  femelles  sont  centrales  i  les  fleurs 
«  maies  $ont  sur  les  bords ,  ou  dans  les  sinus  de  lex- 
pansion. 

Geare  3.  L*antkQ€ère  ,  antïioceros.  Ce  gpire  est  mo- 
noïque ou  dioique  :  dans  les  flleurs  mâles  ^  le  calyce 
est  a  demi  plongé  oans  l'expansion  ,  il  commença  par 
ttre  fermé ,  ensuite  il  devient  urcéolé  et  à  six  divisions 
ouvertes  }  dans  les  fleurs  femriles  la  gaîne  est  scssile , 
cylindrique  »  entière  ou  dentée  &  son  lymbe ,  elle  porte 
une  capsule  longue  en  forme  de  siliqne ,  à  deux  valves 
et  à  plusieurs  spermes  ;  ses  semences  se  trouvent  atta^ 
cbées  au  moyen  die  filets  courts ,  à  un  axe  central  et 
filiforme  ;  Jes  expansions  sont  planes  et  à  lobes  ;  la 
capsule  en  naisfiaiit  est  recouverte  d'une  coiife  au  rapport 
de  Herwîng.  On  n'en  connaît  qu  une  espèce  aux  envi-< 
mns  de  Paris  »  c'est  lanthocère  ponctué ,  aniàoceros 
punciaius.  Dans  cette  espèce;  on  remarque  une  rosette 
ite  feuilles  mcimbraneuses ,  cuadiforme»  ^  dont  la  sur-^ 
ftce  produit  des  cornes ,  qui  ne  sont  autre  cbose  que  les 
fleurs  femelles. 

Genre  4.  Vképatique  ,  marchantia.  Dans  ce  çenre  la 
fleur  mâle  est  sur  un  pédoncule  %  le  calyce  est  smué  ou 
pour  mieux  dire ,  découpé  latéralement  en  ferme  d'é»> 
lole  ;  dans  les  fleurs  femelles  »  le  calyce  est  sessile  ,  en 
ferme  de  cloche  et  renferme  de  petits  globules  ;  les  ex? 
pansions  sont  membraneuses  et  rampantes;  on  nen  ren^ 
contre  quunc  c^èçc  auxeuvirana  de  Paris,  dans  lesUeux 
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humides ,  c*est  Thépatioue  des  fontaines ,  marehanHap&^ 
morpha ,  sa  rosette  est  rormée  par  des  feuilles  &  lobes  et 
à  points ,  son  chapeau  est  sur  un  péduncule ,  fendu  ea 
huit  ou  dix  et  en  étoile. 

Genre  5.  L'herpeite ,  lichen.  Dans  ceftenre  les  feuilles 
0e  trouvent  parsemées  d'écussons  lisses;  planes,  convexes, 
ou  concaves,  ce  genre  est  très-nombreuxi  nous  ne  rappoi^ 
terons  ici  que  les  principales  espèces  ,  mais  parmi  celles 
que  nous  rapporterons  ,  il  sen  trouve  dont  la  croûte  est 
lépreuse  ,  ayant  des  tubercules  et  adhère  par-lout,  telles 
sont  les  quatre  premières  espèces  dont  il  sera  fait  men- 
tion ,  dans  la  cinquième ,  la  croûte  est  pareillement  lé- 
preuse ,  et  adhère  par-tout ,  ayant  ses  capsules  en  écus^ 
son^.  Dans  les  quatre  suivantes  ,  qui  font^  les  six ,  sept , 
huit  et  neuf,  la  croûte  est  adhérente  ,  foliacée  etlS>re  à 
sa  circonférence  :  dans  les  dix  ,  onze  et  douze ,  les  ex- 
pansions sont  foliacées  ,  libres  ,  sans  croûtes.  Dans  1a  * 
treizième  et  quatorzième ,  on  remarque  des  expansions 
coriaces ,  membraneuses  ',  élargies  et  rampantes  ,  tandis 
que  dans  la  quinzième  et  seizième  ;  la  croûte  est  écail- 
leuse ,  produit  des  tiges  presque  simples ,  portant  des 
calyces  et  des  tiges  ramifiées  ,  en  forme  d  arbustes  :  et 
ennn  dans  la  dix-septième ,  les  tiges  se  trouvent  être 
filamenteuses  ,  étoilées  en  forme  de  touffe ,  ou  pendantes 
en  forme  de  croûte  avec  <les  écussons  planes. 

La  première  ,  est  Pherpette écrite,  Uohen  scriptus.  On 
la  trouve  sur  les  arbres,  elle  est  mince,  blanche ,  en 
Ugnes  noires  ,  qu  on  prendrait  pour  des  lettres. 

La  seconde  est  Therpette  géographique  ,  lichen  geogrom 

Îihicus,  Elle  est  jaunâtre  ,  à  lignes  noires ,  on  [>ourrait 
a  prendre  pour  une  carte  géographique ,  elle  vient  sur 
les  pierres. 

I^  troisième  est  Therpette  variolique  ,  Hchen  sansui* 
ncrius ,  sa  couleur  est  a  un  cendré  vert  avec  des  tuBei^ 
cules  noirs  ,  elle  croit  sur  les  arbres. 

La  quatrième  est  Therpette  des  hêtres  ^  Uehenjàgineus. 
On  la  trouve  sur  les  hêtres  )  la  ci'oûte  et  les  tubercules 
sont  d'un  blanc  farineux. 

La  cinquième  est  l'herpette  brunâtre ,  làchen  subfusus^ 
elle  est  blanche ,  ses  écussons  sont  noirâtres  ou  roux  ^ 
&  bords  blancs ,  comme  crénelles  ;  on  la  rencontre  cono^ 
munément  sur  les  rochers  et  les  arbre^« 
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La  sixième  est  Thcrpette  jaune/rherpette  à  cliandelier, 
^hen  candelarius.  Eue  est  jaune  et  a  ses  écussons  de 
1«  même  couleur  ;  elle  est  commune  sur  les  pierres  et 
les  arbres. 

I^  septième  est  llierpette  des  murs,  lichen  parietinus. 
Elle  est  d*un  blanc  sale  ,  à  écussons  jaunes  à  pédun* 
cules  ;  elle  est  imbriquée  à  folioles  crépues  ^  pliées;  elle 
n'est  pas  rare  sur  les  murailles. 

La  huitième,  est  Therpette étoilée ,  lichen  sfeUaris». 
Elle  croît  sur  les  arbres,  elle  est  d'un  blanc  cendré  ,  à 
écussons  dun  noir  cendré  ;  ses  folioles  sont  oblon^ucs  , 
laciniées. 

I^  neuvième  est  l'herpette  des  rochers ,  lichen  saxa* 
ii/is.  Son  nom  txivial  indique  assez  où  on  la  trouve  ^  sa 
surface  est  &rineuse  ,  on  la  dirait  guillochée  ,  ses  écus*- 
sons  sont  roussâtres ,  ses  folioles  sont  lobées ,  laciniées.>  * 

I^a  dixième  est  l'herpette  k  cils ,  lichen  ciliaris.  Elle 
est  comme  redressée  ,  ses  écussons  sont  pédunculés  ,  h. 
crénellures ,  ses  divisions  sont  linéaires ,  à  cils. 

L'onzième  est  l'herpette  du  prunellier,  lichen  prunastri. 
Elle  est  à  touflès  ,  ajrant  ses  divisions  redressées  ^  la- 
cuneuses ,  cotoneuses  en  dessous.  > 

I^a  douzième  est  fherpette  de  frêne,  l'herpette  à  grandes 
lanières ,  lichen  Jraxineus.  On  ne  la  trouve  pas  seule- 
ment sur  le  frêne ,  mais  elle  croît  encore  sur  le  chêne 
et  le  pommier  ,  elle  est  droite  »  comprimée  ^  rameuse  ^ 
lacuneuse  ,  comme  laciniée ,  à  écussons  latéraux  pé- 
dunculés. 

La  treizième  est  llierpette  milmonaire ,  la  pulmonaire 
de  chêne ,  lichen  pulmonariaJlEile  habite  les  arbres  ^  ses 
folioles  sont  laciniées  ,  glabres  et  obtuses  ,  cotoneuses  en 
dessous  ,  lacuneuses  en  dessus. 

,  La  quatorzième  est  l'herpette  contre  la  rage ,  lichen  ca^ 
ninus.  Elle  est  commune  aans  la  mousse ,  ses  écussons 
sont  rouges ,  droits ,  terminaux  ;  ayant  en  outre  des 
lobes  obtus  ,  veinés  et  velus  en  dessous. 

La  quinzième  est  Iherpctte  en  entonnoir ,  lichen  pijpi-^ 
dcUiis.  Elle  croit  sur  la  terre ,  elle  a  sa  tige  droite  qui 
porte  un  calycc^  ou  entonnoir  terminal  »  crénelle^  ou 
entier. 

Là  seizième  est  l'herpette  de  rennes ,  lichen  rangif>' 
finus.  Elle  est  commune  sur  la  terre,  et  a  des  rameaux 
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noni])reuz ,  .blanchâtres  ,  creux ,  doat  les  supérieurs  tonf 
très-courts ,  un  peu  penchés. 

1^  dix-septième ,  enfin ,  est  Vhérpette  fleurie  ,  lichen 
Jiqridus,  Elle  est  grisâtre  ,  relevée  à  écussons  radiés. 

Genre  6.  Lajongermanne^  jungerinania*  Dans  ce  genr» 
les  anthères  de  la  fleur  maie  sont  à  quatre  valves  sur 
un   péduncule  ;  la  fleur  femelle  est  sessile  ,  à  un  ou 

Slusieurs  globules  rapprochés ,  placés  sous  les  feuilles  ou 
ans  leur  sinus  ;  on  en  distingue  deux  espèces  aux  en-« 
virons  de  Paris,  dont  la  première  a { les, expansions 
membraneuses,  rampantes  ,  lobées  ou  divisées  ;  et  celles 
de  la  seconde  sont  ramifiées ,  ayant  les  feuilles  îmbri^ 
ouées  sur  deux  rangs.  La  première  est  la  )ongermanne 
foliacée  ^  jungermannia  aphyUa  ;  on  là  rencontre  duns 
une  terre  humide ,  sa  feuille  est  comme  rameuse ,  on  re^ 
marque  &  son  centre  une  gaine  irrégulière  en  forme  de 
cloche  y  d'où  sort  le  péduncule  à  fleur. 

La  seconde  est  lajongermannedu  tamarisc  y>u>^^i^ 
mannia  iamarisci.  Elle  ne  croit  pas  seulement  sur  le  ta-« 
marisc ,  mais  on  la  voit  encore  sur  d'autres  arbres  et  même 
sur  des  pierres  ;  ses  rejets  sont  en  gazon  rampant ,  très^ 
rameux  ,  ses  feuilles  sont  convexes ,  très-petites  et  de- 
viennent noires  ;  il  y  a  encore  d'autres  espèces  de  ce 
genre  aux  environs  de  Paris  ,  mais  elles  y  sont  peu 
communes. 

Tous  les  algues  dont  nous  venons  de  parler ,  sont  tSTm, 
restres ,  les  suivans  sont  aquatiques. 

^  Genre  7.  La  confèrçe ,  conferva.  Ses  filamens  sont  ca^ 
pillaircs  ,  simples  ou  rameux ,  articulés  dont  les  arti-^ 
culaûons  sont  nombreuses  et  souvent  inégales  ^  nous  ne 
connoissons  aux  environs  de  Paris ,  quela  confcrve  des^ 
ruisseaux  ,  a/ga  riçularis^  Elle  est  fort  commune  dans  le^ 
mares;  ses  filamens  sont  Verts  ,  soyeux  et  très-longs. 

Genre  8.  L^ulçe  y  ulva.  Cest  une  substance  membra-^ 
neusc  y  transparente  ,  quelquefois  tubulée  f  ou  vesl^ 
culeuse  ,  on  en  trouve  une  espèce  aux  environs  db 
Paris ,  c'est  l'ulve  intestinale  ,  uh  a  intestinaUs.  I<e  boyau 
de  chat,  et  en'  efiët  elle  a  la  forme  d'un  boyau. 

Genre  9.  La  tremelU  ^  tremella.  C'est  une  substance 
gélatineuse ,  c  est  le  vrai  nostoc  ,  il  est  d'un  vert  pâle  » 
plissé   et  ondulé. 

Jussieu  a  fait  des  genres  dénonunés  sous  cet  ordre  «^ 
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iicnx  ordres ,  sous  les  noms  d^algues  et  d'bépatîques  , 
mais  comme  les  hépatiques  ne  sont  à  proprement  parler 
que  des  algues  y  nous  'avons  crus  devoir  les  confondre  ici 
avec  d'autant  plus  de  raisons  ,que  ces  deux  ordres  ne 
fournissent  que  neuf  genres  aux  environs  de  Paris  ,  ce 
quiest  peu  nombreux  ;il  Gst  vrai  que  Jussieu  a  fait  plu* 
sieurs  genres  des  lic&ens ,  mais  nous  avon%  suivis  à  leurs 
égard  rancienae  dénominatipa, 

Oadre    III.  —  Les  mousfies^  muscî. 

Les  mousses  sont  presque  toutes  de  lotîtes  plantes 
herbacées  ,  toiqours  vertes  ,  tou^our^  prêtes  à  se  revi- 
viÇer  ;  elles  forment  des  gazons  ,•  tantôt  ftur  la  surface 
de  la  terre ,  tantâit  sur  Técorce  des  arl>re%  ;  leurs  feuilles 
sont  simples,  sessiles»  distiques  ,  éparses  et  membra- 
neuses,  leur  fructification  est  asse?  apparente  ^  quoi- 
qu  elle  ne  soit  pas  encore  sufiisamtnent  démontrée. 

On  trouve ,  i*.  sur  un  grand  nombre  de  mousses  , 
tantôt  des  rosettes  ,  qui  sont  des  espèces  d'étoiles  ^  écail* 
kuses ,  sessiles  ,  quelquefois  axillaifes ,  plus  souvent  pla« 
cées  au  son^met  des  jets  :  tantôt  des  globules  sessiles  et 
pédicules  ,  égakœent  axillaires  et  terminaux. 

On  observe,  2«.  dans  toutes  les  mousses ,  une  capsule 
ou  urne ,  ou  suivant  Linnée  une  anthère  rarement  ses* 
sile  ,  presque  toujours  stipitée,  axillaire  ou  terminale  , 
uniloculaire  ,  dans  le  centre  de  laquelle  se  trouve  un  petit 
Sachet  membraneux,  auquel  on  a  donné  le  nom  de  co- 
lumelle,  rempli  d'une  poussière  séminale;  celte  urne  ^^ 

Soique  de  forme  dinerente  ^  sphérique  ,  ovale  ,  ou 
longue  ,  se  trouve  peur  Pordinaire  surmontée  à  son 
sommet  d*un  opercule  ,  plus  ou  moins  acuminé  ;  elle  ne 
s'ouvre  point ,  ou  du  moins  rarement ,  cependant  elle  sq 
divise  en  une  ou  plusieurs  valves. 

Lorsque  roperGale,e$t  tombé  ,  ou  qu^nd  on  le  détache, 
on  apperçoit  sur  le  Ijmbe  de  furne  cpi^^u  sous  le  nom 
de  pérùiome  ,  un  ou  deux  cils,  souvent  réfléchis  en  de-^ 
dans,etalorf  peu  visibles,  l'urne  çst presque  tou)Oura 
recouverte  dans  sa  jeunesse  d'une  coine  lisse  ou  velue  ^ 
plue  ou  moins  £|çuminée ,  entière  ou  frangée  à  sa  base. 
Ve}te.  ççiSp  |e  4^£;age ,  s'çlève  et  toipbe.  pour  fordin 
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joaîre  à  fur  et  &  mesure  que  l'urne  approche  de;  son  de^ 
gré  de  maturité  ;  on  nomme  soie  y  le  pédoncule  qui  porte 
Tume  ,  il  sort  d*un  tubercule  ,  ou  d'une  gatne  monopo- 
lyphyle ,  à  laquelle  on  a  donné  le  nom  de  perichœtium^ 
sa  partie  supérieure  ,  quelquefois  renftée ,  h  laquelle  oa 
peut  donner  le  nom  étapojjHtyse  ^  semble  faire  corps  ayec 
l'urne. 

Les  fleurs  des  mousses ,  suivant  quelques  botanistes  » 
sont  dioïques  j  les  mâles  sont  sessilesdans  l«s  aisselles  des 
feuilles  I  ou  dans  des  rosettes  à  fextrèmité  de  certaines 
tiges  ;  quant  aux  fleurs  femelles ,  ce  sont  les  urnes 
dont  nous  avons  parlés  plus  haut  :  on  distingue  neuf 
genres  de  mousses  aux  environs  de  Paris. 

Genre  premier.  Le  fycopode  ,  lycopodium.  C'est  un 
herbe  rameuse  ,  souvent  rampante  et  dichotome  ^  son 
lime  est  sessile  ^  ovoïde ,  ou  en  forme  de  reins  ,  sans 
opercules ,  à  deux  urnes  »  rarement  à  trois  ou  quatre  ;  or 
n  en  connaît  qu'une  espace  aux  environs  de  Fans ,  c  est 
le  lycopède  à  massue  ^  lycopodium  ciapaù/m.  Ses  feuilles 
sont  éparses  ,  filamenteuses ,  ses  fruits  sont  en  épîscy-^ 
lindriques,  pédunculés  ,  géminés;   sa  capsule  est  rem^ 

5 lie  d'une  poussière  très-mflammable ,  qut  porte  le  nom 
e  soufire  végétal ,  et  dont  on  se  sert  sur  les  théâtres  et 
dans  les  feux  d'artifices.  On  en  trouve  dans  les  bois  en 
automne. 

Genre  2,  Le  sphaigne ,  sphagnum.  Cette  mousse  est 
herbacée  ,  rameuse , marécageuse  ,  son  urne  est  à  bords 
,  lisses  ,  axillaire  ,  terminale ,  presque  sessile ,  son  oper-*, 
cule  est  court ,  sa  coiffe  est  caduque  ;  il  n*y  en  a  qu'une 
seule  espèce  ^  cest  le  sphaigne  oes  marais ,  sphagnum 
palustre,  il  est  commun  dans  les  marais  ,  ses  gazons  sont 
très-arrondis ,  très*épais. 

Genre  3,  Le  pofytric  ,polytrichum.îSa  tige  est  simple^ 
ou  presque  simple  ,  la  plante  est  "  dioïaue  ;  sa  ileu^ 
mâle  est  en  étoile ,  soii  urne  est  sur  un  peduncule  ,  qui 
naît  du  sommet  de  la  tige  ,  sa  coiffe  est  veïue  ,  son 
opercule  est  acuminé;  1  espèce  qui  se  rencontre  atix 
environs  de  Paris  est  le  polytric  perce-mousse ,  pofytri^' 
chum  commune.TL  vient  dans  les  bois  ,  ses  urnes  sont 
quadrangulaires  ,  sa  coifieest  laciniéeen  bas. 

Genre  4.  Lesplacne^  placnum.  Sa  tîgc  est  simple  ^^ 
a  une  fleur ,  sa  gatae  ost  polypbylle ,  ton  urne  esT 
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lermîiiale  »  ètipitée ,  ordinairement  ventrue  à  sa  base  , 
ï^etrccie  au  sommet ,  en  forme  de  carafie  ;  le  péristome 
'^t  à  huit  dents  ,  sans  opercule ,  la  coiffe  est  lisse ,  ca* 
duque,  les  rosettes  sont  terminales  ;  Fespèce  quon  trouve 
communément  aux  environs  de  Paris,  est  le  s^lacne 
ampoullé ,  êplcu:hnum  ampul/aium.  Ses  péduncuies  sont 
«ougeÂtres ,  en  gazon. 

.  Genre  S,  Le  mni^  mnium.  Sa  tige  est  simple  et  ra- 
dieuse,  sa  gaine  est  petite,  monophylle,  tubuleose, 
son  urne  est  terminale  ,  stipitée  ,  ovoïde,  son  péristome 
fflt  annuUé  f  cilié  ,  son  opercule  est  acuminé  >  sa  coiffe 
est  lisse ,  il  se  trouve  quelques  individus ,  au  sommet 
desquels  se  rencontrent  les  rosettes  ou  elobules. 

On  en  trouve  quatre  espèces  principales  aux  environs 
de  Paris  ,  les  autres  ny  sont  pas  si  communes  ,  quoique 
que  nous  ayons  fait  mention  de  plusieurs  dans  notre 
j^lore  économique,  Ia  première  est  le  mni  pourpre , 
tnmum  pwrpureum.  Sa  tige  est  dichotome,  ^%  pédun-' 
cuies  sont  rouges ,  placés  dans  les  abselles  des  rameaux; 
son  opercule  est  rouge  vif. 

I^  seconde  espèce  est  le  mni  chevelu  ,  mnium  capiU 
iare.  Ses  feuilles  sont  ovales  \  à  un  poil  terminal  \  set 
capsules  sont  oblongues,  panachées;  son  opercule  est 
acuminé ,  ses  péduncuies  sont  très-longs ,  son  urne  esfc 
i  bords  ciliés. 

La  troisième  est  le  mni  en  forme  de  poly trie ,  mnium 
pofytricoides.  Son  urne  est  k  bords  ciliés ,  sa  coifie  est 
velue ,  déchirée  à  la  base. 

La  quatrième  est  le  mni  en  feuilles  de  serpolet  ^  mnium 
terpiUifoUum.  Il  est  d'un  vert  clair  ,  ses  feuilles  sont 
transparentes ,  ovales ,  ouvertes  ,  droites  et  panachées  ; 
«es  urnes  sont  panachées  }  ou  rencontre  toutes  ces  es^ 
pèces  dans  les  bois. 

Genre  6.  L9  phase ,  phascum.  Sa  tige  est  simple  , 
courte  et  presque  nulle  ;  son  urne  est  terminale  ,  près* 
que  sessile  »  son  péristome  est  cilié  ,  son  opercule  est 
acuaûné  ,  sa  coifie  est  lisse  ,  très-petite ,  ses  rosettes  ne 
sont  pas  apparentes.  v 

Il  y  en  a  deux  espèces  aux  environs  de  Paris. 

La  première  espèce ,  est  le  phase  sans  tige ,  phascum 
yoetuilum.  n  n'a  poii^t  de  tigp ,  ses  feuilles  sont  ovalea 
«iguê's. 
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.  La  seconde  espèce  est  le  phase  subulé ,  phasctûH  subutiû 
0um^  Il  est  aussi  sans  Hge ,  ses  feuilles  sont  sof  euses ,  éta- 
lées ,  en  alêne.  On  rencontre  ces  deux  espèces  dans  les  bois. 

Genre  7.  Le  bry  ^  bnrum.  Sa  ttgd  est  simple  ou  xst4 
neusë  »  quelquefois  nulle;  sa  gaîne  c«t  nulle ^  un  tubeij:^ 
cule  la  remplace  $  sonurne  est  terminale ,  stipitée ,  ra« 
rement  sessilc  ;  son  péristome  est  annuUé ,. cilié,  soil« 
opercule  est  friuS  ou  moins  acuminé  ;  sa  coilfeest  lisse ,. 
rarement  velue  ,  ses  rosettes  ne  sont  pas  apparentes  ^ 
on  en  distingue  aux  environs  de  Paris  plus  de  trente- 
six  espèces,  nous  n'en  décrirons  ici  qae  neuf,  comm6 
les  plus  communes. 

La  première  qui  croit  sur  les  arbres  ^  est  le  bry  strié  » 
hryum  ^triatum.  Ses  urnes  sont  seseiles  et  éparses ,  sa 
coifie  est  striée  y  plus  ou  moins  veliieé  ' 

lia  seconde  est  le  bry  éteignoir ,  bryum  eiefinctorUim,  Il 
se  rencontre  dans  les  lieux  sabloneux,  ses  urnes  sont  pé-» 
duncuiëes  et  droites  ,  ainsi  que  celles  des  euivantes ,  ex-* 
cepté  de  la  dernière ,  obliques  petites  y  la  coifie  est  lon-> 
gue ,  conique  ,  pointue  ,  lisse.  Ce  bry  est  en  forme  d'é* 
teignoir  j  au  nâlre. 

•  La  troisième  espèce  est  le  biy  siibtilé  bryum  tubuia** 
tum.  Il  vientdans  les  bois  ^  ses  rejets  sont  sans  tige ,  ses 
Urnes  sont  en  alêne.      . 

La  quatrième  est  le  bry  rustique  ,  le  brjr  des  murs  ,• 
bryùm  muroTe,  Il  crbtt  sur  les  murfi ,  ses  feuilles  sont 
droites  »  ses  gazons  «ont  velus. 

La  cinquième  est  le  bry*  à  balais  ^  Bryum  scopaHum» 
Il  se  plaît  dans  les  bois  ,  ses  feuilks  sont  courbées  en 
iàucilles  uni  latérales. 

La  sixième  est  le  bry  ondulé ,  brj^rrt  unâtUatum,  Se» 
feuille»  sont  ondulées>  ottyertes  y  kMceolés  ^  ses  urnes'' 
^ont  courbées. 

,  La  septième  e^  le  bry  tton^é  ,  htyum  tntkcàtuhim, 
Gc  bfy  est  très ^pélit ,  il  cit^k  dâiis  ks  li^nx  gras  ;  son 
urne  est  comme  ronde- 
La  huitième  est  le  bry  verdâfre  ,  i^ryum  çiHdulum,  Ce 
bry  qui  se  rencontre  dans  les  terrés  humides  est  très-» 
petit ,  d'un  vert  gaî, 

La  neuvième  enfin  ,  est  le  bry  coussinet  y  bryum  pul- 
sfinaiMim.  Il  vient  dans  les  pierres,  ses  Quittes  sont  cbai^ 
£ée6  de  poils ,  ses  urnes  sont  penchées. 
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'^s  environs  de  Paris.  iï 

^enre  8.  L*hypnt  ;  hypnum.  Ce  genre  de  plante  est 
pour  Tordinaire  rameux  ^  sa  gaine  est  polyphylle  ^ 
•on  urne  estaxillaire  ,  stipitée  ,  oblongue ,  le  péris-, 
tome  est  ciUé;  son  opercule,  est  souvent  aciimînéy  la 
coiffe  est  lisse  ,  les  rosettes  sont  axîllaires  y  se^^iles ,  dis-* 
tinctes.  Quoique  nous  en  payons  rapporté  trente-six  es'* 
pèoes  dans  notre  seconde  partie ,  nous  nen  décrirons 
ici  que  sept  :  car  si  nous  voulions  traiter  de  toutes 
les  espèces  de  mousses ,  il  faudrait  plu^  d'un  volume , 
tant  cette  famille  est  multipliée  en  France ,  et  spéciale-» 
mentaux  environs  de  Pans  et  de  Fontainebleau. 

La  première  est  Thypne  applati  ^  hypnum  complana-» 
ttm.  VL  croît  sur  les  arbres ,  son  feuillage  est  applati  | 
ses  feuilles  sont  acuminécs,  luisantes* 

La  seconde  est  Thypoc  prolifère  ,  Hyprium  proUferum^ 
JLes  rameaux  de  cette  espèce  sont  distiques ,  et  vont  en 
diminuant  vers  le  sommet  des  tiges,  ainsi  que  ceux  de 
Tespèce  suivante  ;  ils  sont  en  outre  pinnés  ,  cet  hypne 
croit  dans  les  bois ,  3  est  soyeux  et  luisant. 

JLa  troisième  est  Thjrpne  pur ,  hypnum  purum.  Il  croît 
sur  la  terre  dans  les  bois  ^  ses  rameaux  sont  pinnés  ^ 
irrégulièrement  cylindriques ,  propres  et  luisans. 

La  quatrième  espèce  est  Ihypne  en  forme  de  cyprès  , 
f^pnum  cupressi/brme.  Il  vient  aux  pieds  des  arbres  ^  ses 
rameaux  sont  vagues ,  ses  feuilles  sont  rcfiéchies ,  cro^ 
chues  y  imbriquées  ,  très-serrées  ,  à  un  poil  terminal* 

La  cinquième  espèce  est  Thypne  fourgon  i  hypnum 
ruiaàulum,  U  vient  aux  pieds  des  arbres,  ses  rameaux 
sont  vagues ,  ses  feuilles  ne  se  trouvent  pas  réfléchies , 
ainsi  que  dans  Tespèce-sui vante  ,  mais  elles  sont  ouvertes^ 
mucronées ,  l'urne  est  courbe. 

La  sixième  espèce  est  Thypne  triangulaire ,  hypnum 
iri<wgulare.  U  est  ébourifé  ,  ses  feuilles  sont  ovales. 

La  septième  est  l'hypne  soyeux ,  hypnum  sericeum.  Il 
croît  sur  les  arbres ,  ses  rameaux  ne  sont  pas  vagues , 
mais  ramassés ,  il  est  luisant  et  soyeux  ^  ses  feuilles  sont 
en  forme  d'alêne. 

Genre  9.  La  fontinale  ,  foniinaFis.  Ce  genre  de 
plante  est  aquatique ,  rameux»,  «anguin  et  écailleux , 
en  godet ,  son  urne  est  axillaire ,  sessile  ou  presque 
'essaie ;  son  péri$tomc  est  cilié ,  son  opercule  est   acu- 
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iDÎné  y  sa  Gpifie  est  lisse ,  ses  rosettes  sont  nulles  ou  ht* 
visibles. 

La  principale  espèce  de  ce  genre  est  la  fontinale  anti*' 
^yreXxqfxe ^jontinalis  aniipyreticchf'Bilt  est  flottante ,  sea 
leuilles  /ont^  très-pointues  ,  vertes  ,  transparentes  con- 
caves ,  imbriquées  sur  trois  ran^;  les  Suédois  entassent 
cette  espèce  entre  les  cheminées  et  les  cloisons  pour 
arrêter  la  communication  du  feu.  Vcy.  la  seconde  partie 
4e  cet  ouvrage. 

Qenre  lo.  La  buxbaum  ,  buxbaumîa.  Ses  feuillies  sont 
radicales  ou  nulles  ,  son  urne  est  radicale  ,  presque 
sessile,  oblongue  et  gibbeuse^  son  péristome  est  cilié  ^ 
son  opercule  est  conique,  sa  coitte  est  lisse,  caduque. 

Si  nos  lecteurs  désirent  des  plus  grands  détails  sur  les 
mousses ,  ils  pourront  consulter  leur  histoire  ,  par  Dil- 
len ,  les  œuvres  d'Hottman ,  de  Necker  ;  ce  dernier 
à  fait  exécuter  des  dessins  colorié!  de  presque  toutes  les 
mousses  qui  se  trouvent  aux  environs  de  Paris ,  ces 
dessins  doivent  faire  partie  de  la  bibliothèque  du  mu- 
séum national  ;  quant  à  ce  qui  concerne  les  algues  et 
hépatiques  que  nousavcms  réunis  dans  le  même  ordre  ^ 
on  peut  consulter  Gmetin  ,  Michaut ,  Vaillant ,  Schmi- 
del ,  etc.  A  l'égard  des  chamjpijgnons  formant  le  pre- 
mier ordre ,  Sterbeck ,  Marsiih  ,  Battara  ,  Schœner  , 
Personn ,  sont  les  auteurs  qui  en  ont  traité  le  plus  per- 
tinemment. 

• 

Oan&K   IV.  —  Desjûugères  ,  filices« 

Les  fougères  qui  croissent  en  France  sont  herbacées  ; 
leurs  feuilles  roulées  dans  leur  première  jeunesse  ,  du 
sommet  à  la  base,  en  forme  de  crosse^  sont  alternes  ^ 
et  souvent  écailleuses ,  dans  leur  partie  inférieure. 

I^s  botanistes  ne  sont  pas  daccord  sur  la  détermina- 
tion des  organes  sexuels  de  ces  plantes  ;  ceux  qu'on  y 
découvre  sont  de  petites  coques ,  de  petites  capsules  »  ou 
plutôt  des  foUicuies  uniloculaires  »  recouvertes  par  une 
membrane ,  et  s  ouvrant  presque  toujours  en  deux  valves  ,- 
souvent  réunies  par  un  anneau  élastique  ou  cordon  à 
grains  de  chapelet ,  quelquefois  nues ,  c'est-à-dire  ,  dé- 
pourvues d'anneaux  élastique ,  ces  folUcules«ont ,  tantdt 
^tués    sur  la  surlace  ini'érîcure  ,  où  ils  aiiectent  des 

formes 


des  énsHTéns  de  Pàrit^  53 

formes  difiérenles  ,  taflC6t  ils  sont  distincts  et  sép^r^s 
du  fettiUagei 

SelQB  certains  botanistes,  les  follicules  ci-dessos  ,  con« 
tiennent  le  Hiiide  speraiatique  y  et  sont  par  conséquent 
de  vraies  anthères  ,  d'où  il  résulte  qu'on  ne  conhatt  ]^as 
encore  le  vrai  organe  femelle;  suivant  d'autres  ,  ces  tol<^ 
licules  sont  des  capsules ,  qui  contiennent  une  poussièns 
séminale  ou  des  sraines  ;  mais  pour  lors  quel  est  l'or<* 

fane ,  qui  fournit  le  tluide  i<6coadant  ?  A  moins  qu«  daas 
da  on  l'autre  cas  les  organes  de  la  reproduction  n'exis- 
tent ensemble  sous  la  même  membrane ,  comme  on  le« 
remarque  dans  la  pilulaire  ,  qui  contient  dans  «es  glo« 
baies  les  organes  mâle  et  femelle^ 

On  pourrait  diviser  cet  ordre  en  trois  sections  ,  ou  la 
fructification  est  en  épi ,  ou  elle  se  trouve  sur  le  dos ,  et 
le  bord  des  feuilles ,  ou  la  fructification  se  trouve 
près  de  la  racine. 

Genre  premier^  La  preslw  ,  lequisetuip.  Ce  genre  qui 
fait  partie  de  la  première  section  »  a  ses  tleurs  en  çhâtoa 
au  sommet  des  tiges;  les  écailles  çn- sont  élargies,  ar- 
rondies au  sommet  y  attachées  k  un  axe  commun,  leur 
surface  inférieure  se  trouve  garnie  de  cellules  ,  qui  ren- 
fcrmcùt  des  oetits    globules  ,  dont  chacun  a  deux  ou 
quatre  appenaices  en  forme  de  soie ,  articulési  élastiques  ; 
la  tige  de  la  presie  es  t  fistuleuSe  ,  striée  ,  ayant  des  ar* 
tîculations  entourées  d'une  gaîne  dentée;  ses  feuilles 
sont  verticiliées.   On  en  trouve  six  espèces  aux  envi* 
rons  de  Paris. 

La  première  eét  Ià  presie  dès  bôIs,  eqùisetum  sylça^cum. 
Cette  plante  se  trouve  dans  les  bois  ,  Sa  tige  est  en  épi, 
SCS  feuilles  portent  elles-méaie  des  verticilles. 

La  seconde  est  lapresfe  des  champs,  eqùisetum  ^rpense. 
Sa  tige  fleurie  est  nue ,  sa  tige  stérile  est  à  feuilles  dis^ 
posées  par  verticilles  »  depuis  huit  jusqu'à  quinze^ 

1^  troisième  ou  la  queue  de  cheval,  e^t  la  presie  de 
marais ,  eqùisetum  palustre.  Cette  plante  croit  dans  les 
marais,  sa  tige  est  tinguleuse,  à  feuilles  simple^. 

La  quatrième  est  la  preSle  majeure,  la  preSic  a  stries,  la 
presie  des  fleuves ,  equîselumjluviatile.^a,  tige  est  striée, 
Verticillée  à  vingt  ou  quarante  feuilles. 

la  cinguième  est  la  preslo  limoneuse ,  eqùisetum  U^, 
mnipi   Sa  tige  est  presque  uue ,  lis$e« 

G 


fttttUfWM 


Genre 'i.  La  langue  de  serpeni  ;  lyphiogiosse ,  oçnio-* 
jçlossum.  Son  épi  est  oblong.iingttifornie,  comprimé j 
ses  follicules  sont  nuds  ,  ctisùcjues ,  presque  globuleux , 
transversalement  bivalvîes,  polyspcnnes. 

On  n'en  connaît  ((u'une  espèce  aux  environ»  de  Paris, 
c'est  la  langue  de  serpent  commune,  ophiogîoèsum  v^U 
gafum.  Elle  croît  dans  Je$.  endroits  ombrageux  ,  son  épi 
9St  ovale  y  elle  n'a  qu'uoe^seule  feuille  ampfexicaule. 

Geni^  3.  L'osmonâe  ;'QSmunda.  Les  épis  de  ce  genre 
6ont  nombreux  ,  dispèséfr-en-  grappes  ;  ses  follicules 
sent  nuds,  presque  glc^lcux,  traùsversàlcment  bivalves, 
polyspermes. 

On  en  coimaît  deak  espèces  aux  environs  de  Paris» 
la  première  est  Tosmonde  lunaire ,  osmunda  lunnria.  Sa 
tige  est  solitaire  >  son  épi  est  rameux  ;  cctt6  espèce  n  a 
âu*une  seule  feuille  attée ,  ses  folioles  sont  simples  ,  ar- 
rondies c«  croissant.      '  • 

\iBi  seconde  est  ToSmondé  en  épis  ,  àsmunda  spïcaia 
Sesièuilles  sont  lancéolées  ,  pinnatifîdeâ^  à  seg^heus  coii- 
ilucns  ,  très-entiers  ,  parallèles. 

Cenre  4.  Le  ;7o>^o^è  jpoly podium.  La  fructificatlqa 
de  ce  gcûre  ^  qui  lait  le  pret^i'ier  de  I4  sçpo'nde  section  , 
^e  tfoUve  disposée  par  points  ou  paquets  arrondis,  scr 
parés  et  épars,  sur  le  dos  des  feuilles  3  ses  follicules 
sont  .entoures  d'un  apnoau  jélasiique.  Uu  en  distingue 
dix  espèces  aux  envîi^ôns  «JpJParis. 
•  La  première  est  le  poîypodc  commun ,  poypodium  tful^ 
gare.  Les   pinnules    de   cette  espèce  soût  oblongues-, 

dentées ,  obtuses. 

'    Là  seconde  est  le  poîypode,  Ifinkife  ,  pp}ypodium  Ion-* 

chUi&.%^^  pinnules  spiit  ciliés  i^imples ,  sarbase  est  à 

iippendice. 

La  troisième  est  le  pblypbde  fougèi;e  mâle  ,  po/ypo-^ 
diumJîlLr  mas.Son  pctipfe  est  paVcac^  i  ses  pinnules 
sont  crenellées  ,  non  ciTiées.  ,  .    . 

La  quatrième  espèce,  est  le  jpolypode  aiguillonné. 
poJypodium  acuieàtunu  Les  pinnulç%  4e ,  Cftttô  «spècc  sont 
ciliées  ,  pinnatifides , à  ^pgeudiçeç.     t,   ..  d^ 


T*9  qaatre  esi)èce8  smvaates  sont  .listirictement  deur 
vm  uloies  «t  rnêine  plusi. 

La  cinquième  espèce,  qui  est  la  pn^inière  de  ces  qua- 
tre .  «t  •«  polypoJo  a  crête ,  pofypodium  cristalum.  Soa 
petialc  est  a  écailles  r jugeàtres. 

La  Sixième  espèce  es»  le  polypode  dfyoptère  ,  pofypo- 
àmm  d  yipuns ,  ses  feuilles  soot  de  forme  tnaaKulaire 
comme  à  trois  folioles  allée».  'rwafeuiaire  , 

la  septième  çst  le  polypode  fougère  femelle  ,  iw/y- 
podium fiUrfemma.  Ses  pinnuJes  sont  à  treate  eu  quarante 
folioles  e.roiles  ,  très-rapprochées.  ^  «rame 

La  h  iitième  est  le  poiypodc  bUac  .poJypnâium  rerwn 
Ses  mnuales  ou  folioles  sont  lâches,  crénellées  .oTileT' 
veillées ,  divisées  inégaleuient.  ' 

La  neuvième  est  le  poiypode  capilUire  blanc  .  po^>. 
vodium  rhœl'cum  ^^  feuiiies  sqat  bi.pi„nées ,  leTfo- 
lioloser  pinuules  éieMjttée» ,  lancéolées ,  les  de^ttlurS 

lA  dÎAième  espèce  est  le  polvpode  fWle,  la  filicule 
Pp^'f"»  rrag.les.  Sos  feu.lKs  sont  biçinnéns ,  le  "£' 
Jiolos  éioifioeos.  les  pinnuies  comme  rondes ,  ÎDcisées 
j,  .  *■  ^  ^  doradme .  asplenium.  La  fru^tifio^tioA 
dans  ce  genre  ,  e.r  disposée  par  paquets  oblon«  ,  oa 
petites  lijçvcs  .pre»qu«  parallèles  ,  éparses  sur  le  di^ue 
de  la  «unace  lofencure  des  f.>.,Ules  ,  les  follicules  S 
entourées  d  un  anneau  éusiique. 

Il  y  «'Il  a  cinq  espèce*  aux  enviroas  de  Paris .  la  ure- 
mière  fspèee  est  la  solopendre,  la  l..ngue  de  c^ 
T^'^num,  .cohp^ndium  p  tte  plante  vient  d.ins  les  ptiit/. 
fes  ruisseaiix  j  ses  leuilie,  wat  longues ,  en  cœur,  eu 
langue ,  ses  pctioles  sont  k  poils  roux.  • 

fftowa/«,^,.  Ses  feuilles  sont  aflécs ,  ses  pinnuies  sont 
«reaeUées ,  arrundi.-s. 

I.a  troisième  e»pèce  est  la  doradille  ceterach  ,  naplt^ 
mum  c€i^rach.  Ses  ieuiUes  sont  pinnatifidcs ,  ses  lobes 
a.teraes  oUus.  , 

U  quatrième  espèce  est  la  doradille  d«>s  murs  la 
lauve-vie;  atplenium  mta  murarta.  Les  folioles  de  r'etCs 

S&E**"***  ^  '"^'  '  '^*"  '""'  cunéilomes,, 

La  cinquième  espèce  est  la  deradUle  noiw  ,  asplenium 

Ca 


•36  Flora  naturelle 

nigrum.  Seâ  feuilles  sont  deux  ou  trois  fois  aîlëes ,  tnan« 
gdlalrcs,  dont  les  folioles  sont  alternes,  ovales,  lan-^ 
céelées  ,  dentées. 

Genr^  6.  L'acrostiehe ,  acrosticlium.  T^  frilctificatioii 
de  ce  genre  recouvre  toute  l'étendue  de  la  surface  in- 
férieure du  feuillage ,  les  follicules  sont  entourés  d*ua 
anneau  élastique ,  on  n'en  connaît  ou'une  espèce  aux  en* 
virons  de  Pans ,  c'est  Tacrostichc  an  Nord ,  acroHichum 
sepiemtrinnalé.  Cette  plante  est  petite  ^  ses  feuilles  sont 
bi-outrifides  ,  très-menues  ,  linéaires  ,  radicales. 

Genre  7.  La  fovgère  ,  pteris.'  Sa  fructification  est 
disposée  en  une  ligne  marginale  et  continue ,  ses  folli- 
cules sont  entourés  d'un  anneau  élastique. 

On  n'en  distingue  qu  une  espèce  aux  environs  de  Paris; 
x'est  la  fougère  commune  ypterU  aquiiina  ,  elle  vient  dans 
les  lieux  stériles ,  ses  feuilles  sont  trois  ou  quatre  foii^ 
aîlées  ,  amples  ;  le  pétiole  est  nud  ,  les  pinnules  sont 
entières» 

Genre  8.  La  piluMre  ,  pHularia.  Les  tiges  de  ce  genr» 
•ont  rampantes  ,  ses  feuilles  sont  semblables  à  celles 
des  grammées  ,  les  invôlucres  sont  dans  les  aisselles 
des  leuillcs  ,  ils  sont  sessiles  ,  sphérîques  ,  pisiformes , 
coriaces  ,  velus ,  quadrHoculaires  ,  quadrivalves  ;  les 
ileurs  mâles  sont  dans  deux  loges  supérieures;  les  fleurs 
femelles  sont  dans  les  deux  Toges  mférieures ,  ses  se- 
mences sont  tuniquées. 

On  h  en  connaît  qu'une  espèce  aux  environs  de  Paris , 
c'^st  la  pilulaire  globuleuse  ,  pilularia  ghbosa.  Elle  est 
traçante  et  en  gazons  ,  ses  feuilles  sont  graminées. 

Tous  les  genres  de  plantes  de  celte  classe,  sont  ce  qu*on 
appelle  cryptogami^s  ,  c*est-à.dire  ,  que  les  plantes  qui 
en  font  partie  ont  leurs  fleurs  cachées ,  et  ne  font  apper* 
cevoir  leurs  sexes  que  très-difficilement;  ces  plantes  ^ 
suivant  Jussieu  ,  nont  aucun  cotylédon  ,  mais  les  mi^ 
vant^  ,  dont  nous  aibns  parler ,  sont  celles  qui  n*ont 
qu'un  cotylédon ,  aussi  les  appelle-t-ou  monocolyledones  ; 
quand  la  semence  d'une  plante  monocotyledone  est  dé« 
posée  en  terre  ,  l'embryon  à  l'instant  de  la  germination 
pousse  d'un  tubercule  saillant  sur  le  côté  la  plumule  » 
qui  s  élève  et  la  radicule ,  qui  s'enfonce  dans  la  terre. 

Ijc  cotylédon  ,  faisant  pour  lors  les  fonctions  de  man>» 
melles,  ibumit  a  la  jeune  plante  des  sucs  élaborés  et  qui 


des  énvirons  de  Paris.  S7 

lai  sont  analogues ,  jusqu'à  ce  que  la  radicule-  ait  acquis 
assez  de  force  pour  pomper  ceux  que  la  terre  recèle  et 
pour  les  faire  circuler  dans  la  phimule ,  qui  s'élève  in* 
sensiblement  sous  la  forme  de  tige^^  le  cotylédon  de<- 
vient  pour  lors  inutile ,  et  la  pluœale*  abandonnée  à  elle« 
même  ^  se  revêt  de  la  forme  qui  lui  convient» 

CLASSEIL 

Des  plantes  monocoiyledones  àéiamines  hypyginei. 

Dans  celte  classe  le  calyce  est  libre  ,  tmono^lyphylle- 
ou  nul  ;  la  corolle  est  nulle ,  les  étamines  sonthypygines , 
ou  insérées  sous  le  pystQ ,.  pour  l'ordinaire  en  nombre 
déterminé.  L'ovaire  est  libre ,  communément  simple;  le 
style  est  unique  ,  multiple  ou  nul  ;  le  stigmate  est  sim-, 
pie  ou  divisé  :  le  fruit  est  pour  l'ordinaire  simple  et 
peu ,  od  il  ne  se  trouve  qu'une  seule  semence ,  tantôt 
nue ,  taotât  recouverte  ;  ou  le  péricape  est  uniloculaire , 
et  très-rarement  muUlloculaire ,  l'embi^pn  est  presque 
toujours  pourvu  d'un  périsperme  ;  les  teuilles  sont  sau- 
vent alternes  et  engainantes.Les  Qeurs  ordinairementsont 
bermapbrodites  ,  quelquefois  diclines  par  avortement.    >• 

On  distingue  cinq  ordres  dans  cette  classe  :  le  premier 
renferme  les  plantes  fluviales ,  sans  aucun  périspermc« 
Le  second  les  plantes  aroïdes ,  dont  le  périsperme  est 
charnu  ou  farineux  et  la  fructification  sur  un  Sjpadix. 

La  troisième  les  plantes  typhoïdes  ,  dont  le  périsper-^, 
me ,  est  charnu  ou  farineux  ,  et  la  iructification  amen- 
tacéc*  Le  quatrième  ordre  est  destiné  aux  cyperoïdes  ^ 
dont  le  pénsperroe  est  farineux  ,  la  flructifioation  est  en. 
épi ,  les  fleurs  munies  de  pa'dlettes  et  le  style  unicçie  ^ 
le  cinquième  et  dernier  orare  comprend  les  graminées  ,^ 
dans  cet  ordre  le  périsperme  est  farineux  ,  la  fructifia 
cation  est  souvent  en  épi ,  les  fleurs  munies  d'enve^' 
loppes  glumacée9 ,  et  les  styles  sont  au  nombre  de  deux* 

Oinu  PRmiJSa.  »  Des  plantes  Jiuviales  ^  fluviales. 

Ces  planti»  ont  des  racines  fibreuses  et  une  tigo 
herbacée  \  leurs  feuilles  sont  pour  l'ordinaire  engaf- 
votes  ,  presque  tou|Qurs  opposées  ou    vcrticill&s  ^ 
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leurs  fleurs  sont  herinapiirodites  ou  diclines  «  terminales 
ou  axillaires  et  sont  quelquefois  solitaires ,  le  plus  sou* 
ve»t  disposét'S  en  épi ,  4>.u  portées  sur  un  spadix  \  les  ca- 
lyces  de  ces  lleur^  sont  entiers  ou  divisés ,  libres  y  ra* 
renocnt  nus  I  es  éfanûnes  en  nombre  déterminé  ou  in- 
déterminé.; i  ovaire  est  multiple ,  quelquefois  sans  style; 
les  stigmates  sont  simples;  le  fruit  est  formé  par  des 
capsules  ou  des  noik  UndôculâirA,  et  uuispermcs.  On  ne 
remarque  aucun  pénspcrme;  l'cmbiyon  est  courbé  j  ad- 
héient  par.  sa  base  à  un  vtlellus  dnàs  quelques- espèces  ; 
les  plantes  de  cet  ordre  vivent  dans  les  lieux  aquatiques* 
Nou^  ne  oonuaissoas  dn  Ftance  qUe  deux  genres  d^ 
cet  ordre. 

éetttë pfêrrtièK  ZV/>i-d^i^if«,  potan^ogetôn.  î.esftîuîllcs' 
de  ceffenrcsont  caulinaires ,  souvent  alternes;  ses  feuilles 
ftur«-des  sotit  pn  sque  toujours  opposées,  ses  rameaux  sont 
ihuniâ  do  deux  spfeides  à  leur  base,  les  lleui-s  sont  portées 
iCUr  des  épis  uxillaifcs  ôu  termina  il  x,  munis  souvent  à  leurs 
bases  de  deuxspatbes  ;  le  cal/ce  estpartagé  en  quatre  ^ 
les  étaffiinc^  ëont  au  nombre  de  qtratre,  leurs  filauien^' 
sont  planes ,  tiès>-coU#(d  ,  munis  dPantlières  didymes;  les 
dvaircs  ,  au  nonfiore  de  qiiatrtï  ,  ovales  ,  acuminés , 
«ans  style  «  garnie  de  stigmates  obtu^  ;  lés  fruits  sont  des 
ik>ix  aÙ  n6uib)re  de  quatre ,  unisponues;  on  en  connaît 
oiijse  espèces  aux  environs  de  Paris. 

La  jSremière  elpèce  est  Tépi'^deau  flottant ,  pcfamo- 
^fton  riiiTahs.  Ses  feuilles  sôntoMongucs  ^  ovales,  pé- 
tioléed  y  flottantes. 

I.a  seconde  espèce  est  l'épi-deau  perfeuîllé ,  poior- 
ihogeton  perfoliatum.  Ses  feuilles  s'ont  cordiformes ,  am-* 
plexicaù^es  .         . 

La   troisième  espèce  est  rc|)i-4*cau  épais  ,  poiamog^- 
iàn  densam.  Ses  feuilles  sont  ovales  »  ai|;uës  ^  épaisses, . 
opposées  ;  sa  tige  est  dichotôme  ,  Tépi  est  à  quatre  (leurs. 

I^  quatrième  e.^jpèce  est  répi-d*eau  luisant ,  poiamo" 
gèton  fticeris.  Ses  feuilles  sont  lancéolées ,  planes  ,  et  se 
terminant. en  pétioles  courts. 

L5*cînèfuièhoe  espèce  c^t  Fépi-d  eau  crépu,  pofamogeton 
çHspum.  Se^  feuilles  sont  alternps ,  iinéaues  ,  OAduiécs, 
dcntiçulees ,  sossilcs, 

I^  sixi^itiQ  espèce  est 'répi-d  eau  comprimé  ^  po^amo^^ 


des  emif^mê  de  Paris.  8^ 

geàm  étûnpteisom.  Ia  xigci  est  comprimée 'l 'leé^ùillei 
«ODi  linéaires  ,  planes  ,  obtuses. 

la seplième espèce  est  l'épi-d'eau  i  dents  de  scie,  po^ 
tam^geton  serr^uM.  Ses  tiges  ^ont  âiroiidics  et  simples  i 
les  leuiltes  sont  lancéolées  ,  opposées ,  comme  ondu^ 
leufies.    .        '  ': 

La  huitième  est  Véni  ^  d'^^ti  "pisctifié  ,' paiamô^ç:ffyi 
p^ctinoiom.'^  fige  est  oichôtome V  seë  fcuiHcs  soiit .séta^ 
cées,  parallèles,  i*a|>prochèfesi  ^-  -  ;;       ^ 

Ia  iietivièine  espèeeé^  fépi-^d^eati  ^6f\i\t3t,pofâ7n<^ 
geion  âeiaetum,  I«es  feuiMes  sont  opj^osé^s  ;  lancéolées  > 
aiguës  ,  roulées  sur  les  bords. 

Xa  dixièmes  est  l-épt'^d^eau  gtathiné  ^  poiàmn^toh 
framineum,  S^s feaillçs  sortt  linéaires  ,  planes,  étrôlt^â^, 
ia.  piopait  opposées  ;  les  c[ii9  soqt  fructifères  ,  courtjs ,  un 
f^»  epai». 

L'onzième  et  dernière  est  Tépî-d'eaU  phiet ," potatjïû,^ 
gefan  pu9&h»M.  Ses  feuille»  sont  liuéafrcis»  sétacées|| 
op|»qséeset  a4terne$^^  dislisctcs'y  les  ép?s  (IhUCtil^reà 
sont  interrompus, 
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filante  estmoaoïqfie;  tes  Mctirs  itiâlcs  ri'ont'i^oait  ^é' c^^ 
yce  et  B'oèt  qu\tne  «eirie^éiamine  ,  dotit  Ic'ftlâYtjcrit  esl 
long ,  surmonté  par  une  anihère  oblongtfe  ; -drôfié  ,J'a 
deuxeu  quatre  logesi^Dans  leslleursiëmefles  le  cc^iy^é  <^9^ 
UDÎ|yhyUe,  campanule,; on  observe  pour  pystils quafre 
oraires ,  rarement  dcMX  ou  si)f ,  auti^nt  d^  ^yte^^crsls^ 
tans,  et  de  stigmates  ptanes  et  peltés;  4es  capsules  sont 
pour  rordinaire  au  nombre  de  qtiatfc^^  rareitiènf  d» 
deux  ou  d^  six  ,  comprimées  ,  gibbeuse$  et  dr^iVéilées 
don  côté,  creusées  légèrement  de  l'aufte ,  terniinée& 
en  poiirte  rccouriice  ,  nnisperthes  ;  les  HeurA  sont  soli» 
taires ,  axilMres  ;  la  fleur  mâle  est  située  à  \a  l)âs<r  ex'té* 
ncwre  de  Id*  fteur  femelle  ,  on  n'en  connaftf  qti^uiiecsp?c* 
aux  envûrons  de  Paris  ,  c'est  la-zannicéÏÏfe  des  niarais  ^^ 
jMnnicheUapàbisMs.  BUé  esl"  tièttante  ;  sfifé  f èttiUès  sùbX 
linéaires  ^  ses  ilcurs  sont  dun  blanc  sal^ 
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pinea  aonf  souvent  tubéreuses  et  charnues ,  dont  let  mm 
montent  en  tige  et  les  autres  en  sont  dépourvues  ;  les 
feuill^  engainent  par  leurs  pétioles  ,  et  sont  alternes  , 
1q  plus  souvent  toutes  radicales,  simples  ,  c[uelquefoîs 
lobées  ;  on  observe  ^  tantôt  au  somoiet  de^  la  tige  «tantôt 
sur  une  hampe  radicale ,  un  spade  simple ,  à  plusieurs 
^eurs  y  n^ud  ou  entouré  d'une  spatbe. 
J  Pour. ce  qui  concerne  la  fructification  de  4)e  genre} 
les  fleurs  sont  sessiles,  tantôt  dépourvues  dewCaljrce^ 
j^yant  leurs  ovaires ,  ou  séparés  des  étamioes  >  ou  mêlés 
avec  elles  )  comme  andrôsynes,  tantôt  entourées  d'un 
calyce  propre^  plusieurs  mvisions  et  herniaphrodites;les 
étamines  sont  déterminées ,  ou  indéterminées. en  nombre; 
les  ovaires  sont  simples  ,  libres  ,  tantôt  suripon^  d'un 
iftjlc  :  tantôt  terminés  par  vp  stiemate;  les  bayes  ou 
capsules^  sont  à  une  ou  plusieurs  loges  ,  à  un  sperme^ 
çu à  plusieurs;  l'embcyoneat  droit,  placé  dans  le  centre 
d'un  pérlsperiHe  charnu.  QU  farineux  ,  la  radicule  est 
inférieure  ,  on  np  trouve  aujc  environs  de  Paris  ^  qu*UQ 
genre  de  cet  Ordre. 

I  Gear^^  .Legouet  ,  Varwi  j  amm.  Dans  CQ  genre  la 
spatne  est  ventrue  ,  convolutée  à  la  base  ,  le  spade  est 
clavltbrmei  n^d  dans  sa  partie  supérieure,  couvert  de 
ficurs  ddos  sa  partie  inférieur^,   l^es  fleurs   mâles  ont 

Îlusieurs  rangs  d^anthéres  sessiles^  tetragones  »  situées 
-peu-près  vers  le  milieu  du  spade  au-dessous ,  quel- 
quefois au<.-de88us  d'une  double  ou  triple  rangée  de 
glandes  àristées.  Les  fleurs  femelles  sont  disposées  sur 
pl^usieurs  rangs  à  la  base  du  spade  ;  les  ovairea  sont  surr 
montés  d'un  stigmate  barbu;  les  baies  sont  globuleuses  » 
à,  une  loge  ,  le  plus  .souvent  à  un  sperme;  les  feuilles 
sont  sagittées ,  notamment  dans  Tespèce  qui  se  trouve  en 
Frai^ce  ;  cette  espèce  y  est  unique ,  on^le  nonome  le 
pied  de  veau  commun  ^d  croit  daqs  les  bois  et  les  haies  » 
an//2?  macuïatvmy  ses^  feuilles  sont  sagittées ,  ainsi  que 
l^pus  avo^s  dit  ci-dessus  ;  son  spade  est  coloré.   ' 

Ordux  ÏII.^—  Des  ^phoïdes  ,  typhoïdes^. 

Xe  plantes  de 'cette  famille  croissent  dans  les  eaux, 
lift;Sjif  Jfi^ifCjlci  des  eaux,;  leurs  tiges  sont  droites^  on 
ftef^^MSfiis  I  spôn^e\Mes^  noivioA^  4db«mes  ei)|^SAt^Cir 
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^xtrinement  longues ,  un  peu  «nsiformes;  les  fleurs  sont 
j&onoïques ,  portées  sur  un  spade ,  otr  flièposéei<)  en  cha- 
tons ,  tantôt  allongés  ^  tantôt  globuleux  ,  axtilaires  otc 
teraiinaux;  dans  les  fleurs  maies  le  calyce  est  k  troi^ 
feuilles ,  les  étamines  sont  au  nombre  de  trois  j  dans  les 
fleurs  femelles  ,  le  caljce  est  pareillement  à  trois  feuilles  , 
l'ovaire  est  libre,  simple  ,  surmonté  d'un  style  terminé 
par  un  on  deux  stigmates  ^  son  firuit  est  une  semence 
nue  ou  une  drupe  monosperme,  Tcmbryon  cst'droit,  placé 
dans  le  centre  d*un  périsperme  charnu  ou  farineux,  la 
radicule  est  inférieure;  cet  ordre  renferme  deux  genres. 
Genre  premier.  La  masette  ^  Typha.  Ce  eenre  a  les 
^urs  mâles  et  femdles  portées  sur  un  spade  continu  , 
ou  pour  mieux  dire^  sur  deux  spades  ,  ou  deux  châ- 
ton8«  Le  chaton  mâle  est  pour  roruinaire  peu  allongé  et 
peu  serré  ^  il  repose  immédiatement  sur  le  sommet  du 
chaton  femelle ,  se  flétrit  et  tombe  après  rémission  du 

Kllen  ;  le  caUce  de  ce  chaton  mâle  est  k  trois  folioles 
éanres,  sétacées,  on  ny  observe  qu'une  étamine ,  qui  est 
formée  par  un  filament ,  surmonté  de  trois  anthères 
obloQgues ,  quadrangulaires  ,  noirâtres  à  leur  sommet , 
pendantes.  Le  calyce  de  la  fleur  femelle  n  est  autre 
chose  que  plusieurs  poik  ^  qui  forment  une  aigrette  ,  le 
pyttil  est  un  ovaire  élevé  sur  un  pédicule  sétiforme  » 
je  style  est  sobulé  ,  persistant ,  le  stigmate  est  simple  ^ 
le  fruit  est  une  semence  ovale  »  acuminée. 

On  en  distingiie  deux  espèces  aux  environs  de  Paris  ^ 
la  pcenuère  est  ki  masse  d'eau  grande ,  typha  kUi/olia.  Ses 
feuilles  sont  comme  ensiformes  ;  les  épis  mâles  et  fe- 
melles rapprochés ,  elle  vient  dans  les  tof  ses. 

La  atconde  espèce  est  la  masse  d'eau  petite,  fypha 
engusif/oiia.  Ses  feuilles  sont  demÎKnrlindrioues  ^  ses  énis 
mâles  et  femeUes  sont  écartés ,  eue  se  piait  dans  les 
JBams. 

ûermê  ju  Zâ  rtêban  éPeau ,  spargantum.  Dans  ce  genre 
les  chatons  sont  globuleux  9  compactes,  disposés  autour 
d'une  tîne  flezueuse ;  les  supérieurs,  qui  sont  terminaux* 
sont  nuDes ,  et  les  inferieurs  sont  femelles  ;  d^ms  les 
fleurs  anales  le  calyce  est  &  trois*  folioles  linéaires  ,  les 
étamines  sont  au  nomhre  de  trois,  ayant  des  filameos 
cspîUaiies  »  et  des  anthères  oblongues  ;  dans  les  fleurs 
femeUes  ie  .calyiMt  ^sl  de  mime,  que  dans  les  (leurs 
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inâle«  ;  le  pjstil  e$t  .camposé  d'un  oirairé  tarbiaé  \  d'us 
•tyie  court ,  et  de  deux  stigmates  «îgias  j  le  Irak  est  un 
drupe  turbiné,  mticifoné,  mono^pcrme.  .     -    .  « 

On  en  connaît  deux  espèces  aux  environs  de  Parîs% 
la  première  espèce  est  le  ruban  d  eaii  droit ,  sparganiufh 
erecium^  Sa  tige  est  droite  ^  saillante  ,  ses  ieuiUes  soitf 
droites ,  triangulaires. 

La  seconde  espèce  est  le  rvban  d*eau  nagpant*^  spm^ 
ganium  notons.  Ses  Cenilles  sont  conicbées  y  planes* 

Oannx  IV.  «^  Les  cyperoîdes  y  cyperades». 

I^es  plantes  de  cette  famille  sont  herbacées ,  «t  naissent 
|>our  Tordinairc  dans  les  lieux  humides  ;  elles  ont  d^ 
tiges  cylindriques ,  ou  triquetres ,  presqn»  toujours  dé- 
pourvues de  noMids  et  rarement  articulées  ,  ces  tigefK 
Sortent  des  feuilles  radicales  et  caulinaîrcs ,  engainantes  » 
ont  les  gatnes  sont  entièics ,  etmc  «'oorreét.  point  ^ 
les  florales  sont  sessilcs  ;  ses  fieiirs  sont  disposées  pour 
l'ordinaire,  en  épis  ,  hermaphrodiles  et  rarement -nNi-* 
noïques.  •  • 

Dans  la  fructification  de  cet  ocdre ,  au  lieu  de^ciil^^ 
on  .observe  des  paillettes ,  quelquefois  vuidcs,  provenant 

Îrobablement  ae  lavortement  des  organes  sexuels  ,  les 
taminessontau  nombre  de  trois,  însSées  sois  le^slil'^ 
le  pystil  est  formé  par  un  oraire  lUire ,  simple  y  surmonté  . 
dun  seul  style,  qui  est  terminé  ordinairement  par  tfois 
stigmates  ,  rarement  par  deux  ;  \t  fruit  est  une  ac«e|icè 
nue  »  ou  arillée,  ^cjoelquclbis  entomréo  de'SoicS'OO  de 

Îoils  ,  qui  naissent  de  sa  base ,  Tembryx»   esl<  sêm*^ 
iabie  il  oekii  du  ciuqnièrac  ordre  ,  la  goisniontioii  est 
conforme  ,  suivant  Jussieu  ,  dans  ces  deiix  ofdr^»»  Cet  ' 
ordre  comprend  cinq  genres.  .  .     :    ..  j. 

Genre  premier.  Leîaiche  ,  carex.  Dans  ce  genre  ftcrboid 
de  la  gaîne  des  ieutttcs  est  membraneux ,  ses  ttewwisont 
munies  de  paillettes  ,  disp«>sées  en  dilatons  ;.  Idsdetrrfc 
inâles  sont  tantôt  mêlées  avec  les.  fieur»  femett^s:  snn'lo 
même  chaton  ;  tantOt  séparées,  et  sitoées^s^riiinchâtoi^ 
supérieur  et  distinct}  les  étaminer des* fleurs  mAlsBVSott 
au  nombre  de  trois ,.  dont  les  fiiamen»  sonK  seMldSQslas 
anthères  drotSes  et  linéaires;  tes  Aairs  'femellesîohtisrn 
Style  très-court  ^  et  trois  8tigmatet.;*maM.quel9uefiiIs  Mtic^ 
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ifUemettt  deux ,  tet'ru.t  est  une  setncnce  tciniquéc  ,  niu« 
cronee ,  chauve  ^  on  en  compte  Vingt-quatre  espèces  auit 
environs  de  Pans.  * 

La  première  espèce  est  le  laiche  puUcatre,  carejf  pu- 
licarU.  Oite  eapece  croit  dans  k»s  mardis-»  son  épi  à 
fleurs  maies  est  en  boni  ,  et  à  fleurs  femeiles  en  tas  ,  setf 
capsules 'sont  ouvertes,  recourbée^; 

Xa  seconde  espèce  et  le  iaiche  ralMeux  f  çarcx  é^utt\ 
rostu.  L'épi  est  simple,  androgine*,  inf4iri<?Mretneatmàle, 
les  capsuVs  sont  imbriquées  y  horizontalçs, 

I^  troisième  espèce ,  est  le  laiche  des  Séibles ,  cœejs 
arenaria.  On  le  trouve  dans  les  sables  mou  vans  ,  ses 
ëpiets  mféricurs  sont  écartés  et  garais  d'un  folUcule 
allongé  ,  Sa  tige  est  triangulaire^  ses  styles  sont  tqu- 
geâtres.  .  . 

La  quatrième  espèce  est  le  laiche  de9  Hèvres  ,  ca/vji 
^poHna.  Il  6roît  d^tts  les  près}  ses  épic(s  sont  ovales,! 
sessiles,  rapprochés  ^  alternes  sans  follicule. 

I^  cinqu^aie  est  le  laiche  des  renards,  cjrex puîpinoi 
n  vient  dans  les  marais ,  qu  on  rencontre  dans  les  bois 
des  environs  de  Pari»;  les  épis  Sont  plusieurs  fois  cona- 
partes ,  lâches  inforieurcmcnt ,  le:»  épieU  «oiit  ovales  ^ 
glomércS)  \ts  mâles  sont  en  haut.  < 

I^  sixième  espèce  cet  le  laiche  bri^c  ^car^x  hrij^niàes^ 
n  vient  dans  les  près  ,  les  bois  t  ^9^  épi  est  coi,irl  , 
Aod  ;  se»  épiets  sont  oblongs  ,  eontigus  ;  sa  lige  est  uuq 
supérieurement.  .  • 

septième  espèce  est  \t  laiche  piquant ,  carexMrw 
Tîcata.  EUe  vient  dans  les  marais  ,  ses  épiets.  sont  com- 
me ovales,  sessites,  écartés;  ses  cap&ules  sont  aiguës,^ 
piquantes  ,  comme  convergentes. 

1^  huitième  espèce  est  le  Uiçhe  çc^rfé  ,  carex  r^- 
mota.  Ses  épiets  sont  ovales  ,  sessiles  »  écartés»  prcs^piQ' 
nads  y  sa  bractée  est  presque  égale  à!  la  tige ,  il  cioU 
dans  les  endroits  ombtagés  et  humiçles. 

La  neuvième  espèce  est  lelaicbc  allongé  »  çare^  ehn* 
£ata.  Ses  épiets  sontobibngs  ,  sessiles '/éloignés,  audio* 
gynes  ,  tes  capsules  sont  ovales,  «ûg,uç.s.., 

La  dixième  espèce  ,  est  le  laiche' blanchâtre  ;Car^« 
canescenf.  Ses  épiets  sont  ovales,  sessilç^.i  écartés ,  pœs-' 
que  nuds;  ses  capsules  sont  ovales  ^  a^ùje^  ^  coms^f  ç<^ri 
vrrgentes. 
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I/onzième  etpicè  est  le  laiche  paaîculé  ,  eanm  pani^ 
tulata.  Il  vient  dans  les  marais ,,  sa  panicuir  est  en 
épi ,  comme  panachée  de  blanc. 

La  douzième  est  le  laiche  faane,  carcx  Jlavcu  II 
croit  dans  les  près  et  les  marais  ;  dans  les  fleurs  femellea 
les  épiets  sont  courts  »  comme  sessîles  ,  les  capsuler 
sont  aiguës,  recourbées^  dans  les  fleurs  mâles  ils  sont  !»« 
néaires  ;  dans  cette  espèce  ,  les  épiets  sont  unisexuels. 

La  treizième  ,  est  le  laiche  en  Y^\At%^carespiMifer€u 
Cette  espèce  vient  dans  les  bois  ;  les  épiets  ^  sont  uni- 
sesruels  ;  dans  les  fleurs  mâles  ils  sont  linéaires ,  dans 
les  femelles  ;  ils  sont  comme  ternes ,  très-courts ,  ra* 
massés  ,  les  capsules  sont  comme  pubescentes. 

la  quatorzième  est  le  laiche  digité ,  cares  digitaia. 
Dans  cette  espèce  les  épis'sont  linéaires,  droits  ;  dans  les' 
fleurs  mâles  ils  sont  plus  petits ,  inférieurs  y  les  bractéea 
sans  feuilles ,  les  capsules  écartées.^ 

La  quinzième  est  le  laiche  capillaire ,  carex  capUJaris^ 
Dans  cette  espèce  les  épiets  sont  unisexuels ,  dans  lea 
fleurs  mâles  ils  sont  droits ,  dans  les  femelles  ils  sont  pé- 
dunculés  ,  obliques ,  distiipies ,  les  capsules  sont  nues^ 
aiguës;  on  trouve  cette  espèce  dans  les  bois«  .^ 

La  seizième  est  le  laiche  pâle  ,  earex  paUescens.  Cette 
espèce  se  plaît  dans  les  près  humides  ,  ses  épiets  $OQt 
les  mêmes  que  dans  la  précédente  ^  de  même  que  ceux 
des  mâles. 

la  diz^septième  est  le  laiche  panicé ,  carex  panicea. 
liC  laiche  milié ,  il  vient  dans  les  prés  ,  ses  épis .  sont 
droits  >  écartés  ;  dans  les  femelles  us  sont  linéaires  ,  les 
capsules  sont  enflées ,  un  peu  obtuses. 

La  dix-huitième  est  le  laiche  faux  souchet;  cartaf 
pseudO'Cyperus.  liC  laîcheen  ombelle  ;  cette  espèce  croît 
dans  les  fossés  et  les  étangs ,  ses  épis  sont  pendans ,  les 
supérieurs  sont  en  ombelles ,  ses  capsules  sont^coniques , 
en  épis ,  striées ,  à  deux  arrêtes. 

I«a  dix-neuvième  est  le  laiche  en  gazon  ^  carex  ccs^ 
pilosa.  Les  épis  sont  relevés ,  cylindriques ,  ternes,  comme 
sessiles  ;  le  mâle  est  terminal ,  le  chaume  est  trian*' 
gulaire. 

La  vingtième  est  le  laiche  à  épis  écartés ,  carex  //«>• 
tim9.  Le  laiche  espacé  ;  il  croît  dans  les  bas  prés  «  sc4. 
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(pis  sont  très-écartés  j  ses  péduHcules  'sont  côurÛ  ,  axii- 
laires;  les  capéoles  sont  tnangulaires ,  mucronées. 

Là  TÎn^t-onième  est  le  laiche  aîga  ,  carex  aduta. 
Il  a  plusieurs  épis  mâles  ;  les  femelles  sont  coinmo 
sessiles,  les  capsules  un  peu  obtuses^  it ^  en  a  deux 
variétés ,  l'un  est  nofr ,  que  ndus  avons  désigné  sous  lô 
nom  de  carême  acutA  nigra ,  et  Tautf  è  rotissâtre  ,  qui  -fait 
notre  vingt-deuxième  espèce  de  la  Fhre  économiqi^ , 
careop  acuta  ru  fa. 

\a  vingt-troisième  espèce   est 'lé   laicfae  en  vessie,' 
careûD   ^esicaria.  Il  vient  dans  le§  fossés   et  marais  i 
les  épis  des  fleurs  mâles  sont  grêles ,  les  capsules  sont 
enflas  ^  aigiies. 

La  vingt«qtiatrièm«  espèce  est  le  laiclie  velu  ,  càrejà- 
hirta^  Ses  feuilles  et  ses  capsules  sont  velues  ,  les  épis 
des  femelles  sont  écartés  ,  presque  sessiles. 

Ije  genre  que  nous  venons  de  décrii^  est  monoïque, 
les  suivans  sont  hermaplirodites. 

Genre  2'  Le  ùhoin  ^  schoenus.  Dans  ce  genre  les  paîU 
lettes  sokit  fàsciculées ,  conniventes  ,  la  semence  est  nuc> 
ofdinairement  chauve ,  quelquefois  entourée  de  poil» 
très-courts ,  noa^  en  avons  rapportés  cinq  espèces  dans 
notre  seconde  partie. 

la  première  espèce  est  le  choin  maiisque  sehœnus 
marièew,  II  vient  dans  les  marais,  sa  tige  est  comme 
cylindrique,  feuillée, ses  panicules  sont  latérales  et  ter« 
minâtes ,  ses  épiets  sont  courts ,  ramassés ,  pédunculés. 
La  seconde  espèce  est  le  choin  noir  ,Schœnus  nigncans* 
Tous  les  p^uets  de  fleurs  sont  sessiles ,  la  tige  eyt  nue» 
CfUndricfu*  sa  tète  est  ovale  ,  Tinvolttcre  est  de  deux 
folioles  inégales. 

\a  troisième  espèce  est  le  choin  comprimé  ,  Sekœnus 
€€*mpressMu.  Tous  les  ]^a^ets  des  fleurs  $ont  sessiles ,  la 
fige  est  un  peu  cylindrique,  nue,  Tépi  est  distique  ^  Tin-* 
votucre  est  monophylie. 

Laqilatrième  est  le' choin  blanc ^^ctomifa/i^if/.  Ses 
épiets  sont  pédunculés,  sa  tiffc  est  presque  triangulaire, 
fcuillée ,  ses  fleurs  sont  en  faisceaux  ,  les  feuilles  sont 
setacées. 

I«a  cinq^ième  espèce  est  le  choin  soyeux ,  schœnuM 
seiiceus,  Cesl  une  variété  de  Tespèce  précédente. 
Sente  3.  La  Unaigretie,  cricyphomoi*  Dans  ce  eenri 
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Suces  sur  tous  les  côtés  ^  le  semence  est  nue»  entourée 
'luic  aigrette  loague  y.Uiliichc  etapveuse^on  ea  disiin* 
guc  deux  est)^ces  au^  environs  de  Paris, 

I^  premièree^pèceest  la  linaigrettei  gaine»  er/o/iAo/vm 
çaginatum.  Le.  l.m  .des  marais  \  sa  t^ge  est  munie  do 
g.^uK  s  ,  auc  supécicuféinent ,  son  épi  est  simple  ,dcoit^ 
scarieuY. 

^  I-a  seconde  espèce  est  la  Hnaîgrette  commune  ^Hopho^ 
rum  polysta  .  ion  \  la'  chevelure  d^s  pduvrt  S  ,  sa  4ige  est 
feuiUée ,  ses  épis  fructifères  sont  un  peu  pendaus.   . 

Genre  S.  Le  icirpe ,  scirpus.  Ce  genre  ne  ditfère  du 
précédent ,  que  parce  que  ses  paillettes  sont  conniveâtea 
vX  qu,e  sa  semence  e^t  entourée,  an  poils  très-courts , 
on  en  connaît  onae  espèces  a UX' environs  de  Paiûs. 

la  prenû^re  espèce  est  le  scirpe  des  marais,  scirpus 
pabisiris»  Il  n'a  qu  un  seul  épi ,  «t  vient  dans  les  tna- 
rais ,  sa  tige  est  cylindrique ,  nue  ^  $afk  épi  est  lernxinal , 
oval,  obloug  ,  un  p<;i|  pointu ,  ses  éc^iitles  «sont  l^n- 
céoiées.  • 

I^  seconde  espèce  est  le  ^scirpe  înjbe^médiaire,  scirpus 
intermcdius.  Il  ticm  le  milieu  .enJtrç  legF^det  le  petit 
scirpc^  Linnée  nen  fait  pas  mention.  • 

I^  troisir^me  espèce  est  le  S4*irpe  ca  gaxon,  scirpus 
cc^/iosus.  Il  se  pLait  dans  les  n^arais  dep  bois;  $a  tig# 
esi  inuc  ,  stri^  |  son  épi  est  terg^infil ,  pauoiHore  ,  ses 
valves  soni  ;iu  uQ0il>re  de  deux  j-plus  longues  que  l'épi. 

La  quatrième  espèce  est  le  .acirpe  annuel,  srirpus 
annuus.  Son^  chaume  est  triangiilaifre  ^  nud  ,  son  ea-^ 
veliippe  est  iiipHyUe  j  ses  pédunçu)cssont  nibs  y  ses  épi^ 
soiit  solitaires. 

.  J4i'ciiiqiiièip.e  espèce  est  le  fûirp^  ep.  épingle  ,  scirpus 
çdcularis.  Sa.^^e-est  cvlindjrique  ,  nue,  seiilorne^  soi^ 
épi  est  uval,  tvn;^iinal  à  deux  *yalv<?s,  plus  courts  i^u^ 
répi ,  il  se  plaît  dans  les  étants. • 

É.a  sixiènie  espèce  est  le  sciri^e  Qdtt^nt .  scirpus  Jiui^ 
tans.  Sa  tige  est  feuillée ,  ïj^WAk^  ;  ses  pédnncules  sont 
alternes,  nuds.«  cvlindriques^  ses  épi»  sonr  t(«rminauK  > 
très-priils  ,  paucillores;  ce  î»cirpc  croît  dans  les  eaux.  . 
.  I^  sepflème  espèce  est  le.  scirpe  des  lacs ,  scirpus 
lacustris.  Si  tige  c>st  cvlindriqi;^,  nue,  ses  oiuLelles 
loatxomprimées ,  prcsquç  tejmfoaks^  ses  épiçts  spnt 
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cvates  ;  son  nom  tcifrial  indique'^^  â6^2  TendroIC  de  soa 

6é>our*  .  '  ' 

la  Jiuttième  espèce  est  le  scirpe  soycuv  ,  scirpùs  se---' 
iaceus.  Sa  tige  est;  ime-,  sctacée  ;^  ses  épicts  sont  très- 
petks  ,  sessiles  ,  située  •  au-dessous  du  sommet  de'  la 
tige. 

La  neuvième espèccest  le  sclqje  couché,  scirpus  su^' 
pinus.  Sa  tige  est  nue  «cylindrique  ,  ses  épriets  soat  scs« 
aiâes,  glomerulétt.ver»  le  milieu  des  tiges  ,  il  vient  danir 
les  mares.  ..       .    -^ 

.La  dixièin^e ^ispèjce ^st  le  acirpe  à  gros  épiets  ,  scir^us 
naritimus.  Satfgejesit  trî^tngulaicet  à  ombelle  compTimée, 
lèuiljée  j  les  épie|8  sont  épiais  y  glomerul^  1  sessiles. 

L'onzième  espèce  eKt  Je  scirfH9  ^^^oi^  ^  scirpûssyl-^ 
poticus.  Sa  tigie  est  triangulaire  ^  touillée»  son  ombelltf 
est  feuillée  ,  «es  péduncules  soat  nuds  ^  surcomposés  , 
les  épiets  soat  rainasses.  ' 

Oenre  S.  Le  eouçhet ,  cyperus.  Sa  tige  est  triquetre, 
ftea  épîels  sof>|rappi^Qeibés  ,  disposés  en  ombelles  eh  plu^ 
sieurs  espaces  ^  comprimés  ,  à  écailleb  on  paillettes  sur 
deux  rangs  appQ^.<^s  Ji\fiérieures  ,  auelquefois  vuides,  sa 
semence  est  ni^c  ,  chauve  ;  ou  en  oistingue  trois  espècea 
çut  environs  dç  parîs, 

La  prcmièrç.  espèce  est  le  soucbet  odorant ,  <^perus 
Â»/î^.  Sa  tig^,est  fi^^ifUlce  ^sonoaibellecst  aussi  fouillée 
surcomposée  /les  pé^u^culcs  sont  nuds  ,  les  épiets  sout 
alternes. 

La  seconde  espèce  est  le  souchet  jaune  ,  cy'pems  Jia^ 
pescens.  Sa  tige  et  son  ombelle  sc^nt,  les  mêmes  que  celles 
'  de  fe^pècc  s'uivanti;^',  ses  épicts. «(ont  lancéolés. 

I«a  troisième  espèce  est  le  souicbet  brun  ,  çypereu 
JitMcus*  Sa  tige  est  presque  nue.,  son  ombelle  est  com- 
primée à  trois  feivjilçsi.y  ses  épicts  solit  ramassés ,  1h> 
néaires. 
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O  a  D  S  £  V«  T-  Des  graminées ,  gramlnesB. 

Les  racines  de  cet  ordre  ou  famille  des  plantes  «ont 
fibreuses ,  capillaurcs  ;  du  cQllqt  de  ces  racines  poussent 
des  tiges  cyUadriqu^ç , qui  sont  tantôt  fistuleusesy  tantôt 
spongieuses  .  ^toujours  articulées,  ou  garnies  de  noBuds  ^ 
on  appelle  cnau'mesles  tiges  fistuleuses  j  les  feuilles  qu'oa 
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observe  diins  ces  plantes  sont  toujours  alternes,  salitaires  i 
•Impies ,  k  bords  entiers ,  mais  souvent  très-rudes  au 
toucher.  Parmi  ces  feuilles  ,  suivant  les  espèces  il  s'en 
trouve  de  linéaires  ,  de  lancéolées  ,de  presqu  uniformes  f 
on  observe  toujours  sur  leurs  surfaces  des  nervures  Ion-- 
giludînales  et  parallèles.  On  prendrait  leur  base  pour 
Une  vraie  gaine  ,  plus  ou  moins  longue  et  fendue  au 
côté  opposé  à  la  feuille  dans  toute  sa  longueur.  Cette 
^aîae  est  Quelquefois  membraneuse ,  quelquefois  aussi 
elle  a  Ses  nords  garnis  de  poils. 

Dans  les  graminées  rien  ne  varie  plus  ({tkeleur  inflb* 
rescence ,  les  ileurs  se  trouvent  d'abora  reniermées  dans 
la  gaine  de  la  feuille  supérieure  ,  mais  ckiand  elfes  sont 
une  fois  développées ,  c'est  pour  lors  queUcs  paraissent 
disposées  ou  en  tête ,  ou  en  épi  ou  en  panicule  ;  en  gé-» 
néral  elles  sont  petites  ,  dépourvues ^e  toutéelat,  dune' 
couleur  herbacée  et  presque  toujours  hermaphrodites  ; 
si  par  hasaiid  il  s  en  trouve  quelqu'une  de  diclines  ,  on 
ne  doit  attribuer  cette  difierence  qu'à  Tavortement  d'an 
des  organes  sexuels. 

Les  fleurs  sont  pour  Tordlnaire  munies  d^une  double' 
enveloppe;  ^extérieure  qui ,  suivant  linnée ,  est  le  ca- 
lyce  ,  s'aj)|)elle  glume  ,  et  fintérieure  que  Linnéc  nomme 
corolle  ,  est  le  vrai  calycê  :  la  glume  et  lé  calyce  se  di;n 
visent  communément  en'  deux'  parties  /.qu'on  nomme 
Valves  ;  les  valves  sont  mutiques  ;  ou  Surmontées  d'ube 
ou  plusieurs  arrêtes  insérées  a  leur  sommet ,  ou  sur  l^ur 
dos  ;  la  glume  est  tantôt  à  une  ficur ,  tantôt  à  pluàieUfs  ^ 
le  calyce  est  aussi  {)our  lordinaire  bivalve  ^  ainsi  que  la 
glume,  il  environne  les  organes  delà  fructification V 
ces  organes  sont  les  étamines  insérées  sous  loVairc  , 
prcsaue  toujours  au  nombre  de  trbis.,  la  plupart  sont 
«rritaoles,  avant  le  dé velc^ement  entier  de  la  fleur  :  les 
filamens  de  ces  étamines  sont  capillaires;  les  anthères 
•ont  oblongucs  y  versatiles,  fourchues  , aux  deux  çxtrê<* 
mités.  L'ovaire  est  simple  ,  Hbre  ,  mitoufé  à  sa  base  de 
deux  écailles  ,  qui  ne  sont  pas  toujours  visibles ,  sur«> 
iMQQté  communément  par  deux  styles ,  t(ïrminé'  chacua 
par  un  stigmate  plumeux  ;  le  fruit  est  formé  par  Une 
semence  unique  qui  se  trouve  souvent  enveloppé  par 
la  valve  intérieure  du  ealyce  qui  persiste.  Le  vitéUus 

découvert 
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âécou'^crt  par  Gratnoer ,  est  sous  la  ibrme  d'une  écaille 
taillée  eâ  écusson ,  et  adhère  par  sa  face  inlérieure  à  Tem- 
biyon  et  par  sa  fiice  extérieure  aupérispcrme.  Le  lobe  de 
Tembryou  persisie  dans  la  germination  et  se  trouve  at- 
taché a  un  des  cdiés  de  la  base  de  la  première  gaine  , 
qui  entoure  la  plu  mule. 

On  distingue  difîërcns  genres  de  graminées  aux  en- 
virons de  Paris- 

Genre  premier,  La  Jlouve ,  anthoxantum.  Dans  ce 
genre  la  glume  csl  à  une  fleur  ,  et  à  deux  valves  , 
le  calycc  est  pareillement  à  àtxxx.  valves ,  oblong  ,  acu- 
miné  ;  on  remarque  deux  petites  écailles  intérieures  ,  les 
Heurs  sont  en  épis  paniculés. 

Ce  fjenre  ne  fournit  qu'une  seule  espèce  aux  environs 
de  Pans  \  cette  espèce  est  la  tlouvc odorante  ;  la  flouve  des 
brasseurs ,  'anthoxanthum  odoratum.  Ses  épis  sont  oblongs, 
lâches  ,  ses  fleurs  sont  comme  pcdunculées  ,  à  crctô 
courte,  elle  croît  communément  dans  les  bois  et  les  prés. 
Il  est  à  observer  que  ce  premier  genre  a  les  styles 
au  nombre  de  deux  ac  même  que  les  étamines;  tandis 
que  dans  les  genres  suivans ,  quoique  les  styles  se  trou- 
vent au  nombre  de  deux ,  les  étarhines  sont  néanmoins 
au  nombre  de  trois  et  la  glume  est  uniflore. 

Gjnre  2.  Le  çulpin^  alopccurus.  La  glume  est  à 
deux  valves  ,  son  calyce  est  de  même  ,  aristé  à  sa  base 
extérieure  \  ses  fleurs  sont  en  épi ,  on  eu  connaît  trois 
espèces  aux  environ  a  de  Paris. 

La  première  espèce  *.*st  le  vulpin  des  prés ,  la  queue 
de  renard  ,  alopecurus  pratensrs.  Ses  tiges  sont  droites , 
ses  baies  velues ,  son  rtîlyce  est  sans  arèle  ,  il  croît  na- 
turellement dans  les  prés. 

lia  seconde  espèce  est  le  vulpin  des  champs  ,  aîope^ 
cunis  ogresfis.  Ses  tiges  sont  droites,  sus  bûles  sont  pareil- 
lement tlroites,  il  vient  dans  les  champs. 

I^  troisième  espèce  est  le  vulpin  genouillé ,  alnpecurus 
genicufatus.  Ses  tiges  sont  couchées ,  articulées ,  coudées  , 
A  vient  aux  bords  .d<^s  eaux. 

Genre  3.  Lejîeau  ,  la  masette  ,  phleiim.  Sq  glume  est 
bivalve ,  acuminée  ,  son  calyce  est  bivalve  ,  obtus ,  plus  • 
court  que  la  glume  ,  les  fleurs  sont  en  épis  serrés  j  on 
cp  connaît  trois  espèces  aux  environs  dç  Paris. 
Iha  première  espèce  est  -la  masscttc  noueuse ,  thleutn 
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nodasum.  Son  épi  est  cylindric[ue ,  ses  feuilles  jont  oblî» 
qiies  ,  son  chaume  est  couche  ,  intérieur  ;  sa  racine  eBt 

bulbeuse.  j         2        il» 

La  seconde  est  la  massette  des  prés ,  ph1eun\  pratense^ 
Le  chaume  est  droit,  l'épi  est  cylindrique,  trè»-long , 
cilié  ,  clic  rroil  dans  les  prés- 

La  troisième  est  la  masselte  des  Alpes,  phleum  alpinum. 
L'épi  est  ovi«le  ,  cylindrique  ,  noirâtre. 

Genre ^.  L'alpisie,  phalarii.  Sa  glume  est  à  deux  valves, 
comprimée  ;  les  valves  sont  naunculaires ,  égales  ;  le  ca- 
lyce  est  h  acux  valves  concaves  ,  pointues  ,  inégales , 
plus  courtes  que  celles  de  la  glume  ,  les  tieurs  sont  en 
épis  rameux  ;  on  en  disûngue  cinq  espèces  aux  environ» 

I^  première  espèce  est  Valpîste  en  roseau  ,  phàtans 
arundinac  a.  Il  croît  aux  bords  des  eaux ,  sa  panicule  est 
ample  ,  allongée  ,  ventrue. 

ta  seconde  est  Talpiste  en  forme  de  riz ,  phalaris  o/y- 
froides.  Sa  panicule  est  diffuse  ,  ses  baies  sont  ciliées  , 
comprimées,  il  aime  les  marais. 

La  troisième  est  lalpiste  en  forme  de  rleau  ,  phalana 
phleoides.  Cette  espèce  croît  dans  les  lieux  arides  ^  il  est 
prolifère ,  son  épi  est  grêle ,  cylindrique  )  fort  long  j  ses 
^ales  sont  terminées  par  deux  dents. 

La  quatrième  est  Lalpiste  de  canarie ,  phalaris  cet- 
nariensis.  On  ta  cultive  aux  environs  de  Paris  ,  son  épi 
est  ovale  ,  ou  cylindrique  sans  barbes  ^  ses  glumes  sont 

en  corne.  *      .  ,    ,    . 

La  cinquième  est  ralpiste  en  vessies ,  phaians  utri-* 
culata, Son  épi*  est  ovale  ,  ou  cylindrique,  barbu,  la 
caine  de  sa  feuille  supérieure  çst  une  spathc  5  on  le  ren- 
tonlre  dans  les  lieux  incultes. 

Genre  5.  Lapaspale  ,  paspalum.  Sa  glume  est  a  deux 
valves  égales  ,  ovales  ,  ou  arrondies  ,  son  calyce  est  à 
deux  valves  ,  presque  égales  à  celles  de  la  glume,  per- 
sistante; ses  fleurs  sont  disposées  unilatéralement  sur 
un  axe  plus  ou  moins  membraneux. 

On  en  distingue  deux  espèces  aux  environs  de  Paris  ; 
la  première  est  w  paspalc  sanguine ,  paspahim  sanguinale» 
Ses  épis  sont  fascicules  ,  ses  îleurs  gemiaées  ,  dont  Tune 
est  sessile  ;  oUe  croît  dans  les  endroits  cultivas ,  arides. 

La  5ecoix4e  espèce  e$t  la  paspale  dactyle  \  paspalum 
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dacfyhn.  Ses  tiges  sont  rampantes  ,  ses  épis  sont  ou- 
verts ,  ses  fleurs  sont  solitaires  ;  ces  deux  espèces  iiai^ 
saient  partie  du  genre  suivant ,  Haliçr  les  en  a  tiré  pour 
laiie  un  genre  nouveau. 

Genre  6.  Le  paniù  ,  panicum.  Sa  glume  est  à  trois 
valves ,  dont  une  extérieure  »  dorsale  ,  très-petite ,  le  ca- 
lyceestàdeux  valves,  cartilagineux,  persistant , les  fleurs 
sont  disposées  en  panicule  lâche  ou  serfée^sou vent  garnie 
de  soie  ^  on  en  distingue  cinq  espèces  aux  environs  de 
Paris. 

I^  première  espèce  est  le  panîc  millet ,  panicum  miî^ 
Haceum.  Sa  fleur  est  en  panicule ,  lâche ,  faible ,  les 
gaines  des  feuilles  sont  hérissées ,  les  baies  sontaristées  , 
nerveuses  ;  on  cultive  cette  espèce. 

I^  seconde  espèce  est  lepanicglauaue ,  panicum  giau^. 
cum^  11  croît  dans  leâ  champs  ,  son  epi  est  c^rlindrique, 
jaunâtre  ,  ses  filets  sont  sctacés ,  fascicules ,  biflores  ;  ses 
semences  sont  ridées  transversalement 

I^  troisième  espèce  est  le  panic  verd ,  panicum  yiride. 
Il  vient  dans  les  champs ,  et  les  vignes  ,  son  épi  est 
presque  comprimé  ,  entier  ,  ses  filets  sont  setacés ,  non 
accrocha  ns. 

La  quatrième  espèce  est  le  panic  Vftt\i(:i\\é ,  panieum 
ffer/icill itum.  Ifépï  est  presque  comprimé,  ayant  à  sa 
base  de  petites  grappes  ,  lâches,  un  peu  longues',  les 
filets  sont  setacés  accrochans.  • 

I^  cinquième  espèce  est  le  panic  ergot-dc'^crète  y  pa-^ 
nicum  crusgalli.  Les  épis  sont  alternes  et  géminés  ,  épais , 
squarreux ,  les  baies  sont  hispides  ,  anstées  ,  le  rachis 
est  anguleux. 

Genre  7.  Le  mil ,  milium.  La  glume  est  à  deux  valves 
ventrues  ,  presqu égales,  le  calice  est  à  deux  valves  iné- 
gales ,  plus  courtes  que  celles  de  la  glume ,  les  stigmates 
sont  peniciliformes ,  les  fleurs  sont  en  panicule  ;  on  en 
trouve  trois  espèces  aux  environs  de  Paris. 

La  première  espèce  est  le  mil  épars  ^  milium  ejusum^ 
Il  vient  dans  les  bois ,  ses  fleurs  sont  sans  barbes ,  la  pa- 
nicule est  lâche. 

I^  seconde  espèce  est  le  mil  lendier  ,  milium^  Und*^* 
rum^  Les  fleurs  spnt  barbues ,  la  panicule  est  en  épi  ra- 
mcux  9  Les  Tameaux  Mit  courts. 
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La  troisième  et  le  rail  noir,  milium  pafadoxum.  Se« 
fleurs  sont  barbues  ,  sa  panicule  est  étalée. 

Genre  8.  L'agroste ,  agrostis.  Sa  gluine  est  i  deux 
valves  acu minées ,  le  calyce  est  à  deux  valves  inégales  ^ 
plus  grandes ,  que  celles  de  l'a  giume ,  mutiques  ou 
aristoes;  les  stigmales  sont  plumeux,  sesileurs  sont  ea 
panicules  plus  ou  moins  étalées. 

On  en  distingue  huit  espèces  aux  environs  de  Paris  , 
la  première  espèce  est  Tagrostc  épi  de  vent ,  agrosiif 
spira  çenfL  Ses  rameaux  sont  longs,  sa  panicule  est 
ample,  sa  barbe  est  très-longue,  roide,  droite. 

La  seconde  espèce  est  lagrostc  interrompu  ,  agrosîis 
interrupui.  Sa  panicule  est  entrecoupée  ,  très-étroite  ,  sa 
barbe  est  assez  longue  3  on  trouve  cette  espèce  dans  lest 
moissons. 

La  troisième  espèce  est  Tagroste  rouge ,  agrostis  rubra. 
La  partie  florissante  de  la  panicule  est  très-ouvertç  , 
la  partie  extérieure  du  calyce  est  glabre ,  la  barbe  est 
terminale  ,  torse ,  recourbée. 

La  quatrième  est  Tagroste  écarlate,  agrostis  coccinea. 
C'est  sans  doute  une  variété  de  la  précédente ,  dont  il 
n'est  pus  fdit  mention  dans  IJnnée. 

hsL  Cinquième  est  Tagroste  traçant,  agrostis  stotoniftra. 
Il  vient  uans  les  lieux  sablonneux  ,  sa  tige  est  couchée  , 
.rameuse  ,  sa  panicule  est  un  peu  resserrée. 

La  sixième  est  Tagroste  genouillé  ,  lagroste  de  chien  , 
agrostis  canina.  Il  vient  dans  les  lieux  humides,  ses 
tiges  sont  couchres  .  coudées  ,  ses  fleurs  sont  allongées, 
sa  barbe  dorsale  est  courte,  recourbée. 

La  septième  est  l'agroste  capillaire ,  agrostis  capUîaris, 
Sa  panicule  est  finement  ramifiée,  ses  rameaux  sont 
capulaires ,  divcrgens  ,  ses  calycessont  égaux,  effilés. 

l.a  huitième  espèce  est  l'agroste  très-petit,  agrostis 
minima.W  croît  dans  le»  lieux  sablonneux ,  son' épi  est 
jfiliforme  ,  presque  sessilfi 

Genre  9.  Le  plumet ,  stipa.  Ses  feuilles  sont  capillaires  » 
sa  glume  esta  d#ux  valves,  acuminée  ,  le  calyce  est  à 
deux  valves  5  l'extérieure  est  surmontée  d'une  arête  très- 
lonf^ue ,  articulée  à  sa  base. 

On  en  trouve  deux  espèces  aux  environs  de  Paris  ;  la 

Îremière  espèce  est  le  plumet  d^nacfae  ,  sh'pn  pennaia. 
1  vient  dâos  les  sables  ,  ses  arêtes  sont  laineuses. 
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La  seconde  e^t  le  pluinot  à  cheveux  5  stîpa  pînnata. 
Ses  feuilles  sont  garnies  de  duvet  sur  leur  face  intérieure  ; 
4es  barbes  sont  nues  et  courbes  ^  le  calyce  est  plus  long 
que  les  semences. 

Genre  lo.Z'^oui^i/;?,,  holcus.  Les  fleurs  de  ce  ^enre  sont 
l^ligames  y  en  épis  paniculé  ,  la  glume  est  à  deux  valves  ^ 
a  une  fleur  ,  quelquefois  à  deux  ;  le  caiyce  est  à  deux 
valves  persistantes  ,  la  valve  extérieure  est  aristée  à 
son  sommet ,  les  fleurs  mâles  sont  dépourvues  de  ca- 
lyce et  de  pystil ,  mêlées  parmi  les  hermaphrodites  ,  et 
plus  petites  ^  les  styles  sont  au  nombre  de  deux  ,  les  éta^ 
mines  au  nombre  de  trois. 

On  en  dist'mgue  deux  espèces  aux  environs  de  Paris  ^ 
la  première  espèce  est  la  nouque  moUe  ,  holcus  mollis^ 
Xlle  vient  dans  les  prés;  sesglumcs  sont  presque  glabres , 
sa  barbe  est  longue ,  très-saillante. 

"La  seconde  espèce  est  la  houque  laineuse  ,  holcus  la-* 
natus.  Elle  vient  dans  les  bois  ^  sa  paniculc  est  blanche  ^ 
ses  élûmes  sont  velues  ,  sa  barbe  est  crochue  ,  peu 
visible. 

II.  Lasquenante  y  andropogon.  La  glume  est  à  deux 
valves  :  son  calyce  est  pareillement  à  deux  valves  ; 
ces  valves  sont  inégales  ^  plus  petites  que  celles  de  la 

Î;lume  \  Textérieure  est  plus  grande,  munie  à  sa  base  d'une 
ongue  arête  presque  spirale    dans    les  fleurs   herma-* 
phrodites  et  stériles,  nue  dans  les  fleurs  mâles  pcducuiées. 

On  n'en  distingue  qu'uno  seule  espèce  auxenviroiii»  de 
Paris  ,  c'est  le  barbon  ^  la  squènante  velue  ,  anàrop'gon 
Uchœhium,  Elle  vient  dans  les  lieux  arides^  elle  est  à  trois, 
à  sept  épis  digités  ,  et  à  la  base  des  fleurs  on  remarque 
un  paquet  de  poi!s  blancs. 

Genre  1-2.  Le  racle ,  canclirus.  La  glume  ,  dans  ce 
genre  est  bivalve  ,  à  doux  fleurs.  Tune  hermaphrodite  et 
Fautre  mâle ,  le  calyce  est  à  deux  valves  \  liS  fleurs  sont 
disposées  en  épis  ,  Tinvolucre  est  lacxnié ,  hérissé  et 
renferme  trois  gtiwnes. 

On  en  distingue  une  espèce  aux  environs  de'  Paris  , 
cette  espèce  est  le  racle  linéaire  .  canchrus  racemosus*. 
Son  épi  est  allongé,  son  calyce  est  cilié,  il  vient  dans 
les  sables. 

Genre  i3,  L*egilope  f  œgilops.  Sa  glume  est  à  deux 
salves ,  coriace ,  aristée  ;  tiritlore  ,  il  se  trouve  une  tleu«^ 

Si 
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Biâle  entre  les  deux  femelles  ;  le  caljrce  t^t  bivalve  »  I« 
valve  extérieure  est  à  deux  ou  à  trois  arêtes  ;  les  fleurs 
sont  en  épi ,  le  pystil  est  sujet  à  avorter  dans  la  ileur 
mâle. 

On  en  distingue  deux  espaces  aux  environs  de  Paris  , 
la  première  esll  egilopc  ovale ,  œgHops  avata.  Il  vient  dans 
les  lieux  secs ,  son  épi  est  fort  courte  ses  baies  sont  toutes 
à  trois  barbes. 

La  seconde  espèce  est  Fégilops  allongé ,  œgyJops  trin-^ 
ciaHis,  Son  épi  est  allongé  i  sa  fleur  est  inférieure ,  à  trois 
barbes. 

Qenre  i^.  Là  cancpe  ^  aira.  Dans  ce  genre  ,  ainsi  oue 
dans  le  suivant  les  styles  sont  au  nombre  de  deux ,  les 
étamines  sont  au  nombre  de  trois ,  la  glume  est  bi«^u-tri"> 
flore ,  dans  les  fleurs  hermaphrodites  ^  les  fleurs  du  cancho 
sont  en  général  à  panicules»  la  glume  est  bivalve ,  bîflore , 
ayant  ses  valvts  aiguës ,  membraneuses ,  luisantes  ,  pres^ 
qu'égales  ;  le  calyce  est  bivalve  j  mutique  ou  aristé ,  il  y 
en  a  huit  espèces  dans  la  Flore  parisienne, 

'\J3L  première  est  la  canche  aquatique >  aira  aquaHca. 
elle  croît  dans  les  marais  ,  sa  panicule  est  ouverte  ,  ses 
lleurs  sont  sans  barbe ,  lisses ,  plus  longues  que  la  glume. 

La  seconde  espèce  est  la  canche  à  gazon  ,  aira  cespi^ 
tosa.  Elle  croît  aans  les  prés  humides  ,  ses  feuilles  sont 

Îlanes,  la  panicule  est  très-lâche  ,  le  calice  est  yelu  en 
as  y  et  à  arête  courte. 

La  troisième  est  la  cancbe  réfléchie ,  aîrajiexuosa, 

La  quatrième  est  la  canche  de  montagnes ,  airamon^ 
iana^  Ces  deux  plantes  que  nous  avons  désignés  daiks 
notre  seconde  partie  sous  deux  espèces  différentes , 
peuvent  très-bien  nêtre  que  la  même  espèce  et  en  effet , 
elles  ont  l'une  et  l'autre  la  panicule  très-lâche  >  le 
calyce  est  velu  en  bas  ,  1  arête  est  au  moins  égale  à  la 
ileur;  elles  croissent  également  sur  les  lieux  élevés. 

La  cinquième  espèce  est  la  canche  «cendrée,  aim  ca- 
Mscens,  Elle  croît  dans  les  endroits  arides  t  sa  panicule 
est  resserrée  en  épi ,  ses  feuilles  sont  setaeées  »  8^ 
«rètes  sont  en  massue  ^  sa  feuille  supérieure  est  apa« 
thacée.     , 

La  sixième  espèce  est  la  canche  bleue ,  la  canehe  sans 
nœuds  y  aira  cœruîea»  Elle  croît  dans  les  bois  et  les 
pr^iiries  hunûdes ,  ses  feuiUea  sont  plane$ ,  ses  paniculet 
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sont  reYrécies  p  humides ,  ses  épicts  sont  cylindriques  , 
•es  baies  sont  panachées  de  verd  et  de  blanc. 

JLa  septième  est  la|  canche  à  feuilles  d'œillet ,  aina  ca- 
ryophiliœa^  Sa  panicule  est  lâche ,  sou  calyce  est  glabre , 
ses  feuilles  sont  setacées. 

La  huitième  et  dernière  est  la  canche  précoce ,  aira 
prœcow.  Elle  croît  dans  les  bois  sablonneux ,  sa  panicule 
et  ses  feuilles  sont  les  mêmes  que  dans  les  espèces  pré* 
cédentes  ,  mais  elle  en  difière  par  le  reste/ 

Genre  i5.  La  mélique  ,  melica.  iLes  fleurs  de  ce  genre 
sont  en  épis  p^niculés  ,  la  elume  est  bivalve  ,  membra* 
neuse  >  tnflore ,  la  fleur  du  milieu  est  pédunculée  et 
avorte  y  le  calyce  est  bivalve ,  mutique  ;  on  en  trouve  deux 
espèces  aux  environs  de  Paris. 

1^  première  est  là  mélique  panchée  ,  melica  nutans^ 
Elle  croit  dans  les  bois  ,  sa  panicule  ^st  panchée  ^  pau* 
ciflore ,  les  baies  sont  ovales. 

Im  seconde  est  la  mélique  bleue  ,  meHca  cœruîea.  Sa 
panicule  est  multillore ,  Ses  baies  sont  cylindriques  ; 
cette  plante  n'est-elle  pas  une  espèce  de  racle  ? 

Genre  i6.  Le  daciyh ,  dactylis,  La  glume  edt  à  deux. 
valves  f  multiflore ,  les  valves  sont  carinées ,  inégales  ,  le 
calyce  est  à  deux  valves  concaves  ,  mùcronées. 

On  n'en  connaît  qu  une  espèce  aux  environs  de  Paris  , 
celte  espèce  est  le  dactyle  pelotonné ,  dacfylis  glome^ 
raia.  Sa  panicule  est  unilatérale. 

Genre  17.  La  creâelle ,  Cynosurus,  lies  lleurs  de  c» 
l^nre  sont  détournées ,  portées  sur  un  réceptacle  pro-* 
pie,  unilatéral  y  foliacé,  ou  muni  de  bractées  pinnees , 
Xa  glume  est  jl  deux  valves  multiflores  ;  les  valves  sont 
linéaires  ^^  acuminées  9  presquègales  ;  le  calyce  est  plus 
long  que  la  glume  ,  à  deux  valves  inégales  ;  on  en  dis- 
tingue deux  espèces  aux  environs  de  i?aris. 

La  première  espèce'est  la  cretelle  huppée  ^  cynosunu 
€9Uiatiis.  Cette  plaiite  .croît  dans  les  bois ,  les  bractées 
sont  alternes  »  ailées ,  semblables  à  des  erétes. 

1a  seconde  espèce  est.  la  cretelle  bleuâtre  ,  eynosun» 
€œntleu4.  Elle  vient  dans  les  montagnes ,  ses  bractéesi 
font  entières  ;  cette  espèce  méritersiit  bien  de  former  un 
nouveau  genre. 

Qpnre  i8.  L^içrale ,  lolium*^  Dans  ce  genre  Taxe  de 
Vifi  est  Ua^aire ,  et  un  peu  iisxueux ,  les  épiets  soal 

D4 


56  Flore  naturelle 


caves,  inégales,  mutic{ues  ou  aristées;  on  en  distingue 
trois  espaces  aux  environs  de  Paiis. 
^  I.a  première  espèce  est  ryvraie  vivace  ,  le  raiggrass  , 
lolium  perenne ,  lepi  est  sans  barbe. 

La  seconde  e9t)ece  est  Tyvraie  annuelle ,  îoHum  te^ 
niufentum.  Lépi  est  aristé ,  et  la  glume  au  moins  égale 
àlcpiet  jusqu'à  six  fleurs, 

La  troisième  espèce  est  Tyvraie  menue ,  loUum  tenue. 
Son  épi  est  sans  barbe ,  arrondi  j  ses  éjAets  sont  à  trois 
fleurs  ,  la  plante  est  très-déliée. 

Genre  19.  La  systopele ,  clymus.  Dans  ce   genre  les 

§  lûmes  sont  deux  ou  trois  sur  chaque  dent  de  Taxe ,  à 
eux  valves^  à  une  ou  deux  fleurs  ,  ou  le  plus  souvent 
multiflores  ;  le  calyce  de  chaque  fleur  est  à  deux  valves , 
les  glumcs  représentent  par  leur  réunion  ,  un  involucre 
ou  une  glùme  à  quatre  ou  six  folioles. 

On  n'en  connaît  qu'une  espèce  qui  est  le  systopele  du 
chien  ^  elymus  canimiSi  Son  épi  est  penché  ,  resserré  ; 
ses  épiets  sont  droits  dépourvus  d'involucres  \  les  der<*- 
niers  sont  géminés. 

Genre  ko.  L'orge ,  hordeum.  Les  glumes  sont  deux  ou 
trois  ,  sur  chaque  dent  de  Taxe ,  à  deux  valves,  à  deux 
fleurs  I  le  calice  est  bivalve ,  la  glume  peut  être  considérée 
com  me  tetraphylle,  triflore,  à  fleurs  distinctes  :  on  en  voit 
six  espèces  aux  environs  de  Paris. 

La  première  espèce  est  Torge  commun  ,  hordeum  bul- 
gare. Toutes  ses  fleurs  sont  hermaphrodites  ^  disposées 
par  rangées  9  dont  deux  plus  droites. 

La  seconde  espèce  est  lorge  à  deux  rangs ,  hordeum 
disH( hum.  Ses i\euT&  sont  latérales,  mâles,  sans  barbe, 
les  semences  sont  anguleuses ,  imbriquées  ,  distiques. 

La  troisième  espèce  et  l'orge  à  large  épi ,  hordeum 
Meocriton.  Ses  fleurs  sont  latérales  ,  mâles,  sans  barbe; 
ses  semences  sont  anguleuses  ,  ouvertes ,  et  écartées. 

1^  quatrième  espèce  est  Forge  des  murs,  hordeum 
fnurinum.  Ses  fleurs  Sont  latérales  ,  mâles,  aristées ,  ses 
^ivolucres  sont  intermédiaires  ,  ciliés. 

f«a  cinquième  espèce  est  l'orge  seglin  ;  hordeum  seca-t 
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Hnum,  Ses  fleurs  sont  latérales  mâles  ,  filiformes , 
barbues  ,  glabres  au  dos  \  ses  involucres  soUt  fermes  ^ 
raboteux. 

La  sixième  espèce  est  l'orge  à  six  rangs  ,  hordeum 
hexatichon.  Toutes  les  fleurs  sont  hermaphrodites  , 
barbues-,  les  semences  sont  également  posées  sur  six 
rangs. 

Genre  %l.  Lejroment ,  triticum.  La  glume  de  ce  genre 
est  solitaire  sur  chaque  dent  de  l'axe,  bivalve,  multi- 
flore  I  ses  fleurs  sont  opposées  à  Taxe  ainsi  que  la  glume; 
le  caiyce  de  chaque  fleur  est  bivalve ,  mutique  ou 
arisié. 

On  en  connaît  cinq  espèces  aux  environs  de  Paris ,  la 
première  espèce  est  Je  froment  cultivé  ,  triticum  satiçum. 
On  le  cultive  aux  environs  de  Paris ,  la  glume  est  à 
quatre  fleurs  glabres  ,  ou  velues,  nues  ou  sans  barbes. 

I*a  seconde  espèce  est  le  bied  délicat,  triticum  tenel^ 
him.  Il  vient  dans  les  murs  ,  son  épi  est  filiforme  ,  très- 
simple  ,  unilatéral ,  ses  épiets  sont  comme  à  quatre 
fleurs. 

I-a  troisième  espèce  est  le  chiendent ,  triticum  repens. 
Ses  racines  sont  articulée^ ,  rampantes ,  ses  feuilles  sont 
velues  supérieurement,  lesglumes  sont  aiguës  ^presqu'à 
cinq  fleurs. 

La  quatrième  espèce  est  le  froment  junciforme  ,  triti^ 
eum  junceum.  Ce  bled  est  glauque  ,  les  épiets  sont  à  huit 
fleurs  alternes,  sessiles ,  les  calyces  sont  tronqués  y  il  croît 
dans  les  haies. 

La  sixième  espèce  est  le  bled  des  haies  ,  triticum  se* 
pium.  Ses  glumes  ^ont  aiguës,  ses  barbes  plus  longues 
que  les  épiets  ,  ses  racines  fibreuses. 

Genre  22.  Le  seigle ,  secale.  Dans  ce  genre  la  ^lurae 
est  solitaire  sur  chaque  dent  de  Taxe  ,  bivalve  ,  billore  ; 
les  fleurs  sont  distinctes  ,  le  caiyce  de  chaque  fleur  est 
bivalve ,  dont  l'extétieure  est  aristce ,  on  n'en  connaît 
qunne  seule  espèce  aux  environs  de  Paris  ,  c'est  le 
seîde  commun ,  secale  céréale.  Les  baies  sont  à  cils 
rttdes. 

Genre  23*  La  droue ,  bromus.  Les  genres  ,  que  not^s 
allon^  décrire.,  ont  de  même  que  les  précède ns  ,  deux 
styles  et  trois  étamines  ,  mais  leurs  glumes  sont  mul* 
tiuores  ,  éparses  ou  peu  rapprochées  ,  leurs  fleurs  sont 
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pour  lordinaîre  en  panicule  ,  le  premier  de  ces  genre»  p 
qui  fait  le  vingt  troisième  ,  de  Tordre  cinq,  est  la  droue 
hromus  ,  sa  glume  est  bivalve ,  il  s'en  trouve  dix  espèce» 
aux  environs  de  Pari»  ,  la  première  espèce  est  la  droue 
des  seig'es ,  bromussecaUnus.  Elle  vient  dans  les  champs , 
sa  panicule  est  un  peu  penchée ,  ses  épiets  sont  ovales  , 
oblongs ,  comprimes  ,  nuds  ;  ses  barbes  sont  droites ,  ses 
semences  sont  écartées.  , 

La  seconde  espèce  est  le  brome  doux  ,  hromws  molHs,  Il 
se  rjencontre  sur  les  chemins  ;  sa  panicule  est  un  peu 
droite  ,  ses  épiets  sont  ovales  ,  oblongs ,  ses  barbes  droi- 
tes ;  ses  feuilles  sont  chargées  de  poils  doux  ,  ce  qui  Ta 
fait  dénommer  brome  doux. 

Il  neu  ait  pas  de  même  delà  troisième  esoêce,  c'est 
le  brome  roîde  ,  hromus  squarrosus.  Sa  panicule  est  sim- 

Sle,  un  peu  penchée  ;  ses  épiets  sont  ovales,  ses  barbes 
ivergentes>  on  en  rencontre  dans  les  lieux  secs. 

lia  cTuatrième  espèce  est  le  brome,  stérile ,  bromus  ste* 
rilis.  Il  croît  dans  les  prés  ,  sa  panicule  est  un  peu  pen» 
chée  ,  ses  épiets  sont  très-grands,  oblongs,  comprimés^ 
ses  fleurs  sont  au  nombre  de  sept  ;  ses  barbes  sont 
longues,  terminales  ;  ses  baies  sont  à  bords  blancs. 

I^  cinquième  est  le  brome  des  champs  ,  bromuê  ar^ 
pensis.  Il  croît  naturellement  dans  les  champs ,  sa  pa* 
nicule  est  rameuse,  presquVn  corymbe  ,  ses  balès  sont 
glabres ,  ses  fleurs  au  nombre  de  six  ,  ses  harbes  lon-^ 
gués  et  ses  feuilles  velues. 

La  sixième  espèce  est  le  brome  des  toîts  ^  hromus  tec^ 
torum.  ba  panicule  est  un  peu  penchée ,  ses  épiets  sont 
linéaires  ,  velus,  à  cinq  fleurs  ,  ses  barbes  sont  longues» 
terminales,  ses  baies  sont  à  bords  blancs. 

La  septième  est  le  brome  gigantesque ,  le  brome  élevée 
hromus  giganteus.  Sa  panirule  est  en  grappe  pençhée}^ 
ses  épiots  sont  menus,  glabres  ,  à  quatre  Heurs ,  8«r 
barbes  courtes  ,  sa  tige  fort  haute  avec  des  Teutllea 
velues. 

La  huitième  est  le  brome  en  grappes  ,  le  hrom^  à 
épiets  droits  ,  brnmuêracemosus.  Sa  panicule  est  droite, 
presque  simple  ,  ses  épiets  sont  oblongs  ,  ses  fleurs  sont 
au  nombre  de  neuf ,  ses  barbes  sont  droites  ,  plu* 
courtes  ,  que  les  baies  ,  il  vient  dans  les  prés  secs.     ^ 

La  neuvième  est  le  brome  aîlé  ,  le  brome  pmne  | 
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hrùmus  pinnatus.  Il  croit  dans  les  lieux  secs ,  ses  épicts 
«ont  alternes  ,  presque  sessiles ,  cylindriques  ,  ses  barbes 
sont  courtes ,  ses  feuilles  planes. 

La  dixième ,  est  le  brome  à  deux  épis  ,  le  brome  à 
épis  petits ,  bromus  distachios.  I^s  épiets  sont  de  trois 
à  quatre ,  sessiles ,  droits ,  roides  ,  comprimés  ^  ses  balés 
sont  à  bords  ciliés. 

&enre  24.  Lejèiuque  j  festuca.  Sa  glume  est  à  deu% 
values  oblongucs ,  inégales  ,  acuminées,  l'extérieure  esf 
plus  lonj^tie  y  et  ordinairement  aristée  à  son  sommet , 
.op  en  distingue  sept  espèces  aux  environs  de  Paris. 

I-a  première  espèce  est  le  fetuqvie  des  mouton»  ,  le 
feru  des  brebis  ,  festuca  oPina.  Il  croit  sur  les  collines 
des  environs  de  Paris  ,  sa  panictile  est  refcrrée  ^  ses 
épiets  sont  droits,  comme  à  cinq  Seurs,  ses  feuilles  sont 
setacëes* 

I^  seconde  espèce  est  le  fetuque  un  peu  dur  ,  le  fe* 
tuque  durette  ,  festuca  duriuscula.  I^s  feuilles  de  cette 
plante ,  qui  vient  dans  les  prés  secs  sont  roulées  en  de- 
dans ,  sa  panicùle  est  oolongue ,  serrée  ,  ses  épiets 
sont  comme  quadriflorcs  ,  lisses  ,  et  ses  barbes  sont 
courtes. 

La  troisième  espèce  est  le  fetuque  élevéyjèstuca  elatior. 
Sapaniculc  est  lâche  ,  ses  épiets  sont  cylindriques  ,  lan- 
céolés y  lisses  y  comme  mutiques ,  les  bords  des  baleft 
so'nt  scarieux^ 

La  quatrième  eapèce  est  le  fetuque  queue-de-rat , /î?^- 
ÎÊKa  ntysfuros.  Cette  plante  commune  sur  les  murs ,  a 
Ja  panicttle  longue ,  presqu*en  épi ,  penchée  ^  ses  glumes 
sont  aiguës  ,  très-droites  »  inégales ,  ses  fleurs  sont  sca- 
bres  ,  ses  barbes  fort  longues. 

La  cinquième  est  le  tetuque  condhé  ,  festuca  decum^ 
hens.  Cette  espèce  qui  vient  dans  les  lieux  arides  ,  a  1^ 
panîcule  droite  ,  comme  simple  ^  la  glume  égale  à  Tépiety 
tri-oiiHquadnflore  ,  les  fructifères  sont  penchés. 

La  sixième  espèce  est  le  fetuque  flottant ,  la  mannQ 
de  Prusse  y  ^festuca  fluitans.  Sa  paniculc  est  rameuse  , 
•es  épiets  sont  cylindriques  ,  serrés ,  ses  barbes  sont 
obtuses  y  striées ,  ses  bords  sont  scaricux. 

I^  septième  est  le  fé^iquc  rouge  ,  festuca' ruhra.  Sa 
tige  est  demi-cylindrique ,  sa  panîcule  est  scabre ,  iHi 
épiels  sont  à  six  fleurs ,  la  terminale  est  sans  barbe. 
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Genre  25«  Le  paturin  ,  lapoherbe  ,  poa.  La  glu  me  esf^ 
à  deux  valres ,  le  caiyce  à  deux  valves  ovales  ,  con- 
caves ,  presqu'obtuses ,  à  bords  scarîeux  ,  On  en  distin- 
gue douze  espèces  aux  environs  de  Paris  ,  la  première 
espèce  est  le  paturin  aauatique ,  poa  aquaiica.  Il  croît 
&  plus  de  six  pieds  de  naut  au  bord  des  eaux  ,  sa  pa-> 
nicule  est  diffuse  ,  son  caiyce  est  strié. 

La  seconde  espèce  est  le  paturin  des  Alpes ,  poa  Alpina. 
Sa  panicule  est  petite ,  un  peu  ramassée ,  ses  épiets 
sont  à  quatre  ou  cinq  fleurs ,  un  peu  larges  ,  tachées  de 
pourpre. 

I^  troisième  espèce  est  le  paturin  commun  ,  poa  trf- 
vialis.  Il  se  trouve  dans  les  bois  arides ,  ses  tiges  sont 
droites  ou  cylindriques  ,  ses  paniculcs  sont  étalées ,  ses 
épiets  sont  composés  de  trois  fleurs,  chargées  de  duvet 
à  leur  base. 

La  quatrième  espèce  est  le*  paturin  à  feuilles  étroites  , 
poa  angustifblia.  Il  vient  le  long  des  chemins  ,  sa  tige  est 
droite ,  sa  panicule  est  diffuse ,  un  peu  étroite  ,  Fépiet 
est  à  trois  ileurs  étroites  i  roulées  sur  les  bords. 

La  cinquième  est  le  paturin  des  prés  ,  poa  pra/ensis», 
Sa  tige  e^t  droite  »  sa  panicule  est  diffuse ,  ouverte ,  ses 
épiets  sont  un  peu  larges ,  à  trois  ou  à  cinq  fleurs  ,  les 
feuilles  sont  planes, 

La  sixième  espèce  est  le  paturin  annuel ,  poa  annua^ 
Sa  tige  est  oblique ,  comprimée ,  sa  panicule  est  diffuse  » 
ouverte  ,  ses  épiets  sont  comme  quatre  fleurs. 

La  septième  est  le  paturin  applati,  poa  compressa.  Il 
croit  dans  les  lieux  secs  ,  sa  tige  est  comprimée ,  mon-^ 
tante  ,  sa  panicule  est  resserrée ,  ses  épiets  sont  un  peu 
roidcs. 

La  huitième  espèce  est  le  paturin  dur ,  poa  ngida.  Sa 
panicule  est  lancéolée  ,  roidc ,  un  peu  rameuse  »  unila- 
térale, ses  rameaux  sont  alternes  ,  ses  épiets  sont  comme 
à  huit  fleurs. 

I^  neuvième  espèce  est  le  paturin  des  marais,  poa 
palustris.  Ses  feuilles  sont  rudes  en  dessous  ,  sa  panicule 
est  étalée ,  ses  épiets  sont  de  dçux  fleurs  ,  outre  u«Le 
troisième  plus  petite  et  chargée  de  duvet. 

I«a  dixième  est  le  paturin  des  iorèts  ,  poa  nemoralisL» 
Sa  tige  est  faible  y  sa  panicule  diffuse ,  lâche ,  capillaire  ^ 
ses  épiets  $oat  souvent  deux  fleurs  rares ,  acumiaéc&.^ 
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'  La  onzième  espèce  est  le  paturin  bulbeux  ,  poa  bul* 
ifosa.  Le  paturin  écfaalotte  •  sa  paniciile  est  ouverte , 
comme  unilatérale  ',  ses  épicts  ovales  sont  à  quatre 
fleurs ,  les  baies  sont  membraneuses  sur  les  bords. 

La  douzième  est  le  paturin  à  crête ,  poa  cristata.  sa 
paniciile  est  en  cpi ,  ses  glu  mes  sont  un  peu  velues  ,  à 
trots  ou  quatre  ûeurs  plus  longues  que  lepéduncule,  le 
calvce  est  ari*»té.  ' 

Genre  26.  Lamourette ,-  briza.  Sa  panîcule  est  très- 
velue,  sa  giume  esta  deux  valves  concaves  ,  ordinai-* 
remefit  oblu.srs,  son  cjlyce  esta  deux  valves  ventrues  , 
arrondii'S  h  leur  somrm.'t  et  inégales  ;  il  s'en  trouve  trois 
espèces  aux  environs  de  Paris. 

1^  première  espèce  est  la  petite  amourette  ^  brisa 
minor.  Ses  feuilles  supérieures  sont  presque  spathacées. 
les  épietssont  à  troisân;;les  comme  sept  fleurs  ,  la  glumo 
est  plus  longue  que  les  Heurs. 

La  seconde  espèce  est  Tamourette  tremblante ,  briza 
média.  Sa  tige  est  nue  en  haut ,  ses  épiets  sont  ovales  1 
comme  s -pt  fleurs  ,  sa  glume  est  presque  plus  courte 
que  les  fleurs. 

La  troisième  espèce  est  Tamourette  éragrostiie ,  l'a- 
monrette  couchée  ,  briza-  eragrostis.  Sa  panicule  est 
oblon^ue  ,  ses  épiets  sont  ovales ,  lancéolés ,  comprimés^ 
miiltitlores  ,   'e  côté  des  baies  est  à  une  nervure. 

Genre  v].  L*ai*nine  ,  avena.  Les  fleurs  dece  ^enre  sont 
en  panicule  lâche  ou  serrée ,  la  glume  est  bivalve ,  le 
calyce  oblong  ^^uar^lement  bivalve  ,  les  valves  sont 
flîguè's  y  rexterieiwe  est  plus  grande  ,  presque  ventrue , 
tnunie  sur  le  dos  d'une  arête  torse  ,  qui  avorte  dans 
l'avotne  cultivée  ;  on  en  trouve  sept  espèces  aux  envi- 
rons de  Paris.  .       .       ; 

La  [jremière  espèce  est  Tavoine  élevée ,  le  raigrass  ^ 
arena  elUinr,  Sa  '-gruiiie  eut  à  deux  fleurs ,  Tune  mâle  à 
barbe  plus  longue  ,  l'autre  femjile* 

La  seconde  eiipèce  est  Tavoine  cultivée ,  avena  satina» 
Ses  épis  sont  en  panirule  ,  le  calyce  renferme  deux  se-*. 
mences  listes ,  dont  Tune  est  barbue.  ^ 

.  I^  troisième  espèce  est  la  iolle  avoine  >  aif^ena  faiu'a^ 
Son  calyce  est  à  trois  ou  quatre  fleurs  /les  exténeuref 
sont  arlstéesy  à  barbe  yeluej^Jes  intérieures  souj;  ^n^ 
barbes. 
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La  quatrième  espèce  est  lavoine  stérile ,  atfena  sterilif, 
I^averon  ,  ses  épis  sont  paniculés  ,  ses  calygês ,  ou  plulôt 
ses  glu  mes  renferment  cinq  fleurs,Uoiit  les  extérieures  sont 
barhues  et  velues  à  leur  base ,  et  les  intérieures  font 
sans  pointe  particulière. 

La  cinquième  espèce  est  l'avoine  jaunâtre  ,  ai^enaflch 
pescens.  £>!e  vient  dans  les  prés ,  sa  panicule  est  oblon* 
gue ,  compiiinée ,  sa  glume  courte  est  à  trois  Ueurs'toutes 
aristées.  * 

1^  sixième  est  l'avoine  des  prés  ,  aifena  pratensis^ 
Cette  espèce  est  comme  en  épi ,  ses  cpiets  sont  lisses , 
sessiles .  les  péduncules  sont  à  cinq  fleurs. 

La  septième  espace  est  l'avoine  poileuse  ,  avena  pu^ 
èescenj.  Ses  feuilles  sontp|anes,  pubescentes;  cette  avoine 
est  comme  en  épi ,  sa  glume  est  à  trois  Heurs  velues  par 
la  base. 

Genre  28.  Le  roseau  ,  arimdo.  La  glume  est  à  deux 
valves  ,  dont  une  est  muitiflore ,  le  calyce  est  à  deux 
valves  y  laineux  h  sa  base  ,  les  fleurs  sont  en  épis  pani- 
culés ;  il  y  en  a  deux  espèces  aux  environs  de  JParis. 

I^  première  espèce  est  le  roseau  des  marais  ,  arwido 
phragmifes.  Sa  panicule  est  lâchç  ,  sa  glume  est  comme 
à  quatre  fieurs. 

La  seconde  ei»t  le  roseau  des  bois,  arundo  càtamugrostis. 
Sescalyces  sont  uniilores. 

Genre  aç.  Le  nard ,  nardus.  Ce  genre  na  point  de 
glumes,  son  calyce  est  à  deux  valves  acuminées  ,  iné- 

S aies ,  le  style  est  unique,  le  stigmate  est  simple,  les 
tammes  au  nombre  de  trois  ,  it^  smence  est  recou- 
verte  par  le  calyce ,  les  âeurs  sont  en^pi  ;  on  n  en  con** 
nait  qu'une  espèce  aux  environs  de  Paris. 

Cette  espèce  est  le  nard  serré  ,  nardus  sùicia.  Son  épt 
est  eiiilé ,  droit ,  les  fleurs  sont  unilatérales. 

CLASSÉ    III. 

Des  plantes^  monocolyledonts  ,  à  éiamines  perigynes. 

Les  fleurs  de  cette  classe  sont  hermaphrodites ,  ou 
dtclines ,  le  cal3rce  est  monophyle  ,  libre  ou  adhérent , 
fendu  en  six  parties  ou  partagé  en  six ,  quelquefois 
«ccçœpagkié  dune  spathe  ji  uae  ou  à  plusieurs  neurs  ^ 
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ttiutti  rarement  d*un  involurre  qu  on  prendrait  pour  un 
caiyce  extérieur;  la  corolle  e'^t  nulle;  les  éta^incs  sont 
presque  toujours  en  nombre  déterminé ,  insérées  à  la 
uase  y  ou  vers  le  sommet  «lu  calyce ,  ou  opposées  à  ses 
divisions  ;  les  filamenssom  distincts,  rarement  connés} 
les  anthères  sont  à  deux  loges ,  vacillantes,  et  s  ou- 
vrent en  leur  longueur  sur  les  côtés  ^  excepté  dans  jn 
seul  genre  ;  Tovaire  est  Quelquefois  multiple,  plus  sou- 
vent unique,  libre  ou  adhérent  ;  quand  lesfltfui-s  5ont 
à  oiraire  multiple ,  le  nombre  des  styles  ou  des  sligmates 
et  des  capsules  ,  égale<:elui  des  ovaires  i  les  capsules  sont 
uniloculaires,  monospermes  ou  poly  spermes,  mtérieurei» 
ment  bivalves  >  ses  semences  se  trouvent  attachées  aus 
bords  des  valves.  Quand  les  fleurs  sont  à  ovpire  unique, 
le  style  est  simple  ou  divisé  ;  le  fruit,  la  ba£e  ou  capsule 
est  à  trois  loges  ,  et  à  trois  ou  plusieurs  spermes;  quel* 
quefois  deux  de  ces  loges  sont  sujettes  à  avorter,  eC 
quelquefois  il  ne  reste  qu'une  seule  semence ,  ou  ua 
nuit  monosperme.  I^es  semences  se  trouvent  attacl}é;,tf 
dans  les^aies  à  l'angle  interne  des  loges  ;  insérées  dans 
les  capsules  pour  f  ordinaire  trivalvcs  sur  le  bord  cen- 
tral des  cloisons ,  et  le  plus  souvent  disposées  sur  une 
double  rangée;  les  cloisons  sont  placées  sur  le  milieu 
des  valves ,  se  réunissent  dans  le  centre  du  fruit  pour 
former  des  loges,  ou  faire  les  fonctions  du  placenta | 
fembiyon  est  presque  toujours  entouré  d'un  pensperme  , 
et  situé  pour  l'ordinaire  près  le  nombril  de  la  semence» 
Cette  classe  se  subdivise  en  huit  ordres ,  dont  quel-- 
oues-uns  ont  une  si  grande  affinité  entr'eux ,  qu'il  est 
aiffictte  de  pouvoir  les  distinguer  par  des  caractères  j)ar- 
tîculiers  ;  le  premier  ordre  est  aestiné  aux  palmiers'^ 
ils  sont  exotiques  aux  environs  de  Paris  ,  par  conséquent 
nous  ne  parlerons  pas  ici  de  cet  ordre  ;  dans  les  sept 
autres ,  il  se  rencontre  quelques  plantes  des  environa^ 
de  Paris ,  cest  ce  qui  fait  que  nous  ne  rapporterons 
ici  que  ces  ordres. 

Oanas  p&xmier.  —  Des  asparagoïdes  ,  asparagoïdeœ.. 

Les  Heurs  de  celte  ordre  sont  hermaphrodites ,  la  bai# 
est  biloculaire  ;  ces  plantes  ont  une  tige  souvent  her-^ 
kacéc ,  rarement  frutiqueuse ,  leurs  teuiUcs  sont  alternes  ^ 
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Ou  verticillées  ,  d'autrefois  terminales ,  les  fleurs  Sdnt 
mu nies^' chacune  d'une  spathe  et  affectent  ditFérentei 
dispositions  y  elles  forment  tantôt  tinepanicule  terminale , 
quelquefois  elles  sont  solitaires  et  axiliaires;  quelquefoi» 
il  ne  réside  qu'une  seule  Heur  au  sommet  d'une  tige 
scapiforme  :  quant  à  la  fructification  ,  le  calyce  est  or- 
dinairement fendu  ou  partagé  en  six  parties  égales ,  les 
étamines  sont  le  plus  souvent  au  nombre  de  six ,  et  se 
trouvent  insérées  à  la  base ,  quelquefois  sur  le  milieu 
du  calyce  ;  l'ovaire  est  libre  ,  simple ,  les  styles  et  les  stig- 
mates sont  au  nombre  de  trois ,  où  il  ne  se  trouve  qu*ua 
seul  stvle  et  un  seul 'stigmate  ,  qui  est  tantôt  simple, 
tantôt  fendu  en  trois  ^  le  fruit  est  une  baie  à  trois  loges 
monocoligospermes  ,  rarement  polyspermes;  les  semen- 
ces sont  attachées  à  f angle  interne  des  loges.  I.e  pcris- 
perme  est  charnu  ou  cartilagineux  ,  Tembr^'on  est  droit , 
on  neu  connaît  que  trois  espèces  aux  environs  de  Paris- 

Genre  premier.  L^asperge  ,  asparagus.  Son  calyce  est 
en  forme  de  cloche ,  partagé  en  six,  dont  les  trois  di- 
visions intérieures  sont  Fcflechies  au  sommet ^  le*style  est 
unique  ,  le  stigmate  est  trigone ,  la  baie  est  à  trois  loges 
dîspermes ,  la  tige  est  rameuse ,  herbacée  ,  ou  frutes- 
cente ;  les  feuilles  sont  pour  Tordinaire  setacées  et  fasci- 
culées  ;,  les  Heurs  souvent  solitaires  et  axiliaires ,  la 
spathe  est  à  deux  valves ,  il  se  trouve  quelquefois  une 
épine  sous  chaque  rameau  ou  sous  chaque  faisceau  de 
feuille  ;  il  n'y  en  a  qu'une  espèce  aux  envu:ons  de  Paris  ^ 
encore  l'y  cullive-t-on. 

Cette  espèce  est  l'asperge  commune ,  asparagus  offi^ 
cinalis.  Sa  tige  esî  herbacée  ,  droite  ,  panicuiéc  ,  ses  pé- 
duncules  sont  articulés  au  milieu,  les  tieurs  sont  dun 
vert  jaune. 

Genre  2.  La  pariseUe ,  Paris.  Le  calyce  de  ce  genre 
est  ouvert  en  huit ,  dont  quatre  divisions  alternes  ,  pluâ 
étroites  ;  les  étamines  sont  au  nombre  de  huit ,  les  an- 
thères sont  adnées  au  mdjeu  des  filamens  ;  les  stries 
6ont  au  nombre  de  quatre  ,  les  stigmates  sont  en  m^me 
nombre  ,  la  baie  est  quadriloculaire ,  ayant  ses  loges  oli- 

gospermes;  la  hampe  est  munie  dans  sa  partie  moyenne 
e  quatre  feuilles  verticillées,  ne   portant  qu'une  fleur 
^  fiOA  sommet ,  quelquefois   une  ciiiquième  partie  *  c€% 

ajoutée 
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h}oufée  à  la  plante  ,  quelquefois    une   quatrième  est 
supprimée. 

Il  ny  en  a  qu'une  espèce  aux  environs  de  Paris ,  cest 
laparisette  à  quatre  feuilles ,  paris  quadrifoUa  ,  ses  leuilles 
sont  au  noinUre  de  quatre ,  même  de  cinq  et  huit ,  en 
verticille  supérieur  ,  ses  Heurs  sont  vertes.  • 

Genre  3.  Le  muguet -^  convallana.  Le  caljce  dé  ce 
genre  est  fendu  en  six  dans  une  espèce  ,  ou  globuleux 
dans  un  autre ,  les  étamines  sont  insérées  au  tube ,  le 
style  est  un  ^  le  stigmate  est  trigone  y  la  baie  est  tache- 
tée avant  la  maturité  j  les  loges  sont  unispermes  ;  les 
ileurs  sont  axillaires  >  ou  terminales  ,  disposées  en  epi  ; 
les  léuiiies  sont  sessiies  ,  alternes  ,  verticilléei  au  nom- 
bre de  SLX  dans  la  convallaire  verticillée  ;  radicales ,  en* 
gaincce  ,  spatbacées  dans  la  convailaire  de  mai  |  ou  le 
muguet;  une  troisième  ptarlie  de  moins  dans  la  conval* 
laire  bilèuillée. 

On  en  distingue  quatre  e&]>èces  aux  environs  de  Paris , 
la  première  est  le  muguet  dç  mai ,  convallaiii,  rhaiaïis. 
Ses  tleurs  sont  unilatérales ,  sa  hampe  est  nue. 

La  seconde  est  le  sceau  de  Salomon  y  la  convallaire 
anguleuse ,  con pal/aria  polygonatum.  Sa  tige  est  à  deux 
tranchans  ,  ses  feuilles  sont  ai  ternes  ^  ampiexicaulcs  ,  ses 
fleurs  sont  blanches  y  tabulées,  leurs  péduncules  sont 
axillaires  et  en  soutiennent  une  et  deux. 

la  troisième  est  la  convallaire  ou  le  scean  de  Salo* 
mon  à  plusieurs  tleurs  ^.cùnvallariamuUiftora.  Sa  tige  est 
cylindrique  >  ses  feuilles  sont  alternes  ,  ampiexicaulcs  i 
ses  pcduncules  sont  axillaire-s,,  multillores. 

I.a  quatrième  et  dernière  espèce  est  la  convallaire  à 
deux  feuilles ,  convallaria  bifàlia.  Ses  feuilles  sont  en 
c<jeur ,  ses  ilcurs  sont  à  quatre  étamines ,  et  quadrifides. 

O^DRxII.  —  Des  plantes  smilacées ,  smilaceœ. 

Cet  ordre  de  plantes  peut  &fi  distinguer  par  le  port  » 
des  autres  plantes  de  cette  classe ,  IcurVacine  est  iibreuse 
ou  tubéreuse  ,  leur  tige  souvent  suHrutescente  .  quel- 
quefois rameuse  ,  droite  ou  volublc^  porte  des  feuilles 
alternes ,  rarement  opposées  ,  communément  entières  et 
jamais  ^engainantes  ;  leurs  tleurs  sont  dioïqucs  ,  mais  par 
avortcnwnt  et  presque  toujours  disposées  en  corymb$S| 
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en  grappes  oti  en  épis  axillaires  \  leur  calycè  est  scicfidé 
ou  six  p^rtitc ,  égal  ,  les  éiamines  sont  au|Dombre  desix , 
dont  les  Ê!  a  mens  sont  presque  toujours  libros  ^  rarement 
réunrs ,  mais  pDuriors  ils  imitent  un  tube;  lOvaire  est 
simple  y  libre  ou  adhérent^  dans  cetordrc  les  styles  et  les 
stigmates  sont  au  nombre  de  (rois ,  on  il  n*y  a  qu  un  Seul 
stvic  et  stigmate ,  et  pour  lors  le  stigmate  ts\  simple  ou 
trinde  ;  le  fruit  est  une  bai^  ,  ou  capsule  triloculiaire  à 
trois  loges  niono-oligospermes.,  Icpérispermeest  charnu'^ 
ou  cartilagineux  \  on  ne  connaît  que  deux  genres  xic  cet 
ordre  aux  environs  de  Paris* 

Oenre  premier.  Lejragon  ,  h^  petit  houx  ,  ruscus.  Le 
caivce  est  partagé  en  «ix  ,  ouvert ,  ou.  rarement  glow 
buleux  ,  fendu  en  six  ;  dans  le&  ileurs  mâles  ^  les  éta^ 
mines ,  sont  connées  en  un  petit  ttd)e. ,  qui  ,  suivant 
-jLinnée  est  un  nectaire  yjcntru,^  anthérifêreà  son  som* 
met;  dans  les  fleurs  femelles  le  tube  est  nud  k  son 
sommet ,  il  n*y  a  autin  ;  style  ,  \tt  un  stigmate  ;  Ja 
baie  est  globuleuse  ,  à  loges  mono^dispermi&s  ;  la  tige 
est  en  arbrisseau ,  rameuse  ,  ayant  ses  rameaux  munis 
de  spathes  y  de  même  que  les  Icuilles  ;  ses  fleurs  sont 
dioïaues ,  partagées  en  six  y  portées  sur  les  feuilles 
eh  plusieurs  espèces;  hermaphrodites ,  gioinileuses ,  dis- 
posées en  grappes  et  terminales  dans  une  s^ule  espèce , 
on  nen  connaît  aitx  environs  de  Paris  qu*iine  espèce  , 
cjuiestle  boux-frclon  ,  le  houx-piquant ,  mstttè  acu'^ 
ieatus.  Ses  feuilles  sont  aigtaes ,  sessiics  ,  il  est  dîoïque  ; 
dans  ce  genre  des  houx  ,  Tovaire  est  Itère  ,  mais  dans 
le  suivant  ,  il  est  adhérent.  >-. 

Genre  a.  Le  sceau  hotre^ame  y  taftius.  Dans  les  fleurs 
mâles  de  ce  genre  te  calycè  est  campanule,  buvort ,  l^s 
étamines  sont  au  nombre  de  six^^daus  les  fleùfs  fë-* 
melles  le  calyce  est  campanule  ,  ouvert,  resserré  en 
dessus  de  Tovâire,  le  stvteysst  unique,  lés  StH^niafcs^ont 
au  nombre  de  trois  ,  la  naieest  à  loges  bi-ou-rrisponnes  : 
la  racine  est  tubéreuse,  la  t^  est  volubieà  g;J^iche  • 
lepfitiole  est  ^souvent  muni  de  deux  glandes  sûnulées  : 
les  flcuî^  «ont  en  épis  axillaires  ;  on  li'cn  connaît  qu'une 
espèce  aux  environs  de  Paris  ,  cette  espèce  (ssi  le  tam- 
nier  commun,  le  sceau  de  notre^dame  ,  ttirrms c^mmunis. 
Sa  racine  est  tubéreuse  ,  ses  feuilles  sont  en  cœur  ,  en- 
tières ^  son  pétiole  c^t  souvcai  à  deux  glandes 
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OaDAE    III.  -^  Les  joncacées  ,  juncaceœ» 

I^s  plantes  de  cette  famille  sont  toutes  herbacées  ; 
leur  tige  est  tantôt  simple^  nue  ,  ou  presque  nue  ,  tantôt 
rameuse  et  feuîllée^  les  lèuillcs  de  quelques  genres  de 
cet  ordre  sont  semblables  à  celtes  des  graminées;  les 
radicales  et  les  caulinaircs  inférieures  sont  alternes  ,  en* 
gaînaates  ;  les  Qoréalcs  et  les  caulinaires  supérieures  , 
sont  communément  spatbifornif  s  et  «essiles  ;  les  fleurs 
sont  presque  toujours  munies  de  spathe^.  hermaphro- 
dites et  présentent  plusieurs  diiléreoces  dans  leur  dis- 
Î positions  ;  pour  ce  qui  concerne  Leur  fructification  ,  le  câ- 
yce  est  partagé  en  six  ,  tantôt  égal  y  glumacé  ou  pe- 
taloïde ,  tantôt  inégal  à  trois    découpures  intérieures, 
alternes  ,  plus  grandes  ou  petalo'ûles;  les  étamines  sont 
au  nombre  ck  six ,  insérées  il  la  base  du  calyce,  loiraire 
est  libre ,  simple,  quelquefois  trilobé  au  sommet,  le  style 
est  unique  ou  triple  ;  le  stigmate  est  simple  ou  trifide  ; 
la  capsule  est  triloculaire ,  s'ouyrânt,  ou  en  trois  val- 
ves y  ou  au  sommet;  <iudqucfois  elle  entsà  trcià  lobes  et 
s'ouvre  pour  lors  intérienrement   dans  la  longueur  de 
chaque,  lobe  ;    les  semences   sont    attachées  confuse- 
ment  à  Tangle  interne  des  loges  ,   ou  insérées  aux  par- 
tics  des  valves;  le  p^rhsperme  est  charnu  ou  cartila- 
gineux ;  on  n'en  connaît  qyc  deux  genres  aux  ei^viro&s 
de  Paris. 

Genre  premier.  Le  jonc  ^  juncus.  La  tige  de  ce  genre 
est  gramînéc  f  simple ,  aphyllc  ,  sans  Bc^euds  ,  ou 
noueuse  9  à  feuilles  engaiJiantcs  dans  les  nœucts ,  les 
fleurs  sont  terminales  ou  latérales  ,  disposées  en  co- 
lymbc  ou  cnpaniculc,  les-  rameaux  sont  spathacés  à 
leur  b;!se  ,  leur  calyce  est  ouvert  ou  connivent ,  le  stvle 
est  unique  les  stigmates  sont  au  nombre  de  trois  ,  fili- 
formes et  velus,  la  capsule  est  recouverte  par  le  ca- 
lyce  ,  triloculairc  ,  tnvalve^  polyspermc  dan*»  les  es- 
pèces glabres  ;  uniloculaire  sans  doute  par  la  contrac- 
tion des  cloisons  dans  la  maturité ,  mouosperme  dans 
ks espèces  velues  ;  les  semences  sont  attachées  au  fond 
de  la  capsule  ,  on  en  dL&tioguc  dix  espèces  aux  environs 
ÙQ  Pans. 

la  première  espèce,  est  le  joac  aigu ,  le  joac  des  jar- 
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diniers  ,  juncus  acutuSf  Sa  tige  est  nue  et  sans  feuillet  § 
à  trois  valves  terminales ,  d'où  sort  une  panîcule  à  ora- 
bellos  ,  la  capsule  est  très-saillante  j  celte  espèce  croît 
dans  les  marais. 

La  seconde  espère  est  le  jonc  à  tête  ,  le  jonc  conglo- 
méré , /i//iri/^  congîomtratus,  l.e  chau  met  est  droit ,  sa 
tête  est  à  fleuri  terminnlos  ,  sans  Feuilles. 

La  troisième  espèce  est  le  jonc  à  m^che ^  juncus  ejfu^ 
sus,  l^  chaume  est  droil  ,  la  panicule  est  latérale,  il 
croît  de  même  que  la  première  et  seconde  espèce  dans 
les  marais. 

I-a  quatrième  espèce  est  le  jonc  penché ,  juncus  iri' 
flexus,  La  panicule  est  latérale  ,  le  chaume  est  droit. 

La  cinqiiièmc  espèce  est  le  jonc  à  brosse,  juncus 
êquarrosus.  Son  aspoct  est  roide  ,  ses  feuilles  sont  se- 
tacéea  ,  sa  pahicul»*  est  écailleusc'et  terminale. 

I*a  sixième  espace  est  le  jonc  articulé  ,iuncur  artica^ 

•  latus.  Sa  tige  est  à  feuilles  ,  ses  feuilles  sont  cylindri- 
ques,  comprimées,  articulées  ,  ses  fleurs  sont  denses  y 
ramassées.  \ 

\ja  septrème  espère  est  le  jonc  des  crapauds  ,/(//2c«* 
huflonius.  il  croît  dans  les   lieux  humides  ,  son  chaume 

•  est  dichotome  ,  ses  Heurs  sont  solitaires,  très-aigues, 
ses  capsules  sont  plus  courtes  que  le  calyre. 

La  nu!ti''^me  espère  est  le  jôik;  v^lit  ,  jiuncus  pihsu.^, 
'  Ses  chaumes  sont  à  fcuillrs  p!ancs ,  poilues  ,  son  co- 
rymbe  est  en  ombelle  ,  comme  simple,  ses  fleurs  sont 
'  «blitairc<s. 
"  La  neuvième  est  le  jonc  blanc, /un '//j  nheus.  Ses 
feuiilvvs'feont  poilues,  ses  fleurs  sootaiguè's,  lascîculées, 
les  divisions  intérieures  du, calyce  plus  longues. 

La  dixième  enfin  et  le  jonc  champêtre ,  yr/Tiraj  cam- 
pestris.  S'S  feuilles  sont  un  peu  poilues,  les  tôtes  des  fleurs 
sont  sessi!(*S  et  pedmiculres. 

Genre  2.  Le  colchique  ,  colchîcum.  Dans  ce  genre  le 
calyce  est  tubuU'Ux  ,  irès-long ,  le  limbe*  est  campanule  ,» 
corolliforme  ,  partagé  en  six  ,  les  étamincs  sont  au 
nombre  de  six,  insérées  vers  !e  sommot  du  tube,  To- 
vaire  est'trigone,  les  styles  sont  au  nombre  de  trois, 
Icssligiuates  sont  simples  ,  la  capsule  est  Irîgone  ou  tri- 
lolx'e,  polysperme  ,  s  ouvrant  dans  chaque  lobe  par  une 
future  iûtcrieure ;  les  semences  sont  attachées,   confu-i 
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fument  ^  sur  le  milieu  des  bords  de  la  suture  inlo- 
rieure  ;  on  nen  connaît  qu'une  espèce  aux  environs  de 
Paris. 

•  .  »  * 

« 

Celte  espèce  est  le  colchique  d automne ,  colchicum 
ffuiumnaie.  Srs  fleurs  sont  rosacées  et  paraissent  en  au-* 
loaine  y  les  feuilles  sont  planes  ,  lancéolées ,  redressées  > 
elles  ne  viennent  quaprès  i'h/ver. 

Ordre  IV.—*  Des  alùmoides ,  alismoide». 

Cette  familic  renferme  des   plantes  "herbacées,  dont 
les  unes  croissent  dans  les  eaux  ,  tandis  que  les  autres* 
s'élèvent  dans  les  endroits  simplement  inondés  ;  la  tige 
est  dépourvue  de  feuilles  ou  scapitbrme ,  et  esr  munie 
k  sa  base  de  feuilles  simples ,  engainantes  ,  tantôt  sem- 
blables  aux  feuilles  des  graminées    et  scssiles  ,  tantôt 
ovales,  on  lancéolées  etportcis  sur  un  pétiole  souvent 
très-long.  Les  fieurssont  munies  de  spathes,  ordinaire-* 
ment  hermaphrodites  ,  et  presque  toujours  terminales, 
disposées  ,  ou  en  épi ,  ou  en  ombelles ,  ou  en  verliciles  ; 
les  ombelles  sont  entourées  ,  ainsi  que  les  vei  ticilles  ,. 
d'un  involucrc  triphylle.  Ouant  à  la  fructifiration  ,  le 
caljce  est  sixpartite ,  ses  divisions  sont  ou  égales,  ou 
pétaloïdes,  ou  inégales  et  senu'^petaloïdes.  lAsétamines 
•ont  au  nombre  de  six  ,  rarement  neuf,  qucUjuefois  en 
nombre  indéterminé ,  insérées  à  la  base  du  calyce  ;  les 
ovaires  sont  au  nombfe  de  trois ,  ou  de  six ,  ou  même 
davantage,  avej  autant  de  styles  et  de  stigmates;  les 
capsules  sont  en  nombre  pareil  à  celui  des  ovaires  ,  unilo-» 
culaires,  monospermes,  et  ne  s'ou  vrant  pas  intérieurement, 
ou  polyspcrmes et  bivalves  intérieurement;  les  semences 
•ont  attachées  communément  aux  bords  des  valves;  lo 
périspermc  est  nul,  l'embryon  est  souvent  courbé ,  on 
Ben  connaît  que  cinq  genres  aux  environs  de  Paris. 

Genre  premier.  Le  butante ,  butomus,  I^s  feuilles  sont 
semblables  à  celles  des  graminées  ,  les  fleurs  sont  en 
ombelles  ,  leur  calyce  est  presqu'égal ,  les  éta mines  sont 
STJ  nombre  de  neuf,  les  ovaires  sont  au  nombre  de  six, 
les  caps^fies  sont  poly8|)ermes  ;  le«  semences  sont  atta-« 
chées  aux  parois  des  capsules.  On  n'en  connaît  qu'un© 
espèce  aux  environs  d^  Paris  |  c'est  le  butome  en  Qxp.^ 
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belles  y  le  jonc  fleuri ,  butomus  umbellatus.  Ses  feuilles 
sont  graminées  ,  les  fleurs  sont  en  rose. 

Genre  prrmier.  La  damasone  ,  damasoniam.  Les 
feuilles  de  ce  genre  sont  lancéolées  ,  ou  ovales  ^  les  fleurs 
sont  en  ombeUe  ,  leur  calyce  estsemi-petaloïde  ,  les  éta- 
mines  sont  au  nombre  de  six  ,  Us  ovaires  an  nombre 
de  six  ,  les  capsules  sonlacuminées,  disposées  en  étoile 
à  un  ou  deux  spermes  ,  c valves  ;  ce  gçnre  forme  dans 
linnce  une  espèce  du  genra  de  falisme ,  ou  fluteau. 

Genre  2.  Lejtuteau,  îe  plantain  dt eau  y  alisma.  Les 
rameaux  de  ce  genre  sont  ternes  ou  verticillés  ^  ses 
feuilles  sont  lancéolées  ,  les  fleurs  sont  en  ombelles ,  ou 
en  panicules ,  leur  calyce  est  semi-petaloïde ,  les  étamines 
sont  au  nombre  de  six  ;  les  ovaires  sont  nombreux , 
aggrégcs,  les  capsules  sont  rapprochées  en  têle ,  unisper- 
mes ,  é valves  ,  la  semence  est  c'tttacbée  par  un  petit  cor- 
do^  ombilical  ,  au  fqnd  delà  capsule.  On  en  connaît 
troîs  espèces  aux  environs  de  Paris. 

I%a  première  espèce  est  le  fluteau  plantagîné  alisma 
piantago.  Ses  feuilles  son^  ovales ,  aiguës ,  ses  tiges  sont 
paniculces  ,  sa  capsule  est  en  tête  ,  globuleuse  ,  comme 
triangulaire. 

La  seconde  espèce  est  le  fluteau  nageant ,  alisma  rut" 
tans.  Ses  rejels  sont  filiformes  ,  radifères ,  ses  feuilles 
tadicales  sont  graminées  ,  très-étroites  ,  les  caulinaircâ 
pétiolées ,  cllyptiques  ,  nageantes. 

I^  troisième  espèce  estle  fluteau  en  renoncule ,  alismm 
ranuncuîoides.  Ses  feuilles  sont  linéaires ,  lancéolées  y  se8 
fleurs  sont  hérissées  ,  globuleuses. 

Genre  Z,  La  Jtéchiere  y  sagittaria.  lies  feuilles  de  ce 
eenre  de  plantes  sont  sagittécs  ,  les  fleurs  sont  verticil^ 
fées ,  en  petit  nombre ,  monoïques  ;  son  calyce  est  semi- 
petaloïde  ;  dans  les  fleurs  mâles,  les  étamines  sont aom* 
nrcuscs,  dans  les  fleurs  femelles  .  les  ovaires  sont  pa- 
reillement nombreux  ,  portes  sur  un  réceptacle  globu- 
leux ,  dénué  de  styles  ;  tes  capsules  sont  presqu'en  forme 
de  croissant ,  comprimées  ,  acuminées ,  rapprochées  ery 
tète  I  pionospermes  3  évalves  ,  la  semence  est  éittacbée 
par  un  cordon  ombilical  au  fond  de  la  capsule.  On  nen 
trouve  qu  une  seule  espèce  aux  environs  de  Paris  ,  c*cst 
la  ilechière  à  feuilles  en  flèche  ,  sagittaria  sagilUfoliq* 
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Elle  croit  dans  les  rivières  ,  ses  feuilles  sont  en  fer  de 
iléche  ,  ses  Qeurs  soat blanches,  verticillées* 

Genre  4.  Le  frosccU  ,  Irlgîochin.  •  Ses  feuilles  sont  sem- 
blables à  celles  des  graminées ,  son  calyce  est  semi-péla- 
loîde  ,  ses  étamines  sont  au  nombre  dff  six ,  tr^&-courtes , 
les  ovaires  sont  depuis  trois  jusqu'à  six ,  connivens ,  dé- 
nués de  style;  les  capsules  sont  rapprochées ,  droites, 
aiguës  ,  uionospermes  ,  la  semence  est  attachée  par  un 
cordon  ombilical  au  sommet  de  la  capsule.  On  n'en  con* 
paît  qu  une  espèc»  de  ce  genre,  c'est  le  troscart  des  marais 
Mghchin  palustre.  Ses  fleurs  sont  d*un  blanc  sale. 

O  A  D  A  s  V.  r-r  De9  lUiacécs ,  liliaoeœ. 

Danscette  famille,  la  plupart  de  ses  (leurs  commencent 
ft  s'épanouir  dès  les  premiers  jours  du  printemps, 
elles  deviennent  ppur  lors  le  plus  bel  ornement  de  nos 
jardins  ;  la  racine  des  liliacées  est  tubéreuse  ,  bulbeuse 
ou  fibreuse  ,  rarement  fasciculée ,  elle  pousse  une  tige 
lantfit  nue  ,  scapiforme  ,  à  feuilles  simplement  radicales 
et  presque  toujours  engainantes  ,  tantôt  pourvue  de 
feudles  en  général  succulentes,  fistuleuses  ou  planes,  com. 
munément  sessiies  ,  rarement  engainantes ,  le  plussou-- 
Tent  alternes ,  quelquefob  verticiilées  ;  les  fleurs  nuea 
ou  spatbacées  ,  toujours  hermaphrodites  ,  afiisctent  dif*- 
fénentes  dispositions  ;  quant  à  la  ixuctifiGation  ,  le  ca-* 
If  ce  de  leurs  fleurs  est  coloré  ,  partagé  ou  divisé  en 
M^i  dont  les  divisions  ou  découpures  ,  sont  pour  Tordis 
naires  é^\c%  et  régulières;  les  éiatnines  sont  au  nombre 
de  six,  insérées  à  la  base  ou  au  milieu  du  calyce,  Tot- 
vaire  est  simple ,  libre  ;  le  st^ le  est  uniaue  ,  quelquefois 
Aul  ;  le  stigmate  est  tantât  simple  ,  tantôt  triÂde  ou  tri*- 
jobé;  \a  capsjile  est  triloculaire ,  trivalve ,  polyspcrmc  ; 
les  semences  sont  planes  ou  anguleuses;^  insérées  ati 
l)ord  central  éeê  cloisons  ,  presque  toujours  disposées 
•urdeuxrangsçle  périspermeést  charnu,  ou  cartilagmeux^ 
1  embryon  est  tantôt  drotit; ,  tantâC  couriié  \  cet  ordr« 
^«  subdivise  en  trois  sous^rdres» 
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sou  8-0  RD^s    PREMIER.-—  Les  asphôdeloèdeJL 

asphodeioïde«e . 

Dans  ce  sous*ordre,  les  feuilles  smnt  engainantes  , 
presque  toutes  radicales  ,  et  le  calyce  est  partagé  en 
six  ,  les  étamines  sont  insérées  à  la  base  du  calyce ,  le 
style  est  unique,  le  stigmate  est  simple. 

Genre  premier.  L^anthéric  ,  anthericum.  I-c  calyce  de 
ce  ^enre  est  à  six  divisions  profondement  ouvertes  , 
obliques,  les  étamines  sont  au  nombre  de  six^  les  filets 
sont  cylindriques  non  dilatés  à  leur  base  ,  un  style 
unique  ,  la  capsule  oblongue  ,  à  trois  angles  ^  à  trois 
loges;  les  racines  sont  fibreuses,  planes.  Il  y  en^adeuz 
espèces  aux  environs  de  Paris. 

La  première  espèce  est  Tanthéric  rameux  ,  anihcrhum 
^nmosum.  Ses  hampes  sont  rameuses ,  ses  styles,  sont 
droits. 

La  seconde  espèce  est  Tanthéric  graminé,  la  phalaugère 
à  épi ,  anthericum  liliago.  Sa  hampe  est  très-simple  9  sou 
style  CAt  courbé  ,  ses  Heurs  sont  blanches,  de  même  que 
celles  de  l'espèce  précédente* 

Genre  a.  JCa  sciîîe ,  scilla.  Le  calyce  de  ce  genre  est 
entièrement  ouvert ,  tombant ,  les  fiiamens  des  étamines. 
sont  filîibrmes ,  les  semences  .sont  ovales  ,  la  racine  est 
bulbeuse.  On  en  distingue  deux  espèces  aux  environs 
de  Paris. 

I^  première  espèce  est  la  scille  à  deux  feuilles ,  scilla 
hifolia.  Elle  croit  aans  les  bois  ,ses  Ueurs  sont  peu  nom- 
breuses ,  redressées. 

La  seconde  espèce  est  la  scille  d  automne ,  sciUa  axèr- 
tumnalis.  Ses  feuilles  sont  filiformes  ,  linéaires ,  ses  tleui^s 
sont  en  corymbe  ,  les  péduncules  sont  nuds,  la  longueur 
de  la  fleur,  comme  verticaux. 

Genre?.,  Uomithogalle ,  ornithogallum.  Le  calyce  est 
connivent  à  sa  base,  ouvert  à  son  sommet ,  persistant; 
les  filamens  des  étamines  sont  alternes  ,  dilatés  à  leur 
base  ;  la  racine  est  bulbeuse  ,  les  fleurs  sont  en  épi  , 
presque  disposées  en  ombelles  dans  la  première  espèce , 
que  nous  allons  rapporter  ^  on  en  distingue  quatre  es- 
pèces aux  environs  de  Pans. 
'  La  première  espèce  est  rornithogalle  jaune  ;  omithorL 
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gfilum  biteum.  Il  en  croît  dans  les  allées  des  jardins  ^  sa 
tige  est  anguleuse  ,  à  deux  teuiiles ,  ses  péduncules  sont 
en  ombelle  simple. 

La  seconde  espèce  est  Tornithogalle  très-petit,  omir 
ihogaUum  minimum.  Sa  tige  est  pareillement  anguleuse 
à  deux  feuilles  ,  ses  péduncules  sont  ramcux. 

la  troisième  espèce  est  lornithogalle  des Pyrennées  , 
ornUhogailum  Pyrenaicum.  l/épi  de  lait  ;  la  grappe  de 
fleurs  est  très-allongée  5  les  étamines  sont  à  fîfets  lan- 
céolés ;  les  péduncules  sont  très-ouverts  après  Tépa- 
nouissement  de  la  fleur  ,  les  autres  serrés  contre  Taxe , 
les  fleurs  sont  dun  blanc  sale  ,  verdâtres  au  milieu. 

I^  quatrième  est  rornithogdlle  ombelle,  la  dame« 
d  onze-heures  ,  omithogaltum  umbeîlatum,  I  es  pétales 
«ont  d'un  blanc  de  tait ,  vers  le  milieu ,  les  fleurs  sont 
encorymbe,  les  péduncules  sont  plus  élevés  que  la  tige, 
les  étamines  sont  à  filets  élargis  en  bas« 

Genre  4.  L*ail ,  alliuiiî.  La  racine  de  ce  genre ,  est  bul- 
beuse ,  la  bulbe  de  Toignon  est  sphérique  ,  celle  du 
poireau  est  cylindrîaue  ,  et  celle  de  rail  proprement  dit, 
«st  composée  ,  les  feuilles  sont  flstuleuscsou  planes, 
laspathe  est  membraneuse  ,  bivalve»  renfermant  plu* 
sieurs  fleurs  disposées  dans  leur  développement  en  une 
ombelle  lâche  ou  très-serrée  ;  le  ealyc<y  est  ouvert ,  les 
£lamens  des  étamines  ^  quelquefois  dilatés  et  munis  de 
trois  pétales ,  la  moyenne  est  anthérifere ,  on  eu  dis- 
tingue neuf  espèces  aux  environs  de  Paris. 

La  première  espèce  est  Tail  à  tête  ronde,  aUium  ro^ 
iundum.  Ses  feuilles  sont  planes  et  caulinaires,  les  éta« 
mines  sont  triscuspidées  ,  c'cst-à-dirc  ,  que  le  filet  est  à 
trois  points  ,  dont  le  moyen  porte  Tanthère.  Tom belle  est 
comme  globuleuse ,  et  porte  des  capsules ,  les  fleurs  sont 
latérales ,  penchées  ,  purpurines. 

I«a  seconde  espèce  est  lail  commun  ,  alHum  satîtfum. 
Les  feuilles  sont  planes  ou  caulinaires ,  les  ombelles  por« 
tent  des  bulbes ,  les  fleurs  i>ont  blanchâtres  ,  les  éta- 
mines sont  tricuspidées ,  là  bulbe  est  composée. 

I^  troisième  espèce  e^t  Tail  à  tète  sphérique  ,  aIHum 
sphœro  cephahim.  Cette  espèce  croît  dans  les  lieux  arides, 
ses  feuilles  sont  cylindriques  et  caulinaires  ,  ses  om- 
belles portent  des  capsule»  ,  les  Heurs  sont  rouges ,  les 
^tamines  sout  tricuspidécs ,  plus  longues  que  la  corolle* 
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La  craatrième  espèce  est  Tail  jauoe,  alîium  fUtifum,  Il 
CTOit  daus  les  bois,  9es  feuilles  sQptdeini-cylLiidriqueSy 
les  Heurs  sont  pendantes ,  jaunes ,  les  péules  sont  pvales , 
plus  courts  que  les  étamines* 

La  ciuouième  est  l'ail  pâle  falUum  paUçn^.  Ses  ileurs 
sont  pendantes ,  couleur  de  paille.,  tronquées  au  som-* 
met ,  plus  courtes  que  les  étamines ,  les  ombelles  por* 
tent  des  capsules 

liii  sixième  espèce  est  lail  des^  vignes  ,  oïdium  çinêofe. 
Les  feuilles  sont  cylindriques  et  caulinaires ,  les  om- 
belles portent  des  bnlb^ ,  les  flcuirs  sont  purpurines  ,  les 
étamines  sont  tricuspidées, 

I^  septième  espèce  est  lail  potager ,  i^iUwn  ofeaçeum. 
Sa  tige  est  à  feurlles  «rroiidiei» ,  bulbUères  ,  ses  t'cuilles 
sont  rudes  ,  fSstuîeuses  »  demi-arrondics  ,  sillonnées  en 
dessous  ,  ses  étjimines  sont  simples. 

La  huitième  est  l!ail  d'ours  ,  alUum  ursinum.  Son  om- 
belle est  applatie,  ses  feuUle3  sont  lancéolées  ^  péjÛQiées  ; 
^  hampe  est  triangulaire. 

La  neuvième  est  l'ail  moly ,  aUium  moly.  Son  om« 
belle  est  applalie  ,  sa  hampe  est  comme  cyhndrique  »  ses 
ièuilles  sont  lancéolées  ,  sçssiles ,  ses'fleurs  sqnt  jausie^. 

11  se  cultive  encore  aux  environs  deParis,  des  oignons 
et  des  |)orreaux ,  (|ui  sont  des  espèces  d  ail ,  nous  œ 
les  décrirons  pas  ici  »  puisquelles  n^  sont  pas  indj^nns 
il  la  France ,  qu  elles  y  sont  tout  au  plu^  naturalisées, 

Sous-OEOEB  II.  «—  Lôê  sup(grbfs ,  glorios69* 

Les  feuilles  caqlinaires  sont  sessiles;  les  radicales  sont 
aussi  pour  l'ordinaire  s«ssiies  y  v^Tfoot^nt  engainantes  » 
les  fleurs  sont  souvent  penchées  »  le  calyot  est  partagé  en 
six ,  le  style  est  plus  long  que  lés  étamines  toufours  in-' 
gérées  à  la  base  ducalycc  ;  le  stigmate  e«t  triple ,  on  ne 
connaSt  à  Paris ,  qu'un  genre  de  ce  soi^grordre. 

Genre.  La  tulipe  >  tulipa.  Les  feuilles  SQht  radicales  , 
engainantes  ;  la  hampe  est  h  une  lleur ,  d/roite ,  presq^'a- 
pfayile  f  le  calyce  est  campanule  ,  à  divisions  droites  »  il 
n  n'y  a  point  de  style  ,  le  stigmate  est  s#ssile ,  trilobé;  la 
capsule  est  oblongue ,  obscurément  trigono  ,  les  semen- 
ces sont  planes  ,  la  seule  espèce  indigène  ..aux  en vinoas 
de  Paris  9  est  la  tuUpe  jaune,  tu^a  9yiv$^m.  ^'^ 
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feuillet   sont  lancéolées  »  sa   fleur   est  jaune  j  commo 
penchée. 

Sons-ORDRE  ,  m.  —  Les  ahîâées ,  aloïdcABr 

I^  feuilles  sont  engainantes ,  ordinairement  toutes  ra- 
dicales 5  le  cahyce  est  tendu  en  six  ,  lé  style  est  unique  ,  le 
stigmate  est  simple  ou  trifide,  on  en  connaît  deux  genres 
aux  environs  de  Paris. 

Genre  premier.  La  jacinthe,  hyacinthus.  La  fleur  est  en 
épis  5  le  caljrce  est  en  cloche ,  coloré,  ses  divisions,SQnt  au 
nombre  de  six ,  profondes  ;  ses  étamines  sont  plus  courte? 
que  la  fleur,  attachées  à  la  base  des  divisions  }  la  capsule 
est  à  trois  angles ,  à  trois  loges ,  on  remarque  trois  pore^ 
nectarifères  àla  base  de  l'ovaire;  on  rencontre  deux  es- 
pèces de  jacinthes  aux  environs  de  Paris. 

La  première  est  la  jacinthe  des  bois  ,  hyachintus  non 
scripttis.  Ses  fleurs  sont  bleues  ,  comme  cylindriques  ^ 
en  grappe  ,  comme  penchées^  à  deux  bractées  ,  qui  isont 
égaies  aux  fleurs. 

La  seconde  est  la  jacinthe  "penchée, hyachintus cernuus, 
les  fleurs  sont  bleues  ,  ou  blanches  ,  le  tube  de  la  corolle 
est  renflé  vers  la  base. 

Genre  2.  Le  muscan ,  muscarL  Les  iîeurs  sont  en  épi , 
le  calyce  est  en  grelot ,  denté  au  sommet^  le  reste  du 
genre  est  semblable  au  précédent ,  on  en  distingue  deux 
espèces  aux  environs  de  Paris. 

■  La  première  espèce  est  le  muscari  à  toupet ,  hya^ 
ehinius  comosus.  I^a  fleur  inférieure  est  brune  ,  iaun 
nâtre  ,  cylindrique  ,  comme  anguleuse  ,  péduncuiéc  ; 
les  supérieures  plus  petites ,  purpurines ,  ou  bleuâtres , 
ou  blanches  ^  les  péduncules  sont  longs  ,  redressés. 

1a  seconde  espèce  est  le  muscari  a  grappes ,  Fail  dc& 
chiens  ,  muscari  racemosus.  Les  corolles  sont  urcéolées  , 
comme  sessiles  ,  d'un  blanc  foncé  .  imbriquées  en  bas  , 
les  terminales  sont  stériles  ;  les  feuilles  sont  étroites ,  eau* 
linaircs^  cylindriques. 

Ordre  VI.   ^^  Les  narcissoîdes ,  narcissoidess. 

la  racine  des  plantes  de  cet  ordre  est  fibreuse ,  ou 
Jtililbettse  ;  il  s>n  élève^une  tige  souvent  herbacée  ,  sça- 
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Çiformc ,  quelquefois  su  ffructesccntc ,  caudicifonne ,  tou- 
jourc  munie  à  sa  base  de  tèuilles  alternes  ,  engainantes  9 
succulentes ,  rarement  fermes  et  coriaces,  ces  iëuillos  , 
dans  plusieurs  genres ,  présentent ,  quand  on  les  casse  » 
principalement  lorsqu'elles  sont  desséchées  ,  un  nombre 
prodigieux  de  filamens  roulés  en  spirale  ,  blancs  comme 
C9  neige  ,  ce  sont  autant  de  trachées;  les  fleurs  de  cet 
ordre  sont  toutes  hermaphrodites  et  spathacées ,  elles 
atièctent  diilérentes  dispositions  ;  tantôt  elles  sont  soli^ 
tpires  et  terminales^  tantôt  elles  forment  un  épi,  une 
panicule  ,  un  côrymbe  ;  tantôt  elles  sont  munies  à  leun 
base  d  un  spathc  commun  ,  simple  ou  divisé  »  et  re* 
présentent  pour  lors  un  ombelle  ;  le  calyce  de  ces  fleurs, 
est  pour  l'ordinaire  tubuleux  à  sa  base  et  partage  à  son 
V  lymbe  en  six    découpures  ,   presque  toujours  égales  \ 
quelquefois  doublé  intérieurement   d'un  second  tube  » 
entier  ou   divisé  ,    qui  a  une  apparence  de   corolle , 
maïs  qu  on  ne  doit  pas  prendre  pour  cet  organe,  puis^ 
qu'il  accompagne  le  fruit  presque  à  sa  maturité  ;  les  éta^ 
mines  sont  au  nombre  de  six  ,  le  plus  souvent  attachées 
au  tube ,  et  rarement  insérées  au  sommet  du  calyce  . 
ou  portées  sur  une  glande  calicynale ,  qui  recouvre  l'o- 
vaire ;  les  filamens  sont  distincts,  quejiauelois  réunis  à  leuc 
base;  les  anthères  sont  vacillantes  ;  Tovairc  est  simple, 
adhérent  »  le  style  est  unique  ,  le  stigmate  est  simple ,.  ou 
trifide;lc  fruit  est  pourlorainaire  une  capsule  triloculaire» 
trivalve,  polysperme;  les  semences  sont  attachées  à  langlo 
interne  des  loger  ;  quelquefois  cest  i^nebaie  triToculaire , 
évalve ,  et  dans  chaque  loge  on  rencontre  une  ou  plu->, 
sieurs  semences  ;  lo  périspermo  est  presque  toujours 
charnu,  l'embryon  est  droit;  on  ne  remarque  dûx-en- 
virons  de  Paris  que  deux  genres  de  cet  ordre.? 

Genre  premier.  Le  perce-neige  ^  galanthus^  La  spathe 
dans  ce  geni^e  est  mpnophvlle  ,  comprimée  ,  souvrant 
sur  le  côté  ,  monoou-multiflore ,  le  calyce  est  forme 
par  un  tube  court  et  un  limbe  inégal  à  trois  divisions 
mtérieures ,  plus  courtes,  échancreos,  les  étamines  sq 
trouvent  insérées  sur  une  glande  calycinale  ,  qui  recou- 
vre l*ovaire  ,  les  anthères  sont  conniyentes^le  stigmate 
est  aîgii  ,  il  ne  s*en  trouve  qu*une  espace  aux  environs 
de  Paris  j  le  perce-neige  ordinaire  ,  gaîanihus  nipçMs^ 
$es  fleurs  soi^t  bJaAcUes* 
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des  erivîràns  de  farts.  ^ 

&enfe  2.  La  narcisse ,  narcissus.  I^  racioe  Afi  ce  genre 
est  bulbeuse  ,  le  calyce  de  sa  fleur  est  infundibuliformc  y 
le  limbe  est  double,  Textérieur  est  sexfide,  rintérieiir 
entier  ou  divisé ,  les  étamines  sont  insérées  à  la  base  dû 
limbe  intérieur  et  plus  courtes ,  le  stigmate  est  trifidc  ^ 
la  spathe  est  monophyle  ,  s  ou\rrant  sur  ie  côté  ,  à  une 
ou  plusieurs  Ucurs.  On  en  distingue  deu\  espèces  aux  en* 
virons  de  Paris. 

I-a  premièrte  espèce  est  le  narcisse  des  poètes  ,  nar* 
cis^us  poëticus\  I/d  )e:tuncftc  des  comptoirs  ,  elle  croît 
dans  li-s  prés  ,  ses  fleurs  sont  blanches  ,  son  nectaire 
est  en  roue  et  tr^s-court  ,  à  dents  comme  scarieuses^  ' 

La  se«-ondc  est  la  narcisse  sauvage  ,  narcissus psifiido^ 
narcissus.  Il  croît  dans  les  i)ois  et  les  prés  ,ses  fleurs  sont 
jaunes,  son  ncrtaire  est  droit  ^  crispé  ,  égal  aux  pé-» 
talcs  y  qui  sont  ovales. 

Ororb  VII.  —  I^es  iridées  ,  iridesd. 

Les  racinos  de  cet  ordre  sont  fibreuses  ,  tuberculeuses 

ou   bulbeuses  ,  leur  tige  e^X    rarement  nulle,  pre.squo 

toujours   herbacée  /    comprimée    ou   applatie  par  les 

côtés,  ayant  des  icuilles  a>tornes  ,  engainantes  ,  souvent 

ensiformcs  ;  les  flinirs  sont  ou  solitaires  au  sommet  des 

tiges,  oudisposée-i  en  épi  et  en  corymbe  terminal ,  ellcv* 

se  trouvent  renfl'rmée:^  en  naissant  dans   des   sputhcs 

membraneust'S  ,  souvent  bivalves  ;  el  quelquefois  ellej 

se  trouyent  accompagnées  d'écaillés  spatheuses  ;  le  ca- 

lyce  de  ces  fljurs  est  coloré  ,  tubulcux   à  Sa  base ,  la 

fimbe  est  scxtide ,  ou   sexparlite  ,   égal  ou   inégal  ,  les 

élamines  sont  au  nombre  de  Irois  ,  in^jcréi^s  dans  le  tube 

du  calyce  et  opposées  aux  Vois  divisions  alternes  de  soa 

limbe  ;  les   filamens  sont  distincts  ou  rarement  connés 

en  un  tube  traversé  par  le  style  ,  l'ovaire  esf  adhérent, 

le  style  est  unique  ,   les  stigmates  sont  au  nombre  de 

trois  ;  la  capsule  est  tnloculaue  ,  trivalve  ,  polyspcrme; 

les  semences  sont  souvent  presqu'arrondieç  ,  disposées 

pour  Tordinarre  dans  chaque  loge  sur  deux  rangs  ,  et 

attachées  au  bord  central  des  cloisons  ;   le   périi^pérme 

est  charnu  ,  ou  cirtilatçlneux  ,  l'embryon  est  droit,  on 

n'en  rencontre  qu'un  genre  aux  environs  de  Paris. 

Qinrc.  JJins^  la  flambe ,  iris^  Ijt  tube  du  calyce  est  de 
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la  longueur  de  l'ovaire,  le  limbe  est  grand ,  partage  ed 
siv  divisions  ,donc  trois  alternes  ^  droites  ,  trois  alternes 
réfléchies,  barbues  intérieurement , ou  imberbes,  stami- 
hif^res  à  leur  base  ;  le  style  est  court ,  les  stigmates  sont 
au  nombre  de  trois  ,  pétaloïdes  ,  oblongs  ,  grands  ,  pen- 
chés sur  les  étamines ,  creusés  intérieurement  d*un  sillon 
longitudinal  ;  sa  tige  est  sdijvent  comprimée ,  ses  spa- 
thés  sont  h  une  ou  plusieurs  ileurs  terminales ,  solitaires 
ou  en  épi  ;  sa  tiçe  est  charnue  »  oblonguc  ,  traçante  ;  ses 
feuilles  sont  ensiformes  ,  planes  ,  engainantes  par  leurs 
bords  et  sur-tout  dans  le  genre  ordinaire  qui  vient  en 
France  et  dont  il  y  a  quatre  espèces. 

La  première  espèce  est  Tins  naine  ,  iris  pùmila.  Elle 
vient  sur  les  murs  et  les  chaumières,  ses  ileurs  sont 
bleues  ,  pourpres ,  rouges  ,  pâles  ou  panachées  ;  ses  pé- 
tales ,  sont  au  nombre  de  trois  réfléchis ,  barbus  ,  les 
feuilles  sont  glabres,  la  hampe  est  à  une  fleur,  les  pé- 
tales sont  oblongs ,  obtus* 

1^  seconde  espèce  e*t  Tiris  tlaiiibe  ,  irisgermanica.  Les 
feuilles  sont  plus  courtes  que  la  hampe  ,  qui  est  pluri- 
flore  ,  les  fleurs  sont  bleues  ,  les  inférieures  sont  ne- 
dunculées ,  les  pétales  sont  au  nombre  de  trois ,  réflé- 
chis ,  barbus.  ^ 

La  troisième  espèce  est  l'iris  jaune,  iris  pseudo-acorus» 
Il  croit  dans  les  marais;  ses  fleurs  sont  jaunes,  ses 
pétales  ne  sont  pas  barbus ,  les  intérieurs  sont  plus 
petits  que  le  stigmate. 

La  quatrième  espèce  est  le  glayeul  puant  ^  irisjetîda. 
Il  croit  sur  le  coteau  des  bois  ,  sa  tige  n'est  pas  angu- 
leuse ,  jses  fleurs  sont  bleuâtres ,  ses  pétales  ne  sont  pas 
barbus  ,les  intérieurs  très-ouverts. 

CLASSE    IV. 

JDes  plantes  wonocoiyleàones  à  étamines  et  épygîne?. 

Dans  cette  classe  lecalyce  estmonophyllc,  allièrent , 
divisé  plus  ou  moins  profondément  ,  if  i/y  a  pomt  de 
corolle ,  mais  ce  cju'on  a  appelle  telle  ,  n'est  qu'un  vrai 
calyce  y  les  élamiiics  sont  presque  toujours  en  nombre 
déterminé,  épygincscesl-à-dirr,  portées  sur  l'ovaire  ouïe 
>tylç,  lovairc  est  simple,  adhérent ,  le  stjle  est  unique 
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on  rarement  multiple ,  le  stigmate  est  Simple  ou  divisé ,  le 
Fruit  est  adhérei4t',unî-ou-mtiltilocUla4re  ,  ordinairement 
polysperme;  Temlnyon  est  rarement  engaîné  dans  un  vitel- 
fus,  et  presque  toujours  situé  à  la  base  du  périsperme  qui 
l'entoure  ;.  Jussieu  divnsé  cette  classe  en  quatre  ordres  , 
€n  planter  scitaminées  ,  en  plantes  drymyrrhîzées ,  en 
plante  orchidées  ,  et  en  plantes  hydrocharîdé^s  ;  on  né 
connaît  point  parmi  les  plantes  des  environs  de  Paris, 
c)^ue  des  plantes  du  troisième  et  du  quatrième  ordre ,  nou^ 
omettrons  coniëquemment  les  deux  premiers. 

OaX>R£  PREMiËk.  —  Dès  plantes  orchidées  ^  orchideas. 

Les  olrc4iidées  sont  dos  plantes  ,  dont  les  racines  sont 
quelquefois  fibreuses ,  mais  formées  le  plus  souvent  par 
deux  tubercules  entiers  et  divisés,  leur  tige  est  pour 
rordinaire  simple  ,  herbacée  ,    scapiforme  ,   rarement 
^mpante^  les  fouilles  radicales  sont  engainantes  ,  ner- 
veuses ,  les  caulinaires  sont  alternes,  sessiles ,  souvent 
squamîformes  ^  leurs  fleurs  sont  snathacéos,   disposées 
pour  fordinaireenépi  et  ra  renient  solitaires ,  elles  naissent 
au  sommet  des,  tiges,  et  sont  quekj^uefois  même  vivement 
*colorées(  leur  calyce  est  à  six  divisions ,  dont  cinq  supé- 
rieures etune  inférieure  qu  on  nomme  nectaire,  ordinaire- 
ment plus  grande  et  d'une  structure  différente;  Tovaireest 
adhérent,  le  slyîeest  unique,  montant  »  souvent  adnéj 
la  base  de  la  division  supérieure  .  quelquefois  très-court 
ou  presque  nul;  le  stigmate  dilate ,  paraît  tou t -à-fait  tei- 
minai ,  mais  il  est  comme  apnliquié  à  la  partie  anté- 
rieure du  style  j  une  seule  antnèrc  sort  du  sommet  dii 
style  sous  le  stigmate,  elle  est  biloculairc  à  loges  djî- 
tinctcs  ,  quelquelbis  môme  distantes  ,  tantôt  adnées  aux 
deuK  côtés  du  style  et  sessiles  ,  tantôt  portées  sur  un 
filament  court,  bivalves  ,  gonflées  d'une  poussière  fécon- 
dante agglutinée  en  une  petite  masse  ;   la    capsule  est 
unlloculairc  ,  tri  valve ,  deliisccnte  à  sa  hdSG  ,  relevée  4© 
six  nervures  saillantes  ,  dont  trois  sont  èd^écs  longit]^- 
dlnalémént  sur  ie  milieu  des  valves^  et  tombent  avec 
elles,  et  les  trois  autres  sont   situties.  danîr  la  joir^ui-c 
des  valves  et  persistent  ;  les  semences  sont  nomorcii^e^ , 
pour  l'Ordinaire   très-fines  ,  et  sont  souvent  arîllëes , 
portées   sûr   une  plante   adnée  lonrgitudinatement   mi 
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milieu  de  chaque  valve  ;  rembryon  est  très-petit  et  sîtii^ 
à  la  base  d'un  périsperme  charnu.  On  en  connaît  quatre 
genres  aux  environs  de  Pans. 

Genre  premier.  Vorchide  ,  orcliis.  Les  fleurs  de  ce 
genre  sont  en  épis ,  la  division  inférieure  du  calycc  est 
simple  ,  ou  diversement  lobée  ,  épéronnéc  à  sa  base  } 
on  en  rencontre  onze  espèces  aux  environs  de  Paris  . 

La  première  est  Torchidc  à  deux  fleurs  ,  orchU  biflora* 
La  double  feuille  ,  les  fleurs  sont  blanches  y  les  pétales 
«ont  ouverts,  Tinférieur  est  lancéolé,  très- entier  ,  la 
corne  est  très-longue. 

La  seconde  espèce  est  Torchide  pyramidale  ,  orchis  py^ 
ramidafis.  Les  fleurs  sont  rouges  ,  les  pétales  sont  conime 
lancéolés,  finférieur  est  à  deux  cornes  égales  ,  trifides  , 
très-entières  ,  la  corne  est  longue. 

La  troisième  espèce  est  forchide  -  punaise  ,  orchU 
eriophora.  Elle  vient  dans  les  prés  humides ,  ses  fleurs 
lOnt  d  un  rouge  sale  ,  les  pétales  sont  connivens  ,  Tinfé- 
rieur  est  refléchi,  crénelle,  la  corne  est  courte. 

La  quatrième  espèce  est  lorchide  des  boutiques  ,  or* 
chis  morio,  La  folle  femelle  ,  elle  croît  dans  les  prés  hu- 
mides ,  ses  fleurs  sont  rouges  ,  roses  ou  blanches  ,.Ics  pé- 
tales sont  obtus,  connivens;  finférieur  est  quarifide^ 
crénelle,  la  corne  est  obtuse,  montante. 

La  cinqiiième  est  lorchide  à  feuilles  tachées  ,  crchis 
mascula.  Elle  croît  dans  les  prés  ,  ses  feuilles  sont  sou- 
vent tachées  ;  le  pétale  inférieur  est  quadrilobé ,  cré- 
nelle ,  la  corne  est  obtuse  ,  le  pétale  de  derrière  ré- 
fléchi. 

I\a  sixième  est  Vôrchide  brûlée  ,  orchis  usluhtta.  Les 
"pétales  sont  dislinctes ,  le  pétale  supérieur  est  pourpre 
foncé  ,  rinférieur  est  rosé  ,  quadrifide  ,  à  points  saiîians , 
rouges  ,  la  corne  est  obtuse. 

La  septième  espèce  est  forchide  militaire  ,  orchis  mi- 
Wa/Ss,  CeKe espèce  croît  dans  les  bois,  ses  bractées  sont 
très-petites,  ses  fleurs  sont  purpurines  ,  lés  pétales  su- 
jpcrieurs  sont  connivens,  fmféneur  est  quadrihde ,  ayant 
àes  divisions  moyennes  plus  allongées ,  entières  ,  a  une 
petite  dent  qui  les  sépare., 

La  huitième  est  forchide  à  larges  feuilles  ,  orchis  /a- 
li/blia.  Elle  croît  dans  les  prés  ,  ses  bulbes  sont  comnie 
palmées,  droites j  ses  fleurs  sont  rouges  ;  blanches  ou 
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rdsêS)  le  pétale  iaférieurestà  trois  lobes,  les  deux  la- 
téraux réfléchis. 

I^  neuvièine  espèce  est  Vorchide  macttlé  ,  orûhiê  ma-^ 
wlaia.  Cette  espèce  croît  dans  les  lieux  montueux ,  les 
bulbes  sont  ouvertes ,  ses  fleurs  sont  blanches  ^  tache  rées 
de  noir  ,  ou  de  pourpre ,  les  pétales  de  derrière  sont 
ouverts ,  Tiniiérieur  est  plane ,  la  eorne  est  égale  à 
lovairek 

lia  dixième  espèée  est  lorchide  &  'longs  éperons  ,  or-^ 
chis  conopsea.  Les  pétales  latéraux  sont  très-ouverts  ,  le 
pétale  inférieur  est  trifide  /  à  corne  setacée  ,  plus  longue 
que  Tovaires, 

La  onzième  espèce  est  Torchide  avortée  ,  orchis  ^or- 
Uça.  Ses  ileurs  sont  violettes  ,  mélangées  de'  rose  et  de 
blanc  »  ses  bulbes  sont  filiiormes  ,  son  |>étale  inférieur  est 
ovale  f  très-entier  ,  la  tige  est  sans  feuilles. 

Genre  z.  Le  satyrioit^  satyrium;  Les  fleurs  de  ce  genre 
sont  en  épiets  ,  la  division  inférieure  du  calyce  est  al- 
longée, étroite  ,  munie  à  sa  base  d'un  éperon  très-court, 
arrondi  en  forme  de  bourse.  On  en  distingue  deux  es- 
pèces aux  environs  de  Paris  • 

La  première  est  le  satyrion  puant ,  satyrium  hirc^um. 
Les  bulbes  sont  sans  division  ;  les  feuilles  sont  lan- 
céolées ,  les  fleurs  sont  roussâtres ,  puantes  >  le  pétale 
inférieur  est  trifide,  la  division  moyenne  est  linéaire  , 
allongée ,  oblique ,  comme  rognée. 

î^a  seconde  esjpèce  est  le  satyrion  des  marais ,  satyrium 
viîide.  Jj^s  bulbes  sont  p»almécs  ;  les  feuilles  sont  oblon- 

Sues ,  obtuses  ;  le  pétale  inférieur  est  linéaire ,  trifide ,  la 
ivision  moyenne  est  peu  sensible* 
Genre  3.  Vophrise ,  ophris^  Les  fleurs  sont  en  épi  ; 
la  division  inférieure  du  calyce  est  pendante  ,  simple  ou 
lobée,  creusé  particuliéronefit  en  forme  de  carène.  Ou 
en  rencontre  six  espèces  aux  environs  de  Paris* 

I^  première  espèce  est  Tophrisenid  d'oiseau  ^  ophHs 
nidits  atfis.  Cette  espèce  croît  dans  les  bois ,  ses  bulbes 
sont  fibreuses ,  fasciculées ,  sa  tige  est  sans  feuilles , 
à  écailles  en  forme  de  gaîne  ,  ses  fleurs  sont  jaunes 
touges  comme  la  tige ,  le  pétale  inférieur  est  bilobé. 

lia  deuxième  espèce  est  Tophrise  en  spiral ,  ophri» 
spimlis.  lies  bulbes  sont  oblongues  et  ramassées  à  côté 
de  cette  tige  |  lc9  fleur»  font  en  spirale ,  presqu  uni-U". 
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téralc$  ,  les  pétaltrs  ini'éiiciMf^  laont  crenfeUes  »  sans  dt* 
vision. 

La'  Aretif  ièmc  espèce  est  rèphr{sô.#vale  ,'  opijis  ovafa» 
I«a  doubb  feuille,  les  bulbes  sont  fil>reu«e3-^^||g  fltfux» 
sont  d  un  veil  pâle  ,  ia  trge-est  à  dtax  ou  treSt^i^Ues , 
les  pétales  iniérieurs  sont  bifiiles.  .        *•.• 

IsB  ijuatrième espèce. est  lophrise  dei  mavais,  qphHs 
paludosa.  (yCtte  espèce  n'a  qu'une  seule  bulbe  comaie 
ronde;  là  hampe îe^  nue  ^  tnirn^oiaire  ,  les  fleurs  sont 
pçtitea  t  verdâlretf>>  le  pétide  infénear  esi  à  lèvre  ovale. 

La  cincmiènv?.; espèce lOsL  L*ophriaê  boi>rdon ,  ophris  tn- 

êectifera.  Klle  croit  dans  les  prés  des  bois ,  ses  bulbes 

'%fi9A  rondes  ,  Viiainpeeist  ileùîllée ,  les  fleurs  sont  roses, 

un 
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'^ftiphora^Ci^Mt  espèce  oroBtdaitf  les  prés  ,  les  bulbes  et 
. iiamf>e  sont  comme  celles,  de  l'espèce  précédente  ,  ses 
fleurs  âànt  d'.un  Mattc.jaunitrc.     \ 

.  Gem^.4,  rVheîld^ritié  ^  6erapias«  Txss  fleurs  sont  en 
épis  ,  la  division  inférieure  du  calyce  «84  entière  ,  coa- 
cuLve.iifléxtevreiiicnt^  gibbeiiseen  débQr8'...On  eu  dis- 
tinguo quatre  espèces  aux  enviross  de  Paris. 

La  première  est  l'bellébonne  à  feuilles  larges  >,  sera- 
p^.i^  latifolia.  Cette  espèce  cxoSt  daos*ies  lieux  sablon- 
neux ,  ses  bulbes  sont  fibreuses^  ses  fleurssont  pendantiss, 
'  purpurines ,  ses  Veuilles  sont  jdvales  >.ampleâ[icaa)es. 

Ia  seconde  espèce  est  rheUéborinC'dos  «itiarais  ,  #0/»- 
.pia/t  Jangl/blia.  .Les  hulbesl sont  fibreuses,  ses  fbuîlies 
sont  ensiformes  ,  ses  ^fleurs- sent  hfamcfaes  à  lignes  pour- 
pres ,  le.  pétale  inférieur  est  4  appeadite  .ternCunale  ,  ob- 
tuse, un  .peu  saillante.' .  

La  troisième  espèce  leBtVJMUéborinc  i&utllesenépée, 
serapias  ensffhlia.  Les  i)ulfae8  aont  fibreuses ,  sesfeuiUes 
sont  ensiformes ,  distiques  /les  bractées  sont  très-miÀccs; 
les  fleurs  relevées  ^  la  lèvre  du  neciaôre  obtuse,  plus  coàrte 
que  les  pétales-^ 

.  La  quatrième  espèce  est  rkeUéborine  rouge  ,  serapias 
ruhra.  Les  bulbes  sont  filiréuses,  ks  fëiiiUes  ensiformes, 
leSB  fleurs  rouges  ,  le  pétale  iaférieur  est  aigu. 
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O&JDJii:  XI.  TT.  i^f  hydrocheifldées  ,  hydjBQchtfndeœ. 
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Les  plantes  cfe  cet, ordre  sont  herbacées  ,  et  aquatiques 
îeur  racine  est  fibrOuse  oii  tubéreuse  >•  et  poilç  souvent 
les  ieuilies  et,  les  partie^  de  la  friifactifiLLation  ;: quelquefois 
elle  pousse  une  ti^  rempante  ^  notueuseisÉ  garnie  de 
fetiiiieS'j4dQS  ses  nœud^;  les  feuiUes  comiiiiiaeinent  ra« 
dicaies  soat  sessiles  et  eugaifiautcs,  ou  munies -de  pé- 
tioles à  demi  engainans ,  et  ao^t. enfoncés  ^aiis  Feau  >  oct 
Hotteat  .sur.»S9  surface  \  les  fle*ffSi  sont  pour  l'ordinaire 
siiiiées  su  r  lU  i^e  ba  mpe,  ou  sm*  deapédunculea  B^apiiornieSy 
et  ren^ment  dans  la  ai>éitie  enveloppe  les 'organes 
sexuels, doBt  nn  avorte que)q.uer<râ  ;  leur 4Îa(iyx;e. est  mo* 
nophjrlle»  divi^  en  sii^ouëç  plus  grand  nombre  de  de- 
chiquetures  disposées  sur.  dcilHX' ou  si»r  pbisi^ur'S  rangs  , 
les  intérieurs  sont  ordinaîremeiiApétaloiaes;  lesétamines 
sont  au  DpaU)re  de neuf^  oU^ emnombre indéterminé  ,  ih- 
sérées  sur  le  pvstii;  Tovai^  ^sfr^imple  ^.adJaérent  ;  l&styfe 
jBst  oaul^ple  ou  nul ,  le  stiginaiie  ebt  simple  ou  maltiple  ,  le 
fruit  est  adhérent  et.à.siy;.l(^e9  ,  et'mèmephis^  rare- 
ment monosperme  ;  Vembryon  est  situé  à  la  base  du  péris* 
peraae  charnu  ou  tarâiteux  i  >Qa.  no  oinaait  qu  un  a<*u1 
genre, de  cet  ordre  aux  en^tiroiks  de  Paris  ,  qui  est  la  mor-» 
rené,  fydrockaris  ;  maison  pourrait  y  ajouter  deux  autres! 
qui  paraissent  avoir  des  affinités  avec  cet  ordre ,  ce  sont 
la  vallisnet>e  ,•  paiUsnêria  ,,e?  la  pesse ,  hippuris.  *>> 

Genr^  premier,  JLa  marrêne  ;  hydrocharis.   Ce  genre 
de  plante  est  dioïque  ,   «a  racine  *  ou  tige  est  ram- 

ente  ^  noueuse,  (eutUécî.et  Horifèie  dans  les  nœuds; 
j  ieuilies  sont  spathaoèes  ,  faaciculées  ,  ics  Meurs  sont 
pédunculces;  dans  les  Heurs  m  aies,  la  spatbe  estoblon- 
gue,  diphylle,  à  trois  fleurs;  le  caljce  est  sixpartite, 
trois   divisions  intérieures,  plus  grandes,' colorées;  les 
étamines  $ont  au  nombrede  .neuf ,  portées  sur  un  ovaire 
aui  avorte  >  disposées  sur  trois  rangs  ;  dans  tes  individiis 
femelles  y  les  fleurs  sont  solitaires  ,  non-  ^pathacées  ,  le 
calycc  est  le  même  que  celui  delà  fleur  mâle ,  les  styles 
sont  au  nombre  de  sl\  ,  bifides;  les  stigmates  sont  acu- 
minés  ,  la  capsulé  est  coriace  p  presque-  arrondie ,  à  six 
loges  et  à  plusieurs  sfjermes.  Il  n'y  a  quune  espèce  atix 
nvirons  oc  Paris  ^  c  etJL  la  morene  .gireiiôuillette  ;  /lyv* 
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charis  morsus  ranœ.  Cette  espèce  vient  dans  las  eatt< 
tranquilles  ,^s  ieuilles  sont  pair  pacpietrr  seè  fleurs  sbnt 
blanches. 

Gehre  2.'-  La  palUirrere ,  vallistierîa.  lies  herbes  sorxt 
subinerêées ,  les  feuilles  sont  radicales  ,  les  hampes  axil- 
laires  ;  les  fleurs  sont  diaîqucs ,  dans  le«  fleurs  m^ales  le 
•sjpadc  est  conique  ,  petit ,  entouré  d'un  spathe  divisé  eil 
deux  ou  quatre  parties  ,  recouvert  de  fleurs  sessiles  et 
portées  ausammet  d'une  ha  njpex^ourfe ,  le  calf  ce  est  par^ 
tagé.en  trois  parties  y  les  éttimines  sont  au  nombre  de 
deux ,  insérés  sur  un  oy»ire  qui  avorte  ;  dans  les  fleurs 
femelles ,  Thampe  est  :en  spiral  >  longue  ,  iriflore  ,  là 
6pathe  est  tjjboleusc y^  bifide;  le  calyce  est  plu$  grand 
que  celui  delà  fleur  mâle,  le  limbe  est  sexpartite,  dont 
les  divisions  sont  alter-ftes  ,  linéaires*;  l'ovaire  est  adhé^ 
^ent  sans  styles  ,  les  stigmates  sont  au  nombre  de  trois , 
«eminhifidcs ,.  mlinit  d'^no  appendice  dans  leur  partie 
moyenne  ç-  la  capsule  est  adné rente ,  cylindrique  ,  tri-^ 
dentée ,  unilodulaire  ,  polysperme ,'  les  semences  sont 
ÛLsériies  sur  les  parois  de  la  ciipsule ,  il  ny  a  qu*uné  es- 

Ïècede  ce  genre  ,  encore  se  trouvè-t-clle  aux  environs  de 
^aris  ^  paUisneria  spiralis. 

Genre  3«  La  pesse ,  hippuriiS.  La  tige  de  ce  genre  est 
cylindrique  y  simple  ,  ses  feuilles  sont  vcrticiliees  ,  les 
ileurssontaxillaircsy  le  calyce  est  entier ,  peu  apparent , 
Jétaminc  est  unique  ,  te  filament  est  court ,  lantaètc  est 
oblongue  ,.  sillonnée  d'un  côté  ;  lovaire  est  adhérent , 
bordé  à  son  sommet  par  4e  calyce  ;  le  style  est  unique , 
engainé  dan§  le  sillon  de  ranthèrc  qu'il  surmonte  ;  le 
stigmate  est  aigu  ,  la  noix  est  unilocidaire  ,  unisperme 
l'embryon  est  droit  dans  le  centre  d'un  périsperme 
charnu  ,  il  ny  a  qn'une  espèce  de  ce  genre  aux  environs 
tic  Paris  ,  cVisl  la  pesse  commune ,  hippuris  çuîgaHsi  Ses 
feuilles  ^ont  linéaires* 

Nous  avons  divisés  dans  le  système  de  la  nature  ^  les 
plantes  en  trois;i;randes  sections  :  savoir,  en  acotylcdones, 
en  monocotylcaones,  et  dicotylédones  ,  tontes  celtes  dont 
2>ous  avons  parlés  jusqu'ici,font  partie  des  deux  premières 
grandes  divisions ,  les  dicotylédones  forment  la  troisième, 
oui  est  la  plus  étendue;  dans  cette  division  générale 
1  embryon  de  la  semence  est  formé  de  la  radicule  ,  de  la 
jpV^mule  et  de  deux  lobes,  ou  cotylédons  i  les  plantes  di* 
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cotjledones  y.  se  distinguent  des  mouocotyledones  par  le 
nombre  et  par  la  situation  des  parties ,  par  un  déve- 
loppeoienC  qui  leur    est  particulier   et  par  un  certain. 
habitua  ou  sature  extérieure ,  que  l'œil  saisit  aûément^ 
mais  qu'il  est  di£5cile  de  décrire  et  de  déterminer  d'une- 
Dianière  précise  ;  à  Tinstant  de  la  germiitatioa  la  radicule 
pénètre  et  plonge  dans  la  terre, Ta  plumule  s'élève  au* 
dessus  de  fta  surface  et  l'embryon  pousse  sur  ses  côtés 
dans  des  points  opposés  ,  les  deux  lobes  ou  cotylédons 
^ui  lui  sont  adnés  ;  ces  deux  lobes  sedétacbent  insen-^ 
siblenient  et  tombent  lorsque  la  plante  devenue  adulte , 
peut  se  suifirc  à  elle-même  en  pompant  soit  dans  l'air , 
soit  dans  la  terre ,  les  sucs  qui  lui  conviennent.  Ces 
lobes  sont  constamment  au  nombre  de  deux ,  et  pres- 
que toujours  entiers  ,  cependant  dans  le-  pili ,  et  dans 
quelques  autres  genres  oe  la  famille  der  conifères  ,  ils 
sont  découpés,  ce  qui  fait  que  quelques  auteurs  les  ont 
reeardés  comme  polycotylcdones. 

Dans  le  plus  grand  nombre  àes  plantes  dicotylédones  y, 
la  plumule  sort  de  terre  accompagnée  de  deux  lobes  ;  a- 
mesure  qu'elle  prend  de  la  croissance ,  les  deux  lobes 
se  développent,  s'étendent  et  se  changent  en  feuille» 
primaires ,  toujours  opposées  »  qui  se  nomment  pour  lors 
leuilles  séminales  ;  dans  un  petit  nombre  de  genres  de 

Slantes  ^  les  lobes  restent  en  terre  ,  et  on:  o]»serve  au-^ 
^us,  h  quelques  distance  sur  la  lige  deux  feuilles  se^ 
minales  opposées;  il  est  encore  à  remarquer  dans cett& 
division  majeure ,  que  les  lobes  présentent  des  diiférences 
dans  leur  plicature ,  dans  leur  contexture  et  dans  leur* 
dévelôppemens  ;  mais  chaque  conformation  différente 
est  en  général  uniforme  dans  les  genres  qui  ont  entrer 
eiuc  de  Faâinité .  ou  elle  lest  toujours  dans  les  espècea 
congénères  ;  telles  sont  les  observations  de  Jussieu  f  que* 
nous  présentons  exactement  à  nos  lecteurs  ,  dles  seD*' 
vent  de  prélude   aux  classes  auiv£<ntes% 
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Dans  cette  classe  le  jcalf  ee  est  adhérent ,  moftfoph^lle  , 

sans  corolle,  les  ctamînes^i  sont  en  nombre  déterminé  ,    ^ 

épigVnes^^, .c.>st«à*diL-e., pditécssiir  le  pystil;  Vo^rreesC 

adliérent ,  ierstyle.  est  nul  ou  unique',  le  stigmate  est 

adhérent ,  niuitiloeulaire ,  il  a'y  a  dans  cette  classe  <|u'un 

seul  ordre*.  .."':* 

j  ■  * 

U.m  0  E  2  '•^Les  asaroîdBS  ,  ataroïdese. 

lies  plantes  de  cet  ordre  sont  en  petit  nombre  ,  her- 
bacées OU' liseuses,  leur  ti^  9  qoi  esf  pour  Tordmaire 
volublé  /  'OUidoroite^  ou  rampante  ,  quelquefois  n\ille  , 
ou  presque  nulle, porte  des  ieuillcs  SLnvpies et  alternes;  les* 
fleurs  qursont  «savent  d  une  forme  singulière  et  presque 
touj<durs  solitaires  ,  résident  dans  les  laisselles  des  ieuil-* 
les  ,  ou  naissent  du  collet  de  \à  ^teine ,  quelquefois  elles 
sont  termiiuitcs  et  rapprochée^en  tête  ;  leur  calyt*^  est 
àdbécent ,  monoph^lle  ,  entier  on  divisé  ,  les  étamines*' 
•ont  en  nombre  acterminé  ^Tovatre  est  adhérent ,  lé  style 
unique  ,  ou  pnesque  nul ,  le  stigmate  divisé  ;  le  finît  <est 
multiloculairoi,  évalve  ou  s*ouvrant  à  la  base,  polys- 
perme  ,  lembryon  est  situé  à  lombilic  ou  à  la  base  .d'un 
pénspennc  ca^lilagineux  ,  xm  n^en  connaît^ que  deux 
genres  aux  ciwirons  de  Paris.- 

Genre  premier.  L*aritiùloch  ,  arîstolochin.  I^es  p!ante%l' 
de  ce  genre  sont  her(>aoées  an.  ligneuses,  la  tige  est 
drorte  ou  voluUc  ,  leurs  ibuill^s  scmt  alternes,  leurs 
fleuri  axiUaires;  le  tube  calycinal  est  quelquefois  apqué 
ou  courbé  en  dedans  ;  leur  calycoest  colore  ,  tubuleur, 
ventru  à  sa  base.,  .dilaté  vers  le  sûmmet  et  prolongé  eo 
forme  de  languette  ;  les  anthères  sont  au  nombre  de 
aix  ,  presque  sessiles  ,  situées  sur  le  stigmate  ;  le  style 
est  presque  nul ,  le  stigmate  est  partagé  en  six  ;  la  capsule 
est  nexagone  ,  sexloculairc  ,  souvrant  à  la  base ,  les 
loges  sont  polyspermes  \  les  semences  sont  disposées  ho- 
risontalement  les  unes  sur  les  autres,  et  attachées  h. 
l'angle  cçAtcgl  des  loges  j  on  n'en  connaît  qu'une  espèce 
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aux  enrirons  de  Paris  ,  c'est  l'aristoloche  ordinaire , 
AfisfoiocbiftLjf^matv..  Ses  tî^cs /ont  €la*oites,  sesieuiiles. 
alternes  en  cœur  ;  ses  fleurs  axillaircs  ,.  raoïassées ,  )au-* 
liâtres  y  ceftè  plaikte  vient  datts  les  baies  et  auneodeur 
Ibrtc. 

G^nre  z.  Lo  cçèaret ,  asanuo*  :Ca  |*acîne  dans  ce  çenre^ 
est  tubéreuse  ,.et  porte  plusieurs  petites  tiges ,  lerminéesî 

Cr  une  paire  de  feniHeS';  dâm»  là  dtdhotomid',  ou  dans 
i  pointa  de  la  séparation  de  ces  iëtnlies  naît  une  tleui; 
pédôttculée ,  dont  le  calyce  esjt  trifide  et  persiste  ;  le& 
éiamiaes-sont  an  nombre  de  douze,  placées  oiiculairemenl 
iur  F ayaire  »  dont  Ips  anthères  scmt  oblon^ucs  ,  adnéea 
au  milieu  des  filamens  ;  le  style  est  court ,  le  stigmate 
es#étoillé,  partagé  en  sist,  la  capsule  est  coriace  à  sept 
loges  oligD^rmes  ^  cvalve  ;  les  semences  se  trouvent 
atlacbées  «u  bord  '  central  des  cloisons  )  on  n'en  trouve 
au  une  espèce  aux  environ^  de  Pari^ ,  qui  est  le  cabaret 
d'Europe  ,  azarum  Europœvm.  Ses  feuilles  sont  renifor-- 
me»  9  wtuses^  ses' fleurs  sçnJt  d'ua. pourpre  ukpir^  on 
rencontre  cette  plante  dans  les  bois  ombragés. 

'\  CL  AS  SE    VI. 

Despltuiie*  dia^fylmdones  y  apétales  ^  à  étaminespérigynesi 

Dans  celte  classe  le  caljrce  des  fleurs  est  monophylle , 
adhérent  ou  libre  y  entier  ou  divisé  ;  la  corolle  est  nulle , 
et  paraît  qoelquetbis  représentée  par  de  petites  écaille» 
situées  au  sommet  du  calyce  j  les  élauiincs  sont  péri- 
|[yne»  ,  ou  insérées  au  calyce  en  nombre  détermine  ou 
indéfcrminé  ,  les  filamens  sqnt  distinets  ;  de  même  que 
les  anthères  îovaire  est  simple ,  libie  ou  adhérent ,  re« 
coiivcrt  qiielqnefoisr.  seulement  par  le  calyce  ;  le  style  esf 
liiiique ,  ou  ntultiple  en  nombre  déterminé,  oa  nul  ;.  le 
stigmate  est  simple  ou  multiple»  le  fruit  est  tantôt  une  se^ 
Bience  nue  et  librç  ;  tantôt  un  pcwarpe.  libre  oa  ad-^ 
béreat  ^  souvent  monospernu? ,  rarement  polisperme  ^ 
fembryoa  es!  muni' ou  dépourvu  du  périsperm.c  et  située 
difiëremment  dans  la  semcnea.^:Ies^  organes  sont  sexueU. 
quelquefois  sépares. 

Cette  dassc  sèdiitrise  en  six  ordreft  «  doti^t  il  n^y  a  que 
quatre  aux  environs. dç  Paris»  le  premier  ordi^e  tst 

F4 


88  FloH  naturelle 

destinfi  aax  éleseenoïdes ,  dont  les  étamines  sont  au 
sommet  du  tube  du  calyce  »  Tova  re  adhérent,  et  le  pé- 
lisperme  charnu. 

Le  second  ordre  comprend  les  daphnoïdes ,  dont  la 
radicule  est  supérieure,  les  étamines  sont  au  sommet 
du  tube  du  calyce ,  Tovaire  est  libre ,  le  pérîsperme 
nul* 

Le  troisième  ordre  dont  il  né  se  rencontre  aucun  in- 
dividu aux  environs  de  Paris  ,  est  leproteoïde  de  même 
que  les  laurinées  ,  qui  forment  le  quatrième,  le  cinquième 
ordre  est  destiné  aux  polygonées  ,  dont  les  étamines  sont 
k  la  base  du  calyce ,  l'ovaire  libre ,  le  pérîsperme  farineux 
et  entoure  lembrvon  »  la  radicule  est  supérieure. 

Le  sixième  ordre  comprend  les  plantes  chenopodées , 
dont  les  étamines  sont  h  la  base  du  calyce ,  l'ovaire  libre , 
le  périsperme  farineux  entouré  par  Tembryon ,  la  ra* 
dicule  est  inférieure. 

Oadrb  feexier.  —  Les  Magnoîdes  ,  eleeegnoideœ. 

I^  plupart  des  plantes  de  cette  famijle  ,  sont  des  arbres 
et  des  arbrisseaux  tortus  et  assez  dillus ,  lès  feuilles , 
qui  portent  des  boutons  coniques  nus  sans  écailles,  sont 
simples  ,  communément  alternes ,  elles  persistent  dans 
quelques  espèces  pendant  tout  lliyver ,  les  fleurs  sont 
presque  toujours  hermaphrodites  ,  rarement  diclines , 
elles  aifertent  diHérentes  dispositions.  Leur  calyce  est 
monophylle ,  tubuleux  ,  adhérent  ;  la  corolle  est  nue , 
les  étamines  sont  en  nombre  déterminé  ,  insérées  au 
sommet  du  tube  du  calyce;  Tovaire  est  adhérent ,  le 
style  est  unique ,  le  stigmate  pour  l'ordinaire  simple ,  le 
fruit  evt  un  drupe  ou  unenoix,  ou  une  baie  ti)onosperme« 
Lembryon  est  droit ,  la  radicule  est  supérieure  ou  infé-^ 
rieure ,  le  périsperme  est  charnu  ^  on  ne  rencontre  qu'un 
seul  genre  de  cettei  espèce. 

Genre.  Le  tkesiùà,  thesium.  Ce  genre  de  plante  est 
herbacé  ou  sufiructescent  ;  sa  imdicule  est  supérieure, 
ses  fleurs ,  disposées  différemment  sont  munies  chacune 
à  leur  base  de  deux  ou  trois  bractées ,  quelquefois  trian-» 
driques  ou  tetrandriques. 

Il  sen  trouve  deux  espèces  aux  environs  de  Paris, 

La  première  est  le  thésion  &  feuilles  de  lin  j  Ûtesium 


des  environs  de  Paris*  8g 

tenof^Uum.  Ses  feuilles  sont  linéaires  ,  ses  fleurs  blan- 
ches et  sa  panicule  foliacée. 

I^  seconde  espèce  est  le  thésion  des  Alpes  ,  thesium 
€Ûpinufn.  Ses  tiges  sont  couchées  ,  ses  rameaux  sont  gar- 
nis de  feuilles  linéaires  ;  ses  fleurs  sont  blanches. 

Oebue  II.  —  Les âaphnoïdes p daphnoideœ. 

Les  plantes  de  cet  ordre ,  ont  en  général  une  tige  (m- 
tescente  et  rameuse ,  les  feuilles  qui  sortent  de  bou- 
tons coniques  couverts  d*écaiUes  sont  simples  »  ordinai- 
rement alternes  ,  quelquefois  opposées }  les  fleurs  sont 
ajdllaires  ou  terminales  ,  toujours  hermaphrodites  et 
sont  en  outre,  ou  solitaires ,  ou  rapprochées ,  par  petits 
paquets  ,  ou  disposées  en  épis  ;  Tenvcloppe  calycmale 
des  fleurs  de  plusieurs  espèces  de  ce  genre  i  est  quel- 
quefois si  vivement  colorée  ,  qu'on  la  prendrait  pour  la 
corolle  ;  leur  calyce  ou  leur  envelopne  calycinale  est 
monophylle,  tubulcux  ,  libre.  I^  corolle  est  nulle  ;  les 
écailles  sont  {>étaIoïdes  ,  situées  quelquefois  a  Totifice  du 
calyce  ou  imitent  en  qqelque  façon  une  corolle  polype* 
taie  ;  les  étamines  sont  en  nombre  déterminé  ,  insérées 
&  Torifice  du  calycc ,  le  plus  souvent  en  nombre  double 
de  ses  divisions  ,  et  pour  lors  la  moitié  de  ces  étamines 
est  opposée  aux  divisions  du  calyce^  et  l'autre  moiti6 
est  alterne  avec  elles  ;  l'ovaire  est  libre ,  simple  ,  le 
style  unique ,  le  stigmate  presque  toujours  simple  ;  le 
fruit  est  une  seule  semence  recouverte  par  le  calyce  ou 
renfermée  par  on  péricarpe  ;  le  périspermc  est  nul ,  Tem* 
bryon  droit ,  et  la  radicule  supérieure  ^  on  en  trouve 
deux  genres  aux  environs  de  Paris.    * 

Genre  premier.  Le  garou  y  Daphne.  Ses  fleurs  sont  axil« 
laires  ou  terminales,  solitaires  ou  rapprochées  par  pa« 
quets,  les  bourgeons  de  l'espèce,  que  nous  nommons 
daphne  mesereum  ,  sont  à  trois ,  à  quatre  ou  cinq  fleurs  ; 
toutes  ces  fleurs  sont  vivement  colorées  ,  ainsi  que  nous 
l'avons  dit  ci*dessu8,  ayant  le  tube  du  fond  du  calyce 
double  ,  ce  mème.calyce  est  partagé  en  quatre  ;  les  éta- 
mines sont  au  nombre  de  huit ,  aont  quatre,  an  milieu 
du  tube  y  et  ijuatre  à  son  sommet  ;  le  stjrlc  est  court ,  le 
stigmate  capité ,  la  baie  estunisperme.  Oa  en  distingue 
deux  espèces  aux  environs  de  Pari». 


9<^  <  >  Flou  ndtunUô  •  - 

ha  première  est  le  garou  gentil ,  le  bois  gentil ,  daphnè- 
mezercum.  Ses  feuilles  sont  lancéolées  et  caduques  ;  ses 
fleurs  sont  sessiles  ,  ternëês  «I  disposées  le  long  du  ca- 
*  lyce  ,  ordinairement  rouges  ,  rarement  blanches. 

La  seconde  espèce  est  le  garou  ordinaire ,  le  laureole  ^ 
dephne  laurtola.  Ses  feuilles  sont  lancéolées,  glabres  et 

Sersistantes ,  ses  grappes  sont  sxillftires  ^  à  quatre  fleurs , 
'un  vert  jaunâtre; 
Genre  3*  La  stettert  ^  stelleca.  Ses  fleurs  sont  axiliaires 
ou  terminales  y  son  caljce  est  infuiidibuliforme.  coloré , 
dont  le  tube  est  souvent  allongé  ,  filiforme ,  |e  limbe 
pentafide ,  les  étamines  sont  au  nombre  de  huit ,  près* 
que  sans  filamens  ;  les  anthères  au  nombre  de  quatre 
au  sommet  du  tube  et  quatre  en  son  milieu  ;  le  stig* 
Biate  est  oapité  ;  la  noix  est  recouverte  par  le  caljce , 
terminée  en  pointe  recourbée ,  on  n'en  connaît  qu  une 
espèce  aux  environs  de  Paris  ,  c  est  la  steliere  passerine  ^ 
HeUerm.passeHna.  Ses  feuilles  sont  linéaires ,  les^  fleura 
de  la  même  ceuleurque  la  plante. 

OaBRS    III. -~ Les poîygonées , polygose»» 

'  Les  poljrgOBées  sont  pour  l'ordinaire  herbacées ,  ce^ 

Eendant  quelquefois  «ermanteuses  :  les  feuilles  sont  à 
ords  roulés  en  dehors  jusqu'à  la  cote  moyenne ,  qpand 
eUes  sont  jeunes  ,  elles  sont  aussi  alternés  ^  engaînanles 
à  leur  base  ,  ou  adtiées  à  une  gaîne  intrafebacée  y  lea 
fleurs  sont  presque  toujours  hermaphrodites ,  et  sont 
disposées  dinGéremment  ;  leur  calyce  es*  monophjrUe  ^ 
éivasé;  les  étamines  sont  en  nombre  déteritMae ,  uisé-» 
rées  à  la  base  du  calice;  les  anthères  sont  marquées  dé 
quatre  sillons  longitudinaux ,  et  souvrent>en  dçux  loges 
par  les  sillonS' latéraux  ;  Tovaire  est  simple,  libre;  1» 


ajtj^e  est  nul  ou  multiple  ,  le  stigmate  est  multiple  ;  le 
fiîiit  est  une  semence  nue ,  on  recouverte  jaar  le  cal^Fce-; 
Fembryon  est  courbé  y  plongé  dans  un  périaperme  faii"" 
neux  y  la  radicule  est  supérieure ,  on  n'en  connaît  que 
deux  genres  aux  environs  de  Paris.        .  .  .  ^ 

.  Genre^ premier.  La  renouée  ,  polygonum.Les  fleurs  du 
potygwmm  ewiculare  ,  dont  il  sera  parlé  cirapr^s  ^  bout 
axâlairce  ^  oclandrîques  ,  trigyniifues  ,  le  somnet  est 
^iangulaire  :  les  fleurs  du  p^gonwm  /agopyru^^  soni 
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en  corjrmbe  ou  panicuîe  octàndrîque  ,  trîgynes,  U 
semence  est  triangulaire ,  les  fleurs  du  vofygonum  persU 
carlA  ^  sont  en  épis  et  paniçulées^  axîllaires  et  tefmi-* 
nalcs  ,  petandrcs ,  hexândres ,  heptandres  el  octandres , 
digynes  ,  ou  rarement  trîgynes  ;  la  senjence  est  ovale  , 
le  caljce  de  cesfleurs  est  partaië  fen'ciilcj  ,  les  étamine» 
sont  en  nombre  de  cinq  à  neuf,  les  styles  au  noknbre  de 
deux  oa  trois  ,  avec  aiibnt  de  stigmates  ;  oa  ^a  distfti* 
gue  huit  espèces  aux  envii*on«  de  Paris-. 

î^  première  espèce  est  la  reiiouéc  à  ftuiHes  de  pa- 
tience ,  pofygonurn  lapcithîfohum.  Sa  tige  est  droite  ,  ses 
feuilles  saut  ovales  ,  pétiolées  ,  ses  fleurs  sont  rouges  à 
cîna  étamines  et  comme  à  deux  styles ,  les  cta mines  sont 
égaies  à  ta  corolle  ,  qui  est  régulière  \  elle  croit  dans  les 
marais. 

La  seconde  espèce  est  la  renouée  amphibie  fPo^ygf^ 
nnm  cunphibiwn.  Elle  vient  dans  les  étangs ,  son  épi  est 
ovale  ;  ses  fleurs  sont  rouges  et  lesmépie^que  cclks  des 
espèces  précédentes. 

jLa  troisième  espèce  est  la  renouée  poivrc-deau  ypo^ 
lygonum  hydropiper.  Elle  croît  dans  les  lofsés ,  ses  feuilles, 
sont  lancéolées  ,  ses  stipules  presque  sans  cils ,  les 
fleurs  sont  d'un  blanc  sole ,  àfixétaoïineSy^somme  à  deux 
styles. 

I^  quatrième  espèce  est  la  renouée  persicaire  ,  p9fyfp>^ 
num  persicarUt.  Elle  croit  dans  les  lieux  humides  ,  ses 
leuiUes  sont  lancéolées ,  ses  stipules  ciliés ,  tes  Qevrs 
rouges  et  blancfaes  à  six  étamines  ,  à  deux  styles  4  les 
épis  sont  oblongs. 

I^  cinquième  espèce  est  la  renouée  des  oiseaux ,  poly^ 
gooam  apictûar^  y  la  traînasse.  Elle  vient  dans  les  lieux 
culiivés  ;  ses  liges  sont  couchées  ,  herbacées  ;  ses  feuilles 
sont  lancéolées ,  ses  fleurs  sont  d'un  blanc  safe ,  axiU 
laires. 

lia  sixième  espèce  est  la  renouée  bled  noir ,  polygO'-' 
munfagapyrum ,  le  bled  sarrâsitt.  S«l>  ti^  ^^1  un  pei^ 
droite  ,  se^  feuilles  sont  sagittées  ,  ses  ileurs  son)  blan- 
ches, veinéies  de  rose,  les  angles  des  scmenci^s  sont  égaux. 

La  septième  espèce  est  la  renouée  Ixêévé-^polygon^^ 
qpftfoliHilus ^  le  sarrasin. hfltard.  Cette  plante, croit  ((«M 
les  endroits  cultives ,  sa  tige  est  sarmlinteuse ,  et  angu* 
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leuse  9  ses  feuilles  sont  en  cœur  ^  ses  fleurs  sont  obtuso» 

d'un  blanc  sale. 

La  huitième  est  la  renouée  des  hayes»  le  bled  noir 
des  buissons  ,  po}ygonum  dumetorum.  Sa  tige  est  sar— 
ihonteuse  et  lisse  ,  ses  feuilles  sont  comme  ailées  en  ca- 
rène .  ses  fleurs  sont  d'un  blanc  sale  ^  ses  anthères  sont 
blanches. 

Genre  %.  L^oseiUe^  numez.  Les  fleurs  de  ce  genre 
sont  en  pànicules  axillaires  ou  terminaies ,  leur  calyce^ 
est  partagé  en  six  ,  dont  trois  divisions  inférieures  pnis 

Srandes  et  rapprochées  ,  les  étamines  sont  au  nombre* 
e  six ,  les  styles  au  nombre  de  trois ,  les  stigmates  mul- 
tifides  ;  la  semence  est  triquetre ,  nue  et  recouverte  par 
Je  cplyce  :  on  en  rencontre  douze  espèces  aux  environs, 
de  Fans. 

I^e  première  espèce  est  Toseille  rouge  ,  rumex  sangui" 
neus.  Ses  feuilles  sont  en  cœur  ,  lancéolées  ».  veinées  de 
rouge  y  ses  fleurs  sont  en  panicules,  ses  valves  sémi- 
nales sont  très-entières  ,  une  seule  porte  un  petit  grain. 

La  seconde  espèce  est  ToseiUe  crépue  ,  ui  patience 
frisée  ,  rumex  crispus.  Ses  feuilles  sont  lancéolces ,  on- 
dulées ,  ses  valves  séminales  sont  très-entières  ^  gra-^ 
nifères. 

La  troisième  espèce  est  Toseille  maritime  ,  la  patience 
maritime  y  rumex  mariiimus.  Elle  vient  dans  les  marais ,'. 
les  ruisseaux  ;  ses  feuilles  sont  linéaires ,  ses  valves  sont 
dentées.!  ' 

La  quatrième  espèce  est  loseille limoneuse ,  la  patience 
limoneuse  ,  rumex  iimosus.  Ses  feuilles  sont  longuement 
et  étroitement  lancéolées  ;  les  épis  sont  verticillés  »  rap^ 
proches  et  raultiflores ,  les  fleurs  sont  d'un  blanc  sale,  les 
çalyces  sont  constamment  dentées ,  toutes  granifères. 

I^  cinquième  espèce  est  loseille  fourchue ,  rumex  di^i- 
earicaùis^  Ses  feuilles  sontoblongues  ,  en  cœur,  dentées , 
obtuses  ,  pubescentes  ;  ses  fleurs  sont  dentées 

La  sixième  espèce  est  Tôseille  aiguë ,  la  patience  sau- 
vage ,  rumex  acutus.  Elle  vient  dans  les  ruisseaux  ,  ses 
feuilles  sont  en  cœur,  allongées  et  terminées  en  points  ai- 
gus ,  ses  valves  sont  dentées. 

L!i  septième  est  loseille  à  feuilles  obtuseï  ,  rumex  o^ 
-iusifbUat.  Elle  ér^  sur  les  cheminées  et  les  bords  defr 
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Tossës ,  les  feuilles  sont  oblongues  ,  en  cœur  ,  un  peu 
crenellëes. 

La  huitième  espèce  est  la  belle  patience ,  la  patiences 
violon  ,  rumex  pulcher.  S^s  feuilles  radicales  sont  en  iot* 
me  de  violon^  ses  valves  sont  deif  fées. 

La  neuvième  espèce  est  la  patience  aquatique  ,  rumex 
aquaticus.  Elle  vient  le  long  des  eaux  ,  Ses  feuilles  sont 
glabres  ,  en  cœur,  aiguës  ,  ses  valves  sqnt  très-entières. 

T^  dixième  est  l'oseille-dcs-brebis  ,  rûmex  multîfidus. 
Cette  espèce  croît  dans  les  bois  sablonneux ,  ses  feuilles 
sonthastées,  les  orUlettes  sont  digitéès:    ' 

L'onzième  espèce  est  Toseille  commune  ,  rùmem  acc'- 
toja.  Ses  feuilles   sont  .oblongues ,  sagilées. 

La  douzième  tst  la  petite  oseille ,  r^mex  acetôsella^  Les 
feuilles  sont  lancéolées  ,  aiguës  »  hastées^    . 

Okbre  IV.  —  Les  chenopùâes ,  chèhopoda^. 

Les  plantes  de  cet  ordre  ou  famille ,  sont  pour  Tordî- 
naire  herbacées  ,  quelquefois  fruclesccntes  »  leurs  veines 
sont  fibreuses  ,  tortueuses  et  très-longues  ;  leur  tige  est 
presque  toujours  droite ,  rarement  grimpante  ou  voluble 
et  porte  des  feuilles  lé  plus  souvent  alternes  ;  les  fleura 
sont 'commune  ment  hermaphrodites  et  disposées  diffé- 
remment^ leur;  calyce  est  monophyïle  ,  souvent  divisé 
profondément  ,'leS  étamines  sont  en  nombre  déterminé , 
insérées  à  la  base  du  calyce;  l'ovaire  estsinaplc,  libre, 
4e  style  est  ordinairement  multiple  en  nombre  déter« 
miné  ,  quelquefois  simple  ou  nul,  un  stigmate  pour 
chaque  style  ,  rarement  deux  ,  une  semence  seule  ,  ou 
multiple  ,  ou  double  ,  nue  ou  recouverte  pat  le  calyce  , 
ou  renfermée  dans  un  périscarpe;  lepérisperme  est  fari- 
neux ,  central ,  entoure  par  Tcmbryon ,  qui  est  circu-r 
laire  ou  roulé  en  spirale;  la  radicule  est  inférieure ,  qii 
distingue  sept  genres  diffôrcns  de  plantes  aux  environs 
'  de  Paris  dans  cet  ordre. 

Genre  premier,  Lepofycneme^  polvcnemura.  Les  fleurs 
dans  ce  genre  sont  axillaires ,  sessiles  dans  la  seule  es* 
pèce  qui  se  trouve  dans  la  Flore  parisienne  ,  et  munies 
de  deux  bractées  acûpiinécs,  divergentes.  Le  calyce  est 

Iartagé  en  cina ,  les  étamines  sont  au  nombre  de  trois , 
i  style  est  bifide  ,  la  capsule  est  unispcrmc  et  ne  s*ouvré 
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point,  le  périjtperme  est  charnu j^  il  j  eaa  qu*une  esr 
pèee  aux  environs  de  Paris. 

Cetle  espèce  est  lepolycueme  cltfs  ch^ipp^t  la  camphrée 
sauvage, /7oJKfî>7'^/77£//^  atvénse.  Ses  feuilles  sont  linéairç3j 
îl  vient  dans'  lès  endroits  sablonneux. 

Genre  %^  lt^épih^,rs\  spinacia.  Dans  ce  genre  leslleûfs 
sont  axillâires  1^ rapprochées  par  paquets  ,  dioïqucs;  dans 
les  fleurs!  niales.ie  ç.çtlycc  est  piartagé  en  cinq  j  dans  Ie9 
fleurs  femelles  il  est  fendu  éa  quatre*,  inégal ,  les  stjilcs 
sont  au  nombjrc  de  quatre ,  la  semence  est  recouverf^ 
par  le  calyce*»*  qui  s'est  endurci  et  qui  ést.nud ,  o^.in,i;ini 
de  deux  il  qujitriî  npints  ;  o^n  n'en  connaît  qu'une  esùèce 
"aux  énvirorts  de.  Paris ,  encore  Ty  cultiye-t-on  ?  Cejtç 
espèce  est  réiiioc-u^  des  potagers  4' ijb/zi^c/a  oierqce^»  Ses 
feuilles  fsont  aiguës  , .  sagittèes ,  ses  fruits  aont  sess{}<^ 
k  deux  ou  quatre* cornés. 

Genre  2.  La  beU€  ,  la  poiré"  ,.betta.  Sa  tige  jeat  sillon- 
née ,  les 'Heurs  sont  deux  ,  trois  ou  quatre  ,  ramassées 
en  paquets  ,.scssiles  et  axiilaires  ,  dont  Tensembie  J'oume 
des  épis  ou  des  paniculês ,  {c  calycc  est  à  cinq  ^iVisions, 
en  forme  de  carence  5  l'ovaire  est  up  peu  adnérent,  les 
styles  sont  au  nombre  de  deux  ,.*la  semence  est  uni- 
forme ,  enfoncée' dans  la  base  dupalyce ,  qu^  tient  lieu 
de  capsule;  on  n'en  connaît  qu*une  e3pèce  aux  environs 
de  Pari3.  \ 

Cette  espt^ce  est  la  bette  commune  ,  la  /poît^e  ,  beiti 
^Ma,  Sa  tige  est  droite ,  ses  Heuri^  sont  dVn  blanc  sale , 
ramassées  enipcloton;  cette  espèce  varie  à  feiuilles  rouges  , 
à  racine  rou^e  ,  ou  jaune. 

Genre  4.  L^anserine ,  chenopodiura.  I-es  fleurs  *  de  ce 
genre  sont  rapprochées  par  paquets  ,  disposées  en  pani^ 
tules  y  le  calycc  est  parUgé  en  cinq  ,  connivent  dans  la 
maturité  ,  recouvert  entièremcAt  ,  là  semcace  est  angu- 
leuse, le  style  ost  bifide  outrifidé;  on  en  connaît  neuif 
espèces  aux  environs  de  Paris. 

La  première  espèce  est  lanserine  bon-henry ,  cheno- 
dium  bonus-henricus  ,  l'épinars  sauvage.  Les  feuilles  spnt 
triangulaires ,  sautées  ,  très-entières  ^  les  épis  sont  com- 
posés d'épis  axilujjres  et  sans  feuilles. 

La  secondé 'espèce  estTanserine  rouge,  chenopodium 
ruhrum.  Ses  feuilles  sont  en  cœur ,  triangulaires  ,  un  peu 
cbtusies,  et  édeptées  }  ses  Qeurs  SQÂ.tcn  grappes,  droites  > 
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compes&Sv,  tiA  peu  gacaiea  de.  feuâlleft  plus  CDurte^s  que 
les  caulinaires.  .....    v 

La  troisième respèce  est Tanseriae  diffs  murailles, r^^ 
nopodium  nmrale.  Ses  feuilles  sont  ovales  ,  >luisante&.y 
dentées  et  aigucs ,  les  grap|)es  soiit  rameuses ,  dénuées 
dé  feuilles.  >      >  t 

Là  quatriènhe  esçèce  estl'âDserîoe  blanche,  chenapo-^  . 
dium  album.  Ses  ieuîiies  sont  rhomboïdes  ^  triangubires  i 
à  dents  irrégulières  et  à  bord  inférieur  ^  entier  l  adlongéos^ 
les  grappes  sont  droites.  v     r      x^.sv. .« 

La  anquième  espèce  est  ranserif)e]yerte  «  ctoK^d&on 
piriâe.  I^s  feuilles  sont  en  rhombe,  sinuécs,  dentées^ 
les  grappes  sont  rameuses  »  un  pcuieuillées^j.  :    .  j:.;  ;j : 

La  sixième  espèce  est  Tanseriiie  bâtarde  v' ^'AfvMyM^ 
diwn  hybridum.  Ses  feuilles  sont  anguleuses^  en\cœur.» 
aiguës,  vertes  des  deux  côtés ,  lès  grappes  sont  rameuses  ^ 
comme  nues.  i        . .       j 

l'A  septième  espèce  est  Tanserine  glauque  $  chf nopo- 
dium glaucum.  Ses  feuilles  Sont  x)va}eis  ;  oblongues  >.  \si^ 
nuées  ,  les  grappes  sont  nues,  simples: et  arrbxKiW.' 

La  huitième  espèce  est  l'ansenine  velvaire.,  l'ariocheT 
puante  ,  cbwAapodium  çuiçaria:  Soscfsuitics  sont  ttès-^nV 
tières  ,  en  rhombe  ovâle  ,  ses  fleurs  sont  ramassées^ 
axillaires  ;  elle  croît  le  long  des  chemins  et  des  mu- 
railles, r    :     •        ' . 

La  neuvième  espèce  est  l'anserine  graîneuse ,  chcno^ 
podinm  ■pofyspermam.  Ses  tiges  sont  coiichccs;  ses  feuilles 
sont  très-entières ,  ovales  ;  ses  grappes  sont  fourchues  , 
^udllaires  ,  dénuées  de  feuilles;  '  .    ...  * 

Genre  23.  Uarrochc  ,  àtriplex^  Cette  plante  est'pol|^ 
ffgjne  ,  sa  tige  est  rarement  suffructescente ,  ses  feuilleta 
sont  presque  opposées ,  ses  fleurs  sont  ramassées  en  petits 
paquets  paniculés  ^  dans  les  hermaphrodites  le  nsalyoe 
est  quinquepartiie ,  le  style  csst  bifide ,  les  stigmates 
sont  au  nombre  de  deux; Va  semence  est  recouveiitepair 
le  caljrce^  fî^mé  ,  anguleux  y.  à  dents;:  Daus  les  :  fleurs 
(èmcltes  le  calyce  est  partagé  en  deux,  comprimé  ;  le 
stjde  .  les  stigmates  ,  les  semences  sont  les  mem^s  ;qae 
dans  les  tleors  hermaphrodites^  on  en  distingue  trpis'es«> 
pèces  aux  en  virons  de  Paris.  .  -  :   > 

La  première  espèce  est  farcûche  en  fer  de  flèche, 
atriplew  hastata,  Cette  plante  croit  dans  les  lieux  cuN 
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txvés^  le  calyce  de  seê  llcurs  Semelles  e«t  à  diirlsumé 
grandes  ,  sinuées ,  deltoïdes. 

La.  seconde  esf^e  estFarroche  tfmSne  ^  atripJex  pch* 
tuia.  Sa  tige  est  étalée  ,  ses  feuilles  sont  lancéolées  ,  del- 
toïdes; le^disque  des  divisions  du  calyce  des  fleurs  fe- 
melles ,  est  denté. 

La  troisième  espèce  est  Târrocfae  aquatique ,  atripiex 
liUoralis  Sa  tige  est  droite ,  ses  feuilles  sont  toutes  li*^ 
néaces ,  trè&-entières. 

Genre  6.  La  blete  ,  blitum.  Les  ffeurs  de  ce  genre 
sont,  aessites ,  rapprochées  eli  groupes  ,  axillaires  ou 
terminales  ,  leur  calyce  est  partagé  en  trois,  il  ny  a 
Gu'une  étamine ,  deux  styles,  les  fruits  sont  bacciformeé 
disposés^  en  tètes  presque  semblables  à  des  fraises  ,  et 
ne  sont  autre  chose  que  les  calyces  qui  deviennent  suô* 
çulens  et  qui  recouvrent  la  semence  \  on  en  trouve  deux 
espèces  aux  environs  de  Paris. 

'^-loL  première  espèce  est  la  blcte  capttée-  y  bletium  cap^ 
ialum  )  lépinars  fraise.  Les  petites  têtes  ée  ses  fleurs 
son!  en  épi  terminal. 

I^  'Seconde  espace  est  la  blete  effilée ,  bUtum  pirga^ 
tum  ,  Tairocfae  fraise  f  ses*  petites  têtes  de  fleUrs.sont  la* 
téralcs ,  séparées.  . 

CLASSE     Vit 

Des  plantes  dicotyïedoneê  y  apétales ,  à  étamines  hypigines. 

V 

Dans  cette  classe  le  calyce  est  libre  ,  mono-ou-po- 
iyplnrlley  la  corolle  est  nulle,  et  paraît  être  supplée 
tantôt  par  de  petites  écailles  hypogynes  y  petaloiaes  , 
staminiières ,  ou  alternes  avec  les  étamines  ,  tantôt  par 
un  tube  petaloïde  ,  hypogyne  ,  non  staminifère ,  et 
pour  l'ordinaire  marcascent  ou  stamini^hre  formé  par  la 
réunion  des  filamens  9  les  étamines  sont  hypogynes  , 
c'est-à-dire ,  insérées  sous  le  pystil ,  en  nombre  déter- 
miné ;  les  filamens  sont  distincts  ,  rarement  monodel* 
plies  ^  lovaire  est  libre  ,  simple  ;  le  style  est  unique, 
quelç[uefois  multiple  en  nombre  dctermmé }  le  stigmate 
est  simple  ou  multiple ,  le  fruit  est  une  seule  semence  ou 
,une  capsule  unîbiloculaire ,  mono-polysperme. 

Oedas 
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OaBiE  PR'EBftEE.  — »  Dês  omcwàfUhoïdes  ^  amaraiitlloîdeQi 

Dans  cette  famille  la  tige  est  presque  toujours  lier* 
bacée  et  poitedes  feuilles  ordinairement  entières  et  acu» 
minéedy  alternes  ou  opposées  >  rarement  garnies  des 
stipules;  les  fleurs  sont  presque  toujours  vivement  co^ 
lonées  •  scaneuses  »  luisantes  ,  conservant  encore  long- 
temps leurs  éclats  après  qu'elles  ont  été  cueillt^s  ^  elles 
sont  quelquefois  dichnes ,  fictites ,  nombreuses  ,  rappro^ 
chées  par  paquets  axiilaircs  ou  disposées,  soit  en  grappes» 
soit  en  épis  terminauic  ^  leur  calVce  est  découpé  on  ai  visé 
souvent  entouré  d*écailles  à  sa  basé  /persistant;  les  éta«* 
'mines  sont  pour  Tordinaire  au  nombre  de  ôinq,  tantôt 
monodelphes  ,  et  forment  nu  cylindre  à  leur  ba^se  ^  quel^ 
quelbis  munies  de  squammtiles  alterne^  al^ec  leurs  iila-t 
mens;  Fovaire  est  simple.,  libre;  le  st^rle  ou' stigmate  est 
simple^  quelquefois doulîle,  quelquefois  triple;  la  capsule 
est  uniloculaire;  quelquefois  évarve,  mono-polyspierme 
et  8*ouvre  sôit  au  sommet»  soit  horisontalement  ;  kf'pla* 
centa  est  central^  libre ,  plus' ou  moins  saillant ,  entouré 
par  Tembiyon ,  qui  est  courbé  en  anneau  ,  la  radicule 
est  supérieure  y  ou  inférieu^-e.  On  en  connaît  trois  genres 
aux  environs  de  Paris. 

Genre  premier.  Vûmdrtnîhe  ,^amaranthus.  La  tige  esl 
souvent  striée,  ses  fleurs  sont  où  axillaires  et  rapprochées 
par  paquets ,  ou  terminales  et  disposées  en  panicule  , 
elles  sont  monoïques  ;  dans  led  fleurs  mâles  ;  les  étamities 
sont  trois  ou  cinq  distinctes  ;  dans  les  fleurs  femellett^  les 
styles  sont  au  nombre  de  trois ,  persistants ,  les  stigmates 
pareillement .  au  nombre  de  trois  ,  ^  la  capsule  08t  sur* 
montée  de^trois  points ,  s'ouvre  transversalement  et  est 
unisperme  ;  on  en  distingue  trois  espèces  aux  environs 
de  Paris.  .        .  .      '      . 

Là  première  eîspèce  est  l'amarante  blette  ,  amarahihus 
hiiiiam^  Sa  tige  est  diffusé^  ses  fc^ùilles  sont  ovales  émous- 
sées  i  ses  paquets  de  fleurs  sont  latéraux ,  celles-ci  sont 
trifides  ,  à  trois  étamines* 

I^  seconde  espace  est  Taniaranthe  ' verte  ^  amaran^us 
HMU.  Sa  tige  est  droite  ^  ses  femlles  sont  ovales  échan-* 
•  crées ,  ses  paquets  de  fleurs  iéont  à  trois  étamines  |  les 
mâles  sont  tnfides. 

6 


La  troisième  espèce  est  raïuaranthe  réfléchie ,  amd» 
ta^hu4  r^trqfî^xus.  Sa  tige  est  velue  9  Hexqeusc ,  ses  ra* 
meaiix  sont  recourbés ,  ses  grappes  de  fleurs  sont  laté* 
raies  et  terminales,  à  cinq  ctamines. 

Genre  %-  La  panarine  ,  illeccbniin  ,  paronichîa.  La 
tige  dans  ce  genre   est  rameuse  ,   les  ileurs  sont  rap- 

Srochées  par  paquets  akîllaires  et  terminaux  ,  le  calice 
es  fleurs  est  penlaphylle»  ayant  leurs  iblioles  acurui^ 
nces  vu  peu  au-dessous  du  sommet ,  colorées  intérieu- 
rcmcut  ;.lcs  étamincs  sout  au  nombre  de  cinq  ,  alternes 
^vec  cinqsquauiule^  linéaires.»  qui  leur  sont  interposées} 
le  style  est  bifide  ,  les  stigmates  au  nombre  de  deur, 
la  eiip«ule  luonuspermc  j  pentayalve  1  recouverte  par  le 
calyce.oonnivept  j  on  n'en  trouye  qu*une  espèce  aux  en- 
virons de  Paris,  c'est  rherbe--aux* panaris  verticilléc, 
paronMiam  çcriici-lafufn.  Sc|S  tiges  sont  couchées  ,  set 
fleurs  sont  verticiilccs,.nue^,_ 

Genre  3.  L'hemiols,  herniana.  Ja  tige  dans  ce  genre 
«st  lampante,  rameuse,  ses  fleurs  spnt  rapprochées  en 
«aqiiets  axiUaires ,  le  calycc  e^t  quîntcparUte.,  coloré  in- 
èimureipe^t ,  les  étamincs  sont  au  nombpe  do  cinq  al« 
ftcrnes  avec  cinq  spamules  filiformes  „qûi.ïçur  sont  in- 
«simeées  ;  les  styles  sont  «11  nombre  de  deux ,  les  stig*^ 
mates  sont  en  pareil  nombre,  la  capsule  est  monospermc^ 
'ëvalve ,  recouverte  par  le.  coljce  ^  i>ri  en  reconnaît  d^ux 
«^ces  aux  environs  de  Paris.     ...  .    .      .    ; 

La  première  espèce  est  rherniolc  glabre  ^^hemiana 
^dUm.  Cette  plante  est  gl^rc^  ses  pclol^n^;.de  Qeui;^ 

«ont  comme  en  épL 

La  seconde  est  l'herniolc  velue ,  ffçrr^iairia  himtia. 
-Cette  plante  est  velue  ,  ses  pelotons  sopt  pauciftqrcs. 

». 
O  a  o  A  B  II.  —  JP^^  plantçfgin^âs ,  plantaginciB. 

«  • 

Dftns  cette  famille  les,  plantes  sont  tçutesjierbac^eii  » 
4ruelqucs-uuea;croisscnt  4apsles  lieux  àquatiqûes^leur  tige 
imt  rarement  rameuse , .le  jpiua  souvent  simple,  nue; 
leurs  feuilles  sont  toujours  simples,  mais.Corimiunémefit 
radicales ^quelauelois opposées;  les  fleurs  .ne  i^oot. que 
très-rarement  oiclincs^  mais  presque  Ijoujwcs  munips 
de,big»€^s  y  Qt  9Qfil  k  iius  soùyent  ça  4i?pp3ces  en  épis , 
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oa  rapprochées  par'paqUets  terininaux  ;  leur  calyce  est 
ordinairemeiit  trifide,  quadripartite' j  le  tube  est  petaloïde, 
hypog^ne  ,  resserré  au  sommet  et  souvent  quadrifide^ 
et  iome  une  corolle ,  mais  il  se  Pétrit  et  persiste  ;  les 
ëtamines  sont  ao  nombre  de  quatre  »  les  nlamens  sont 
salllans ,  insérés  k  la  base  du  tube  ;  lovirire  est  simple» 
son  style  est  unique ,  son  stigmate  est  simple ,  la  co<» 
rolle  s  ouvre  horisontalenieitty  ^He  est  uni-ou^bitoculaire , 
à  loges  œoûo-ou-jpolysoecmes;  Tenibrjron  est  droit,  si- 
tué dans  l^ajEe  dun  péri^pernie  charnu  ,  dur,  piesque 
corné,  la  radicule  est  intérieure  ,  on  .distingue  trois 
genres  dans  cet  ordre. 

Genre  premier.  La  puJfcaiai^',  fisyllîum»  Sa  Hge  est  tri- 
chotome ,  ses  feuilles  sont  opposées  ,  ses  fleurs  sont  en 
tètes^  terminales^  dont  chacune  est  ihunie  dune>brâctée* 
On  n  en  connaît  au'une  espèce  aux  environs  de  Paris  , 
qui  croît  dans  les  lieux  sablonneux,  sa  tige  est' rameuse^ 
herbacée  j  ses  feuilles  spnt  comvie  dentées ,  recourbées  p 
opposées  f  les  tètes  de  ses  flours  sont  à  de  longs  pe* 
donrulcs. 

Genre  su  Le  Plantain  ^  plantago.  Ses  fc^uUles  sont 
radicales ,  les  Ueurs  sont.  Cn  épis  serrés  au  sommait  d^une 
hampe ,  chaque  fleur  est  ^uo«e  d'une  bractée ,  la  capsule 
est  biioculaire  ,  polysperaïQÎ  le  placenta  est  adne^aux 
deux  câtés  d*une  cloison  tnen^hraneuse ,  etiibre  dans  la 
maturité*  On  en  distingae  quatre  espèces  aux  eftvirons 
de  Paris.  , 

La  {)remière  espèce  est  le  plantain  ordinaire ,  le  grand 

tlantain.1  plarUago  mam^  .Ses  feuilles  sont  ovales  \  gla«^  é 
1res ,  sa  hampe  çst  ^Undrique ,  des  fleurs  sont  imbri- 
quées en  épis. 

I^  deuxième  espèce  «st  le  plantain  moyen ,  pkmtagà 
média.  Ses  feuilles  sontoval^s;,  laneéoilées ,  pubescentes; 
sa  hampe  et  épi  sontA^ylindriques. 

La  troisième  espèc^ies^it'  piantain  lancéolé y/^ftmftî^ 
lancmolaia.  $e%  feniUes  sont  lancéolées  ^  son  épis  est  nud, 
iTomme  oy^e;  sa-  hampe  est  angulaire. 

lie  quatriènae  espèce  estle- plantain  k  tcornS-^d^^cerTy 
piani4^  4ioronopifoL'a.,S%s,1kuiUes  sont  Knéaires  ;  den- 
tées; l^.hanipe  est  cylindrique. 
ée^re  3*  La  Baignause^  Mêkfrelia.  Les  ^iS^-de  te 
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:genre  sont  radicales  ;  les  ileurs  sont  monoïques  ,  let 
mâles  sont  sur  des  hampes  unitlores  ;  les  Seurs  femelles 
sont  cachées  parmi  les  feuilles ,  et  presque  sessiles  ;  le 
caiyce  des  premières  est  quadripartite,  la  tuhe  est  quaw 
drinde  ,  les  étamines  sont  au  nombre  de  cjuatre  » 
1* ovaire  est  avorté  ;  le  caiyce  des  femelles  est  tripartile  ^ 
la  tul)e  est  triSde ,  sans  étamines  ;  la  capsule  est  monos-» 
permé.  On  n«n  connaît  qu'une  espèce  aux  environs  de 
jParis  :  c'est  la  baigneuse. des  étangs,  hitoreVa  iacustr/^^ 
Elle  croit  sur  les  bords  des  eaux ,  d'où  lui  est  venu  soa 
nom  générique. 

O a  D  RB  1 1 L  —  Les piùmhoffinéei ,  plumbagioeas. 

La  famille  des  plomhaginées  renferme  des  herbes  et 
des  arbttotes ,  dont  les  feuilles  sont  souvent  toutes  radi- 
cales, et  toujours  simples  et  alternef  :  les  fleurs  herma- 
phrodites sont  terminales ,  tantôt  rapprochées  en  tête  ^ 
tantôt  disposées  en  épis  nombreux ,  qui  forment  une 
ample  panicule.  lie  caiyce  de  ces  fleurs  est  double  ^ 
persistant  pour  Focdinaire  j  l'extérieur  est  monophyll^, 
lubulcux ,  entier  ou  denté  ;  Fintérieur  est  ou  mono- 
phylle  découpé ^  ou  à  cinq  divisions  profondes,  hjrpo^ 
gyne^  les  étammes  sont  en  nombre  déterminé ,  tantôt 
insérées  -i  la  base  du  caiyce  intérieur ,  tantôt  insérées 
«ous  le  pfslil ,  ou  h/pogines  ;  fovaure  est  simple  ,  libre; 
le  style  est  unique  ou  multiple ,  le  stigmate  est  multiple  » 
la  capsule  est  monosperme,  fombryon  est  oblong,  com- 
primé ,  entouré  f>ar  un  çérispemie  farineu)r.  On  ne  con-» 
naît  au]^  environs  de  Paris  qu  un  seul  genre  dans  cet  ordre. 

Genre  premier.  Le  Staticé ^  statice.  I>ans'  ce  genre, 
les  fentUca  sont  radicales*,  les  hampes  "nonibréuses  , 
les  fleurs  sont  terminales  ,  aggrégées  dans  un  caiyce 
commun )  imbriqué  ,.6earieùx  ,  se  prolongeant  sur  la 
Jitampe  en  forme  de  gatne ,  dans  une  espèce  ^  <et  cette  es- 
pèce n^  ,ae  trouve  pas  aux  environs  de  Paris',  les  fleurs 
sont  disposées  sur  une  longue  file ,  faseiculées  et'entou^ 
rées  d'écailler;  le  caljce -extérieur  des  fleurs  60t  mono- 
fihylle  .1  -entier ,  à  Jimbe  plissé ,  •  scarieux ,  'persistant  ; 
l'intérieur  est  ouintepartite ,  ooloré ,  persistant ,  ayant  les 
''^  '    ~  adhereiites  à  leur  l>ase ,  et  quelquefois -dans 
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prescpie  toute  leur  étendue  ;  les  étamines  sont  au  nombre 
de  ooq  »  insérées  i  la  base  des  divisions  calîcinales  ; 
les  styles  sont  pareillement  au  nombre  de  cinq ,  de  même 
que  les  stigmates  ;  la  capsule  est  évalvc,  entièrement  re- 
couvert par  le  double  calyce ,  dont  Tinlérieùr  est  calyp- 
triforme  et  pentafide  à  sa  nase  ;  le  placenta  est  filiibrmc, 
naît  du  sommet  de  la  capsule ,  et  se  prolonge  jusquà  la 
liase  de  la  semence,  quil  soutient  dans  une  situation 
droite.  On  ne  connaît  quune  espèce  de  staticé  dans  la 
Flore  Parisienne  :  c'est  le  staticé  commun  ,  le  gazon 
d'Ohm) pe y  staiice  vulgaris.  Les  feuilles  sont  linéaires, 
les  fleurs  sont  rouges*  Il  croit  dans  les  prés  secs  et  le  long 
des  chemins. 

CLASSE     VII L 

De#  plantes  dicotylédones  ,   monopétales  j  à  côroHe 

hypogyne. 

Les  plantes  de  cette  classe  ont  Ife  calyce  de  leurs  ffeura 
monopbylle  ;  leur  corolle  est  monopétale ,  bypoçyne , 
ou  insérée  sous  le  pystil  ,  régulière  ou  irr'égulière  ; 
leurs  ét«'iiiiines  sont  en  nombre  détermine ,  insérées  sur 
la  corolle,  et  pour  lordinaire  alternes  avec  ses  décou- 
pures .  quand  le  nombre  est  le  même;  l'ovaire  est  libre, 
simple  y  quelquefois  quadrilobé  ,  rarement  double  ;  le 
style  est  unique ,  rarement  nul  ou  double  ;  le  fruit  est 
libre  ,  simple  ,  rarement  multiple ,  quelquefois  gymnos- 
perme ,  plus  souvent  angiosperme ,  et  pour  lors  uni-« 
multiloculaire.  Jussieu  admet  dix-huit  ordres  dans  cette 
classe  :  mais ,  dans  l|i  Flore  Parisienne ,  on  en  ren* 
contre  neaucoup  moins. 

OmDBS  PBSMiSB.'*—  Les  prirr.utacdes ,  primuIaocaB^ 

Les  plantrs  de  cet  ordre  ont  pour  la  plupart  leurs  ra« 
cines  vivaces ,  et  quelquefois  leur  tîge  herbacée  ,  accom* 
pagnée  de  feuilles  simples ,  opposées  ou  alternes.  ^ueU 
quefo.s  il  s'élève  de  la  racine  une  hampe  ou  tige  nue, 
ayant  seulement  des  feuilles  à  sa  base;  les  ileurs  sont 
loujoyrs  completles ,  monopétales  et  régulières ,  dispop* 
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sées  difFëremment  ;  dans  les  tiges  feuillées  ,  elles  sont 
axiilaires  et  terminales ,  s^|^ifes  ou  disposées  en  épis 
ou  en  corymbe  ;  dans  les  ti^es  nues ,  elles  sont  toujours 
terminales  >  rarement  solitaires ,  plus  souvent  disposées 
en  orabetle ,  munies  d'un  involucre  polyphjUe;  le  caljce 
est  divisé  plus  ou  moins  profondément,  persistant;  la 
corolle  est  presque. toujours  régulière,  à  lymbe  pour 
l'ordinaire  fendu  en  cinq  iobcs  ;  les  étamines  sont  tou- 
jours en  nombre  déterminé ,  le  plus  souvent  cinq ,  rare- 
ment plus  ou  moins  ,  opposées  aux  loties  de  la  corolle  en 
un  même  nombre  ;  ToVaure  en  est  simple  et  libre ,  le  style 
^t  unique ,  le  stigmate  est  simple  ou  rarement  bifide ,  le 
fruit  est  uni-loculaire ,  polysperme ,  souvent  capsulairef 
le  piacenta  est  central,  libre  ;  le  péris]^rmè  est  charnu , 
rembryon  est  droit,  la  radicule  inférieure,  les  cotylé^ 
dons  semi  '  cj[lindriques.  On  n'en  connaît  que  cinq 
genres  aux  environs  de  Paris. 

Genre  premier.  Le  mouron ,  anagallis.  I^  tige  est  tetra- 
goiie ,  les  feuilles  sont  opposées ,  les  fleurs  sont  solitaires, 
axiltaires  ;  le  calyce  est  pentafide ,  la  corolle  est  en  roue , 
quin<]uelobce;  lés  étammes  sont  au  nombre  de  cinq,  le 
atigmatc  est  simple  ,  la  capsule  eajt  globuleuse,  s  ou- 
vrant horizon faiement.  Il  y  en  a  trois  espèces  aux  envi* 
rons  de  Paris ,  quoique  nojis  n'en  ayons  rapporté  qu'une 
seule  dans  notre  Partie  Economique,  que  nous  avons 
mal-è-propoA  confondues. 

I«a  première  espèce  est  le  mouron  rouge ,  anmgafUs 
arvensis.  Ses  feuilles  sont  ovales  ,  pointues  i  plus  courtes 
que  les  péduncules  ;  ses  fleurs  sont  écarlates. 

I.a  deuxième  espèce  est  le  mouron  bleu ,  anag(M9 
emrulea.  Ses  feuilles  sont  ovales ,  pointues ,  égales  aur 
péduncules  ;  ses  fleurs  sont  bleueà. 

I.a  troisième  espèce  est  le  mouron  délicat,  anagaJUM 
Unella.  Sa  tige  est  filiforme  i  ses  feuilles  sont  ovales , 
arrondies,  comme  aiguës ,  pétiolées. 

Gemre  2,.  La  C  nfeniùe  f  ceatuuculus.  Ses  feuilles  sont 
epposéeç  et  aUernes ,  ses  fleurs  sont  solitaires ,  axiilaires  » 
quelqueloîs  pentafides,  pentandres,  et  conséquemmént 
congénères  du  genre  précédent^  le  calyte  des  Heurs  est 
quaonfide ,  laxorolle  est  en  roue,  quadrilobée ,  les  éta* 
wi^ei  sout  au  nombre  de  quatre ,  le  stigmate  est  simple» 


itt  értvirWls  êi  Paris.  loS 

la  mpsnk  est  globuleuse,  et  s  ouvre  horizon falèmen t.  Oa 
n'en  connatC  qu'une  cs|)èc'e  dans  la  Flore  Parisienne, 
Cîctte  espèce  est  la  ccntenille  d'eau  ,  cenlunoulus  mi*. 
nimus.  Elle  croît  dans  les  sables  humides  ;  ses  leuiltes 
iont  tendres 4  alierncs  ;  se»  Heurs  sont  blanches ,  sessiles, 
axfllaircs. 

Genf-e  3.  /tf  fysimachÊe ,  lysimachia.  Ce  genre  dif- 
ftrc  du  premier ,  eu  c<^  c|ue  sa  capsule  s*é(end  en  rin<| 
ou  dix  valves  j  ses  lèuiile»  sont  opposées  ou  vertici!lce&5 
tesfteurs  sont  axi> laites  on  termmalos  .  solitaires  ou  dis- 
posées en  épi  ou  eu  corviube,  et  ses  ctamines  se  trouvent 
quelquefois  réunies  à  leur  base.  Il  sen  trouve  deux  es- 
pèces dans  la  Flore  Parisienne.  \ 

Ijà  première  est  la  Ijrsimachie  commune ,  la  lysimachia 

I  perce-^bossc ,  la  lysimacbie  corneille  ,  lysimachia  çul^ 
garis.  Elle  vient  aux  bords  des  eaux  ;  Ses  fleurs  sont 
jaones ,  en  panicule  terminale. 

La  deuxième  espèce  est  la  lysîmachie  des  bois ,  fysima» 
Ma  nemonsm.  Sa  tige  est  courbée ,  ses  feuilles  sont 
ovales ,  aiguës  j  ses  pédunculcs  sont  égaux  aux  feuilles , 
•es  fleurs  sonr  jaunes,  solitaires. 

Genre  4.  LephimeaUy  hottonia.  Les  plantes  de  ce  genre 
•ont  aquatiques ,  leurs  feuilles  sont  verticillées ,  pinnées 
ou  dentées  ;  leurs  (leurs  sont  solitaires ,  axiliaires  ou  ver» 
ticillées  ,  et  forment  un  épi  terminal  ;  les  verticilles  sont 
munis  d'involucres  polyphjrlles;  le  caljrce  de  ces  fleurs  est 
quinquepartite  ,  la  corolle  est  hypocratériforme ,  dont  le 
tube  est  court ,  le  limbe  plane ,  quinquclobé  ;  Its  éta- 
mines  sont  au  nombre  de  trois  ;  le  stigmate  est  globu- 
leux ,  la  capsule  est  pareillement  globuleuse ,  acuminée* 

II  ne  s'en  trouve  qu  une  espèce  aux  environs  de  Paris  : 
c'est  le  plumeau  des  marais,  hoitoniapalusMs,  Ses  feuilles 
sont  pinnées.  ses  Heurs  sojtt  blanches. 

.  G0nre  5.  Le  primevère  ^  primula.  I-e  calyce  dans  et 
genre  est  tubuleux  ,  à  cinq  dents  i  la  corolle  est  tubu- 
buleuse ,  qnincjuelobée ,  ayant  l'orince  libre  ;  les  étamines 
sont  au  nombre  de  cinq  ;'le  stigmate  est  simple  ,  la  cap*^ 
iule  s*ouvTe  au  sommet  en  dix  dents.  Un  en  rencontre 
de  deux  espèces  aux  environs  de  Paris ,  sans  y  com* 
prendre  les  variétés. 
La  première  espèce  est  le  primevère  commun  ^  te 
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primevère  à  fleurs  jaunes  »  prù^ula  t^einalii,  \y  vient 
dans  les  prés;  ses  feuilles  sont  comme  en  cœur  »  ridées  » 
dentées,  ses  fleurs  sont  en  ombelles  ^  le  limbe  de  leur 
corolle  est  plus  court  que  leur  calyce, 

L<i  deuxième  espace  est  le  primevère  à  grandes  fleurs , 
primula  tferis  grandiflora.  Cette  espèce  vîent  dans  les  bois  : 
ses  feuilles  sont  dentées,  ridées  ;  ses  ombelles  sont  comme 
radicales ,  le  limbe  des  corolles  est  plane  ^  fi>rt  large. 

* 

Orpbe  il  f-  les  orobanchcîdes  f  orobancbbtdeK. 

Les  orobanchoïdes  sont  souvent  des  plantes  parasite! 
des  racines  des  arbres ,  et  sont  remarouables  par  leurs 
tiges ,  qui  sont  pour  l'ordinaire  berbacées ,  presque  suc- 
culentes ou  charnues ,  simples  ou  rameuses ,  garnies 
d'écaillés  plus  ou  moins  serrées ,  qui  semblent  tenir  lieu 
de  feuilles  :  les  fleurs  sont  rarement  solitaires;  elles  sont 

{»our  lordinaire  disposées  en  épis  ^  et  munies  de  bractées  ; 
eur  calyce  est  quadrifide  ou  septifide  ,  quelquefois  nul^ 
remplacé  par  les  bractées ,  persistant  :  la  corolle  est  pour 
l'orclinaire  labiée  ,  les  étamines  sont  didynames ,  Tovaire 
est  simple ,  le  tyle  unique  ,  avec  un  stigmate  simple  ou 
bifide  ;  la  capsule  est  unwloculaire ,  bivalve ,  polisperme;, 
les  placentas  sont  adhérens  au  milieu  des  valves ,  le  pé- 
risperme  est  charnu  ^  dur  y  presque  çorué  ;  l'ombryon  est 
très-petit  ^  excentrique.  On  n'en  connaît  que  deux  genres 
^fiux  environs  de  Paris  ,  encore  un  de  ces  genres  y  est-il 
dputeux ,  c'est  le  second! 

Genre  premier.  L^orobanche  ^  orobanche.  I^s  herbes 
de  ce  genre  sont  presque  charnues  ,  roussâtres  ,  et 
naissent    pour   Toroinaire  sur  les  racines  des  autres 

Etantes ,  aussi  sont  elles  parasites  :  leurs  racines  sont  tu-^ 
ercuses»  couveites  d'écaillés  imbriquées;  leur  tige  e^ 
simple  ou  rameuse.,  leurs  fleurs  sont  disposées  en  épi 
terminal  ou  solitaires  au  sommet  d'une  hampe ,  le  calyce 
de  ces  Qeurs  est  muni  de  trois  bractées  ,  ou  tubuleuxt 
quinqueifide ,  inégal  ou  ni.l;  les  bractées  font  souvent 
les  fonctions  de  calyce  ;  la  corolle  est  tubuleuse  ^  bilabiée, 
ayant  son  tu})e  ventru,  sa  lèvre  supérieure  concave  , 
écfaancrée ,  la  lèvre  inférieure  réfléchie ,  trifide  ,  inégale; 
)  oyaife  est  glanduleux  i  sa  base ,  avec  un  stigqiate  bi^ 
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lobîé.  On  en  distingue  quatre  espèces  aux  environs  de 
Paris. 

I^  première  espèce  est  le  grand  orobanche  ,  eroban* 
che  major.  Sa  tige  est  simple ,  pubescente;  ses  fleurs  sont 
Toussâtres  ,  leur  calyce  est  à  deux  valves  >  bifide  ;  les 
étamines  sont  plus  courtes  que  la  corolle. 

La  seconde  espèce  est  1  orobanche  commun  ^  orohanche 
çulgaris.  Il  vient  dans  les  prés  secs  ;  sa  tige  est  simple , 
pubescente  ;  ie  calyce  de  ses  fleurs  à  deux  valves , 
trilobées. 

La  troisième  espèce  est  Torobanche  lisse  ^  orobanche 
lœçis.  Sa  tige  est  simple ,  lisse,  ayant  des  stipules  ternées; 
les  fleurs  sont  bleuâtres ,  leur  calyce  est  comme  fendu  ea 
cinq.  '^ 

La  quatrième  espèce  est  l'orobanclie  rameux,  orohan* 
che  ramosa.  Il  vient  dans  les  chenevières  ;  il  a  la  tigo 
rameuse  9  et  la  corolle  de  ses  fleurs  fendue  en  cinq. 

Genre  2.  La  clandestine  •  lathrœa.  I^s  niantes  de  ce 
genre  sont  herbacées ,  de  même  que  celles  au  genre  pr('-^ 
cèdent  ;  les  unes  sont  presqu'entièrement  cachées  en 
terre ,  naissent  sur  les  racines  des  aibres ,  et  produisent 
seulement  des  fleurs  saillantes  hors  de  terre  »  solitaire  0 
ou  disposées  en  épi  ^  les  autres  sont  élevées  sur  la  sur« 
face  de  la  terre»  et  ressemblent  à  lorobancbe  ;  .le  calyco 
de  ses  fleurs  est  campanule^  quadrifide;  la  corolle  est 
tubuleuse  et  diflere  dans  les  différentes  espèces  ;  To- 
vaire  est  glanduleux  à  sa  base ,  ayant  son  stigmate  tron>* 
que  ;  la  capsule  s  ouvre  avec  élasticité ,  et  est  oligos» 

Serme.  On  dit  en  avoir  trouvé  une  espèce  aux  environs 
e  Paris  ;  c'est  la  clandestine  à  écailles  ,  clandeitina 
êquammaria.  La  tige  de  cette  espèce  est  simple ,  ses  co- 
rolles sont  pendantes  ,  avant  leurs  lèvres  inférieures  tri- 
fides.  'Nous  avons  fait  graver  cette  plante,  dans  notre 
grande  collection  cf histoire  naturelle  ;  nous  avons  publié 
il  son  sujet  une  dissertation  intéressante  et  fort  curieuse. 

Ordre  III.  —  Les rldnanihoïdâs ,  rhinanthoïdeœ. 

Dans  cette  famille ,  les  plantes  ont  une  tige  pour  Tordi- 
naire  herbacée,  dont  les  feuilles  sont  opposées  et  alternes; 
Us  fleqrs  sont  munies  de  bractées ,  et  sont  quelquefois 
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solitaires ,  axîllalres  ou  termin^fles ,  et  te  plus  souyoot 
disposées  en  épi  terminal  ;  leur  caly^ce  est  divisé  plus  ou 
moins  prôfonaémcnt ,  pour  Tordinalre  lubuleux  et  per* 
distant;  la  corolle  est  presque  toujours  irrégulière ,  ayant 
ses  étaminesen  nombre  déterminé;  l'ovaire  est  simple; 
le  style  est  unique  y  le  stigmate  est  simple  y  rarement  hi- 
lobe  ;  la  capsule  est  biloculaire ,  polyspermc ,  bivalve  ; 
la  cloison  semînif^re  est,  de  chaque  côté,  opposée  et 
'  continue  aux  valves ,  celles-ci  s'ouvrent  par  leurs  bords  ; 
le  périsperme  est  charnu ,  Pembryon  est  droit ,  les  coty- 
léaons  sont  semi-cvlindrique9. 

G'enre  premier.  Le  pofygale  ,  polygala.  Les  plantes  de 
oe  genre  sont  herbacées  ou  irute^ccnles,  ayant  leurs 
feuUles  pour  lordinaire  alternes  ;  les  fleurs  sont  en  épi 
terminal,  leur  calyce  est  à  cinq  divisions ,  deux  beaucoup 
plus  grandes  en  forme  daîles,  souvent  colorées;  la  co- 
rolle est  tubulée,  ayant  son  tube  fendu  supérieurement, 
•on  lymhe  bilabjé,  sa  lèvre  sirpérieure  bifiae ,  finférieure 
concave  ,  multifide  ou  entière  ;  les  étamines  sont  aa 
nombre  de  huit ,  recouvertes  par  la  lèvre  inférieure  , 
ayant  leurs  filamcns  réunis  ,  en  deux  paquets ,  sur- 
montés par  des  anthères  uni-loculaires  ;  le  stigmate  est 
un  peu  épais ,  bifide ,  la  capsule  est  comprimée  en  cœur 
renversé.  Il  ny  en  a  qu'une  espèce  aux  environs  de  Paris  : 
*  c'est  le  polygale  commun  ,  Therbe-au-lait ,  polygala  pttU 
gariê ,  amara ,  monospeLaca.  Il  croît  dans  les  lieux  secs  ; 
ses  fleurs  sont  blanches  ou  bleues  ou  rouges. 

&enre  i.  La  péronique,  vcronica.  I^f  plantes  de  ce  genre 
tant  ordinairement  herbacées ,  rarement  suffrutescentes  ; 
leurs  feuilles  sont  opposées  ou  verticillces ,  quelquefois 
alternes  ;  les  fleurs  sont  disposées  en  épis  terminaux  , 
ou  axillaires  ,  solitaires,  dans  un  grand  nombre  d'es- 
pèces ;  leur  calyce  est  à  quatre ,  rarement  à  cinq  divi* 
visions  ;  leur  corolle  est  en  roue,  quadrîlobée,  inéeale  ;  les 
étamines  sont  au  nombre  de  dix ,  la  capsule  est  échancrée 
au  sommet.  Il  y  er.  a  dix-huit  espèces  aux  environs  de 
Paris. 

La  première  est  la  véronique  bâtarde ,  çeronica  spuria. 
Sou  épi  est  terminal ,  ses  feuilles  sont  temées  ,  dentées 
également.  Elle  croit  dans  les  bois  sablonneux. 

La  seconde  est  la  véronique  des  boutiques ,  iferentàm 
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4i0icrnaiiSm  Sa  tige  est  couchée ,  ses  épis  sont  latéraux  , 

SïduQCttlés  ;  ses  feuilles  sont  ovales  ,  dentées,  petiolées, 
n  trouve  cette  espèce  dans  les  bois. 

I.a  troisième  espère  est  la  véronique  en  épis  ,  çeronica 
sfncata.  Sa  tige  est  très-simple  et  montante,  ses  feuilles 
sont  opposées y^crenellées  ,  obtuses^  les  fleurs  sont  ea 
épi  termina). 

I^  quatrième  espèce  est  la  véronique  à  feuilles  de  ser* 
polet,  çeronica  serpUlifoîia.  Ses  feuilles  sont  ovales,  ob^ 
tuses ,  crencllces ,  glabres  ;  sa  grappe  est  terminale ,  pres- 
qu*ett  épi. 

I^  cinquième  espèce  est  la  véronique  beccabungue , 
çeronica  heccahunga  ,  la  véronique  des  fontaines.  Sa 
tige  est  rampante,  ses  feuilles  sont  ovales  ,  planes;  ses 
fieurs  sont  en  grappes  latérales ,  corymbifèrcs. 

La  sixième  espèce  est  la  véronique-mouronnée  ,  lë* 
mouron  deau  ^  çer.nica  anagalHs.  ha.  tige  est  droite ,  les 
feuilles  sont  lancéolées ,  dentées  ;  les  fleurs  en  grappes 
latérales ,  corymbif^res. 

I-a  septième  espèce  est  la  véronique  à  écusson ,  çera» 
nica  scuWIata»  Ses  feuilles  sont  hnéaires  ^  pointues , 
presqu entières ,  les  grappes  sont  alternes,  Ics.pedun- 
cules  sont  pendans. 

I-a  huitième  espèce  est  la  véronique  teucrîde  ,  tfero^ 
niea  teucrhtm.  Ses  feuilles  sont  ovales  ,  ridées ,  un  peu 
«ibtuses;  ses  dents  sont  profondes  et  obtuses^  ses  grappei 
sont  fort  longues ,  presqu'en  épi. 

Isa  neuvième  espèce  est  la  véronique  des  montagnes , 
peronica  montana.  La  tige  est  faible ,  les  feuilles  sont 
ovales  ,  crenellées  ,  petiolées  ;  les  grappes  sont  panci* 
Uores. 

I^  dixième  espèce  est  la  véronique  chenette ,  çeronicà 
ehamœdfys.  La  tige  est  à  deux  rangs  opposés  de  poils , 
les  feuilles  sont  ovales ,  dentées,  ridées ,  sessîles  j  les  in- 
férieures sont  petiolées ,  les  fleurs  sont  en  grappes  laté- 
rales ,  corymbifèrcs. 

La  onzième  espèce  est  la  véronique  rurale, la  véronique 
agreste ,  peronica  agresiris.  Ijcs  feuilles  sont  cordiformes , 
incisées ,  plus  courtes  que  les  peduncules }  ceux-ci  sont 
axillaires  ,  uniflores. 

La  douzième  espèce  est  la  véronique  des  champs  0 
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peronica  crçensis.  Ses  peduncules  sont  azillaires ,  nni* 
flores;  ses  feuilles  presque  cordiforiiies ,  dentées,  velues, 
plus  longues  que  les  peduncules. 

La  treizième  espèce  est  la  véronique  à  plusieurs  fleurs , 
peronica  polyantho*.  Cette  plante  est  couchée  et  garnie 
en  son  entier  de  poils ,  ses  rameaux  sont  en  forme  d'épi, 
feuillus  et  multinores;  les  feuilles  inférieures  sontarron* 
dies  y  les  autres  sont  oblongues  ;  les  fleurs  sont  sessiles  % 
bleues. 

Ta  quatoizîème  espèce  est  la  véronique  à  feuilles  de 
lierre ,  peronica  hederifolia.  Ses  tiges  sont  couchées ,  sei 
feuilles  sont  corchformes ,  planes ,  à  cinq  lobes  ;  ses  pe- 
duncules sont  axillaires ,  unîflores. 

La  quinzième  espèce  est  la  véronique  à  trois  feuîlleff , 
la  véronique  digitée ,  peronica  tripJyUos.  Ses  feuilles  sont 
en  digitation ,  ses  peduncules  sont  axillaires  ,  uniflores, 
plus  lon^  que  le  caljrcc. 

I^  seizième  espèce  est  la  véronique  du  printemps, 
peronica  pema.  Ses  feuilles  sont  pinnatifides ,  plus  lon- 
gues que  les  peduncules  ;  ceux-ci  sont  axillaires ,  uni- 
nores. 

La  dix-septième  espèce  est  la  véronique  acinoïde ,  la 
véronique  à  feuilles  de  thym  sauvage  ,  peronica  acini-^ 
foOa.  Sa  tige  est  droite  v  un  peu  velue  ;  ses  feuilles  sont' 
ovales  ,  g^labres ,  crenellécs  j  ses  peduncules  sont  axil* 
laires,  unîflores. 

La  dix-huitième  espèce  est  la  véronique  à  feuilles  de 
basilic ,  peronica  ocymifolia.  Sa  tige  est  droite ,  ses  feuilles 
•ont  Crcnellées  et  rouges  en- dessous  ;  lea  fleurs  sont  soli- 
taires ,  pedunculées ,  de  couleur  bleue.  , 

Genre  3.  La  Sibthorpe ,  sibthorpia.  Ce  genre  de  plantés 
est  herbacé ,  rampant  ;  ses  ieuules  sont  alternes  .  pres- 
que solitairrs ,  l'eaunculécs,  de  couleur  jaune;  leur  ca« 
lyce  est  turbiné ,  qninqueparlitc  ^  la  corolle  est  en  roue ^ 
quinquepaftitc  ,  égalé  ;  les  ét^imines  sont  au  nombre  de 
quatre,  écartées  par  paire ^  le  siigmate  est  capilé,  la 
capsule  <  SI  comrnmée  ou  biloculaiie.  Il  n'y  en  a  qu'une 
espace  aux  environs  <]e  Paris  ;  c'est  la  sibthorpe  d'E  irope , 
sibthorpia  Europaa»  Ses  feuilles  sont  alternes,  reuiformes, 
comme  ueltées ,  crenellées }  ses  fleurs  sont  aJuUaires  4 
pedunculées  I  jaunes. 
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Genre  ^,  Ueuphraise  ^  euphrasia.  Les  feuilles  sont  op- 
posées ou  alternes  ^  le  calyce  des  fleurs  est  quadrifide,  la 
corolle  tubuleuse, ,  bilabiee  ^  dont  la  lèvre  supérieure  est 

four  l'ordinaire  échancrée ,  la  lèvre  inférieure  trilobée  ; 
lobes  égaux;  les  anthères  sont  épineuses  à  la  base  dun 
des  lobes ,  dans  les  deux  étamines  qui  sont  plus  courtes  » 
la  capsule  est  ovale  y  comprimée.  On  en  distingue ^eux 
espèces  aux  environs  de  Paris. 

lA  première  espèce  est  Teuphraise  commune,  euphrasia 
efficinalis.  Ses  feuilles  sont  ovales,  marquées  de  lignes  et 
finement  dentées  ;  ses  Heurs  sont  blanches,  tachées  oe  noir. 
La  seconde  espèce  est  leuphraise  tardive  ,  euphrasia 
odoTitiles,  Ses  feuilles  sont  linéaires  j  tuâtes  en  scie  ;  les 
fleurs  sont  rouges. 

L'auteur  de  la  Flore  Parisienne  en  admet  une  troisième 
espèce^  qui  vient  dans  les  moissons,  et  qu*il  nomAie  Teu- 
phraise  jaune,  euphrasia  laïea.  Ses  feuilles  sont  linéaires , 
en  scie;  les  supérieures  sont  trè^-entières;  les  fleurs  sont 
jaunes. 

Genre  5.  La  pédicukUref  pedicularis.  Les  feuilles  de 
ce  geiu'e  sont  opposées  ou  alternes,  quelquefois  simples, 
plus  souvent  auees  ;  les  fleurs  sont  en  épi  terminal ,  leur 
calyce  est  ventru ,  quinquefidc  ,  leur  corolle  est  (ubu- 
leuse,  bilabiée,  dont  la  lèvre  supérieure  est  en  casque, 
échancrée ,  comprimée  ,  très-étroite ,  et  la  lèvre  inic- 
rieure  est  plane,  ouverte ,  presqu'à  trois  lobes ,  le  moyen 
est  plus  étroit  ;  la  capsule  est  arrondie ,  m  Acronée ,  cbm^ 
primée,  souvent  oblique  au  sommet.  On  en  trouve  deui^ 
espèces  aux  environs  de  Paris. 

ÏA  première  espèce  est  la  pédiculaire  des  mar^^is , 
rherbe-aux-poux ,  pedicularis  palustris,  TS,l[e  croît  dans 
les  marais;  le  calyce  de  sa  fleur  est  en  croûte  à  points 
calleux ,  la  corolle  est  à  lèvres  obliques. 

La  seconde  espèo^  est  la  pédiculaire  des  bois ,  pedi^ 
cnlaris' sylfatfcd.  Elle  croît  dans  les' prés  des  bois;  le 
calyce  de  la  Heur  est  lisse,  oblique ,  anguleux;  la  corollo 
est  à  lèvres  en  cœur. 

Genre  6«  La  cocre/e ,  rhinanthus.  Les  feuilles  et  les 
fleurs  de  ce  genre  sont  opposées  ;  le  calyce  des  fleurs  est 
ventru  ,  quadrifidc  ;  la  corolle  est  tubuleuse  ,  bilabiee  , 
dont  la  lèvre  supérieure  est  en  casque ,  échancrée  ou 
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entière,  étroite  ;  la  lèvre  inférieure  ouverte ,  ou  réfléchie  ^ 
trilobée  ,  le  lobe  moyen  est  plus  long  ;  la  capsule  est. 
ovale ,  comprimée  ;  les  semonces  sonr  quelquefois  entou* 
rées  d'un  rebord  membraneux.  On  n*en  rencontre  qu  une 
espèce  aux  environs  de  Paris.  Cette  espèce  est  la  vrai 
téte-de^cog,  rhinanthus  cristagallL  Ses  Heurs  sont  dun 
jaune-soutre  ,  leur  calyce  est  glabre. 

Genre  7.  Le  méktmpyre ,  mclampyrum.  Les  fcuUles 
$ont  opposées ,  les  fleurs  sont  disposées  en  épi  terminal , 
ayant  leurs  bractées  très-grandes:  le  calyce  de  ces  fleurs 
est  tubuleuz  ,  quadrifide  ;  la  coroÛe  est  tubuleusc ,  com- 
primée à  son  lymbe  ,  bilabiée  ;  la  lèvre  supérieure  est 
en  casque,  écbancrée,  repliée  sur  les  bords;  la  lèvre 
inférieure  est  plane ,  droite  ,  sillonnée ,  à  trois  lobes  jprcs^ 
qu*égaux  ;  la  capsule  est  oblongue ,  oblique  ,  acnminée , 
comprimée,  à  loges  monospcroies.  On  en  distingue 
quatre  espèces  aux  environs  de  Paris. 

•La  première  espèce  est  le  mélampyre  à  crête ^  mefam'* 
pyrum  crisiatum.  Ses  épis  sont  quadrangulaires ,  ses 
bractées  sont  cordiformes  ,  ramassées,  compacte;! ,  deu-* 
tées  ,  imbriquées  ;  ses  fleurs  sont  jaunes  ,  teintes  de 
pourpre. 

.  I«a  deuxième  espèce  est  le-  mélampyre  des  champs , 
me/àmpyrum  arçense.  Ses  épis  sont  coniques  ,  lâches  j  ses 
bractées  sont  colorées ,  à  dents  selacées  j  ses  fleurs  sont 
rouges* 

La  troisième  espèce  est  le  mélampyre  des  bois ,  iti^- 
}atnpyrum  syhaticum.  Ses  fleurs  sont  jaunes ,  uni-laté- 
^les ,  écartées  par  paires  ;  ses  corolles  sont  baillantes. 

I^  quatrième  espèce  est  le  mélampyre  des  prés  ,  me^ 
lampyrum  prdtense.  Ses  fleurs  sont  tournées  du  mêma 
côté,  latérales  ;  les  conjugations  de  ièuilles  sont  éloi-* 
gnées  ;  ses  corolles  sont  ouvertes* 

OxdrbIV.  —  LesWacées^  lilacea. 

G^t  ordre  étoit  destiné  aux  acanthoïdes<s  acanthofdeœ; 
tnais  comme  il  ne  se  trouve  pas  aux  environs  de  Paris  , 
nous  le  remplaçonsparlocinquièmeordrede  Jussicu,  qui 
devient  conséquemmcnt  ici  le  quatrième.  Les  plantes  de 
cet  ordre  ont  une  tige  frustescente  ou  arborescente  ^ 
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gam^  de  rameaux  opposés  ;  les  feuilles  sortent  de 
doutons  écailieujc ,  souvent  tr^s-  gros>  et  sont  pour  For* 
dinaire  simples ,  rarement  atléos  ;  elies  sont  situées  da 
même  que  les  rameaux  :  les  fleurs  sont  presque  toujours 
compleltcs ,  et  forment  communément  une  panicoley  ce- 
pendant elles  se  trouvent  quelquefois  dispûS(*os  en  grappes 
ou  en  corymbe  ;  leur  calyce  est  entier  ou  divisé  ,  la  co- 
rolle est  tubuleuse^  régulière ,  divisée  en  quatre  ou  cinqf 
Ïartîes  plus  ou  moins  profondes ,  rarement  nulle  ;  les 
tamînes  sont  au  nombre  de  deux  ^  l'ovaire  est  simple  y 
le  style  unique  ,  le  stigmate  a  deux  lobes ,  leur  capsule 
est  a  deux  loges  ;  la  cloison  est  opposée  aux  valves , 
le  périspcrrac  est  charnu ,  l'embryon  est  droit ,  les  co» 

Biédons  sont  iolîacés,  la  radicule  est  souvent  supérieure* 
et  ordre  ne  renferme  quun  genre  aux  environs  do 
Paris. 

Genr9.  Lejrêne,  iraxinus.  La  tige  de  ce  genre  est  ar<» 
borescente ,  ses  feuilles  sont  opposées  ^  rarement  sim- 
ples ,  presque  toujours  .aîlées  avec  une  impaire  ;  ses  fleurs 
sont  en  panicules  terixlinales  ,  et  paraissent  avant  les 
feuilles  ;  les  fleurs  du  frêne  à  manne  sont  à  quatre  pé-» 
taies  ou  monopétales  ,  à  quatre  divisions  profondes  ^ 
hermaphrodites  :  celles  de  frêne  commun  sont  apétales 
et  polygames ,  o*ost*à-dire ,  hermaphrodites  sur  un  in- 
dividu, et  simplement  femelles  sur  un  autre;  par  consé- 
quent, les  xalyces  et  les  corolles  sont  ou  nulles ,  ou  le 
calyoe  est  à  quatre  parties ,  et  la  corolle  à  auatre  divisions 
allongées ,  Iméaires  ;  les  étamines  sont  hypogines  ,  les 
anthères  scssiles,  dont  les  fleurs  apétales  »  portées  sur  un 
long  filament  dans  celles  qui  sont  pourvues  de  corolle  ; 
le  stigmate  est;  bifide ,  la  semence  ou  capsule  est  ovale , 
oUongue ,  comprimée  >  terminale  par.  une  aîle  mem- 
braneuse ou  écfaancrée  aài  sommet  ;  ses  loges  sont  mo^ 
sios^rmes  ,  d'autant  qufune  loge  est  sujette  à  s*âvorter . 
tNi  scblitere  dans  la  maturité.  On  en  connaît  deux  esf- 
pècès  .aux  environs  de  Paris  ,  quoique  nous  n'en  ayons 
«apporté  qu'une  seule  dans  notre  seconde  partie.    -    * 

La  première  espèce  est  le  frêne  ordinaire ,  Jra^inuf 
mxceUior.  Ses  folioles  sont  en  scie^  ses  fleurs  sont  à  pé«f 
taies  ,  brunes. 

La  seconde  espèce  est  le  frêne  à  manne  ,  fraxUmê 
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cmus.  Ses  folioles  sont  aiguës  ,  ea  scie ,  petiolées^  sa 

Eanicule  est  terminale  ;  ses  ttcurs  sont  de  couleur  ner- 
acée  t  ^  quatre  pétales. 

O  A  s  a  s   V.  —  Les  JoêmUiées  ^  jasmine»* 

^  La  tiœ  dans  cet  ordre  est  frutescente  ou  aborescente , 
les  fcuiDes  sortent  de  boutons  coniques  et  écaitleux  ,  et 
sont  presque  toujours  opposées ,  pour  Tordinaire  simples , 
rarement  temées  ou  presqu*aîlees  ;  les  fleurs  sont  dis- 
posées en  coiyœbe  ou  en  panicule,  terminant  les  ra- 
meaux ,  ou  sont  situées  dans  les  aisselles  des  feuilles  ; 
leur  calyce  est  k  quatre  ou  huit  divisions  plus  ou  moinv 
profondes ,  la  corolle  est  tubuleuse  ^  réculièrc  ;  les  éta* 
mine^-sont  pour  Tordinaire  au  nomijre  de  deux ,  l'ovaire 
est  simple ,  le  style  unique,  le  stigmate  bilobé ,  le  péri* 
carpe  est  charnu ,  biloculaire ,  disperme  ou  uniloculaire  ^ 
et  contenant  une ,  deux  ou  quatre  semences;  les  semence» 
sont  quelquefois  arillées  ,  le  périsperme  est  oléagineux, 
ou  charnu  ou  cartilagineux ,  quelquefois  nul  ;  lembryon 
est  droit,  les  cotylédons  sont  foliacés,  la  radicule  est  sou- 
vent supérieure.  On  cultive  aux  environs  de  Paris  plu- 
sieurs ^nres  de  cet  ordre  ,mais  il  ne  s*en  trouve  qu  un 
seul  qui  y  soit  indigène  :  ce  genre  est  le  troène. 

Genre»  Le  Troène ,  ligustrum.  Les  feuilles  de  ce  genre 
sont  simples ,  les  fleurs  sont  disposées  en  panicule  termi^ 
sale ,  quelquefois  triandres  ;  leur  calyce  est  très-petit , 
à  quatre  dents  ;  la  corolle  est  un  tube  court  avec  un 
limoe ouvert,  quadrifide;  la  baie  est  biloculaire,  quadris- 
perme  ;  les  semences  sont  au  nombre  de  deux  dans 
chaque  logé,  ou  plus  rarement  une  seule,  ce  qui  provient 
de  Tavortement;  le  périsperme  est  presque  cartilaffîneuzi 
.Ou  n'en  connaît  qu'une  espèce  aux  environs  de  Paris  : 
oest  le  troène  ordinaire ,  ligustrum  pulgare.  Il  vient  dans 
!|s  plupart  des  haies  :  ses  feuilles  sont  lancéolées,  aiguës; 
jes  peduncules  des  grappes  des  fleurs  sont  opposés ,  les 
fleurs  sont  blanches.  Il  jr  en  a  une  variété  à  feuilles  pa** 
jD^cbâes. 
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Ordre  VI.  Uh9^pyréna€éesi'pyvèàvic&.'\ 

la  tige^est  presque  toujours  frutescente-  leurs  feuîlieà 
«ont  souiiietit  simples,  erpNbiir Tbrdinalre  apposées;  les 
fleurs  varient  dans  leurs  àisposifion^  ,  tantôt  elles  sont 
portées:  sur  des  pedunculei'ramçùic*;  tiîs^lbrrgs  et  oppo- 
sés y  et  rormcnt  en  leur  eo^mble  uh  cûf^mbe  ou  y  ne  pa* 


f" 

baieufleyà  limbe  cominUttémefnriVrèguHer  ;  les  'éyciiQînes 
•ont  au.'nombre  de  quatre  ^pfesqUe  toujours  didjfnamps 
rarement  deux  ou  six  ;  l'oyais  est  siihpfe^  le  3tj^le  est 
unique^  le  stigmate  simple  ou  hilobé  ,  quclquëf^s  co.udé  ; 
k  fniît  est  un-péricarpe  charnu,  cbnteni^nt  depuis  un  [us^ 


h  radieulc  est  inférieure^  Iliiy  a  aux  environs  de  iP^rii 
qu un  gtnre  de  cet  ordre:-''    î  '  /  "^ 

Genre.  La  ç.rueine ,  verbe»a.  Les  plÀntes^  de  rtî'fjenpe 
sont  herbes  ou  arbrisseaux/^es  tbuiites  en  sont  op[)Os^ê9  • 
les  fleurs  sont  garnies  d'^eibractée  dispôsëe'  f^ti  fonp^ 
d'épi  court  ou  allongé  ^  le  dalyce  est  à  èinq  dents',  (ron-, 
quecs  dans  une  seule,  per9^tant>;  la  corolle  estfiifundi-t 
buliforme,  courbée;  le  limbe  est  inégal,  quiirquefidc; 
les  étamines  sont  au  nooobrè  de  quatre'^  nqii'^àulantcs  • 
le  stigmate  est  obtus  »  les- seiiiencës  ëëîit  au  nombre  de 
quatre  >  nues  ^  agglutinée?  par  .un  .tissu  utricUlairc.  On 
uen  ccMinaât  qu  une  espèce  aux  envtromde  Paris  :  cette 
espace  e«t  la  verveine  des  boutiques,  thhderia  officinàUs. 
Sa  ti^e  est  solitaire ,  ses  épis*sont  filitbrhies  '\  paiiicùfésj 
ses  ieuiUes  sont  lacinîfes.,  maltifides^  ses  fleurs  sont 
Ueues. 

«O  A  D  R  X  VII.  MU295  lahléés  .  lalîatfle. 
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Xa  racine  des  labiées  est  presque  toujours^ fibreuse, 
rarement  tubéreuse  ;  leiir~lige  est' communément  herba* 
cée,tetragone|  rameuse,  à  rameaux  opposés  j  ^^%  feuilles 


fi4  y     Fhxe  namr^Ê^   . 

sont  simples  ,  pour  rordinaire .  entières ,  et  disposas 
de  la  même  iva  nièce  que  les  leim^uz  ;  fet  HeUrs  sont 
le  pliis  souvent  'munies  de  bractées  ou  de  soies  ,  et 
p];es<iHe  toujours  dîsfiosées.eili  agneau ,  ou  veiticiUées, 
Terminales  ou  axiUaires;  la  CfQi'pUe  de  ces  H^urs^eitt  eon^ 
ttiunément  hilabiéa ,  le  lympe  formant  deux  tèviK»  plus 
Ou  moips  rappxpcliéps  :  ço  général ,  la  lèvre:  supérieure 
est  îtibins  larf  e  qnc  ripfo]ïîewr^>  et  recouvre  les  étamines; 
elle  e3(  si  courte  danftqueW|ue0.eapèoea^  qu'à.peine  pai» 
ratt  -  elle  i:  souvent  la  (pproUe  est  renversée,  ou  natur 
reniement  ou  par  leflêt  de  la  torsion  du  tube^  et  powr 
lofs  la  l^yre  sUuqc  inferîwrement ,  devient  la  supérieure, 
d'àutiiiat  qu'elle  est  communément  plus  petite  ^  etque  ke 
étami;ies'.  se  trouvent  penctutes.  sur  elles*  Quant  k.  la 
ftùctlfeatioii  de.  cet  ordre  ^m  ÛmiUe  ,  le  cahrœ  ^st  tou-^ 


sont  au  nombre  de  quatre,,  dont  dkeuK  sont  quebfoefins 
su^'eles  à  avorte^ ,  didYAii«ie6 ,  insérées  dans  la  lèvre 
SupéVieiirè  de  la  corolle  ;  Tovaire  est  simple ,  k  quatre 
lobes  ,, libre  y  le  sjtyle  est  unique,  provenant  du  rècepta* 
clé  cnu:ê  lés  lobes  df  lovame^  le  stigmate. est  bifide,  \% 
fruit  est  à  quatre  semences  nues ,  droites ,  situées  au  fond 
flu  c^lybe  persistant ,  et  attachées  par  leur  base  à  un  pia^ 
cçâfa  commun  peu  saillaiiit;  rembrfsn  est  droit  ^  dé* 
pourvu  dç,  uérisperme,  les  GOtvlédofis  aont  idaaes  ,  I4 
radicule  csr  inféjrî^u^ev  Cet  ardre  oomprend  plusieurs 
genres  daps  la  Flpte  l^afisieniie* 

Çenre  premier.^  fM^ly^pe  ^  lycopiis.  lies  plantes  de  eu 
genre  sont Jbciipaiées ,  leurs  fêiûllessont  sintiéeaou  pin-» 
natifides,  leurs  AeMfs  sontaKilIaires ,  verticillées,  sessilesf 
leur  çalyce  est  tubuleux ,  quinquefide:  la  corolle  est  tu-* 
J)uIeiJSC  ,.,quadrilobée.,.|Hresqù*éf9aief  le  kba supérieur 
t^st  plus  large ,  ëchàncré  ;  les  étamines  sont  écartées  ^ 
au  nombre  de  quatre,  dont  deux  fertiles  et  deux  avortées. 
On  en.^nqaît  ^eiii;;  eupèces-  nx  énvirana  de  Paris: 
cette  espèce  est  le  lycope  d'Europe ,  lycopus  Europœus» 
XI  croit  dafi^  lef  lieux  Immidcs:  :  se^  limiUeS'SOat  'si- 
nucés ,  en  fi^;  ae«  étamiueSufioiM  écartées^  ^fA  fleurs  sont 
Idanches.  '  *.         .  .    .      - 


<  a. 
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Ûertrer  a.  La  sauge ,  àalvia.  Les  pfàntcs  âé  ce  genre 
Sont  en  herbes  y  ou  en  soabs  arbrisseaux  j  les  Heurs  sont 
depuis  une  jusqu'à  troisj  elles  sortcuf  de  lacsselle  d*une 
feuflle  pu  dune  bractée ,  et  sont  souvent  disposées  en 
épi  ;  le  ^aijce  de  ces  fl<îu^s  est  presque  campanule ,  strîé'> 
bilàbté  ;  la  le vre  supérieure  est  unie  ou  tridentée,  la  lèvre 
inférieure  est  bitide ,  la  corolle  est  tnbuleuse;  bilabiée; 
letnbeest  insensibtement'ditàté ,  compriifié  à' ion  8om«^ 
inet  plus  long  que  le  càtyce  \  la  lèvre  supérieure  est  eil 
VoAfee  ,  entière  ou  échânctée'j  la  lèvre  inrérienre  est  tri-* 
lobée  y  ayant  ses  lobés  latéraux  étroits,  et  le  moyed 
plus  grand  et  arrondi;  les  étdmines 'sont  au  nombre  dé 
quatre ,  dont  deux  fertiles  et  deiik  aVolrtées  ;  ayant  lepré 
nlamens  arqués ,  portés  çhïidun  transversalement  snriaii 
pivot  y  et  versatiles  y  Hbircs  dans  toute  leur  longueur; 
connés  à  leur  base',  mtmfs'à  leYir  sommet  d'une  anthère 
oblongue  ,  unt-loculaire.  O^.en  connaff  trois,  espèce^ 
aux  environs  de  Paris:  •  •        f 

La  première  espèce  est  Ik  èauge  des  ptés^  ^ùlpiaprt^ 
fénstr:  fille  vient  dans  léà  ptés,  ainsi  que  l'indique  son 
nom  triyial^  ses  feuilles  sont  cordiibrmes,  obliques ,  irré<^ 
guliètes,' dentées,  presque  tobécs,  ayant  les  verticilles 
comme  nues  \  les  neur^  sont  blancbes  ou  bleues ,  leut 
corolle  est  à  lèvre  supérieure  ,  visqueuse.  ' 

I«a  seconde  espèce  est  la  sauge  à  feuilles  de  verveine  j 
salpià  vetBenàcea,  Ses  feuilles  sont  dentées  ,  sinuées  , 
un  peu  lisses  ;  ses  ileurs  sont  bleues ,  dont  les  corôlléii 
Botit  plus  étroites  que-  le  calice. 

I^  troisième  espèce  est  la  sau|;e  schlatée  ,  Toryale 
des  chemins  ,  saiuia  schUBa:  Ses  tcuîlles  sont  cordifor'- 
mes  y  crenellées ,  ridées  ,  velues  :  ses  bractées  sont  co^ 
lorées^  concaves  ,  aiguës  ,  plus  longues  que  le  calice  ; 
ses  fleurs  sont  bleues  ^  blanches»  *     .  4 

Oenré  3.  Le  buglâ ,  buguU.  La  tige  de  ce  gehre'est 
rampante,  stolonilere;  les  fleurs  sont  verticillées,  dispo^ 
Isées  en  épi  terminal  ;  le'  calvcc  est  quinqucfide  ,  pres^ 
quégat;  la  corolle  est  tubiiieuse ,  uni^labiée;  4a  lèvfe 
supérieure  très-petile ,  presque  nulle  ,  bidentée  ;  U 
lèvre  inférieure  trilobée ,  âoatle  lobe  moyen  est  grand  i 
en  cOBu'r  renversé  ;  les  étamines  sont  au  nombre  de 
quatre  fertiles.  11  n'y  en  a  qu'une  espèce  aux  environ^ 

Ha 


de  Pacis  ;  cette  espèce  est  le  bugle  rampant  ^^hugvlt 
reptons.  Cette  plante  est  glabre  «  .Atolonifcre  :  ses  tleursk 
sont  bleues.  _  » 

Genre  4.  La  germandrde ,  Xcucx'mia,  Les  plantes  de  Ce 
genre  sont  pour  rprdinaire  herbacées  :  les  fleurs ,  dans 
ime  espèce ,  sont  capitées ,  terminales  ;  dans»  d'autres  , 
àxillaires  ou  terminales ,  éparses  ,  et  parmi  les  fleurs 
terminales  ,  il  se  trouve  une  e&pece  dont  les  fleurs  isont 
campanulées ,  régulières ,  trirsix-Iobées  eu  quînque-sîx- 
andre^;  le  calice  de  ces  fleurs  est  quinquefide ,  pour 
)  oriUnaire  tubuleux  ;  la  corolle  est  tubuleuse  »  labiée  ', 
idont  le  tube  est  cpurt  ;  la  lèvre  supérieure  a  deux  dé- 
coupures réflièchies  sur  les  côtés  ,.  la  lèvre  inférieure 
trilobée,  .doot  le  lobe  ihoj^en  est  plus  grand;  les  éta* 
mînes  sont  saiHanles  ,  situées'  dans,  la  scission  de  la 
lèvre  supérieure.  'On  éii. distingué  six  espèces  aux  en- 
virons de  Paria.  •  * 
'  La  première  espèce  est  la  germandrée  laclniéc,  teu- 
çrium  bqtjys.  Elle  croît  dan*  Ebs  endroit^  cultivés  :  ses 
feuilles  sont  multîfides ,  ïes  fleurs  sont  rouges,  latérales  , 
trois  à' trois ,  pedunculées*    ;     .' 

La  deuxième  espèce  est  la  germandrée  Ivette ,  teucrium 
"çhamœpUhys.  Sa  tige  est  diQuse  ^  ses  feuilles  sont  trifides, 
linéaires ,  très-ent^resj  ses. fleurs  sont  sessiles,  latérales, 

solitaires ,  jaunes.  ,      •    . 

I^  troisième  espèce  est  la  sauge  des  bois ,  teucnum 
scorvdotiia.  Sa  tige  est  droite ,  ses  feuilles  sont  cbrdiforr 
mes,  en  scie  ,  petiolées  /.ses  grappes  sont  uni*latérales » 
ses  fleurs  sont  d  un  blanc-sale. 

"  La  quatrième  espèce  est  la  germandrée  d'eau  ,  f^t^ 
'g;rium*scoiyiwm.  Sa  tige  est  pedunculé'c,  ses  ieuillcs  sont 
obloiigucs j^ sessiles ,  en  spie}  ses  fleurs  sont  géminées» 
pedunculées,  rouges. 

■^  j^  çin^uiècne  (espèce  est  la  germandrée  petit-cnene , 
ieucrium'cJiamœdrys.  Ses  tiges  sont  panchjces,  un  peu 
velues;  ses  feuilles  sont  cunéiformes  ,  ovales  »  inci* 
sées    crcnjellées ,  petiolées  ;  ses  fleurs  sont  trois  à  trois  ^ 

'  I^  sixième  espèce  est  la  gerKhandree  dos  montagnes  « 
chamifdxys  (rKQTitana.  Ses  feuilles  sont  lanccolçes ,  très-;» 
entières  ,  cotoneuseis  en-ndessous  |  sofa  corjrinbie  est  teriius> 
^ai  se^flfiurs  sont  don  blaac-Sdfe«r 
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tertre  5,  Ztt  cataire ,  nepcta.  Dans  ce  genre  ,  les  fleurs 
•ont  verticillées  I  disposées  en  pahicules  ou  en  épis  ter-^ 
minaiiz  ;  les  pedtmcules  sont  muUiilbres  ,  les  bractées 
•ont  larges  dans  quelques  espèces  et  placées  sous  les 
verricilles;  le  tube  de  la  corolle  est  allongé ,  courbé , 
Torifice  est  ouvert,  le  limbe  est *bilabié,  la  lèvre  supé- 
rieure droite,  échancrée,  la  lèvre  inférieure  trilobée, 
ayant  les  lobes  latéraux  très-courts ,  réfléchis ,  le  inoyeir; 
plus  grand ,  concave  et  crénelle ,  et  le»  étamines  rappro« 
chées.  On  n'en  connaît  qu  une  espèce  aux  environs  do 
Paris  :  c'est  la  cataire  commune  ,  rberbe-aux-chals  , 
nepeta  cataria.  "Lcs^  feuilles  sont  petiolées  ,  cbrdiformes; 
en  icie  ;  les  verticilles  de  ses  fleurs  sont  comme  pcdun-* 
culé9  t  ies  fleur»  sont  dun  Manc-sale. 

Genre  6.  La  crapaudlne^  sîderitis.  I^es  plantes  de  ce 
genre  sont  herbacées  ou  suftrutescentes,  ordinairement 
toipenteuses  j  les  fleurs  sont  verticillée^ ,  disposées  en' 
épis  terminal;  les  verticilles  sont  souvent  munis  de  brac* 
tec«  concaves  et  ciliées  j  leur  calyce  est  tiibuleux ,  oblong  ^ 
la  cordleest  tubuleuse,  bilabiée;  le  tube  est  èrdinaire- 
nient  plus  long  que  le  calyce ,  la  lèvre  supérieure  est- 
bilobée ,  la  lèvre  inférieure  trilobée ,  ayant  lcs> lobes  laté-* 
ranx  courts  ^  aigus,  le  moyen  plus  grand,  presqu'arrondi,' 
crénelle  ;  les  étamines  sont  placées  dans  le  tube  ,  les. 
stigmates  sont  au  nombre  de  deux  ;  inégaux  ;  le  supérieur 
est  cylindrique ,  concave ,  tronqué  ,  l'inférieur  plus  court ,  • 
engainant  rautreàsa  base.  On  on  connaît  deux  espèces' 
aux  environs  de  Paris. 

La  première  espèce  est  la  crapaudine  hérissée ,  siâèritif 
hirtuta.  Ses  tiges  sont  hérissées,  couchées;  ses  feuilles* 
sont  lancéolées,  obtuses ,  dentées,  poileuses;  les  bractées 
Mot  dentées  9  épineuses. 

La  deuxième  espèce  est  la  crapaudine  à  grandes  (leurs /- 
âidetitU  grandiflera.  Elle  ne  dîmre  de  la  précédente  quo  ' 
par  la  grandeur  de  ses  fleurs. 

Genre  7.  La  menthe  ^  meniba.  Ce  genre  de  plantes^ 
est  herbacé  ,  très-odorant  ;  ses  éleurs  sont  verticiltées ,  ^ 
asillaires ,  ou  disposées  en  épis  terminaux^  leur  corolle  ' 
est  un  peu  plus  longue  que  le  calyce ,  quadrilobée ,  pres-^ 
Qu'égale  ;  le  bbe  supérieur:  est>ph»  long^  "échancré  ;  les  ^ 
élamines- sont  fartées*  Ou'eo^^comptc  sc^t  espèces  aux 
environs  de  Soiii^  H  3 


ii9  .  Flore  n^^urMe 

I^  première  espèce  est  la  menthe  aauyagé ,  jnwiÉha 
syhfestris.  Elle  croît  dans  les  endroits  liutnides-:  seè 
fèuillfçs  sont  obiongues ,  en  scie ,  d'uiji  bbinc  cotoaetix  etk 
dessous  3  comme  sessiles  ;  .ses  fleurs  sont  rouges  ,  seè 
Staminés  sont  saillantes. 

I«a  deuxième  espèçf  est  la  mevthe  verte  ,  wngnAa 
piriçtis ,  te  baume.  Celte  espèce  a  les  feuilles  tloionfçmm^ 

8n  scie ,  nuè's  j,  sessilea  ;  ses  éfis  sont  grêles  >  aims  ;  ses 
eurs  e^  ses  étamines  spot  4^  même  que  dans  icspèeQ 
précédepte. 

ha  troisième  espèce  est  la  menthe  k  fauillea  rondes  y 
mcniha  foUmiifoUck  i  la  me atbe  des  câmetlères.  Sea  feIriHes 
sont  cQfnme  rondes  »  rid^ées.,  d«n«ées  »  creneHées ,  sessileê) 
ses  épis  sont  oblongs ,  ses  fleurs  sont.d'un  blano-siale. 

.  l.a  quatrième  espèce  .est  la  mentbe  aquatique  ,  merMa 
aqu<mca..  Ses  feuilles  sont  ovales  t  en  scie ,  pebotées  j  tea 
verticiUes  sont  en  tét^  terminales,  les  étamines  sont 
caillantes.,  les  fleurs  sont  rouges.  On  reocoatre  ootte  les- 
pèce  co^mvnémeyt  dans  les  marais. 

.  La  cinquième  espèce  est  la  mentbeides  jardins ,  mmUhm 
fffntiUs.  Ses  fftuilles  sont  Qvales  i  a/guës  ,  en  scie  ;  ses  vei^ 
ticillcs  sont  axiUaires ,  les  étamines  ptus.covites  que  la 
corçjU^  4  lies  flc^urs  d'un  blanc^sale. 

La  siiième  espèce  est  la  menihe  des  ckamps  ;  le  l^ou** 
Kot-.tkim  I  menik0  ^rvensàs.  £lle  est  vcluë  ;  ses  feuilles 
SO|9t  9yales«,  aiguës ,  en  aeie)  ses  fleurs  sont  d'un  roae 
s^e.  )£llç  vient  dans  les  ckajms ,  après  la  moisson. 

Et  enfin ,  la  septième  et  dornieri»  espèce  est  la  mentbl^* 
poulioli  mtinfhé  p^hgmm.  Sa  ti^  est  rampaato ,  iafe- 
rie^r^  ;  sçs  ièuillea  sopt  ovales ,  obtuses ,  ^pcs^ue  CTt^ 
l^ellées  j  ses  étamines  so9l  aaïUantea. 

Genre  8,  Le  lierre  terrestre ,  gleooma.^  Cegonre  est  une 
he^bp  t^ain)^0te  >  dont  ksile»i3  sont  axiUaires  ;  le  «aljncc 
est  oblong ,  tubulèux  »  sfrié  ^  leur  carolie  esttubiilêus» \ 
))ilabiëc  ,  Te  tube  insensiblement  dilaté ,  plus  long  que  la 
c^Yi^'l-WJhÊXt  supérieilne  bifide  ^la  lèvre  iaférieiire 
t^i^e  j  ayant  la  oiviaioa  a^ycnae  plus  grande,  édiaa«- 
créff  i^s* ealbères -sont. rMprorbces  par  paire , «n  forma ' 
de  eaoia  dabble ,  :  avant  l'omission  eiu  peUen.  On  n'ea 
çpnnatt  qn'UQ^  aeule  espèce  aux  environs  de  Paris. 

,Çp\^  éiapèce  e|t  la  licri^e  ierreitre  des  bouti^es ,  ^e^ 
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hÊ^roeêûi  Otte  esnèœ  est  rampante  ;  ses  feuille^ 
sont  xeniformeft ,  crcneilees;  ses  fleura  sont  âxillaires.^ 
bleues ,  blanches  ou  rouges. 

Genre  g.  Le  larhhr ,  lamium.  Dans  ce  genre  ,  \èè 
lemlleft  florales  sont  souvent  sessiles  ,  les  neurs  $bnt 
anllaires ,  sestiles ,  presque  yerticillé(>8  ;  les  bractées  sont 
fledionuts  ,  la  corolle  est  pour  Tordinaire  pMbescentç  ^ 
queiqnelbis  orenellée,  à  sii  lobes  ;  le  calyce  des  fleuri 
est  tabulé,  qttinquedenté  ^  an'sté,  ouvert  ^  sommet  ; 
la  cmotle  est  tabuleuse,  buabiéc  ,  ayant  Torifice  dilaté  ^ 
maiiji  de  chaque  côté ,  sur  ses  bords ,  de  dçnts  roflé- 
diieSy  le  linil)e  ouvert ,  la.  lèvre  suoéricure  en  Voûte , 
ff>iivent  entière ,  la  ièvre  inférieure  plu^  courte ,  bilobée. 
On  en  dïstîn^e  troiê  espèces  aux  environs  de  Paris. 

I-a  première  V^spèce  est  le  lamier  blanc ,  l'ortie  blanche, 
iamium  album.  Ses  feuilles  sont  cordiformeSt  atuminéesy 
en  scié ,  petioUées;  ses  fleurs  sont  blanches,  au  nombre 
de  vû^ ,  par  verticUles. 

La  oeexième  espèce  e»t  le  lamîer  pourpré ,  iàmiurf$ 
jmiptÊïïram.  Ses  feuilles  sont  cordiformes ,  obtus<ïa ,  pe« 
tioMes  )  ses  fleurs  sont  purpurines. 

La  troisième  espèce  est  le  lamier  amplé.xicàule.»  la^^ 
mkm$  afnp?eaficmult.  Ses  feuilles  sont 'florales,  sessiles,» 
ifaftiples  y  obtuses;  ses  fleurs  sont  rouges. 

Genre  lo.  Le  galeapse  ^  galeopsis.  Les  fleurs  sont  ver* 
iMlées,  axillaires,  ayant  des  oractées  subulccs  :  la  co* 
voUe  de  la  troisième  espèce,  dont  il  sera  parlé  ci-après  j^ 
ett  dépourvue  de  dents  ;  le  calyce  est  quinqucdenté  » 
arîsté ,  quelquefois  piquant  ;  la  cocolle  est  tubuleu^  , 
Mlebiée^  ayant  le  tube  courte  Torifice  un  ueu  dilaté  9, 
mmm  sur  chaque  côté  d'une  dent  acuminée ,  rç  limbe  ou** 
vert,  la  lèvre  supérieure  en  voAlc ,  lécèremçnt  crenelléé. 
In  lèvre  inférieure  trilobée,  dont  les  lobe9  latéraux  sont 
F^s»  ^  moyen  plus  j^and .  échancré.  On  en  distii^gOQ 
trois  espèces  aux  envu^ons  ae  Paris. 

la  première  espèce  est  le  galeopse  des  cnamps ,  go- 
dsépih  laâoMttm.  Ses  feuilles  sont  lancéolées  ^  a  4entf 
rares  ;  ses  verticîlles  sont  divans ,  ses  fleurs  sont  rouges. 

La  deuxrème  espèce  est  le  galeopse  cbanvriiij  gàî<^f^l$^ 
ietfphu.  Sa  tige  est  entre  nqsUds  renfles  en. haut  ^  ses  ver- 
tkiHes  supétleort  sont  presque  contigus^ ,  ses  fleun  son! 
sovges.  H  4 
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La  troisième  espèce  est  lortie  jaune^  gitleofisis  gbhohthn. 
Ses  t'eiiillcs  80ut  ovales ,  en  scie ,  pctiolécs  ;  ses  verûcilles 
éoift  distans  ,  sa  corolle  est  à  long  tube^  le  cai/ce  est 
pe^  épineux,  les  flenrs  sont  jaunâtres* 

Genre  ii.  La  Séfoine ,  bctonica.  Dans  ce  g<inre,  les 
tiges  sont  souvent  sitnples>  Jes  fleurs  sont  verticiUécs , 
disposées  en  épis  terminaux;  le  calyce  est  tabulé ,  quin* 
^uaristé  ;  la  corolle  est  tubuifsqse ,  bilabiée^  dont  le  tube 
est  cylindrique ,  courbé.,  plus  long  que  le  calyce  ;  la  lèvre 
mipérieurc  est  plane ^  arrondie ,  droite ,  entière  ;  la  lèure 
ihiérièure  est  irifîde ,  ayant  sa  division  moyennie  plus 
large  qu  éctancrée»  '  .    _ 

'  On  n'en*  trouvé  qu'une  espèce  aux  environs  df  Paris  : 
é'est  la  hétoine  officinale  >  httonica  officinaiis.  Son.  6pi  est 
interrompu ,  la  lèvre  inférieure  de  la  corolle  esta  division 
inférieure ,  échancrée,  .  .        ; 

Genre  la.  Le  StaoMdè^^  stafjbys.  Plusieurs  esp^Qcs  de 
ce  genre  sont  drapées  ou  cotbrweuses  ;  -  les  fleurs  sont 
axiUaires  I  Ou  vcrticillées  .en^q^Is;  les  verticijles  son* 
rapprochés  ou  écartés  ,  mqûis  oc  bractées  ;  le  calyce  do 
ces  (leurs  est  tubulé ,  anguleux ,  quinquedcnté ,  acuininé  ^ 
inégal  j  la  corolle  est  tubuleuse,  bilabiée  «  dont  le  tube 
est  court,  Torifice  gibbeuj^ .en-dessous  à  sa  pasc  ,  la, lèvre 
supérieure  droite  ,  en  yoQte^,. souvent  échancrée;  la 
lèyrè  inférieure  réfléchie  sqr.  Içs  côtes  y  quinqucfide  » 
ayant  ia  division  moyenne' *plu>4  grande,  écnancrée;  les 
étamines  rcjettées  sur  chaque'cole^  après  la  fécondation* 
On  rencontre  sepf  espèces  de  stachide  ou  épiaireaux 
environs  dé  Paris.  .... 

•  JSSi  première  espèce  est  le  stachide ,  ou  répîaire  deat 
bois  ,  Hachys  syhatica.  Ses  feuilles  sont  cordiibraicft  ^ 
petîoiécs  ;  \es  verticilles  sont  de  six  fleurs  rouges^  .  ^ . 
; Xa  seconde  espèce  est  le  stachide d'Allema^ey,^/«- 
chys gcrmahicq.  Sa  tige  es t laineuse,  ses  verticilles .sont^ 
muiirllores  ,'les  dents  des  feuilles  sont  imbriquées,  les* 
^eurs  sont  rouges.  /,    .  r 

\ÏA  troisième  espète  est  le  stachide  des  Alpes ,  staçhyt 
ilpiria.  'Sçs  verticilles  sont  miîlijflorès  ,  les  dénis  des- 
feuilles 'Sont  cartilagineuses  au^sôpimet,  lai  livre  intë' 
lîeure  Ai  la  corolle  est  plane.      ' 
'  \^  qui^trièine  espèce  ç$t.lf|  sféctiide  des  iparaîs ,  stachY4. 
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palustris.  Ses  feuilles  sont  linéaires ,  lancéolées ,  semi- 
amplextcaules  j  les  verticales  sont  comme  à  six  fleurs 
rouges. 

I^  cinquième  espèce  est  le  stachide  annuel ,  stachys 
anntêa.  Sa  tige  «st  droite ,  ses  feuilles  sont  ovales ,  lan- 
céolées, lisses,  petiblées^  à  trois  nervures;  ses  verticilles 
soBt  de  six  fleurs  blanches. 

La  sixième  espèce  est  le  stachide  crapnudine ,  sfachys 
huffonia  ,  an  stachys  rècia  Lin.l  Ses  feuilles  sont  velues , 
«essiles  ,  Tinvolucre  de  six  feuilles  setacé;  ses  Heurs 
sont  d'un  blanc-sale. 

I^  septième  espèce  est  la  stachide  des  champs ,  stacf^^ 
arpfnsis.  Sa  tige  est  faible .  ses  feuilles  sont  obtuses , 
presque  nuèfs;  ses  verticilles  sont  de  six  fleurs  rouges. 
•  Genre  i3.  La  ballote,  ballota.  Dans  ce  genre,  les  fleurs 
^Dt  axillaires  ,  munies  de  bractées  étroites ,  sessiles  ou 
pedunculëes  ;  les  pednnoules  sont  multiflores,  ayant  leurs 
{leurs  tournées  du  même  côté  ;  le  calyce  de  ces  fleurs  est 
pentagone ,  décem-strié  ,  quinquedenté ,  ouvert  au  som- 
met ;  la  xx>rolle  est  tubuleuse ,  rilabiéo ,  souvent  velue  ; 
le  tube  est  de  la  longueui:  du  calyce,  la  lèvre  supérieure 
est  droite  ,  concave ,  crenellée  »  la  lèvre  inférieure  est 
trilobée,  a^ant  le  lobe  moyen  plus  grand ,  échancré.  On 
en  distingue  deux  espèces  aux  environs  de  Paris. 

La  première  espèce  est  la  ballote  fétide  ,  ballota  nigra. 
Ses  feuilles  sont  presque  cordiformes ,  crenellées ,  ridées^ 
les  fleurs  isont  rouges  ou  blanches ,  les  calyccs  sont  acu- 
minéf. 

La  seconde  espèce  est  la  balotte  à  fleurs  blanches, 
hàlotta  aïba.  Ceht  plutôt  une  variété  de  la  précédente 
qu*une  espèce. 

Genre  14.  Le  marrube  ^  marrubium.  I-es  fleurs  de  ce 
genre  sont  verticillécs  y  sessiles  ;  leurs  bractées  sont  li- 
néaires, nombreuses  \  leur  calyce  est  dix-strié ,  rarement 
à  cinq  dents ,  plus  souvent  h  A\x  ,  dont  les  alternes  sont 
plus  petites  ;  la  corolle  est  semblable  à  celle  de  la  ballote , 
a  Fexception  de  la  lèvre  supérieure  qui  est  droite ,  li- 
néaire et  semi-bifide.  On  n'en  connaît  qu'une  espèce  aux 
environs  de  Paris  J 

Cette  espèce  est  le  num*ube  blanc ,  marrubîum  çutgare. 
Dans  ce  marrul^  ^  ^a  lèvre;  supérieure  des  fleurs  est 
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droite ,  les  feuilles  ovales ,  le  calyce  <les  dentf  est  MlâcS , 
crochu  ;  les  fleurs  sont  d*un  bbac-sale. 

Genre  i5.  La  caràUujue  ,  Vagripaume, ,  leonurus.  Daiif 
ce  gence^  les  fleuri  sont  axiUaures ,  verlieiUées ,  setsilcs  ; 
les  yerticIUes  sont  souvent  nombreux  ^  insenaiblemeat- 

5 lus  petits  vers  le  sommet  ^  garnis  d^n  grand  nombre 
e  bractées  ;  le  calyce  de  ces  fleurs  est  pentagone  »  pointu, 
denté,  acuminé:la  corolle  est  tubuieuse,  bilabiéc;  le 
tube  est  renfermé  dans  le  calyce  ^  la  lèvre  «ufMtrieiHrc  esl 
velue  y  entière^  concave  ;  la  lèvre  inférieure  est  réfléchie, 
trifide  y  ayant  les  divisions  presqu'égales  ;  les  anthères, 
sont  jiarsemées  de  points  bnllans  «  la  corolle  est  sujette 
à  varier  dans  la  forme  du  limbe.  0%\  n'en  connaît  qu» 
deux  espèces  aux  environs  de  Parts. 

La  première  espèce  est  la  cardiaque  agripaume ,  Ira- 
'nurui  cardiaca.  Ses  feuilles  sont  cauliaaires  ^  iancéalées  , 
trilobées  ;  ses  fleurs  sont  pourpres. 

La  seconde  espèce  est  la  cardiaque  à  ibuilles  simples , 
leonurus  marruhiattmm»  Ses  feuilles  sont  ovales  lancéo- 
lées ,  en  scie  ;  les  calyccs  sont  sessiles  ,  épineux» 

Genre  x6.  Le  cUnqpode^  clino|jodi«im.  lies  fleurs  de  ca 
wiTt  sont  axillaires ,  verticillées ,  garnies  de  fiusieure 
bractées  setacées ,  en  forme  d'inviHucre  ;  le  caJyce  esl 
bilabié»  la  lèvi*e  supérieure  du  lymbe  calicinalest  trifide  ^ 
la  lèvre  inférieure  est  uartagée  en  deux ,  la  corolle  est 
aussi  bilabiée ,  le  tube  ae  celte  cotoUe  est  |»Iub  long  que 
le  calyce .  dilaté  insenaiblement;  la  lèvre  supérieui^est- 
droite ,  écnancrée  ;  la  lèvre  inférieure  est  trifide ,  ayant  la 
division  moyenne  pUts  grande ,  échatfcrée  ;  les  étamiaes 
sont  au  nombre  de  quatre,  fertiles,  le  stigmate  est  simpie^ 
On  ne  connaît  dans  la  Flore  Parisienne  ,  quune  esfKèco 
de  ce  genre ,  c'est  le  clinopode  commun ,  oUnopoiùttm 
çiàgare  y  le  grand  basilic  sauvage*  Les  têtes  de  ses  flems 
rouges  ou  blanches  sont  comme  rondes  ou  hérissées» 

Genrfi  .17.  Z'origan  ^  origanum,  I^s  fleurs  de  ce  genre 
sont  en  épis  serrés  >  ayant  leurs  bractées  ovales  ^  im^. 
briquées ,  usidores  ,  colorées  ;  phisieurs  épis  sont  portés 
sur  le  itiêane  peduncule  axillaiare  ou  terminal ,  plus  al*» 
longés  dans  une  espèce,  plus  courts  et ouadrigones dans 
une  axdfp  :  \p  calice  des  neurs  est  inégal ,  sujet  à  varier , 
VM^tôt  biifuûé  Oii  bipartite ,  tointfit  pr^sipie  quintedenté  } 
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la  corolle  est  tiilxuleuie ,  bilabiée ,  (h>tit  te  tnbè  oomprimé 
est  plus  long  que  le  calyce  ;  lâ  lèvre  supérieure  est  droite  ^ 
écbancréSe  ;  rmfSrieqrê  est  trifVie  .-pre^qu'égale;  les  éta« 
jnines  sont  au  nombre  de  giiaUrf  •  ^^^  ^^^  connaît  qu-une 
espèce  aux  environs  4e  ]Paris  :  ciest  Fori^acomniiin, 
crigamsm  pulgare.  Ses  épis  sont  un  peu  «rrondis  ,  pani- 
culés,  ramassés;  s»a  bractées  .sont  plus. longues  que le 
c^yce ,  les  fleprn  soi^t  rouges  ou.bUnçbes. 

éenre  x8.  Le  thym  y  thymus.  IjCs  ptantes  de  œ  gent^ 
sont  petites  y.odoraiites  ;  le nrs  (leu|7i  sont  rappcocfaéos  en 
paquets  çxilUices  ou  terminaux,,  leur  calyce  est  tuèulé  » 
liyant  lorifice  fermé  par. des  poils  i  le  lymbcest  bibbié^ 
la  lèvre  supérieure  tridentée  •  la  lèvre  inférieure  bifide; 
la  lèvre  supérieure  de  la  corolle  e^t  «pUne ,  droite ,  écba»i> 
crée;  la  lèvre  ioférioure  es)  trilobée, .le  lobe  moyen  plus 
large.  On  eu  dislingue  trois  espèces  aux  envuons  dft 
Pans. 

La  première  espèce  est  le  tl^ni  cpsdmun  ^  le  serpolet  ^ 
thymus  serpiO^m.  Ses  fleurs  sofH  en  :tdte  ,  arouges  ou 
bûinches  :  ses  tiges  sont  tombantes ,.  ees  feuilles  sonl 
planes,  ontuses,  ciliées  à  leur  b^se. 

la  seconde  espèce  est  le  Aym  ohampêtre  ,  tkymns 
çdnos.  Ses  ixf^  sont  droites  »  -un  joeu  i-traeuses  ;  it% 
feuilles  sont  aigvës  ,  eu  sciej  (tes  Heurs  sont  rouges, 
yérticiUées  :  leurs  pedi^ncuifis  sWt  :Uiûi{Qres« 

La  tn^ième  espèce  est  Je  tbym  des  Alpes ,  thymus 
Olpinus.  Ses  feuilles  sont  i|n  peu  obtuses ,  concaTies , 
presqu*en  scie  ;  ses  yerticilles  sont  de  six  tleurs  rouges. 

Genre  19.  Ls  çal^wL  nt^la  méHss^ ,  métissa.  lies  planlee 
de  ce  genre  #ont  bçrbaoées ,  rarement  suffirutescentcs  ^ 
\»  fleurs  $of^  axilleires ,  portées  sur  des  peduncules 
courts  eu  long^i  multiQores  ;  leur  calyce  est  obiong,  près* 

îeui:^  '"  " ^"*' *  ~' — "    ^"^ — '^^ 

^iféri 

,  aya»t ^  ^^ ,  .^ — . , 

snnériep^e  prf<Hi)i*M  voûte ,  bff&de  1  la  lèvre  inférieure 
trilobée,  dont  ie  lobe  moyen  est  en  cœur  renversé.  On 
eii  d^tinguâ  trois  espèces  aux  enYiif'ons  de  Paris. 
.  La  première  espèce  est  la  mélisse  des  boutiques ,  la 
citrbnelle  ,  metU^m  offiçinsri^*  Ses  peduncules  sont  sim-t. 

fkê,  ^cartel  ^nmtlgmi^  etmamraHiliisés;  ses  grande 
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sont  à  demi-verticiQes ,  la  gorge  du  calyce  de  ses  fleurât 
.n'est  point  velue* 

La  seconde  espèce- est  \è  calament  des  montagnes; 
fneJissa  calamenta.  Ses  peduncules  sont  dicbotomes  ,  de 
.la  longueur  des  feuilles  ;  ses  fleurs  sont  rouges. 

I41  troisième  espèce  est  le  calament  à  petites  fleurs , 
meUisa  nepeta.  Sa  tige  est  montante ,  ses  feuilles  sont 
peu  dentées ,  petites  ;  ses  peduncules  sont  dichotomcs , 
'plus  longs  que  les  feuilles. 

Genre  jo.  La  méliiie ,  melittîs.  Les  fleurs  de  ce  genre 
3ont  uni  ou  bi-axiltaires ,  dépourvues  de  bractées  :  leur 
calvce  est  canipanulé ,  plus  large  que  le  tube  de  la  co* 
rolie  ;  la  lèvre  supérieure  est  aiguë ,  entière  1  la  lèvre  in- 
lërieure  est  plus  courte ,  bifide ,  aiguë'  ;  le  tube  de  la  co- 
rolle est  cylmdrique ,  plus  long  que  le  calyce  ;  la  lèvre 
aupéricurê  est  plane ,  arrondie  ,  droite  ;  la  lèvre  infiS- 
rieure  est  trilobée  ,  ayant  les  lobes,  grands ,  inégaux  ; 
çnricrs  ou  crénelles  ,  les  anthères  sont  conniventes,  par 

Ïaire.  Il  n'y  en  a  qu'une  seule  espèce  aux  environs  do 
^arist  c'est  la  mélisse  bâtarde,  meliifis ,  meHssophyfîum. 
Elle  vient  dans  les  bois:  ses  fleurs  sont  blanches ,  tachées 
de  pourpre  ,  et  trois  etisemble  au  plus. 

Genre  21.  Za ^n/n^l/'e ,  pninella.  Dans  ee  genre,  les 
tiges  sont  ordinairement  simples,  les  fleurs  sont  yertt- 
cillées  ,  très-serrées  ;  \es  verticilles  forment  un  épi  ter* 
minai }  les  bractées  sont  grandes  ,  ciliées  ou  laciniéesj 
fa  lèvre  supérieure  du  caljce  est  plahe ,  tronquée  ,  trw 
dentée;  la  lèvre  inférieure  est  bifide ,  plus  ouverte-;  le 
tube  de  la  corolle  est  cylindracé  ,  de  la  longueur  du  car 
lycc  ;  la  lèvre  supérieure  est  concave ,  entière  Ou  biiobéé  ; 
la  lèvre  inférieure  est  trilobée,  le  lobe- raoytn» est  plus 
grand  ,  échancré  ;  les  filamcus  des  étamines  sont  termi*' 
nés  par  deux  dents,  lune  nue,  et  l'autre  est  anthéri* 
forme ,  le  sigmate  est  bifide ,  ou  rarement  miadrifide.  Oa 
en  distingue  trois  espèces  aux  environs  de  Paris ,  quoique 
nous  n'en  ayons  rapj)orté  que  deux  dans  notre  partie 
économique. 

La. première  espèce  est  la  brunélle  ordinaire ,  pruriéïta 
çulgaris.  Toutes  ses  feuilles  sont  ovales ,  oblongucs ,  ea 
scie ,  petiolées  \  ses  fleurs-  sont  rouges  ou  blan(*hcs. 
.  La  .SfK^ondç  espèov.  ?sl^  ia  jDrui^ite  lacîniée  ^  pmneHûi 
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ta^iniaia.  Ses  feuilles  sont  ovales  ,  obibngues  »  petiolées  { ' 
les  quatre ^upérieurealancéotées^l  dentées. 

.  Ia  troisième  espèce  est  la  brunelle  à  feuilles  d'hyssope,  ' 
pnmeUa  hyssQpi/bliai  Ses  feuilles  sont  lancéolées ,  très-> 
entières ,  sessile»;  les  tiges  sont  droites  ,  ies  fleurs  sont 
loagcs. 

•  G^nrç  2Zm  La  Toqua  y  seutellaria.  Les  plantes  de  ce 
gpore  sont  herJbacées  y  quelquefois  ligneuses;  ses  fleurs, 
sont  solitaires  i.axillaires  »  nues ,  ou  disposées  en  épi  lep» 
minai ,  et  munies  de.  bractées;  le  calyceest  très-court,' 
lesiéries  aupérieureet  inférieure  sont  entières  ,ayec  une- 
sqnammule  y  arbiculaire ,. concave,  panchée  suc  la  lèvre 
sapérieure  ;  le  tube  de  la  corolle  est  allonge ,  insensible-^ 
QMot  dilaté  f  recourbé  à  sa  base  ;  Torifice  est  comprimé , 
kil^vce  supérienrcLfial  pareillement  oomprimée, en  voûte,* 
munie  à  sa  base  de  deux  dents;  la  lèvre  inférieure  est 
irlu*  lQogue«  ^hiancx^ée  :  les  semences  sont  au  fond  du 
calyce  fermé  par  fécaille  panchée  sur  sa  lèvre  snpé-* 
oe«re.  On  eo  connaît  deuj&  espèœ»  aux  environs  de 
Favis.       j       • 

,  Xéa  .première  «spèce  est  la  toque  ordinaire ,  sculeUafi(tt 
gaiewiculata.  Sesi  feuilles  sont  en  cœur,  lancéolées;  les 
fleuoB.^ont  d'un.Manc  purpurin.  On  ^'encontre  cette  es- 
pèce le  loag  des  ea«x* 

.  I^  seco&de  e^pèo&e^t  la  toque  petite,  scuteîlaria  minor^ 
Se» -feuilles  soBt  efa  coHir ,  ovales ,  prosqu'entières  ;  sea 
Heurs  sonlLrQuges«  .  < .  ' 


OanaE  VI II.--. Dts  penonn^es ,  peraonuat». 


n 


Les  planteft  àe  cet  ordre  sont  communément  facrba-^ 
eées,  rarement  firutesoeu^es;  leurs  feuilles  sont  opposées 
ou  alternes ,  quelquefois  verticillées  ;  les  fleurs  sont  mu- 
aies  de  bractéêa  ^  fiisotxt  axillaires  ou  terminales ,  sou- 
vent disposées  en  épi,  en  panicule  ou  en  corymbe.Poup 
ce  qui  concerne  les  parties  de  la  fructification ,  le  caljrce 
des  fleurs,  e^t  tUvî^l»;  meuvent  persistant;  la  corolle  est 
ordinairement  iiTrégulière ,  àlymbe  divisé;  lesétaniinea 
Mntpresdue  tou)our4.9U  nombre  .de  quatre,  commu* 
pément  wdynanp^es  ,  rarement  au  nombre  de  deux  ; 
ITovnire  «st  râiple  f  k  .sQrle  vniqne ,  le  stigptate  .simple 


<nx  bilmbé  ;  I9  èopcule  est  UloiruiAiw ,  t*4iM!tfnH  oii-«itt^ 
plcmcnt  au  sonmiot  y  QU  piMqa'eiitîèrecneiit  a«x  deus  • 
T^TCs  9  qiUciqtteibti  kiipiaitite8>  coneaven  etiuieS'inlémtt- 
rciDent;  iaxe  du  fruit  est  taa»6t  dilaté  «ùr*8e$'JK>rd8|  et' 
constitue  une  cloitCMi  simple,  paraUèti^,  coniiaue  aux- 
valves,  qui  ne  s'ouvrent  pas  eatièrement.  Celte  cloison  i 
aerontFBcte  quelqiiefois  daok  la  oiaturités  tt  ta  ciq»sale 

Craît  alors  unilscniafre^  tantftt  L'axe  est  ooiiftgti  aux* 
eds  renlrans  des  v*l^eSj   qui  forment  une  doisoti' 
double ,  éi  qui  ne  se  séparent  pas  emtièrvnieat  )  les  pl*^ 
ceotas  sont  adnés  au  milieu  de  cbâque  o5lèd(tia  cMm»», 
ou  adiiérens  à  là  cloison  par  le  moyen- ^une- lame  en«- 
tièro  V  et  saiilans  dans  les  loges  ;  les  seesenoes  sont  ovdi-' 
naiieiTient  nomJoreuses-,  trts*peiiscs}  le  périsperme  est 
charnu^  Tembryop  dcoit»  les  ootflédonaisoiitBettii'K^yliiw: 
drîqaes. 

. .  C.et  ordre  comjirettd  sept  genree  qui  (M!*trou vent  auc 
9tïWQm  de  Baris;-     ' 

Genre pnmisPéJ.MMÊntfbulaifÊ^  PiOHmikUFiÊ  ixMfkvAmt'îBJ 
Ce  genre  de  plantes  est  acjuatique,  leurs  feuilles  eonS- 
■OttVéfit  parsemées  i  d'ISA  (^sn<it  notnbte  'de  vesîcuteli  ; 
les  âeurspeu  sem^s^  dispdAées  en^sûper;  q\ietqueibî#, 
presque  solttjiues  ^  portées  «ur  une' miftipe  ^muniedei 
quelques  écailles;  l'éperon  est  peu  «Msibledans  la  petitii 
len«^)>uUiire;  fecaty«^e  est  bipartite,  corné;  la  eorolle  est 
bilabiée  ;  le  tube  à  i^eiiie  sensibtef  la  lèvi^  supérieure  est! 
droite ,  entière,  sraininiière;  la  lèvre  iaiîtifieaâi  est  plus» 
grande ,  entière ,  munie  intérieurement  d'un  palais  cor« 
diigrme  ,rs»llaiit,'  éperoKttér.à  M  base  ^  les  étdmineS  sent 
au  nombre  de  deux ,  le  stigmate  est  simple ,  la  capsule 
est.  globuleuse  ;  uniloculaire  ,  semMoukle  psr  la  cdn- 
Iraction  de  la  cloison  seminiOre/ll  7  en  a  deux  espaces 
aux  envkons  de  Paris.- 

.  La  première  e9|ièce  est  Ttttrictilalretommttne»  ni/tan 
hifia  ifiàfgifris.  Son  éperon  eét  coniq«t  >  ses  fleun  soqI  en 
petit  nomb/e. 

I^  seconde  espèce  est  la  petite  u^riculâire ,  uiticuIaHa 
mdnon  Son  éperon  esrtrè^-court ,  cMinév  ' 

Genre  a.  La  graseetfe  ,  pinguieulft*  tf  ffiriUes  de  ce 

Jenre  'SOnt  radicales ,  grasses ,  sucoulentes  }.  l%aitipe  est 
9m  fleue ,  Ift  ileur  e^t  f  enversé^,  :lts  iKilyot»  -escottA*^ 
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pantilé ,  pntafiâe^'Ia  corolle  est  bilabiée«  ëpe^onnée  ; 
la  lèvre  supérieure  est  trilobée  »  la  lèvre  inférieure  est 
bilobée,  piua  courte;  les  étamines  sont  au  nombre  do 
deux  9  le  stigmate  est  bilamellé ,  la  capsule  est  uqIIocuf» 
laire,  ^ns  doute  par  la  oonjraction  de  la  cloison  semi«t 
niftfe:  Il  n'jr  en  a  ((u*une  espèce  aux  environs  de  Paris  i 
cette  espèce  est  la  grassotf^  vulgaire ,  ping(^icu(a  uuigarisi 
XéSL  Heur  de  cette  plante  est  bleué«  Elle  croît  dans  les  lieux 
Iiumides. 

Benre  3.^  La  Umoselle ,  lixnosella.  X«es  plantes  de  «9 

£nre  sont  petites  ^  herbacées  y^tatqnjG^rei^,  e^  oroâsseal 
us  les  lieux  où  leàu  a  séjourné ^  les  faïuUes  sont  tadn 
cales,  fasciculéës;  les  tfeurs  sont  aicillaires^  leur  «alyco 
est  pcntafide  ,  la  corolle  ;  est  carapaauié»  ,  pentafide , 
presqu*égale  ;  les  étamines  sont  did>iiain^s  y  rappcochécs 

Sarpaires  ;  le  stigmate e^t  globuleux^  la  éapsule  est  ronde  ^ 
tvalve ,  unî-Ioeulaire  dans  la  inalurité.  Onan'fn  trouva 
quune  seule  espace  aux  environs  ^e  Paris  :  c'est  l»lûao« 
selle  aquatique,  Hmosella  açuaûca*  S^^i^uUles soiki kttH 
céolées.' 

Gtnf^  4.  La  scrophalàire  ^  scrôpularîa*  I^es^  plantes  de 
ce  genre  sont  heri>es  ou  soubs  arbrisseaux .,  leur  tige 
estquadrigone,  les  feuilles  sont  ordinairement  opposées.^ 
les  peduAcules  sont  bi-^multiflores^  muqis  de  deux  brSc* 
técs  dans  le  point  de  leur  division, H>pposps,axillaire» 
Ou  terminaux,  et  forment  un  épi  ou  une  paniculc..  Ott 
en  distingue  trois  espèces  aux  environs  de  Paris* 

La  première  espèce  est  la  scrophukiire  noueuse »4^>Vi. 
phularia  nodoia.  I^s-feuilleâ  do  cette  espèce  sont  cordi* 
fôrnies ,  à  trois  nervures ,  leur  tige  est  à  angl»  obtus; 
les  fleurs  sont  pourpres,  noirâtres. 

JLa  seconde  espèce  est  là  scrophu taire  aquatique ,  sfOFOH 
phularia  aguaiica.  Sa  tige  est  i  angle  Oftenikraneux ,.  ses 
grappes  sont  terminales ,  ses  teuillcs  sQat  cordi&uriiicsv 
obtuses  ^  à'  pétioles  décourrans*. 

La  troisième  espèce  est  la  scrophulaire  printani^ifrr^ 
scrophtûarîa  çemcuit,  'Ses  feuilles  sont,  cordifornus^  les 
caulinairca  sont  tcrnéés ,  les  peduucuies  sont  axiUairés, 
solitaires ,  dicbotomes. 

Gtnre  5.  La  Unaire^  linoria.  Les  feuilles  .de  çegcarft 
de  plantes  sobit  pour  [ordinaire  aUetaes ,  les  inférieures 


12$  Flore  naturelle    - 

«         *  *  • 

quelquefois,  opposées  ou  verticillée^;  les  fleura  sont  axU'» 
laires  ou  plus  souvent  disposées  eh  épis  tcrminnux ,  et 
munies  de' f)ractées  j  lefut  calyce  est  quinquepartite ,  U. 
corolle  est  tubulcuse ,  bilabiée,  éperonnce  àsa  base ,  dont 
le  tube  est  rentlc,  la  lèvre  supérieure  bifide,  la  lèvre 
inférieure  trifide  ,  munie  presque  toujours  à  sa  base 
d'ui>  palais  saillant  dans  lorifice  de  la  corolle  ^  les  éta* 
mines  sont  didynâmes  ,   le  rudiment  d'une  quatrième 


est  sknple ,  leà  semences  sodt  souvent  munies  d'un  re- 
bord membraneux*  On  en  distingue  dix  espèces  aux  ca^ 
virons  de  Paris. 

■  La  première  espèce  est.  la  linaire  cymbalaire  ,  Unaria 
cymbaiaiia.  La  tige  est  couchée  ,  ses  feuilles  sont  cordi- 
formes ,  alternes ,  à  cinq  lobes;  ses  fleurs  sont  axillaires.; 
blanches ,  marquées  de  rouge  ;  ses  pétioles  sont  longs.    , 

I«a  seconde  espèce  est  la  bnaire  élatine ,  Unana  elatiné. 
Sa  tige  est  couchée 7  s^s  feuilles  sont'hàstées  ,  cilterues; 
ses  fleurs  sont  axillaires  ^  jaunes,  ponctuées  de  noir.  Elle 
croît  dans  les  champs. 

I-a  troisième  espèce  est  la  linaire  velvotfe ,  Unaria  spur-^ 
fia.  Sa  tige  est  couchée ,  ses  feuilles  sont  ovales. 

I«a  quatrième  espèce  est  la  linaire  commune  «  Unaria 
0uîgaris.  Sa  tige  est  droite,  son  épi  est  terminal  ,  scs- 
sile  \  ses  feuilles  sont  alternes ,  hncaires  ,  lancéolées» 
serrées,  sessiles  ;  ses  fleurs  sont  imbriquées,  jaunes. 
Elle  croît  dans  les  lieux  arides. 

-  I^  cinquième  espèce  est  la  petite  linaire ,  Unaria  minor» 
Satige  est  très-rameuse ,  diffuse;  ses  feuilles  sont  scssi)es, 
alternes,  lancéolées,  obtuses  ,  non  dentées,  ses  fleui*s' 
fontrougeâtres.'Ene  croit  sur  les  mars.,  dans  les  champs» 
.  La  sixième  espèce  est  la  linaire  couchée  ^  Unaria  repens 
tsf  monspessuiana.  Ses  feuilles  sont  linéaires,  sern'es  ^^ 
non^dentécs  j  sessiles;  les  inférieures  sont  quaternées  ,' 
les^Ê^rs  sont  cortiuic  paniculées ,  la  corolle  est  blanche., 
xay  éc  de  violet ,  le  palais  est  jaune. 

La  septième  espèce  est  le  liti  sauvage ,  Unaria  pUsse^ 
riana.  Sa  tige  est  droite ,  à  feuilles  distantes ,  alternes  , 
ifc^iles  ;  non  dentées  ;  les  inférieures  sont  lancéolées , 
....  '  .  -^  -    .  ternées  ; 
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tnrofes  ;  les  fleurs  sont  bleues,  en  corymbe;  le  palais  est 
Uanc ,  rayé. 

I41  huitième  espèce  est  Ik  linaire  à  deux  points ,  iinaria 
^ipuncioia.  Sa  tige  est  droite,  son  épi  est  en  t6te,  ses 
feuilles  soàt  glabres  »  linéaires;  les  inférieures  sont  qua-* 
ternées  ,  les  ueurs  sont  jaunes ,  à  deux  pointsi 

La  neuvième  espèce  est  la  linaire  des  sables ,  iinaria 
supina.  Sa  tige  est  dittuse,  les  feuilles  sont  linéaires, 
comme  quaternées  j  ses  fleurs  sont  en  grappes ,  réporon 
est  droit. 

*La  dixième  espèce  est  la  linaire  visqueuse  ,  iinaria  ar* 
pensis.  Sa  t^e  est  droite ,  ses  feuiltes  sont  comme  li« 
néaires  ,  les  mféricures  Quaternées ,  le]  calycerest  àpoijis 
TÎsquenx ,  les  fleurs  sont  jaunes ,  en  épis.  : .  /     , 

Genre  6.  Le  nuifie  de  çeim  ,  antirrhinum.  Ce.^c^ira 
diffère  du  précédent  par  les  caractères  suivans  :  la  ispfoUf 
est  simplement  gibbeuse.à  sa  base,,  la  capsule  est  obion- 
gue  y  arrondie^  (pnbeuse  à  sa  baf^f^  w s  Quvirant  a.u  spii^met 
par  quelques  petits  trous  9  ordinairement  trois.  On  en 
distingue  deux  espèces^    ...  ~-  .*/'...  .r    # 

1a  première  espèce  est  le  grand  muffte  de  veau ,  o/r/Zr- 
rhinum  majue.  Ses  fleurs  sont  ea  éplS'^  toug^  ou-  |»t#n- 
dies  ;  le  calyce  est  court ,  acrpndir     .    :  ..    .  , 

\a  seconde  espèce  est  le  muifteiète  d^  morf^  9/^rhi^ 
nom  orontium.  Ses  fleurs  soiit  axillaires»  distantes»,  roog^sf 
ks  folioles  du  calyce  soirt  loog^iefi  <^  iinéaïres.  ^        ./   ^ 

Genre  j,  La  digitale  y  digitaiA^iljtfi  feuilleft^ontalfe/nes» 
les  ilcurs  sont  en  éni  termilifil.,: Je  calyce  est  ^ui^tep^tr 
tîte ,  inégal  ;  la  corolle  est  campaoïforme ,  le.  limbeest'4 
quatre  lobes  obliques ,  iné^uic  ^jes  étamioes.sont  didyv. 
names^  à  peine  remarque^t-on  le  radiment  dWe.cinr 
quième  étamine}  le  stigmate  est  simple  ou  bilobé  ,l{i 
capsule  est  ovale ,  acuminéç  ;  la  cloison  est  double.  Op 
distingue  aux  environs  de  Paris  deux  espèces  de  c^ 
genre* 

La  première  espèce  est  la  digitale  pourpre  ^y^^/to/iilf 
purpurea.  Ses  fleurs  sont  rouges  ou  biancbes ,  les  folioles 
du  calyce  sont  ovales ,  aiguës  ;  la  corolle  est  obtuse ,  U 
lèvre  supérieure  est  entière.  -  '  ^ 

La  seconde  espèee  est  la  digitale  jaune ,  digitaîU  îi^ea. . 
Ses  feuilles  sont  jaunes ,  l^s  lolioUs  de  leur  caiyce  jK^bt 
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lancéolées ,  la  corolle  est  aiguë,  U  lèvre  supérieure  est 

■  '  Genre  8-  Lagmtiote ,  gratiola.  Les  piaules  de  «genre 
ne  sont  que  des  herbes ,  leurs  feuUles  sont  opposéeT  les 
pedancuies  solitairos .  axiUaires,  umttores:  le  caljce  de» 
fours  est  quintepartHe ,  muni  à  sa  b-se  de  deux  bractées; 
la  corbUe  est  tubuleusc,  striée,  pourpre ,  presque  bUa- 
biée  J  le  tube  est  cylindraçé ,  ptos  long  «oe  le  «lyce  ;  la 
lèvw  supérieure  est  bilabiée «uéçtencr^v  la  lèvre  inié- 
rieure  eit  trifide,  égale,  quelquefois  barbue  inténeur«- 
rtrtàt t  lesfUameus  des étaminesstot  au  nombre dequatre, 
dorft  âeux  fertiles  et  deux  ordiBawement  stériles  :  on  ob- 
serve le  itidiment  d'une  cinquièiiie  étamlne?  le  stif^ate 
est  à  deux  lobes,  la  capsule  est  oyoïde,  les  valves  sont  soit- 
VeMt bifide*  au  sommet,  la  dotton  estsinwle.  On  ucn 
temaitiue  qu'une  espèce  aux  ertwons  de  Pans  :  tfest  \a. 
fitBtiele  officinale  .  fherbe  au  «wvre  homme ,  gratwia 
^MnàU».  Ses  feuilles  sont  lancéolées ,  en  scie. 

Ordre  IX.,—  Les  soian^ef,  solaness. 

/.  ra  ijm  des  solanée*  est  herbacée  bu  Cmtescente ,  rare- 
ment  nuUe ,  qucIquefoU  grimpante ,  mnnie  dans  un  petrt 
SàtïAïe  âéspèces ,  à'ipîtita  axUlaires  ou  terminales  ;  les 
(etulles  qui  port«»t  deis  boutons  conique»  dépourvus 
tfécaiUe»  -,  éMt  toujours  altehics  :  cenendant  il  v  a 
îwltfues  Wres  où  il  se  trouve  de«x  .fcjiUe»  floréales 
Sût  soTteirt  du  m*m#  peint  t  les  fteurs  sont  éaooUes  difliJ- 
tenrtnént  î  elles  sont  WpltfS  souvent  extw-asillaipes.  cest- 
^!éSte .  quéltes  naissent  hors  des  aiseelke  des  feuilles; 
itf  «JalVce  de  ces  fleurs  est  pour  l'ordinawe  qaioquefide 
«uquinquepartite,  presque  toujours  persistant  ;  la  co- 
rolle nst  le  plas  souvent  régtAère  et  quMqaefide .  les 
^itoines  sont  comtoûtaémeftPatt  oo»bwî  4e  çmq,  msé- 
lées  presque  toujours  à  la  base  de  la  corolle  ;  1  ovaire  est 
«impie,  Ubre  î  le  style  est  itaique,  le  stiamafe  est  simple , 
ou  rarcmentformé  de  detui  lanws .  quâqueftriscreusé  de 
deux  sillons  i  le  fruit  est  tantôt  une  capsnlebdoculaire , 
bivalve ,  à  cloison  parallèle  aux  valves ,  comme  dans  les 
ïert<Jnnée«  ;  tantôt  une  baie  biloculaire  ou  «aUdoculaire, 
par  Vavortwnent  des  placentas  ,  pai;  leur  «ailbe  dans 
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lcsIoges>  lepérisperme est  charnu,  lembryon  est  courbé 
en  deiiii*cerclé  ,  ou  annuUaire,  ou  routé  en  spirale , 
rarement  droit;  les  cotylédons  sont  semi-cylindriques. 
On  connaît  plusieurs  genres  de  cet  ordre  aux  environf 
de  Paris. 

Genre  premier,  La  moUene ,  verbascum.  Les  plantes 
de  ce  genre  sont  des  herbes  pour  Vordinairc  tomcnteu$es, 
les  feuilles  sont  quelquefois  décourràntea ,  le  pétiole  est 
muni  d'appendices  dans  certaines  espèces ,  lc$  flc^urs  sont 
en  épis ,  ou  eu  épis  paniculés  et  munis  de  bractées  dans 
une  espèce  ;  les  hampes  sont  unl-triflores ,  la  corolle  est 
à  cinq  découpures  ég«Hlcs  dans  une  espèce  particulière^ 
On  en  trouve  plusieurs  espèces  aux  environs  de  Pari^. 

La  première  espèce  est  le  bouillon-blanc,  verbascua^ 
thapsu^.  La  tige  est  simple,  les  feuilles  sont  preaqvt  ovales  # 
décourrantes,  cotoneuses  de  chaque  côté. 

I^  seconde  espèce  est  le  faux  bouillon ,  çerbascunf 
thapsoides.  La  tige  est  rameuse,  les  feu^les  ^çuit  0^0x1^ 
gués  ,  décourrantes  ,  cotoneuses  ae  chaque  côté.  ^ 

La  troisième  espèce  est  le  boiiiUpn  pUornoïde.,  uer^ 
hascum  phlomoïdes.  Les  feuilles  de  cette  çspéce  sont 
ovales  y  cotoneuses  de  chaqi^  côté  ;  les  iniTériei^ises  Sfu^% 
péliolées.  \       ' 

Lai  quatrième  espèce  et  la  motlene  lychnile^  verhasçuin 
lychnituy  %t%  4§pis  sont  ,en  grappes  ;  ses  feuiiles.  sont 
ovales ,  lancéolées  ,  presque  glabres  en-dessous  ;  If  s  ja- 
férieures  sont  pétiolées.  »  .       .   ^ 

I<a  cinquième  espèce  est  le  bpuillon  poudré ,  perba^çfim 
pulçînaiupt'  Ses  tiges  sont,  rameuses  .  ses  ileurs.  soat 
jaunes ,  iramâssées  en  boii9èaux  ^  dont  le  caXyce  e^t  cbi4r 
vert  d  une  poussière  blanqhe^  ^    ,  '  .         \ 

I^  sixième  espèce  çst  le  1)ouillo|i  rameux  ,  verb^'^ 
cum  parisiènse.  lies  feuilles  .de,  la  ti|^e  sont  ovales ,  xama^ 
sées  ou  .terminées  par  une  (>/0iBt'e  aigue  ^  les  floré^les  sonf 
lancéolées  5  les  fleurs  sont  )aunes« 

T«a  septième  espèce  est  le  bouillon  queue  de  renard:, 
veibascmn  alopeçurus.  Ses  énis  sont  un  peu  lâches,  qt 
rarement  rampans  ;  ses  feuilles  sont  ovales  ,  blanchA- 
tres  en  dessous ,  ^  crenellées  «ur  leurs  bords. 

La  huitième  espèce  est  le  bouillon  noir ,  $ferbascam 

Ses  feuilles  sont  pétiglées  ,  cordiformes^  obhHM- 
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gués ,  presque  glabres  en  dessous;  les  poils  des  étaminétf 
sont  pourpres. 

I^  neuvième  espèce  est  la  bla traire ,  Therbe  aux  mites ^ 
perbascum  blattaria.  Les  fruLHes  sont  glabres ,  les  radi- 
cales sont  oblongues  ,  pinnatifides ,  ^tnuées  ;  les  cauii' 
naircs  sont  cordiiormcs  ,  lancéolées,  dentées;  les  pedun- 
cu^es  sont  solitaires. 

La  dixième  et  dernière  espèce  est  la  mollene  blatfa- 
rioïde  y  perbascum  bîattarioides,  tjts  feuilles  sont  presque 
glabres  ,  oblongues ,  amplexicaules  ;  les  radicales  sont 
sinuécs ,  creneuées;  les  peduncules  sont  Crès-courts ,  gé- 
minés,  comme  biflores. 

Genre  2.  La  Jusquiame ,  hyosciamus.  Les  plantes  de 
ce  genre  sont  berbacécs ,  les  feuilles  floréales  sont  sou- 
vent géminées ,  les  fleurs  sont  solitaires ,  axillaircs ,  tour« 
nées  souvent  d'un  seul  cAté  ;  leur  caUrce  est  tiibuleux , 
Ipiinquefide;  la  corolle  est  infiindibuliforme ,  le  lymbe  est 
^veit,  fendu  obliquement  en  cinq  lobes  inégaux;  les 
étamines  sont  au  nombre  de  cinq ,  le  stigmate  est  ca« 

1)ité ,  la  capsule  est  oblongue ,  obtuse ,  ventrue  à  sa  base , 
égèremént  comprimée  et  creusée  d'nn  IStllûn  sur  'chaque 
côté  y  is'ouvrant  horizontalement  vers  le  sommet;  Icm- 
bryon  est  semi-circulaire ,  situé  près  des  bords  du  pé-* 
rlspcrnyel*  Il  n'y  en  a  qu'une  espèce  aux  environs  de 
Paris  :  cette  espèce  est  la  jusquiame  commune ,  hyoscia-» 
nrns  niger.  Les  feuilles  sont  amplexicaules  ,  sinuées ,  le 
duvet  est  abondant  ;  les  fleur^  sont  jaunâtres  ,  tachées. 

Genre  3.  Le  tabac ,  nrcofïana.  Les  plantes  de  ce  genre 
sont  ordinairement  herbacées ,  les  fleurs  sontterminales, 
disposées  en  épi  ou  en  paifibule,  leur  càlyce  est  oval» 
qumquefidej  la  ooroUe  est  infundibub'Ibrme,  ayant  le 
tube  insensÎDlement  dilaté  »  beaucoup  plus  long  que  le 
calycé ,  le  limbe  ouvert ,  qùinquefide  /egàt  ;  le  stigmate 
^t  capité>  la  capsule  est  ovale ,  conique',  creusée  de 


mais  on  en  ciiltive  communément  une  espèce,  qui  est 
le  tabac  rustique,  nicotiana  rustica.  iMs  feuilles  de  cclt* 
plante  sont  ovales,  pétioléés  ,  obtuses^  la  corolle  est  à 
-j^be  en  soucoupe^  les  segmcns  sont  obhis ,  les  fleurs 


.Âirv^t'     Mladûna-  . 


da  environs .  di  Paris.  •  a  Sa 

«ont  herbacées ,  en  panicule  acrrée.  Nous  avons  publié 
sur  cette  plante  un  ouvrage  ex  professa  ,  intitule  :  Manuel 
tabacai  des  pJantes  ^  in-S*».  Voyez  ce  manuel ,  qui  est  le 
sixième  de  nos  manuels  sur  les  propriétés  des  plantes* 
Ces  manuels  sont  les  manuels  péiérinairc ,  cosméOgite , 
économique  ,  tinctorial  ^fioréal  et  alimentaire  des  plantes*' 
Genre  6.  La  belladone^  atropa.  I^s  plantes  de  ce  genre 
sont  des  arbrisseaux  ou  des  nerbes  caulescentes  ;  leurs 
feuilles  sont  {)our  l'ordinaire  géminées ,  les  fleurs  sont 
extra-axillaires ,  presque  solitaires  ou  disposées  par  pe- 
tits paquets  ;  leur  calyce  est  presque  campanule  ,  quui- 
quende  j  la  corolle  est  pareillement  campanulée,  quin* 

Ïuefide,  environ  deux  fois  plus  longue  que  le  calyce  ;  les 
lamens  des  étamines  sont  filiformes ,  tes  anthères  sont 
courtes,  la  baie  est  presque  globuleuse,  portée  sur  le 
calyce  persistant ,  biloculaire  ;  lès  placentas  sont  adhércns 
1  la  cloison  ^  par  le  moyen  d'une  lame  membraneuse  ; 
fembryon  estpresque  curculaire ,  situé  vers  le  milieu  du 
périsperme.  On  n'en  remarque  quune  espèce  aux  envi- 
rons de  Paris  :  c  est  la  belladone  proprement  dite  atropa 
belladona.  Ses  tiges  sont  herbacées  ,  ses  feuilles  sont 
ovales,  entières;  ses  fleurs  sont  purpurines.. 

Genre  5.  Le  Coqueret^  physaiis.T^s  plantes  de  ce 
genre  sont  arbrisseaux  ou  herbes  ;  leurs  feuilles  sont 
géminées  dans  quelques  espèces ,  les  fleurs  sont  extra-» 
axillaires , solitaires ,  ou  rapprochées  plusieurs  ensemble  ; 
leur  calyce  est  quinquefiae,  renflé ,  vesiculeux  dans  la 
maturité ,  et  ren&rmaiit  le  fruit  :  la  corolle  est  en  roue  f. 
quinquefidc;  les  anthères  sont  onlongues ,  droites ,  con-^ 
siventes  ;  le  stigmate  est  obtus  ,  la  baie  est  globuleuse  » 
contenue  dans  le  calyce ,  biloculaire;  les  placentas  sont 
adnés  à  la  cloison ,  les  semences  sont  reniiormes ,  lem.- 
biyon  est  presqu'en  spirale  ,  situé  sur  le  milieu  du  péris» 

f^rme*  On  n'en  trouve  qu  une  espèce  aux  environs  de 
âris  :  cette  espèce  est  le  coqueret  alkekenge>  physaîisf 
àfkekengi^  Sa  tige  est  herbacée  j  un  peu  rameuse  en  bas.; 
aes  fleurs  sont  blanches. 

Genre  6,  La  moreJle ,  solanum.  La  tige  des  plantiSft 
de  ce  genre  est  herbacée ,  inerme  o.u  aiguillonnée  ^  ou 
rarement  épineuse  ,  quelquefois  jgrimpante;  les  feuilles, 
•ont  simples ,  ordinairement  gemmées  >  allées  ^  avec  inok^ 
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{)aire  dans  quelques  espèces  ;  les  peduncules  Sont  so« 
itaircs  ou  nombreux  ,  uni*muIiiflores ,  extra-axillaires  ^ 
ou  épars,  ou  terminaux  ;  le  calyce  est  quinquefide,  la  co- 
toile  est  en  roue  ,  le  tube  est  court,  le  limi)e  est  grand , 
otivert,  plissé|  quinquefide  ;  les  anthères  sont  oblongues  , 
conniventes,  s  ouvrant  au  sommet  par  deux  porcs:  Id 
stigmate  est  obtus ,  la  baie  le  plus  souvent  arronaie , 
succulente  ou  biloculaire  5  avec  un  placenta  adné  à  la 
cloison  dans  une  espèce,  et  multilocuiaire ,  à  loges  semi- 
divisées  dans  une  autre  espèce:  le  périsperme  est  peu 
sensible  ,  l'embryon  est  en  spirale.  On  en  distingue  trois 
espèces  aux  environs  de  Paris.  La  troisième  espèce  ny 
.est  pas  indiqué ,  mais  elle  s'y  cultive. 

Ca  première  espèce  est  la  morelle  douce ,  amère ,  xo&i- 
num  dulca-mara,  TÎlle  est  frutescente  ,  flexueuse  ;  les 
feuilles  supérieures  sont  hastées ,  les  grappes  sont  en 
cîme ,  les  ffeurs  sont  violettes. 

'    La  seconde  espèce  est  la  morelle  noire,  sôlanum  ni- 
gpum.  Cette  plante  est  herbacée ,  ses  feuilles  sont  ovales , 
à  detots  angmeuses;  ses  ombAles  sont  simples ,  panchées; 
les  fruits  sont  noirs  ,  les  fleurs^sont  blanches.   ' 

\a  troisième  espèce  est  la  morelle  tubéreuse,  la  pommé- 
de-terre  ,  solanum  tube^sum.  Cette  plante  est  herbacée^ 
ses  feuilles  sont  pinnées \  ses  folioles  sont  entières ,  sa  ctme 
.est  pcdunculéc  ,  ses  fleurs  sont  blanches  ou  violettes. 

Genre  7.  Le  licieî ,  lyciuni.  Cd  genre  de  plante  est  des- 
tiné à  des  arbrisseaux  poâr  l'ordinaire  épineux,  dont 
les  rameaux  sont  pointus  et  piquans  à  leur  sommet,  les 
Teùîlies  quelquefois  fasciculécs  ^  les  Meurs  axillaires,  soli^ 
'taires ,  géminées  ;  le  calvce  de  ces  fleurs  est  tubuleux , 

?ruinqiiefide  ou  quitaqucdenté  ;  la  corolle  est  infundibuli* 
orme ,  le  tube  cylindrique ,  le  limbe  droit ,  quinquelobé , 
ôii  plane  et  qumquepartite;  les  filamens  des  étamines 
velus  à  leur  base,  insérés  vers  le  milieu  du  tube*,  quel-* 
.qiiéfois  saillans  ;  le  stigmate  bifide  ou  sillonné ,  la  naie 
"arrôiidie  ,  biloculée  ;  fe  '  placenta  adné  par  Id  cloison  , 
rep))icyon  est  courbé ,  crochu ,  situé  presque  sur  le  mi- 
lieu du  périspernfle.  On  n'en  connatt  quune  esjfièce  aux 
environs  de  raris  :  c  est  le  liciet  jasminoïde ,  fycium  eum* 
jpceum.  Ses  rameaux  sont  flexibles  ;  ses  feuiUcs  sont  obU« 
qïïeâ  )  sf%  fleurs  sont  rouges  ou  pâles. 
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O  &  D  R  s  X.  —  Des  borraginées  ,  borragineœ. 

Ces  plantes  sont  en  général  herbacées  et  vivaces  par 
leurs  racines}  leurs  tiges  sont  munies  de  rameaux  al- 
ternes ^  portant  des  feuilles  simples ,  sessiles,  rarement 
opposées- 1  communément  couvertes  de  poils  durs  ou 
d  autres  aspérités ,  qui  les  rendent  rudes  au  toucher  :  les 
fleass  qui  sont  souvent  d\in  aspect  agréable  ,  allée- 
tent  diverses  dispositions:  quelquefois  leur  pednncul» 
commun  ,  ou  ses  principales  ramifications  sont  roulées 
enqdeuede  scorpion /dune  manière  plus  ou  moins  re- 
marquable-, le  calyce  de  ces  fleurs  est  quinquepartite  ou' 
quinquefidQ  ^  persistant  j  la  corolle  est  presque  toujours 
r^ulière ,  les  etamines  sont  au  nombre  oe  cinq ,  attachées 
un  peu  au-dessus  de  là  base  du  tube^  les  anthères  sont 
marquées  de  quatre  sillons  longitudinaux ,  s*ouvrant  en 
deux  loges  par  des  sillons  latéraux  ;  Tovaire  est  quadri-^ 
lobé,  le  stjde  est  unique,  persistant;  le  stigmate  est 
simple  ou  bifide  ;  le  fnrit  est  formé  presque  toujours  de 
quatre  noix  uniloculaires ,  monospermes  ,  âppliauécs  la-^ 
téralement  contre  la  base  du  style  »  et  entourées  pour 
l'ordinaire  par  le  Calyce  persistant  :  les  semences  sont 
attachées  aux  parois  ou  à  la  base  de  la  noix,  par  un  pla- 
centa fUiforme  ou  capillaire  ;  le  périspermc  est  nul ,  f  em-' 
biyon  est  dcoit ,  les  cotylédons  sont  foliacés ,  la  radicule 
est  supérieure.  Il  s^en  trouve  quelques  genres  aux  envi- 
ions de  Paris. 

Genre  premier i  HhéUotrope  y  hefiotropium.  T^a  tige  de 
oe  genre  est  sufihitescentc  dans  Théliotrope  du  Pérou  ; 
les  teuiUes  sont  presqu'opposées  dans  une  espèce /cinq 
petites  dents  sont  placées  entre  les  divisions  du  Ijmbe^ 
dans  l'espèce  que  nous  alfons  décrire  :  les  fleurs  sOnt  uni- 
latérales ,  disposées  en  épis  ;  le  calyce  est  tubuleux ,  miin- 
quedenté  ;ia  corolle  est  nypocralériforme,  quinquende ^ 
son  orifice  est  nud  ;  le  sKgmate  est  échancré  ;  la  noix  est 
quelquefois  recouverte  d\itteëcorce  :  elle  est  uniloculaire^ 
monosperme  ^  et  se  trouve  au  nomnre  de  quatre.  On  ne 
connaît  qu*unc  espèce  de  ce  genre  aux  environs  de  Paris  : 
c'est  Ihéliotrope  commun ,  rhprbe  auij^  verrues ,  heHotro^ 
pimn  ewvpmwn»  Sa  tigeest  droite ,  ses  feuilles  sont  ovales  » 
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un  peu  cotoneuict ,  moUci  \  ses  fleurs  sont  bUnches.  Cette 
espace  croît  dans  les  endroits  secs« 

Genre  2.  La  pipérme  >  echium.  Les  plantes  de  oe  genre 
•ont  auclmiefois  suttrutescentcs  >  leurs  fleurs  sont  uni* 
latérales ,  disposées  en  épis  simples  oo  paniculés  %  le  ca'* 
lyce  est  quinquepartite ,  la  cor<me  est  tubuleuse,  qampa« 
nulée ,  son  orifice  est  nud ,  le  tube  est  court  »  le  lyoïbe 
est  droit ,  insensiblement  dilaté  ^  tendu  <d>liquement  en 
cinq  lobes  inégaiix  ;  le  stigmate  est  fendu  en  deux  ,  ses 
noix  sont  au  nombre  de  quatre,  uniloculaires  j  monos^ 
permes.  Une  s'en  trouva  qu  une  espice  aux  environs  de 
Paris  :  c'est  la  vipérine  commune,  Therbeauxvipires, 
eçhium  çulgwT.  Sa  tige  ^st  à  tubercules  noirs,  satUans  ; 
ses  fcfuilles  sont  caulinaires,  limçéoiéc« ,  tièsrpetites  \  ses 
(leurs  sont  en  épi ,  latérales. 

G^nre  3.  l^gre^Ut  litbospermum*  Dans  ce  genre  de 
plantes  une  espèce  est  seulement  bispenne ,  et  une  autrn 
uiitesccnte;  tes  ieuilles  floréales  sont  quelquefois  |(eaû-> 
nées,  les  tleurs  sont  solitaires  «  axillaires  eu  disposées  en 
épis  terroinanKy  et  munies  de  bractées  j  leur  calyce  est 
quinquepartile ,  Ui  corolle  çst  infnndibuhiorme ,  nue  à  Xo^ 
rifice ,  le  tube  e6t  grêle  ^le  limbe  e«t  quinquelobé  ,  le  stig« 
mate  est  bifide .  les  noix  sont  osseuses ,  quelqqefois  lui-' 
$antcs  y  au  nombre  de  quatre.  On  en  trouve  deux  espèces 
9UX  environ^  de  Paris.  » 

1a  piemière  espèce  est  le  gremil  ordinaii^ ,  l'herbe  aux 

Erles  y  ii/ho^permum  officinale^  Ses  feuilles  sont  lancéor 
ïSy  ses  fleurs  sont  blanches,  leur  corolle  dépasse  à 
peine  le  calyce ,  ses  semences  sont  luisantes ,  lisses. 

La  seconde  espèce  est  le  gremil  des  champs ,  hihosn 
permum  a/penêe.  Ses  tiges  sont  molles ,  $a  corolle  d^ 
passe  à  peine  le  calyce ,  ses  semences  sont  ridées. 

Genre,  4.  La  pulmonaire  «  pulmonans.  I^es  feuUles  des 
plantes  de  ce  genre  sont  presque  lisses  en  certaines  es^ 
pècrs  y  les  fleurs  sont  en  çorymbes  terminaux ,  le  calyce 
est  pentagone ,  pçntaflde ,  la  corolle  est  infundibuliforme» 
dont  ie  tube  est  cylindracé  }  quelquefois  plus  long  que 
le  c^ljrce  9  le  limbe  a  cinq  lobes  droits,  prc^q^'ou verts ^ 
1^  stî'gf|iate  échancré.  U  y  en  a  deux  espèces  aux  environs 
p  Paris. 

\^  preinjère  espèce  est  la  pulnionaîre  élancée  ^  |tf|fo 
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f99rt4nia  angustlfolia.  Ses  feuillM  sont  radicales  ,  lan- 
céolées. 

La  seconde  espèce  est  la  pulmonaire  ordinaire,  /MJ>y7o« 
TUitia  oficinaîU.  Ses  feuilles  sont  comme  cordiformcs. 
•  Genre  5.  La  consoude^  sympbjrtum.  Dans  ce  genre, 
les  tleurs  sont  presque  disposées  en  coiymbes  terminaux 
et  axillaircs  ;  tes  feuilles  noréales  sont  géminées  dans 
quelques  espèces ,  les  feuilles  caulinaircs  sont  décour** 
rantes^  le  caljrce  est  quinqnepartire ,  la  corolle  est  cam« 
panulée  ,  ventrue  ,  ayant  son  orifice  fermé  par  cinq 
écailles;  le  limbe  est  droit,  un  peu  resserré,  à  cinq 
dents  ;  les  écailles  sont  oblon^ues ,  subulées ,  fistuleuses , 
connhrentes ,  en  cône  ;  le  stigmate  est  simple,  le  fruit 
est  à  quatre  noix  uniloculaires ,  monospermes.il  ne  s  en 
trouve  qu  une  espèce  aux  environs  de  Paris  :  c'est  la 
grande  consoude  »  eymphytum  qfficinah.  Ses  leuiUes  sont 
ovales;  lancéolées ,  décourrautes. 

Genres.  La  figure  (2u  toupj  le  fycopse  »  hrcopsis.  Pans  ee 
genre  les  fleurs  sont  solitaires  ou  pretou  en  épi ,  axillairea 
ou  terminales; le  calyce  est  pentande,  la  ooroile  est  infun- 
dtbuliforme ,  ayant  le  tube  plus  long  que  le  calyce ,  le 
fymbe  court ,  bilobé  ;  les  écailles  convexes  f  conniventes» 
au  nombre  de  cinq ,  en  ferment  lorÛice  ;  le  stigmate  bi- 
fide ,  le  fruit  comme  celui  du  genre  pxécédent. 

On  ne  trouve  qu'une  espèce  de  ce  aenre  dans  la  Flore 
Parisienne ,  encore  est-elle  omise  £ins  notre  seconde 
partie  :  c'est  le  Ijrcopse  des  champs ,  la  grippe ,  fycopfU 
mrpeniiê.  Les  feuilles  sont  lancéolées ,  hérissées;  les  ca- 
hrces  sont  droits  pendant  la  fleuraison ,  les  fleurs  sont 
bleues  ou  blanches,  en  épis  feuilles,  unilatérales.  Cette 
espèce  se  trouve  dans  les  moissons. 

Genrf*  6.  La  huglosse^  anchusa.  I^es  fleurs  de  ce  genre 
déplantes  sont  axillaires  ou  terminales  »  rapprochées  en 
paquets,  ou  disposées  en  épis  simples  et  uni-latérales  > 
ou  disposées  en  épis  paniculés  ;  leur  calyce  est  quinque* 
partite»  la  corolle  est  infundibuliforme ,  ayant  le  tube 
cgrlindnque,  droit,  de  4a  longueur  du  calyce  ;  le  lymbe 
puis  ou  moins  ouvert ,  à  cinq  lobes  obtus  ;  les  écailles 
.  saiUantes ,  convexes ,  connivences  ;  le  stiffinate  est  échan- 
çré  ;  les  noix  sont  ^beuscs  j  creusées  a  leur  base ,  au 
HOBibrq  de  quatre.  l>n  n'en  trouve  qu'une  cispèco  ^aux 
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environs  de  Paris :. c'est  la  buglosse  officinale , oircAiw» 
iffficinalis.  Ses  feuilles  «ont  lancéolées. 

Genre  8.  La  bourrache  »  borrago.  Les  peduncules  dans 
les  plantes  qui  composent  ce  genre  sont  axillaires  ou  ter* 
minaux  ^  uni  ou  multifloies  j  le  cdlyce  des  fleurs  est  quin- 
quepartite ,  la  corolle  est  en  roue ,  pentafide ,  ordinaire* 
ment  ouyerle;  les  écailles  sont  obtuses ,  échancrécs  ;  le 
stigmate  est  simple;  les  noix  sont  rugueuses ,  recouvertes 

$ar  le  calj^oe  oonnivent.  Il  n  jr  en  a  au'une  espèce  dans  la 
'lore Parisienne:  cetteespèceestla  nourrache  officinale, 
borrago  qfflcinalis.  Ses  feuilles  sont  oyeles^  pétiolées;  les 
calyces  sont  ouverts* 

Genre  o.  La  rapeiie,  asperugo.  I^es  fleurs  de  ce  genre 
sont  axillaires  »  leius  feuilles  ilocéales  sonttgeminées , 
le  calyce  de  ces  fleurs  est  à  cinq  découpures  inégaies , 
dentMs  ;  la  eorcUe  est  in&mdibuiifiorme ,  ayant  le  tube 
court  ;  le  lymbe  a  cinq  lobes  arrondis ,  les  écailles  oon« 
vexes ,  conniventes  ;  le  stigmate  est  simple ,  les  noix  sont 
recouvertes  par  le  calyce  plié  en  deux  et  comprimé.  Ou 
n  en  distingue  qu'une  espèce  aux  environs  de  Paris  : 
cette  espèce  est  la  rapette  couchée ,  asperugo  procambens^ 
Ses  tiges  sont  rampantes;  ses  Heurs  sont  bleues  ou  blan*-. 
ches ,  axillaires;  ses  feuilles  Boréales  sont  géminées. 

Genre  lo.  La  <q/nùg*osse ,  cynoglossuna.  Les  feuillet 
dans  ce  genre  sont  tocnenteuses  on  glabres;  les  fleurs 
sont  axillaires  on  terminales^  dtéposées  en  épis  ou  rau^ 
proohées  en  paauets;  leur  caljce  est  cruînquepartite ,  la 
eoroUe  est  infunaibuliiorme»  ayant  le  tube  court  ;  le  lymbe 
a  cinq  lobes  obtus ,  les  écailles  ccmvexes ,  conniventes  ; 
le  stigmate  est  échaneré ,  les  noix  sont  déprimées,  adhé- 
rentes au  style  persistant  par  leur  côté  in wrieur  »  planes , 
scabrcs  ,  ou  rarement  lisses  dansais  cyaoalosse  onfinaure  ; 
en  forme  de  corbeille ,  lisses  •  ou  à  bord  courbé  en  de-* 
dans  I  et  denté  dans  lomphalode.  On  en  distingue  deux 
espèces. aux  environs  de  Paris ,  dont  la  seconde  s'y 
cSulttve.     ' 

'  la:  première  espèce  est  la  cynogtosse  offieiiuile  »  la 
langue  tle-chiien ,  cynoghsmm  officinale.  Bile  croit  dans 
les  cndh>tts  secs  ;  ses  feuilles  sont  larges  »  lancéolées  ^ 
éotoneuses,  scssiies;  ses  fleurs  sont  rouges,  ou  Meues> 
dont  les  étamines  sont  plus  courtes  que  la  coroUcr 
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-  La  seconde  espèce  est  l'omphalode ,  cynoglossum  onr 
phalodes.  On  la  cultive  dans  la  plupart  des  jardins  deè 
environs  de  Paris,  à  causé  de  la  beauté  de  sa  fleur  bleue, 
qui  est  en  mème>  temps  très-printannière. 

•  Ordrk  XI.--*  Des  con^vulacéei t  convoi vulaceœ/ 

La  tige  des  fleuri  de  cet  ordre  est  communément  her*" 

bacée ,  et  rarement  frutescente  :  elle  contient  souvent  un 

«ûc  qui  lui  est  particulier ,  de  couleur  blanchâtre  ou 

laiteuse;  leurs  feuilles^  toujours  simples,  sont  pour  Tor- 

dinaire  alternes  ou  très-raremcstt  presqu* opposées  :  les 

fleurs  sont  en  général  grandes  et  dun  aspect  agréable  ^ 

terminales  et  axiUaires  ,  et  se  disposent  difiércmment  ^ 

le  calyce  de  ces  fleurs  estquinqucfide  ou  quinquepa.rtite  «  ' 

ordmairement  persistant  ;  Ja  corolle  est'régulière ,  a  limbe 

presque  toujours  quinquefide  j  les  étamines  sont  ordinai- 

Teroent  au  nonùlbre  de  cinq ,  insérées  à  la  base  de  la  co- 

irolle ,  et  alternes  avec  ses  divisions  j  l'ovaire  est  simple , 

le  style  est  unique ,  et  le  stigmate  simple  bit  divisé ,  ou 

le  style  est  multiple  et  les  stigmates  toujours  simples; 

la  capsule  est  souvent  triloculaire ,  rarement  bi-quadri- 

loÉulaire ,  s'ouvrant  en  autant  de  valves  ;  le  placenta  est 

central  y  triangulaire  ,  ayant  les  angles  seplitbrmes, 

correspoodans  aux  sutures  des  valves.,  qui  sont  libres  ; 

les  semences  sont  prcsquosseuses  ^  ombtliquées  h  leur 

base  ,  insérées  sur  les  facea  ou  cotés  du  placenta;  le  pé- 

risperme  est  mucilagineux  y  pénétrant  dans  le  sinus  des 

cotylédons  qui  sont  contournes^  la  radicule  est  iniérieurd« 

On  ne  connaît  qu'un  geqre  de  cet  ordre  aux  environs  de 

Paris* 

Genre.  LeHseron ,  convolvulus.  Les  plantes  de  ce  genre 
aont  des  herbes  lactescentes ,  communément  voluhiles  ; 
leurs  peduncules  sont  axillaircs  ou  terminaux ,  uniflorcs^ 
munis  de  deux  bractées ,  ou  multiflores  :  quelques  os-* 
pèces  sont  néanmoins  suffrutescenles  j  le  calyce  de  leurs 
fleurs  fft  quinqucpartite ,  la  corolle  est  campanulée  oit 
rarement  mfundînuiiformc  ,  ayant  le  limbe  quînque- 
pUssé ,  presque  toujours  entier ,  anguleux ,  et  les  angles 
aigus  ou  dentés;  les  étamines  sont  inégales ,  les  filamens' 
rapprochés  ;  Foyairc  est  entouré  dune  glande  à  sa  base^ 
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le  Ktiginate  est  bifide^  la  capsule  est  ordinairement  trilo* 
culaire,  rarement  bi-ou-quadriloculaire  ^  les  loges  «ont 
mono-ou-bispermes.  On  n'en  trouve  de  deux  espèces 
aux  environs  de  Paris. 

I«a  première  espèce  est  le  liseron  des  cbamps  ,  conçois 
puius  ûivensi'ê.  Ses  feuilles  sont  sagîltées ,  à  lobes  aigus  , 
aes  peduncules  sont  comme  uniflores ,  les  bractées  sont 
au  nombre  de  deux ,  subulées ,  écartées  de  la  ileur  ;  les 
tleurs  sont  roses. 

I«a  seconde  espèce  est  le^  grand  liseron  ,  pcnçoipuieê 
ê^hun.  Ix!S  feutlles  sont  sagittées  ,  ayant  les  lobes  tron* 
/qués  ;  les  peduncules  sont  uniflores ,  &  quatre  angles ,  les 
bractées  sont  au  nombre  de  deux,  cordiformesy  plus 
jgrandes  que  le  calyce. 

O  a  D  A  B  XII.  -—  Les  geniianées ,  gentianesB* 

La  tige  des  plantes  de  ce  genre  est  herbacée  ou  rsH 
rcmcnt  suttruteseente ,  leurs  feuilles  sont  constamment 
opposées ,  presque  toujours  entières  et  sessiles  ;  les  Beurs 
en^  général  sont  d'un  aspect  agréable  ,  terminales  ou 
axiliaires  y  souvent  entourées  de  petites  feuilles  qui 
ae  présentent  sous  la  forme  de  bractées ,  et  sont  dis* 
posées  différemment;  leur  calyce  est  monophylle ,  divisé» 
persistant  :  la  corolle  est  régulière  ,  souvent  marccscentc^ 
ayant  son  limbe  à  divisions  égales  en  nombre  &  celle  da 
calyce ,  ordinairement  cinq ,  quelquefois  obliques ,  rare- 
,]nent  très-prolbndes  ,  et  représentant  une  corolle  poly- 
pétale  ;  les  étamines  sont  presque  toujours  au  nombre 
oc  cinq,  insérées  au  sommet  ou  au  milieu  de  la  corolle ç . 
les  antiières  sont  vacillantes ,  Tovaire  est  simple ,  quel- 
quefois didymes ,  le  style  est  unique ,  rarement  hi-tri- 
partite;  le  stigmate  est  simple  ou  labié,  la  capsule  est 
simple  ou  didymey  polysperme  »  communément  pivalve , 
uni-ou-biloculaire  ;  les  valves  sont  k  bords  rentrans ,  re* 

Jettes  sur  le  côté  ,  et  presque  involutés  dans  le  fruit  uni- 
oculaire  ;  les  semences  sont  très-pelites ,  insérées  le  pluis 
souvent  sur  les  .bords  «  quelquciois  sur  les  parois  des 
Valves;  le  périsperme  est  charnu ,  l'embryon  est  droit» 
placé  souvent  dans  Taxe  du  périsperme;  Tes  cotylédon» 
aemi-cy lindriques ,  courts ,  la  radicule  est  prcsqmi. 
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^ujoark  inférieures.  Oa  trouve  plusieurs  genres  de  cet 
ordre  aux  environs  de  Paris. 

Genre  premier.  Le  ménianthe ,  menyanthes.  Ce  genr* 
de  plante  est  aquatique,  herbacé;  ses  feuilles  sont  radî^ 
cales,  simples  ou  ternées ^  portées  sur  un  long  pétiole; 
les  fleurs  sont  disposées  en  épis  au  sommet  d'une  narnpr^, 
leur  calyceest  pentafide ,  la  corolle  est  infundibuliforpiej^ 
ayant  le  tube  plus  long  que  le  calyce  ;  le  stigmate  ouvert^, 
&  déccoupurcs  ovales  ,  et  barbues  intérieurement  ;  les 
étamines  sont  au  nombre  de  cinq ,  le  stigmate  est  capilé  , 
sillonné  ;  les  semences  sont  attachées  le  lon^  du  milieu 
des  valves ,  la  radicule  est  supérieure.  On  iren  connaît 

Si*une  espèce  aux  environs  ae  Paris  ;  c*est  le  roénian- 
c  à  trois  (euilles ,  le  trèfle  d^eau,  menianthes  trifoUata. 
Ses  feuilles  sont  ternées,  ses  fleurs  6ont  blanches'^  en 
grappes. 

Genre  2.  La  nymphette^  nymphoTdes.  Ses  feuilles  sont 
arrondies  /  cordiiormes ,  flottantes  ;  ses  fleurs  sont  dispo-» 
•ées  en  ombelle ,  portées  sur  de  longs  pcdunculcs  ;  le 
jcalyce  des  fleurs  est  pentafide ,  la  corolle  est  en  roue , 
ayant  le  tube  très-court  ^  le  limbe  à  cinq  découpnres 
arrondies  et  ciliées ,  les  étamines  sont  au  nombre  de  cinq, 
le  stigmate  est  comprimé,  à  deux  lobe?  crénelles  ;  les 
semences  sont  membraneuses  et  ciliées  sur  leurs  bords , 
attachées  le  long  des  sutures  dés  valves  5  la  capsule  où 
elles  sont  renfermées  ainsi  et  de  même  auc  celles  du 
genre  précédent ,  est  simple ,  un tloculaire.  On  n  en  trouvé 
qu'une  espèce  aux  environs  de  Paris  :  cest  la  nymphçtte , 
njmphoides  lutea.  Ses  fenillcs  sont  en  cusur  »  très-en« 
tares  ;  les  fleurs  sont  jaunes ,  en  ombelles.  ' 

Genre  3.  La  gentiane ,  gentiaùa.  Les  fleurs  de  ce  genre 
sont  axillaires  ou  .terminales,  solitaires  ou  iascicale^es  ou 
yerttcillées ,  quelquefois  six-partites  et  hexàndred ,  Spé- 
cialement dans  la  gelitiane jaune,  gentiana  lutea,  dont 
le  calyce  est  spntfaacé  :  celui-ci,  oahs  presque  toutes  le» 
espèces ,  est  presque  qutnquepartite;  la  cofolle  est  le  plu's 
souvent  campanulée  ou  infundibùliforme  ,  rarement  ed^ 
nmc ,  ajant  le  limbe  à  quatre  Ou  cinq  divisions  obtuses 
ou  aiguës,  entières  ou  ciliées  ,  plus  ou  moins  ouvertes; 
les  étamines  sont  au  nombre  de' quatre  ou  cinq,  le  style 
<st  bipartite  ^  les  semeocsf  loml  insérée^  aux  psMcoîs  de  la 
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capsale  dans  trois  espèces  :  celle-ci  est  simple ,  un3o« 
culaire.  On  en  distingue  six  espèces  aux  environs  dç 
Paris.  - 

La  première  espèce  est  la  gentiane  des  marais  ,  ^e/i; 
iiana  pneunornanthe.  Ses  feuilles  sont  linéaires  >  ses  fleuri 
sont  bleues  )  en  cloche ,  opposées ,  pcdunculées. 

I«a  seconde  espèce  est  la  gentiane  dthivcr,  genUana  ni^ 
palis*  Ses  rameaux  sont  alternes,  uniflorcsj  ses  fleurs 
çont.bleues  ,  la  corolle  est  en  entonnoir. 

La  troisième  espèce  est  la  gentiane  commune ,  la  pe^ 
titc  centaurée ,  gentiana  centamium.  Sa  tige  est  en  cunç 
supérieure ,  ses  i'euilles  sont  ovales ,  nerveuses  ;  ses  Qeur^ 
sont  roses ,  leur  corolle  est  en  entonnoir  ^  le  style  est 
allongé. 

I<a  quatrième  espèce  est  la  gentiane  d'automne  »  gen^ 
tiana  amarella.  Ses  Heurs  sont  bleues ,  leur  corolle  est 
)iy pocratériforme  «.  k  gorges  barbues* 

I^  cinquième-espèce  est  la  gentiane  croisctte ,  geru 
Uana  eruciata.  Ses  feuilles  sont  connées ,  en  gaine  ;  ses 
fleurs  sont  bleues»  verticilléés ,  scssiles  j  sa  corolle  est 
non  barbue. 

I^  sixième  espèce  est  la  gentiane  filiforme ,  gentiana 
jpli/brmis.  Sa  tige  est  dichotome ,  filiforme ,  ses  fleurs  sont 
jaunes,,  la  corolle  non  barbue. 

Genre  4.  La  chlore.,  cUora.  Lçs  fleurs  des  plantes  de 
ce  genre  sont  terminales ,  parmi  lesquelles  il  s  en  trouva 
junc  espèce  décemfide  et  dodecandre,  une  autre  à  feuilles 
verticitlées  ,  quatre  à  quatre.  On  ^én  tj^ouve  quunp 
espèce  aux  environs  de  Paris  :  ceiter espèce  est  la  chlore 

Erfeuillée,  cTdora  perfoUata.  Ses  feuilles  sont  pcrfcuiL*' 
îs  yv  ses  Heurs  ^ont  jaunes. 

Ordre  X  Ï  J  L  V-  Les  apocinées  ^  ^pocinese*     . 
-  '  .    .  »  ,  ,  .      , 

Ixîs  plantes  de  cet  brdre  sont,  en  général  ligneuses  on 
vivaces  ;  elles  contiennent  la  plupart  U9  suc  laiteux , 
.souvent  acre  et  caustique  ;  leurs  racines  rameuseï^^, 
fibreuses  ^  sont  pour  lordinaire  pivotantes  ;  leurs  tiges 
quelquefois  charnues  et  succulentes  »  se  rçulent  dans 
plusieurs  espèces ,  de^  droite  à  sauche.  contre  le  mou- 
Y^eat  diurne  du  soleil}  les  feuilles  des  boutons  coniques 
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mudSsaM  écailles  :  eHea  sont  9ini])Ie8<  e(  eatîAres ,  «tl- 
lerAe&ou  opposées^  cfuelquefoU  crpi^s  ou  verticillé«5^. 
munies  pour  rordinaire  dans  leurs  aisselles ,  de  deux  ou. 
troîa  stipules  petites ,  seliiormes  «  quelquefois  peu  appo-. 
lentes }  tes  fieurs  sont  terminales  ou  a;çulaijes;  ou  dispo« 
sées  en  onibcile  ou  conrmbe  :  leuc  confocmatÎQa  est  si 
extraordinaire  dans  quelques  genres ,  qu'il  a  est  pas  ij^citet 
de  prononcer  sur  l'usage  de  certaiiies  partie^  ^  et  de  cpnn 
çeYoir  comment  sppèrc.la  fécqndatLan.lCoëlrenter  s  en  esfc 
occupé  avec  honneur  ;  et  le  citoyen  Descemet  s'est  voulu 
approprier  sa  découverte ,  mais  il  en  a  été  peisifflé.  I^ 
calyce  de  ces  liseurs  esta  cina  divisions  plus  ou  nnoinn 
profondes ,  la  corolle  est  régulière  »  à  cinq  lobes  presque 
toujours  obliqufBS,  nue»  ou  munie  intérieurement  d'ap- 
pendices dont  la  forme  est  ditiérente  ;  les  étamines  sont 
au  nombre  decûiq ,  .insérées  à  la  base  d^  U  corolle  y  et 
alternes  avec  ses  lobes  ^  les  filamens^sont  i>our  rordioauro 
courts  y  distincts,  ou  plus  rarement  réunis  en  un  tube« 
qui  .entoure  l'ovaire  >  qui  lui  est  ipèmoi  étroitement 
imij  les  anthères  sont  bifocul aires,  membraneuses. i.. ou 
•etiiormes  à  leur. sommet;  l'ovaiire  est  gen^iné  ,...port^ 
communément  sur  unréceptacleglanduieux,  moiiostyle 
ou  distyle  ;  le/  stigmate  est  rarement  bifide  ».  le  fruit  e^t 
Ufollicnlaireiy  .ayant  les  follicules  conjugpés^   souvent 

inondés  ou  ventrus  dans  leur  partie  moyenne ,  unirlik>cu-T 
aire»  ,  s'ouvrant  chacun  d'un  seul  càté  par  «yie  fi^nt» 
longitudinale  ,..polysperme  ;  les  semences  sont  quelque^» 
fois.. chauves  y.; quelquefois  plan^  et.  membraneusear  4 
leur. sommet,  ou  sur  leurs  bords  lie  ^los  souvent  .cher 
Fclues ,  imbriquées  sur  plusieurs  rangs  ,.  et  attachées  4 
un  placenta  .latéral  y  libre,  semioifère  d'un  côté  ^  ^t  apr 
pliqué  de  Taulie  à  la  paivois  inl^érieup^e  du  follicule  ^^a^. 
UL  partie  où  il  s'ouvre^  le  périspecme  est  charnu  ,»l*emr 
iMyon  est  droit ,  les  cotylédons  jput.  pUoc.9  ou  cyUndriw 
cnies,  la  radicule  est-eièpétieur^  On  ^  ne  distingue  qua 
deux  genres  de  cet  ordre  auxenviiransde  Pans. 

&(fnpe  premier,  La  perçemhe ,  viaoa.  lies  plantes  da^ 
ce  genre  sont  des.souhs.  arbhsseautc  ^  leiUrs  tiges  sont 
^icoites  ou  condiées  et  scrmatitciMes)  l^rs  feuifies  sont, 
opposées  ,  leure  flelirs  sont  axillaires  ,  fc  calyccde  ces 
fleurs  est  quinquepartiie ,  persistai)!  j  U  ;CoroUe.  est  bf  p(^. 
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cratériforme ,  ayant  le  tube  dilaté  au  sommet ,  pItM  long' 
que  le  calycc ,  le  limbe  {rfane  ^  à  cinq  découpures  obli- 
ques, tronquées  ou  obttisesi  loriace  muni  d  un  rebord 
saillant ,  glabre ,  pentagone  dans  les  deux  espèces  qu'on 
trouve  aux  environs' de  Paris;  les  étamines  sont  au 
nombre  de  cinq ,  renfermées  dans  le  tube ,  ayant  leurs 
iilamens  applatis  i  et  les  anthères  membraneuses  droites , 
Conniventes;  les  oyaires  sont  munis  chacun  à  leur  base 
d*une  glande ,  le  style  est  simple ,  le  stigmate  est  canité  ; 
déprimé  ,  concave ,  glabre  ou  velu  ,  ffarni  à  sa  base 
d'un  rebord  saiHant  et  anullaire  ;  les  foiucules  sont  cy-^ 
lindriques,  acuminéf,  droits ,  connivens  ;  le  suc  propre 
de  la  plante  est  vcrdâtre. 

I.a  première  espèce  est  la  petite  pervenche ,  ^inca 
minor.  Ses  feuilles  sont  ovales  ,  lancéolées. 

I^  seconde  espèce  est  la  grande  pervenche  i  ¥inea 
major.  Ses  feuilles  sont  ovales  ,  un  peu  ciliées  j  ses  tigea 
sont  moins  couchées.  «^ 

Gent^  2.  L*asc¥pkMâe  ^  asclepîas.  I^s  plantes  de  té 
genre  sont  frutescentes  i  ou  herbacées  -et  droites  ;  les 
iëuilles  sont  opposées  ou  alternes  »  les  peduncules  sont 
solitaires ,  axitiaircs ,  multiflores  ;  les  Heurs  sont  dfs-& 
posées  en  ombelles,  entourées  -d'un  iavolucre  poly-* 
phyllc;  leur  calyce  est  pentatide,  petit',  fiersistant  ;Ja 
coroHe  est.  quintcpartite  ,  plane  ou  réfléchie  ;  les  corpt 
nont  au  nombre  de  cinq ,  cailleûx ,  ordinairtment  roulés 
-en  forme  de  cornet  :  du  fond  de  ces  corps-,  sort  souvent 
«m  filet  incliné  vers  le  milieu  de  .la  fleur  ^  ils  sont  at- 
terncd  ave?  les  divisions  de  la  coroAie  /  attachés  à  un 
corps  pentagone  situé  au  centre  de  la  fleur  «  tronqué  à 
-son  sommet,  creusés  dans  les  anales  de  «cinq  sillqns.> 
et  recouvrant  entièrement  l'organe  de  tafemclle  :  airtour 
dd  ée  corps  penta||;one  sont  placées  cinq  anthères;  ou 
filets  applatis,  divises  ^acun  en  deux  loges  ;  au  sommet 
*dc  ce  même  corps  ,  dans  le  contovr  &  son  plateau^ 
sont  cinq  petites  IbsselteÉ  ou  corpuscules  nuds ,  qui  so 
^irolongent  en  deux  filamcns  pins  ou  ■  moins  lon^ ,  queU 
ctuefbis  coudés /^  élargis  à  leur  sommet  en  forme  de 
spathule.  Ces'iUamens  s'enfoncent  dans  les  loges  voi*» 
«mes  des  anthères,  de  sorte  une  chaque  anthère  cor* 
rc9poAd  ,  par  joette  séttaion  »  àdcuj;  cçrpuscuLes ,  et 

chaquo^ 
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cihaqne  corpuscule  a  deux  cnthères  ;  le  pistil  est  entier 
rement  recouvert  par  le  corps  pentagone  ;  l'ovaire  est 
double,  les  styles  sont  au  nombre  de  deux ,  très-courts  ; 
les  stigmates  sont  simples ,  les  follicules  oblongs ,  acu-* 
minés ,  ordinairement  ventrus.  On  n  en  connaît  qu'une 
espèce  aux  environs  de  Paris. 

Cette  espèce  est  rasclépiade  blanche,  le  dompte-venin,. 
guclepiaj  ifincHos^cum,  Ses  feuilles  sont  ovales ,  comme 
cilîéçs,  sa  tige  est  droitç^  ses  fleurs  sont  blanches  ^  ea 
ombelles ,  prolifères  et  axiUaires* 

CLASSE     IX. 

Des  pknUes  dicotyiedones  ,   monopéialtê  ,  à  eorottô 

périgfnjs. 

Dans  cette  classe ,  le  calyce  est  monophfUe ,  à  divi-« 
sions  plus  ou  moins  profondes;  la  coroQe  est  périgync, 
c'est-à-dire,  insérée  sur  le  calyce  monopétale ,  ou  queU 
quefois  divisée  profondément  et  comme  polypétale ,  ré«« 
Çulière  ou  très-rarement  irrégulière  ;  les  ébmines  sont 
insérées  sur  la  corolle  ou  sur  le  calyce ,  presque  toujours 
en  nombre  déterminé  ;  lovaire  est  simple ,  libre  ou  adhé-« 
i«nt  :  le  style  est  souvent  unique ,  le  stigmate  est  simple 
«u  aivisé  ,  le  fruit  est  libre  ou  adhérent ,  uni  on  multî^ 
loculaire  ;  le  périsperme  est  charnu.  On  ne  connaît  auiQ 
environs  de  raris  que  dieux  ordres  de  cette  classe. 

OxnR«  pxxMixx.  — *  Los  bicornes  f  bicornes* 

Ta  tige  des  plantes  de  cet  ordre  est  rarement  herbacée/ 
plus  souvent  ligneuse:  elle  forme,  dans  la  plupart,  dee 
SouHês  basses  ou  des  arbrisseaux  très^rameux  ;  leurs 
feuilles  sont  toujours  simples  ,  ou  alternes  ou  opposées , 
ou  rassemblées  trois  à  quatre  à  chaque  nœud,  en  manière 
de  verticilles»  les  fleurs  sont  quelquefois  munies  debrac-* 
tées,  et  souvent  de  couleur  de  chair  ou  blanchâtres  >  avec 
«oe  teinte  de  rouge  plus  ou  moins  vif»  et  affectant 
dittérentes  dispositions  ;  leur  calyce  est  monophylle, 
persistant ,  ordinairement  libre  et  profondément  divisé  ; 
la  corolle  est  monopétale  ^  quelauefoif  profond^ent 
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divisée  f  rat^ment  insérée  au  sommet  du  calyce  ^  pivs 
aouvent  attachée  à  sa  base  ou  portée  sur  une  glande  ca>- 
licinaie ,  communément  marcesoente  ^et  persistante  ;  les 
ëtamines  sont  en  nombre  déterminé  ,  distinctes ,  ayant 
la  même  insertion  que  la  corolle ,  quelquefois ,  mais  très» 
rarement  attachées  à  sa  partie  inférieure;  les  anthèretr 
jont  aouvent  échancrées  ou  bifides  à  leur  base ,  comme 
fourchues  ou  à  deux  cornet  ;  Povaire  est  simple , 'libre, 
ou  plus  rarement  adhérent^^  fe  style  est  unique  »  le  stig- 
mate est  ordinairement  simple ,  le  fruit  est  libre  ou  adhé- 
rent f  multiloculaire ,  polysperme ,  presque  toujours  cap* 
éulaire,  multi-valve;  les  valves  sont  septifères  sur  leur 
milieu ,  et  attachées  par  leur  base  à  Taxe  ou  placenta 
central  ;  eu  géaéral  tes  -semences  sont  ti^-petites ,  le 
périsperme  est  charnu  ,  lembryon  est  droit ,  les  coty- 
lédons semi-cylindriques 9  quelauefois  presque  foliacé; 
la  radicule  est  ordinauement  inférieure.  On  en  distingue 
quatre  genres  aux  environs  de  Paris. 
.  G^nre  premier,  La  brufère ,  erica.  Les  bruyères  sont 
dd»  soubs-arbnsseaux ,  leurs  feuilles  sont  trèi-petitea , 
ef>posées  ou  verticillées ,  ou  éparses;  les  fleurs  sont  axil- 
laiffes  ou  terminales  p  disposées  ordinairement  en  grappes; 
leur  calyce  est  quadripartite  »  ^^elquefois  double  ;  la 
corolle  est  eampanulée  ,   queiquefou  ovale  ou  cylin«. 
drique ,  souvent  ventrue ,  quadrifide ,  marceseente  ;  les 
étamiues  sont  au  nombre  de  luiil^  saillantes,  ou  ren- 
fermées daus  la  corolle;  les  anthères  sont  simplement 
échancrées  et  fourchues ,  le  stigmate  est  tetragone ,  quel- 

aucfois  quadrifide;  la  capsule  est  auadrilocuiaire  ^qua- 
rivalve  j  entourée  par  le  calyce;  la  radicule  est  supé- 
rieure. Ou  tm  trouve  quatre  espèces  aux  environa  do 
Paris. 

I«a  première  espèce  est  la  bruyère  ordinaire,  erica 
pufgaris.  Ses  feuilles  sont  opposées ,  sagittées  ;  les  fleurs 
sont  roses  ou  blanches ,  sa  corolle  est  campaniforme , 
régulière  ;  le  calyce  est  double ,  les  anthères  sont  à  deux 
cornes. 

La  seconde  .espèce  est  la  bruyère  à  balais ,  erica  sco^ 
paria^  Ses  feuilles  sont  ternées  ^  ses  fleurs  sont  gr  es  , 
leur  eoroUe  est  en  cloche  y  l'anthère  est  k  deux  cornes  j 
le  stigmate  est  simple ,  aûlkat^  pelté. 
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La  troiaième  espèce  est  la  bruyère  à  tête ,  erfca  ietralix^ 
lies  feuilles  sont  quaternées ,  ciliées  ;  les  tleur»  sont  rose* 
«n  tête  ,  leurs  corolles  sont  ovales  ^  le  style  est  renfermé  , 
les  anthères  sont  &  deux  cornes. 

La  quatrième  espèce  est  la  bruyère  cendrée  ,  eriea 
vinerea.  Ses  feuilles  sont  temées^  ses  fieurs  sont  rouges 
ou  blancbes ,  la  corolle  est  oVate,  les  anthères  sonte4 
crête  ,  le  style  est  un  peu  saillant  î  il  n'y  a  qu*un  stigmate 
en  tête. 

GenF9  2«  La  pyrole ,  pyrola.  ijcs  niantes  de  ce  genre 
sont  herbes ,  ou  souba-arnrisseaux  ;  les  feuilles  sont  al- 
ternes ou  presque  verticillées  ,  ordinairement  radicales  | 
les  fleurs  sont  munies  d  une  bractée ,  terminales  ^  dis- 
posées  en  épi  ^  rarement  en  ombelle  ,  et  solitaires  ;  loue 
ealyce  est  très-petit ,  quintepartite  ;  la  corolle  est  quin« 
tepartite  y  i  cinq  pétales  connivens ,  élargis  k  leur  base{ 
les  étamines  sont  au  nombre  de  dix ,  non  saillantes  ;  le 
stigmate  est  capité,  surmonté  de  deux  pointes,  ou  en«- 
touré  de  cinq  crenellures  ;  la  capsule  est  quintelqcu- 
laire  ou  quintevalve.  Il  y  en  a  deux  espèces  aux  environst 
de  Paris. 

La  première  espèce  est  la;  pyrole  ordinaire ,  pyrola 
rotundi/oUa.  Les  étamines  Sont  droites,  le  style  est 
penché. 

*    I^  seconde  espèce  est  la  petite  pyrole ,  pyrola  minor^ 
Les  étamines  et  le  style  sont  droits. 

Genre  3.  ï^ airelle ,  vaccinium.  I^s  plantes  de  ce  genre 
sont  des  arbrisseaux  ou  soubs-arbrisseaux ,  les  écaillée 
de  leurs  boutons  sont  souvent  persistantes  à  la  base  dee 
rameaux;  les  feuilles  sont  alternes ,  toujours  vertes  dans 
quelques  espèces  ;  les  fleurs  sont  pedunculées  ^  soUtaires  ^ 
axillaires ,  ou  rapprochées  et  terminales  ^  munies  de 
^  bractées ,  quelqueibis  quintefides  et  decandres  avec  un 
caîyce  bilolsé;  le  ealyce  de  ces  fleurs  est  quadridenté  ou 
entier;  la  corolle  est  campanulée,  à  quatre  divisions 
plus  ou  moins  profondes  et  réfléchies  ;  les  étamines  sont 
au  nombre  de  fauit ,  non  épipétales ,  quelquefois  sailrf 
lantes  ;  les  anthères  sont  fourchues  ,  biaristées  sur  le 
dos  ;  Fovaire  est  adhérent  ou  presgue  adhérent ,  la  baie 
est  globuleuse ,  ombiliquée  ^  quadri-quinteloculaire  ;  oli^ 
go^ermct  On  en  dbtingue  deux  espèces.  * 
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La  première  espèce'  est  l'airelle  des  bois  ,  i^accinitun 
^  myrtUîus.  1a  tige  est  anguleuse ,  les  feuilles  sont  en  scie , 
ovales ,  caduques  :  les  peduncuies  sont  unitlores.         « 

la  seconde  espèce  est  Tairelle  des  marais ,  la  canne- 
berge  y  çaceinum  oxycoccus,  I^es  tiges  sont  rampantes  ^ 
filiformes ,  sans  poils }  les  feuilles  sont  très-entières,  rou- 
lées ,  oyales. 

O  a  D  a  X  11.-^  Les  campanulacées ,  campanulacear. 

Ijt$  plantes  de  cet  ordre  sont  généralement  herbacées 
et  yivaces  par  leurs  racines  ,  rarement  frutescentes  ou 
sufirutescentes ,  et  contiennent  un  suc  laiteux^  leurs  tiges 
sont  cylindriques ,  eUes  portent  des  feuilles  simples ,  or* 
dinairement  alternes  ,  quelquefois  sinuées ,  plus  souvent 

f  amies  de  dents ,  terminées  par  une  petite  tubercule 
lancbâtre;  les  fleurs  Sont  distinctes ,  aggréeées  dans  un 
calyce  commun ,  et  se  trouvent  disposées  dmireinment; 
le  calyce  est  adhérent ,  divisé  &  son  limbe  ;  la  corolle  est 
insérée  au  sommet  du  6alyce ,  pour  Fordinaire  régulière, 
&  limbe  divisé  ,  souvent  marcescente  ;  les  étamihes  se 
trouvent  insérées  un  peu  au-dessous  de  la  corolle, 
presque  toujours  alternes  et  égales  en  nombre  avec  ses 
divisions  ;  elles  sont  communément  au  nombre  de  cinq  » 
ayant  leurs  filamens  souvent  élareis  ,  squammiformes , 
connivens  autour  du  style  ,  avec  les  anthères  distinctes 
et  quelquefois  réunies}  leur  py^tii  est  formé  par  un 
ovaire  simple ,  adhérent  au  caiyce  dans  toute  son  éten- 
due, ou  quelquefois  seulement  dans  sa  partie  inférieure» 
glanduleux  à  son  sommet ,  par  un  style  unimie  et  un 
stigmate  simple  ou  divisé  ;  la  capsule  est  adhérente  au 
calice  ,  ou  rarement  semi-adhérente,  très-souvent  trilo- 
cufaire ,  quelquefois  divisée  en  deux ,  en  'cinq  ou  six 
loges ,  presque  toujours  polysperme ,  et  s'ouvrant  sur  les 
côtés  ;  leurs  semences  sont  attachées  à  Tangle  intérieur 
des^  loges  ;  le  pérysperme  est  cnamu  ,  l'embryon  est 
droit ,  les  cotylédons  sont  cylindriques ,  la  radicule  infé- 
rieure. On  en  distingue  cinq  genres  aux  environs  db 
Paris* 

Genre  premier.  La  campanule ,  campanula.  I^es  plantes 
d^ce  genre  «ont  hecbeS;  bu  quelquefois  soubs-arbrisseaiu  { 
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'1^6  fieui^  sont  munies  de  bractées  ,  tantôt  azOlaires ,  so- 
litaires ou  fasciculées  j  tantôt  terminales ,  disposées  en 
épis  ou  en  panicules  ,.  et  plus  rareihent  solitaires  ;  leur 
calyce  est  ou  pentafide,  ou  décemfide,  à  cinq^décou- 

1>ures  réfléchies;  la  corolle  est'caippanulée,  pentafidej 
es  étamines  sont  au  nombre  de  cinq  ,  dont  Les  filamena 
•ont  élargis  à  leur  base  ;  les  anthères  oblongues,  droites  ;- 
le  stigmate  est  quinqueparlite ,  la  capsule  est  trilociilàire  ^ 
rarement  quinteloculaire ,  sujette  à  varier  dans  sa  forme. 
Il  V  en  a  nuit  espèces  aux  environs  de  Paris. 

La  première  espèce  est  la  petite  campanule ,  la  cara- 

Iianule  à  feuilles  rondes  ,   campanula  miundifilia.  Ses 
euUle&  radicales  sont  reniformes  ,  obliques  ,  pétiolées  } 
les  caulinaires  sont  linéaires ,  étroites» 

I^  seconde  espèceL^est  la  campanule-raiponce ,  Ta  rai^ 

1>oncey  campanula  rapuncuius.  Ses  feuillet  sont  ondulées, 
es  radicales  sont  lancéolées,  ovales}  la  panicule  est 
resserrée. 

I<a  troisième  espèce  est  la  campanule  à  feuilles  de 
pécher,  campanula  persictfblia.  Ses  feuilles  radicales  sont 
ovoïdes ,  les  caulinaires  sont  linéaines ,  lancéolées ,  sou^* 
vent  peu  dentées ,  sessiles ,  distantes. 

La  quatrième  espèce-est  la  camipanulé  fausse-raiponce, 
campanula  rapunctdoidés.  Ses  feuilles  inférieures-  sonjc 
pétiolées  >  cordiformes  lancéolées  ^  dentées  :  les  supé^ 
rieures  sont  lancéolées ,  jsessiles  ;  Tépi  est  effile ,  les  fleurs 
sont  unilatérales. 

La  cinquième  espèce  est  là  campanule  glomerée ,  la 
campanule  i  tète ,  campanuia  glomeraia.  Sa  tige  est  sim- 
ple, un  peu  rude;  ses  feuilles  radicales  sont  à  longs  pé- 
tioles y  les  caulinaires  sont  çemi-amplexicaules ,  les  fleurs 
sont  sessiles ,  en  tête  terminale. 

La  sixième  espèce  est  la  campanule  doucette ,  le  mi* 
Toir  de  Vénus,  campanula  spéculum.  Sa  tige  est  très- 
rameuse^  diffuse  \  des  feuilles  sont  obliques ,  un  peu  cre^ 
nellées  ,  ses  fleurs  sont  solitaires. 

Ia  septième  espèce  est  la  campanule  bâtarde,  campa* 
mâa  hyhriia.  Sa  tige  est  un  peu  rameuse  à  sa  base  » 
droite  ;  ses  feuilles  sont  obliques,  crenellées  ;  les  caljrces 
sont  ramassés  ,  plus  longs  que  la  corolle. 

La  huitième  et  dernière  espèce  est  la  canmanule  à 
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Teuiltes  de  lierre ,  campanula  heieracea.  Sa  Hge  est  lâche 
ses  feuilles  sont  cordiibrmes  ^  divisées  en  cinq  lobes ,  pe- 
tiolées  et  glabres. 

Genrm^2.  Le  tracheUon  ^  trachcliiim.  Les  fleurs  de  ce 

fenrc  sont  diposées  en  coiymbes  terminaux ,  munies  de 
ractéesi  le  calycc  est  pentafide,  très-petit  j  la  corolle 
est  infundibuliforme  ^  ayant  le  tube  cyftndrique,  quin- 

Ïuelobéj  ses  ëtamincs  sont  au  nombre  de  cinq^  dont  les 
lamens  sont  capillaires  ^  et  les  anthères  presqu*arron<- 
dies  ;  le  styrle  est  saillant ,  le  stigmate  est  globuleux  ,  la 
capsule  est  arrondie  ,  triloculaire ,  s'ouvxant  par  trois 
trous  situés  à  sa  base.  On  n^en  connaît  qu  une  espèce 
aux  environs  de  Paris  :  c'est  le  trachelion  à  feuilles  a  or- 
tic,  irach^lium  urticœfolium.  Sa  tige  est  anguleuse,  ses 
feuilles  sont  pétiolécs  ,  cordiformes  ,  aiguës  ;  grossière^ 
ment  dentées  9  ses  calyces  sont  hispides ,  sa  corolle  est 
à  orifice  barbu. 

Genr^  3«  Lepbyt^um»^  phyteuma.  I^s  fleurs  de  ce'genr^ 
sont  munies  de  bractées  quelquefois  éparses,  plus  souvent 
rapprochées  en  tête  .  ou  disposées  en  épis  ;  le  colyce  est 
quinquefide,  la  corolle  est  en  roue,  le  tube  est  très-court^ 
le  limbe  est  à  cinq  divisions  linéaires  ,  aiguës  ,  recoure 
l)ées  ;  les  étamines  sont  au  ùombre  de  cinq .  ayant  leurs 
£lamens  yn  peu  élargis  à  leur  base,  et  les  anthèrek 
oblongues,  droites}  le  stigmate  est  tripartite  ,'la  capsule 
est  triloculaire ,  s'ouvrant  par  un  trou  latéraK  On  en  dis- 
tingue deux  espèces  aux  environs  de  Paris. 

La  première  espèce  est  le  phyteume  ofbiculaire  ,  p^^ 
féyma  orbicularis.  Ses  feuilles  sont  dentées  ,  les  radicales 
len  cœur,  pétiolécs;  les  supérieures  sessiles,  Ics^ fleurs 
sont  bleues ,  en  tête  arrondie. 

La  seconde  espèce  est  le  phyteume  à  épis ,  phyfeumù^ 
^picata»  Sçs  feuilles  sont  radicales ,  en  cœur  ,  dentées  ; 
ses  fleurs  sont  bleues ,  en  épi  conique;  le  stigmate  est  bi^ 
partite ,  la  capsule  est  à  deux  loges. 

Genre  4.  Ita  iobeie,  lôbelia.  Dans  ce  genre,  la  tige  est 
droite  ou  couchée ,  quelquefois  suifrutescente  ;  les  fteurs^ 
sont  munies  de  deux  bractées,  solitaires  et  axillaires, 
ou  munies  de  trois  ,  et  disposées  en  épis  lâches. , 
terminaux  ;  le  ealyce  est  quinquc^enté  y  persistant  ;  la 
corolle  est  tubuleuse  ,  irrégulière ,  ayant  ïe  tube  cylin-^ 
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értÊté\  plus  long  que  le  calyce,-  fendu  longiftiâtnalement 
«il  dessous  ;  le  limbe  est  buabié^  .la  lèvre  supérieure  bi- 
partie ,  la  lèvre  inférieure  plus  grande ,  trifidcj  les  éta* 
mines  sont  au  nombre  de  cinq .  dont  les  filamens  sont 
de  la  longueur  du  tube ,  les  anthères  réunies  ou.  cylin- 
dracées^  le  stigmate  est  simple,  rarement  bifide |  velu  j 
la  capsule  est  ovoïde  ,  bî-ou-triloculaire ,  s'ouvrant  au 
sommet.  On  nTen  connaît  quunc  espèce  aux  .environs 
de  Paris  :  cette  espèce  est  la  lobelle  cuisante  ,  lobclia^ 
Mtrens,  Ses  fleurs  sont  à  trois  bractées ,  en  grappes  ;  les 
corolleftdont  blanches  ,  il  deux  taches  bleues^ 

Oenre^.  La  jaaionm ,  jasione.  Les  tiges  de  ce  g^nra* 
de  plantes  sont  pour  l'ordinaire  simples  ;  les  fleurs  sont 
samassées  en  téte^  solitaires,  terminales  :  celles  du  centra 
sont  sujettes  à  avorter,  le  stigmate  étant  alors  simple*^ 
certaines  tieurs  ramassées,  sont  aggréeées  dans  un 


\yce  commun ,  polyphylle,  ou  portées  wx  un  réci^ptacle 
aud  ;  le  cal/ce  est  pentafide ,  persistant  j  la  corolle  iest 
en  roue ,  ajant  le  tube  très-court ,  te  limbe  à  cinq  dé- 
coupures longues,  linéaires  ;  les  étamines  sont  au  nombre 
de  cinq ,  dont  les  anthères  sont  réunies  au  tube^  le  stjg^ 
mate  est  bifide,  la  capsule  est  pentagone ,  biloculaire  , 
couronnée  par  le  calyce^  couvrant  par  uo  trou  assom- 
mer.. On  nen  connaît  qù'One  espèce  aux  environs  de 
Paris  :  cette  espèce  est  la  jasionc  femelle, /^'ow^  mon-^ 
i^nm.  Ses  feuilles  sont  linéaires,  velues,  ea  icie}  saa 
fleurs  sont  bleues. 

CLASSE   X.. 

Des  plantes  dicotylédones ,  monopéêalee  y  à  corotte^pigyn^' 

et  à  .anthères  réunies-^ 

Bans  cette  classe ,  les  ileufs  sont  renfermées  dans  le 
mCme^calyce ,  ou  toutes  ligylées  ,  PU  toutes  flosculeuses, 
ou  toutes  radiées  ^  c'est-à-dirc ,  iloscaleases  dans  le  centrei^ 
et  ligulées  à  la  circonférence  ;  elles  sont  tubuleuscs ,  ag- 
grégièes  ordinairement  en  grand  nombre  ^ans  un  calyce 
commun ,  et  portées  sur  le^mème  réceptacle,  tantôt  nues, 
tantôt  hérissées  de  paillettes  ou  depoils;  le  calyce  propre 
est  nul,  ou  plutôt  c^t  la  cuticule  de  bisemcnce ,  souvent 

K4 
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surmontée  d*une  aigrette  ;  ou  ce  sont  les  paHIette»  cl« 
réceptacle ,  ordinairement  concaves ,  et  embrassant  lo- 
Taire  ;  la  corolle  QSt  monopélale ,  tubuleuse ,  c'est-à-dire , 
portée  sur  le  pystile,  tantôt  flosculeuse  ou  à  limbe  ré* 

{;ulier ,  ordinairement  quinquefide  ;  tantôt  lîgulée  ou  à 
imbe  allonge  «en  une  longitude  latérale  9  entière  ou 
dentée  à  son  sommet  ;  les  éta mines  sont  en  nombre 
déterminé  ,  pres(|ue  toujoufs  au  nombre  de  cinq  ^  ayant 
leurs  filamens  distincts  ,  et  insérés  à  la  corolle  ;  les  an« 
tbères  sont  réunies  en  tube ,  Tovaire  est  adhérent ,  sim- 
ple ,  porté  sur  un  réceptacle  commun;  le  style  est  unique» 
traversant  le  tube  formé  par  la  réunion  des  anthères  ; 
le  stremate  est  pour  l'ordinaire  bipartite  ,  rarement  sim- 

S!e  ;  le  fruit  est  une  seule  semence  nue  ,  et  surmontée 
une  aigrette  ;  le  périsperme  est  nul  ,  Tembryon  est 
droit  f  les  cotylédons  sont  planes  ,  la  radicule  est  inië- 
j:ièuré«  Cette  classe  renferme  trois  ordres. 

Oadrb  PEKKisa.  — *  Les  chichoracées  y  chichoracees. 

Les  plantes  de  cet  ordre  sont  herbacées  et  lactescentes  ; 
leur  tige  »  quelquefois  ^spapiforme ,  porte  des  feuilles  al- 
ternç3 ,  souvent  pinnatifidcs  ou  roncinées  ;  les  ileurs  sont 
pour  ioruinaire  cie  couleur  jaune ,  et  disposées  diiiérem* 


forme  et  dans  sa  structure  ;  les  fleurs  sont  toutes  en  lan- 
guettes ou  hermaphrodites ,  les  languettes  sont  entières 
ou  dentées  à  leur  sommet  ;  le  stigmate  est  à  deux  di- 
visions rouléos  en  dehors  ;  les  semences  sont  nues  oit 
surmontées  d'une  aigrette ,  le  réceptacle  est  pour  l'ordi- 
naire nud|  quelquefois  couvert  de  poils  ou  de  pail- 
lettt^s.  li.  j^  a  plusieurs  genres  de  cet  ordre  auj^  envuxuis 

de  Pairîs.  v        . . 

Genre  premier,  La  lamp^ane  ^  lampsana.'  I^  calyce  de 
ce  genre  est  octofide,  connivent  ,  droit ,  caliculé,  ou 
xnuni  à  sa  hase  d'écaillés  courtes  ,  multlflorcs  j  le  ré'» 
ceptacle  c^st  nqd  ,  les  semences  sont  libres ,  sans  aigrettes. 
Noii$n'en  avons  rapporté  qu'une  espèce  dans  notre  Flore 
Parisienne  économique  :  cettç  espèce  est  la  lampsane 
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commune f  lampsanO'Communis,  Son  calyceest  fructifère» 
anguleux  ;  les  peduncules  sont  très-déliés  ,  ranieux. 

Genre  a.  La  prenanihe ,  prenanthes.  l-e  calvce  de  ce 
genre  est  cylindrique ,  quaari-ou-quinquephylJe ,  coniù- 
vent ,  caliculé  ,  presque  quinteHore  ;  son  réceptacle  est 
nud ,  ses  semences  sont  aigrettées ,  les  aigrettes  sont 
simples  et  sessilès.  On  n'en  connaît.quune  espèce  aux 
-environs  de  Paris  :  celte  espèce  est  la  prenanthe  des  mu- 
railles f  prenanthes  mumlis.  Ses  feuilles  sont  roncinées  , 
le  lobe  terminal  esi  anguleux ,  presque  bas  té;  seS' demi- 
fleurons  sont  au  nombre  de  cinq. 

Genre  3.  La  chondrUle ,  chondrilla.  Le  calyce  de  ce 
genre  est  cylindracé  >  presqu'octofide  ,  connivent ,  cali- 
culé ,  à  dix  ou  douze  fleurons;  le  réceptacle  est  nud,  ses 
semences  sont  aigrettées ,  les  aigrettes  sont  simples ,  sti- 
pulées. Il  n  j  en  a  qu'une  espèce  aux  environs  de  Paris  : 
celte  espèce  est  la  chondrille  i  jonc,  chondrilla  juncea. 
Ses  feuilles  radicales  sont  roncinées,  les  caulinaires  sont 
linéaires ,  entières. 

Genre  4.  La  laiiae ,  lactuca.  Le  calyce  de  ce  genre  est 
oblong  y  polyphylle ,  imbriqué  ,  à  écailles  inégales ,  acu- 
minées ,  scarieuses  sur  leurs  bords  \  le  réceptacle  est  nud, 
les  aigrettes  sont  simples  et  stipulées.  Un  en  distingue 
trois  espèces  aux  envurons  de  Paris. 

La  première  espèce  est  la  laitue  vireuse,  lactuca  tnrosa. 
Ses  feuilles  sont  ovales ,  oblongues  ^  sans,  division ,  iné- 
galement dentées  :  sa  côte  postérieure  est  épineuse. 

I«a  seconde  espèce  est  la  laitue  saulière  »  lactuca  sali- 
gna.  Ses  feuilles  inférieures  sont  roncinces ,  les  supé- 
lieures  sont  étroites ,  linéaires ,  hastées  ;  les  grappes  sont 
ei&Iées* 

La  troisième  espèce  est  la  laitue  vivace ,  lactuca  pc" 
renis.  Les  feuilles  de  cette  espèce  sont  lisses ,  pinnées , 
laciniées;  leurs  divisions  sont  à  bprd  supérieur,  angu* 
leux  ;  les  supérieures  sont  presqu'entières ,  les  fleurs  soni 
bleues. 

Outre  ces  trois  espèces,  fauteur  de  la  Flore  Parisienne 
en  admet  une  quatrième  et  cinquième  espèces.  La  qua- 
trième est  naturalisée  aux  environs  de  Paris,  et  sV/eul- 
tive  comme  plante  exotique;  aussi  lappetle-t-on  laitue 
cultiyée,  Uictua  satipa.  Ses  feuilles  sont  arrondies ,  le» 
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cauLinaires  sont  en  cœur  ;  cette  laitue  est  corymbeuse*. 
La  cinauièmc  espèce  est  la  laitue  sauvage  ^Jactua  syt^ 
pesiris.  Elle  croit  dans  les  lieux  incultes ,  sur  les  chemins; 
ses  feuilles  sont  pinnées«  àcûte  postérieure ,  épineuse  y^ 
et  à  dcntîcules  arquées  en  dehors. 

Genre  S.  Le  laUron ,  sonchus.  Son  calyce  est  çoly* 
phylle ,  imbriqué,  inégal,  ventru  à  sa  base;  lerecep* 
tacle  est  nud ,  les  semences  aigre! tées ,  les  aigrettes 
simples ,  presque  toujours  sessiles.  On  e^.  admet  cinq 
•speces  aux  envil'ons  de  Paris* 

La  première  espèce  est  le  laitron  des  marais  ,  son- 
chus paiusfris.  Ses  pcduncules  et  calyces  sont  hispidcs , 
comme  en  ombelle;  ses  feuilles  sont  roncinées ,  sagittées. 

I«a  seconde  espèce  est  le  laitron  des  champs ,  sonchus 
ûmensf's.Sos  peduncules  et  calycessont  hispides,  comme 
en  ombelle»  ses  feuilles  sont  roncinées^  un  peu  cordi- 
formes* 

I^  troisième  espèce  est  le  laitron  commun ,  sonchus^ 
olerac  us.  Ses  feuilles  sont  amplexicaules  ,  à  cols  spmu- 
liformes  ;  les  peduncules  sontcomme  cotoneux  au  som- 
met; les  calyccs  sont  lisses».  ' 

La  quatrième  espèce  est  le  laitron  luisant,  sonchus  îœçis. , 
Sa  tijie  est  droite  ^  anguleuse  inférieurement ,  cylindri- 
(jue  dans  sa  partie  supérieure,  lisse,  verte  tendre  oti 
listuleuse  ;  ses  feuilles  sont  alternes ,  amplexicaules ,  auri- 
culées  à  leur  base  ,  glabres  ,  quelquefois  découpées  en. 
lyre  avec  un  lobe  terminal ,  large  et  deltoïde ,  nordées- 
de  petites  dents. 

La  cinquième  espèce  est  lo  UUron  épineux,  sonchus ^ 
€^per.  Ses  feuilles  sont  alternes  ,  amplexicaules  à  leur 
base ,  glabres  ;  tantôt  découpées  en  lyre  avec  un  lobe  ter- 
minal ,  large  et  deltoïde ,  et  bordées  de  cils  ou  petites-, 
dents  spinuliformes,  et  tantôt  ou  roncinées,  ou  comme 
intèçres,  mais  bordées  de  spinules  nombreuses^  roides 
et  piquantes. 

Genre  6.  Vépewière ^  hicracîum.  Dans  ce  genre,  le 
<alyce  est  polyphylle  ,  imbriqué ,  à  écailles  linéaires  , 
oblongues  ,  inégales  ;  le  réceptacle  est  nud ,  les  semences^ 
sont  aigrettécs,  les  aigrettes  sont  simples ,.  sessiles  ,  i» 
couleur  roussâtre.  On  en  distingue  cinq  espèces  aux. 
tMififons  de  Pans 
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1a  première  espèce  est  Tépervière  commune,  la  piio^ 
selle ,  Voreille-det-rat ,  hieracium  pilosella.  Ses  i'cuîUes  sont 
très-entières,  ovales,  cotonetises  cn-dcssous ;  ses  rejeta 
aont  rampans  y  sa  hampe  est  unitlore. 

l«a  seconde  espèce  est  l'épervière  ambiguë ,  hieracium 
âuhium ,  la  grande  oreille-de-rat.  Ses  feuilles  sont  en- 
tières ,  ovales  ,  obliques  j  ses  rejets  sont  rampans  ,  sa 
hampe  est  multiflore. 

La  troisième  espèce  est  Tépervière  des  murailles,  la  ^ 
pulmonaire  tachetée  ,  hieracium  murorum.  Sa  tige  est 
comme  nue  >  en  corymbe  au  sommet  ;  ses  feuilles  radi-* 
cales  sont  ovales ,  dentées ,  poilues ,  pétiolces  ;  les  cau- 
linaires  sont  peu  nombreuses  ,  plus  petites. 

La  quatrième  espèce  est  Tépervière  des  savoyards , 
ikieracium  sabaudum.  Sa  tige  est  droite ,  multiQore  ;  ses 
feuilles  sont  ovales ,  lancécuées  ,  dentées ,  semi-ampiexi- 
caules. 

La  cinquième  espèce  est  l'épervière  en  ombelle  »  hiera- 
cium umbettatum.  Ses  feuilles  sont  linéaires ,  un  peu  deiH 
tées  ;  ses  fleurs  sont  presqu'en  ombelle.  L'auteur  de  la 
Flore  Parisienne  en  admet  une  sixième  espèce  ,  qui 
crott  dans  les  bois ,  et  qui  est  Yhieraciuni  ^Ivaticum  ^ 
Tépervière  des  bois*  Sa  tige  est  feuillce  ,  en  corymbe 
au  sommet  ;  les  peduncules  sont  rameux  ;  ses  ieuUIes 
•radicales  sont  ovales  ,  dentées  ,  décourrantes  en  pé* 
lioles. 

Genre  7.  La  crépiâe ,  la  fuselée  ^  crepis.  Dans  ce  genre 
le  calyce  est  polvphylle ,  sur  une  seule  rangée ,  ventru 
dans  la  maturité  ,  muni  à  sa  base  de  plusieurs  écailles 
ouvertes»  le  réceptacle  est  nud,  les  semences  sont  ai* 
greltées;  les  aigrettes  sont  simples ,  dune  blancheur  écla- 
tante ,  sessiles  ou  stipitées.  On  en  connaît  six  espèces 
aux  environs  de  Paris. 

La  première  espèce  est  la  fuselée  à  odeur  ,  la  crépide 
puante ,  crepis  fœtida.  Ses  feuilles  sont  roncinées  ,  pin^ 
nées  j  velues  ;  ses  pétioles  sont  dentés. 

La  seconde  espèce  est  la  fuselée  des  toits ,  crepis  tec* 
torum.  Ses  feuilles  radicales  sont  lyrées ,  roncinées ,  lisses  ; 
les  caulinaires  sont  amplexicaules  ,  pinnées ,  comme  has« 
tées ,  à  dents  linéaires. 

I41  troisième  espèce  est  1^  fuselée  bisannuelle ,  ^repfsr 
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bœnnis.  Ses  feuilles  sont  roncincesi  pinnatUormcs  ,  sca- 
brt's;  leurs  divisions  sont  anguleuses  vers  leurs  base»; 
les  calyces  sont  nnuriqués. 

La  quatrième  espèce  est  la  fuselée  verte ,  crépis  çirens, 
la  crépide  fluette.  Ses  feuilles  radicales  sont  en  lyre , 
lisses  ,  les  caulinaires  sont  semi-amplexicaules ,  étroites ^ 
dentées  à  leur  base  ;  les  rameaux  sont  comme  nuds  , 
miformcs. 

Ia  cinquième  espèce  est  la  fuselée  de  Diosooride  , 
Cfvpts  dioscoridif,  (Jette  espèce  pourrait  bien  itre  une 
variété  de  la  précédente. 

lia  sixième  espèce  est  la  fuselée  des  marais ,  erepU 
pa'ustrU ,  la  belle  chicoracée.  Ses  feuilles  sont  sagittées , 
dcnticulées;  sa  tige  est  paniculéc  ,  ses  fleurs  sont  pjra- 
midales,vglabres. 

Genre  8.  La  Imiiu^^  cochanl hyoseris.  Dans  ce  genre 
le  calyce  est  polyphyllc,  sur  une  simple  rangée,  cali* 
culc  ;  les  semences  sont  çyltndracées  ,  scabres  ;  les  intér 
rieures  presque  droites  ,  les  extérieures  courbées ,  et  U 
peine  enveloppées  dans  les  folioles  calicinales  y  lea  aîp 
gretles  sont  formées  de  paillettes  connées  à  leur  base; 
quelaues-unes  de  ces  pailletés  sont  plus  longues  et 
aristees.  On  en  ditingue  deux  espèces  aux  environs  de 
Parisw 

I^  première  espèce  est  la  laitue  du  cochon  puante, 
hyoseris  fœtida ,  la  dormpuse  pnante.  Ses  feuilles  sont 

Sinnatifides-y  ses  semences  nues,  sa  hampe  chargée  d'une 
eur  unique  et  de  couleur  jaune. 
\a  deuxième  espèce  est  la  petite  dormeuse  ,  hyoserie 
.minuta.  Sa  tige  est  nue,  rameuse  ;  ses  peduncules  sont 
renflés  vers  le  haut. 

Genre  9^  Le  pissenUt  ^  taraxacura*  Dans  ce  genre  les 
feuilles  sont  radicales,  les  hampes  uniflores,  le  calyce  des 
.  feuilles  oblong  ,  polyphylle ,  ayant  les  folioles  intérieures 
.  droites ,  égales  ;  les  folioles  extérieures  ouvertes  ou  ré- 
fléchies, inégales:  les  unes  et  les  autres  renversées  dans 
la  maturité  ;  le  réceptadc  nud ,  les  sanences  aigrettées  » 
les  aigrettes  slipitées.   On  n'en  connaît  qu  une  espèœ 
aux  environs   de  Paris.  Cette   espèce  est  le  pissenlit 
ordinaire  ,  taraxacum  çulgare.  Ses  feuilles  sont  rooci* 
.  mes ,  denticulées ,  lisses  et  glabres.  Dans  la  dcupèmo 
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partie  économique  de  cette  FJore\  nou^  en  avons  l'ait 
fleulement  une  espèce  du  genre  suivant. 

Genre  lo.  £a  deni-de-iion ,  Icontodon.  Dans  ce  genre 
ainsi  que  dans  le  précédent,  les  iéuilles  sont  radicales, 
et  les  nampes  unitlores;  le  calyce  des  Heurs  est  poly- 
phylte  ,  sur  une  simple  ou  sur  une  double  rangée ,  près* 
qu'égal  et  caliculé  ,  quelquefois  presqu'imbriaué  ;  le  ré- 
ceptacle est  nud ,  quelquefois  légèrement  velu  ;  les  se- 
mences sont  aigrettées ,  celles  de  la  circonférence  sont 
couronnées  dans  quelques  espèces  d'un  rebord  membra- 
neux ;  les  aigrettes  sont  plumeuses.  On  en  distingue  cinq 
espèces  aux  environs  de  Paris  ^  dont  il  n  jr  en  a  que  trois 
rapportées  dans  notre  deuxième  partie. 

La  première  espace  est  la  dent-de-lion  h  fer  de  floche , 
ieontodon  hastile.  Sa  hampe  et  son  calyce  sont  lisses  ;  ses 
feuilles  sont  lancéolées ,  pétiolées ,  dentées  ou  entières» 
glabres. 

TlA  deuxième  espèce  est  la  dent-de-lion  yelue ,  Ieon- 
todon hispidum.  Elle  crott  dans  les  prés  bas ,  fleurit  en 
mai  et  juin  ;  ses  feuilles  sont  dentées  ,  très-entières,  et 
hérissées  de  poils  en  Y  9  ses  calyces  sont  tout-à-Ëiit  droits , 
hispides. 

I^  troisième  esnèce  est  la  dent-de-lion  hérissée ,  leon- 
4odon  hirtum.  Ses  leuilles  sont  dentées  ,  à  poils  très-sim- 
ples ;  ses  calyces'sont  tout-à-fait  droits ,  glabres. 

La  quatrième  espèce  est  la  dent-de-lion  des  pierres, 
ieontodon  scueaiUe.  Ses  feuilles  sont  sinuées  ,  aentées , 
lin  peu  rudes ,  oblongues ,  ayant  les  poils  souvent  en 
T  ;  les  boutons  en  Qeurs  sont  panaches. 

t/a  cinquième  espèce  est  la  aent-de-lion  d'automne , 
ieontodon  autumnaU,  Sa  tige  est  rameuse  ,  ses  pedun- 
çules  sont  écailleux  ;ses  feuilles  sont  lancéolées ,  den- 
tées ,  glabres  ;.  ses  peduncules  sont  épaisses. 

Gente  11.  La  picride  y  picris.  Ia?s  plantes  de  ce  genre 
sont  herbacées  et  rudes  au  toucher;  le  calyce  deleurs 
fleurs  est  polyphylle  sur  une  simple  rangée ,  muni  à  sa 
base  de  plusieurs  écailles  courtes  ;  le  réceptacle  est  nud  ; 
les  semences  sont  striées  transversalement,  aigrettées, 
les  aigrettes  sont  sessiles  et  plumeuses.  On  en  distingue 
4lruz  espèces.aux  envirous  de  Paris. 

Ia  première  espèce  est  la  picride  vipérine  >  picris 
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echioides.  Dans  cette  espèce ,  le  calfce  extérieur  est  à 
cinq  ieuilles  ,  Tiniérieur  est  «risié  ,  moins  long. 

La  deuxième  espèce  est  la  picride  cliicoracioûte  ^  picris 
hieracioides.  Ses  fouilles  sont  entières  ,  lancéolées  }  la 
plante  esi  écaillouse  jusqu'au  cjlyce. 

Genre  l'x,  La  scorsonère ,  scorsonera»  Les  ieuilles  de 
ce  genre  sont  pour  l'ordinaire  entières,  laciniées  ;  le  ca- 
'  lyce  des  fleurs  est  imbriqué  ,  les  écailles  acuminées  ^ 
inégales,  membraneuses  sur  leurs  bords;  le  réceptacle 
est  nud ,  les  semences  sont  aigrettées ,  les  aigrettes  sont 
sessiles ,  plumeusès.  On  en  distingue  quatre  espèces  aux 
environs  de  Paris. 

La  première  espèce  sy  cultive  :  c*est  la  scorsonère 
d'Espagne  >  scorsonera  hispanica.  Sa  tige  est  rameuse  » 
tes  reumcs  sont  amplexicaules  ,  ondulées^ 

La  seconde  espèce  est  la  scorsonère  à  feuilles  étroites  ^ 
scorsonera  angustf/blia.  Ses  feuilles  sont  subulées  ,  en*- 
tières;  ses  peduncules  épaissis  ^  sa  tige  velue  par  le  bas. 

La  troisième  espèce  est  la  scorsonère  à  feuilles  de 
réséda  ,  scorsonera  resedi/bJia.  Sa  tige  est  divariquée  ; 
ses  feuilles  sont  obtuses ,  dentées  i  le  calycc  de  ses  fleurs 
est  cotoneux  au  bas. 

La  quatrième  espèce  est  la  scorsonère  découpée  ,  scor» 
êonera  laciniata.  Sa  tige  est  droite ,  ses  feuilles  sont  li-- 
néaires ,  dentées  »  aiguës;  la  corolle  de  ces  fleurs  est  ea 
pointe  ouverte ,  recourbée  en  dehors. 

Genre  i3.  Le  salsifiar^  tragopogon.  Les  plantes  de  ca 
genre  ont  le  port  du  précédent  ;  leurs  feuilles  sont  quel^ 

Suefois  radicales;  leurs  hampes  sont  uniflores  ^  le  calyce 
e  leurs  fleurs  est  simplement  oblong,  à  huit  ou  dix 
divisions  p!i&&  ou  moins  profondes  et  égales  ;  le  récep-^ 
taclc  est  nud  ,  les  semences  sont  aigrettées ,  les  aigrettes 
sont  sessiles  et  plumeuses.  On  eu  distingue  trois  espèces 
aux  environs  de  Paris. 

La  première  espèce  est  le  snlsîfix  des  prés ,  la  barbe 
de  bouc>  tragopogon prafense.  Ses  feuilles  sont  entières, 
•  droites  »  le  caiyce  des  fleurs  est  à  divisions  égales  aux 
corolles. 

La  seconde  espèce  est  le  salsifix  ondulé,  tragopogon 
Mindu/atum.  Ses  Ieuilles  sont  entières,  presque  linéaires  ; 
les  caulinaires  sont  ondulées,  le  calyce  acs  fleurs  est^ 
Simblable  à  celui  de  l'espèce  précédente. 
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La  trottîème  espèce  est  le  salsifix  k  feuDIes  de  poii- 

teaux,  tragopogon  porrifolium.  Ses  feoilleS  sont  entières , 

tlroites  ;  leurs  peduncuies  sont  épaissis  >'ses  fleurs  sont 

«lougeâtres  ;  leurs  calyces  sont  plus  longs  que  les  corolles* 

Genre  14.  La  porceîfe  ,  hypcnchceris.  Dans  ce^enre  de 

plantes ,  le  calyce  est  polyphylle ,  imbriqué ,  inégal  ;  le 

réceptacle  est  garni  de  paillettes ,  les  aigrettes  sont  pin- 

ineuscs  ;  celles  du  centre  toujours  stipitéés ,  celles  ae  la 

circonférence  toujours  stipitées  dans  la  porcclle  à  longues 

racines ,  et  sessiles  dans  la  porcelte  lisse.  On  en  distingue 

trois  espèces  aux  environs  de  Paris. 

La  première  espèceestia  porcellc  tachetée ,  hypochœris 
munculata.  Sa  tige  est  presque  nue ,  le;s  pedundules  sont 
«iniflorcs  ,  les  ièuilles  sont  ovales ,  oblongues,  entières  , 
dentées. 

I^  deuxième  espèce  «st  la  porcellc  lisse ,  hypochtgrîs 
gktùra.  Sa  tige  est  rameuse  et  nue,  lisse;  sespeduncule« 
Bont  écailleux;  ses  feuilles  sont  dentées^  smuécs;  son 
€alyce  est  oblique ,  imbriqué. 

JLa  troisième  espèce  est  la  porcelle  h  longues  racines , 
fkjrpochœriêradicàta.  Sa  tige  est  rameuse,  nue  ,  lisse;  ses 
peduncuies  sont  écailleux  ^  ses  feuilles  sont  roncînées  y 
obtuses,  scabres;  les  écailles  du  calyce  sont  à  une  saillie 
ciliée. 

Qenre  i5.  La  chicorée ,  chicorium.  Dans  ce  genre  let 
leurs  sont  bleues  ou  blanches  ,  axillaires  ,  une  è  six 
rapprochées  en  paquets ,  et  ordinairement  tontes  sessiles» 
quelquefois  une  seule  portée  sur  un  long  peduncule;  leur 
calyce  est  double^  rmtérieur  à  huit  divisions  droites , 
Textérieur  à  cinq  divisions  plus  courtes  ,  ouvertes  à  leur 
floœroet;  les  aigrettes  sont  formées  de  cinq  ou  de  plu«» 
sieurs  paillettes  très-courtes.  On  en  distingue  deux  es- 
pèces aux  environs  de  Paris. 

JLa  première  espèce  est  la  chicorée  sauvage ,  chicorium 
intybus.  Ses  -  fleurs  sont  solitaires,  sessiles;  ses  feuilles 
•ont  roncinées. 

La  deuxième  espèce  est  la  chicorée  à  feuilles  pedun- 
culées  »  l'endive  ,  chicorium  endiçia.  Ses  feuilles  sont 
entières ,  crenellées  ;  ses  fleurs  sont  solitaires ,  pedun* 
culées. 
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Ordre  II.  ^^  Des  plantes  cinerocephales^  cinen>cepliale«» 

Ces  plantes  ont  une  tige  herbacée ,  ou  rarement  fni'* 
tescente  ;  leur$  feuilles  sont  alternes  ,  épineuses  ou 
inermes;  leurs  fleurs  varient  en  couleur,  et  naissent 
pour  lordinaire  au  sonomet  des  tiges  ou  des  rameaux  ; 
elles  sont  toutes  flosculeuses ,  tantôt  toutes  hermaphro- 
dites ,  tantôt  neutres  ou  plus  rarement  femelles  ,  mêlées 
parmi  les  hermaphrodites;  leur  calyce  commun  est  po- 
lyphylle  sur  plu^eurs  rangées ,  couvert  décailles  épi- 
neuses ou  mutiques  ,  qui  se  recouvrent  en  forme  de 
tuiles;  le  réceptacle  commun  est  couvert  de  poils  ou 
plus  souvent  de  paillettes  ;  les  Apurons  neutres  sont  sou<- 
vent  irréguliers  ;  les  Qcurons  hermaphrodites  sont  quin* 
qucfides ,  réguliers  ,  pentandres  ,  avec  on  stigmate  sim- 
ple ou  bifide ,  ordinairement  articulé  avec  le  style  ;  lef 
semences  sont  surmontées  d'une  aigrette  sessile ,  simple 
ou  plumeuse.  Il  y  a  |plusieurs  genres  de  cet  ororo 
aux  environs  de  Paris.  Les  suivans  sont  des  cineroce- 
phales  vraies  »  dont  les  écailles  du  calyce  sont  épî-  ' 
neuses. 

Genre  premier.  Le  cnicmui ,  cnicus.  Les  plantes  de  ce 
genre  sont  herbacées ,  mermes  ou  épineuses  ;  le  calyce 
de  leurs  fleurs  est  veutru ,  formé  d'écaillés  imbriquées , 
entières ,  acuminées  ,  épineuses  ,  souvent  entouré  de 
bractées  ovales  ^  oblongues  ,  et  munies  de  dents  épi- 
neuses; tous  les  fleurons  sont  hermaphrodites ,  le  récep- 
tacle est  velu  ;  les  aigrettes  sont  pour  l'ordinaire  plu- 
naeuses.  On  n'en  counatt  qu  une  seule  espèce  aux  envi- 
rons de  Paris  :  cette  espèce  est  le  cnicaut  potager,  cnicus 
oleraceus ,  la  sarrete  aes  prés  :  ses  feuilles  sont  aîlées  » 
carinées  ,  unies  ;  ses  bractées  sont  concaves  ,  entières  , 
un  peu  colorées  ;  ses  fleurs  sont  d'un  blanc-sale. 

Genre  2.  Le  carUiame ,  cartbamus.  I^es  plantes  de  ce 

Senre  sont  herbacées  ,  inermes  ou  épineuses  ;  le  calyce 
e  leurs  fleurs  est  presque  globuleux ,  imbriqué  ;  les 
écailles  intérieures  sont  simples  ,  coriaces ,  acuminées 
ou  épineuses  ;  les  écailles  extérieures  sont  herbacées  , 
lâches  y  rétrécies  à  leur  base  ,  et  terminées  par  un  ap- 
pendice ibliacé ,  épineux  au  sommet ,  et  quelquefois  sur 

les 
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les  bords  ;  les  fleurons  sont  hermaphrodites  >  cetix  de  la 
circonférence  sont  neutres  ou  sujets  à  avorter  dans  le 
rarthame  laineux  ;  le  réceptacle  est  garni  de  soies  roides  ^ 
les  aigrettes  sont  simples ,  mais  caduques  dans  le  car- 
tfaame  des  teinturiers.  On  en  distingue  deux  espèces  aux 
environs  de  Paris. 

La  première  espèce  est  le  carthame  laineux,  carthamus 
ianaius',  le  chardon  béni.  Sa  tige  est  velue,  laineuse  au 
haut  y  ses  feuilles  inférieures  sont  pinnatiformes ,  les  su- 
périeures dentées ,  amplexicauies ,  les  fleurs  sont  jamiesi; 

La  seconde  espèce  est  le  carthame  bleue  ,  carthamus 
miUssimus,  Les  teuilles  sont  sans  aiguillons  ^  les  radi* 
cales  sont  dentées  y  les  caulinaires  ailées  ^  les  fleurs  sont 
bleues. 

1/auteur  de  la  Flore  Parisienne  en  rapporte  une  troî' 
•ieme  espèce,  qu'il  dit  se  trouver  sur  les  chemins,  et 
tfu  il  nomme  carthame  tacheté ,  le  chardon  marie ,  car^ 
thamus  carduus  marianus^  Ses  feuilles  sont  sinuées  ,  épi- 
neuses, amplexicauies,  parsemées  de  taches  laiteuses  ; 
ses  fleurs  sont  rouges  ;  cependant  nous  n'en  avons  point 
remarqué-  aux  environs  ae  Paris. 

Genre  3.  La  carline  ,  carlina.  Les  plfintes  de  ce  genre 
sont  petites ,  herbacées  ^  quelques  espèces  sont  sans  tige  ^ 
et  produisent  de  grandes  fleurs  ;  les  lëuilles  sont  souvent 
pinnatjiides ,  épineuses;  le  calyce  des  fleurs  est  ventru  ^ 
formé  d'écaillés  imbriquées  ;  les  écailles  extérieures  sont 
sinuées ,  épineuses ,  conniventes  à  leur  base ,  écartées 
À  leur  sommet  ;  les  écailles  inférieures  sont  mu  tiques , 
cartilagineuses,  luisantes ,  colorées ,  ouvertes,  imitant 
4]n  rayon  ^  tous  les  fleurons  sont  hermaphrodites ,  le 
réceptacle  est  lamelleux  ,  les  paillettes  sont  multifides 
à  leuc  sommet^  .les  aigrettes  sont  pltimeuses ,  les  rayons 
delloigrétte  jsont  réunie  .à  leur  base  en  forme  d  anneau; 
On  nen  connaît  qu  une  seule  espèce  aux  environs  de 
Itaxis  :  cette  espèce  est  la  carline  ordinaire ,  cariina  çul'^. 
^aWj..S«.tige,est  multiflore  ,  en  corymbe  ;  ses  fleurs  sont 
terminales.  - 

Genise.  4.  Vonaporde ,  onoporduin.   Les  figes  de  ce 

E^nre  sont; très-élevée» ;  les  féutlies  sont  grandes,  sem*-^ 
ables.à  celles  de  lacanthe ,  épineuses  y  souvent  tomen- 
leuses  j  le  calyce  des  fleurs  est  grand ,  ventru ,  i,mbriqué| 
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les  écailles  sont  nombreuses ,  oblongues ,  terminées  pur 
tine  épine  simple;  tous  les  fleurons  sont  hermaphro* 
dites  i  le  réceptacle  est  alvéolé  ,  hérissé  de  paillettes 
très- petites ,  qui  adhèrent  i  la  base  des  semences;  les 
aigreltes  sont  simples ,  leurs  rayons  sont  réunis  i  leur 
base  en  forme  d'anneau.  On  nen  trouve  qu^one  espèce 
aux  environs  de  Paris  :  cette  espèce  est  l'onoporde  com- 
mun y  le  pet-d  ane ,  oncpordum  acani/uum»  Ses  feuilles 
sont  ovales  ,  oblongues  >,  sinuées  ;  les  calyces  sont  à 
écailles  très*ouvertes  ,  les  fleurs  sont  purpurines. 

€€are  S.  Le  chardon,  carduus.  lies  feuilles  de  ce  genre 
sont,  épineuses  ou  presque  inermes  ,  décourratfles  ou 
Sessiles  ,  Te  cal7ce  des  fleurs  est  de  forme  dittérente  , 
imbriqué ,  dont  les  écailles  sont  acumînées ,  terminées 
par  une  épine;  tous  les  fleurons  sont  hermaphrodites  ^ 
K  réceptacle  est  garni  de  soies  roides  ,  les  aigrettes  sont 
simples,  leurs  rayons  sont  réunis  à  leur  base  ea  forme 
d  amif^au.  On  en  distingue  plusieurs  espèces  aux  envi- 
rons de  Paris. 

I41  première  espèce  est  le  chardon  crépu,  cardatu 
erispus.  Ses  feuilles  sont  déoourrantes  ,  sinuées ,  épi* 
lieuses;  ses  pédoncules  sont  unittores,  allés.,  épineux; 
les  calyces  des  fleurs  sont  scssiles  ,  ramassés.  . 

I<a  seconde  espèce  est  le  chardon  des  matais ,  carduÊiB 
f^u9iris.  Ses  feuilles  sont  dentées  ,  épineuses ,  cotD« 
lieuses  en^essous^  les  calyces  des  Uem  sont  ramassés , 
terminaux ,  non  piquans« 

La  troisième  espèce  est  le  chardon  lâinoéolé ,  cankau 
ia^fceoiatuf.  Ses  feuilles  sont  pitonatifides  »  kispide^^,  à 
divinons  divergentes  j  les  oalyces  et  ta  tige  sont  un  pe« 
velus. 

liS  quatrième  espèce  est  le  ebardon  pehché«,  carduuM 
puions.  Les  fleurs  sont  penchées,  le  oalyce  est  à  ^pailles , 
les  extérieures  sont  ouvertes. 

La  cinquième  espèce  est  le  diAtfoi  à  feuilles  d'acao* 
ihe ,  çmdtua  eçanéhoides^  ljt$  iéuàWtê  umt  si^aées ^épî* 
neuses ,  les  calices  sont  sessiles  ,  ramassés.      * 

I^  aixi<^me  espèce  est  le  charAon  dissiqué  ,  earduas 
dfêfecCus ,  Les  feuilles  sont  oblongues,  dentées,  à  cîb 
apiAuidormes ,  çotoneusse  en*vdessous  j  les  radicales  sont 
|)eûolées,  lies  tete^coscs  sont  aasplsaocaulcs» 
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La  septième  espèce  est  le  chardon-marie ,  cariausma- 
rlanus  Voyez  ie  carihamû  ,  chardojpmanc  ,  carihamus, 
marianusy 

Ia  huitième  espèce  est  Wchardon-auz-ânes ,  çmrchius 
rriophorus.  Ses  feuilles  sont  aîlées ,  sur  deux  rtfngs  ;  lea 
divisions  sont  alternes ,  droites^^  les  calyces  son!  globu* 
leux ,  lanugineux. 

La  neuvième  espèce  est  le  chardon-nain ,  carduus 
WÊcaulis.  Ce  chardon  est  comme  sans  tige  ,  le  calyce  est 
non  piquant. 

Genre  6»  Labardane^  arctium.  Les  feuilles  de  ce  genra 
sont  grandes  ^  inermes  ;  les  fleurs  sont  presque  disposées 
en  corymbe ,  leur  calyce  est  sphérique ,  imbriqué  ;  les 
écailles  sont  linéaires ,  terminées  par  une  épine  crochue 
à  son  sommet;  tous  les  Qeuroiia  sont  hermaphrodites^ 
le  réceptacle  est  garni  de  soies  roides ,  presque  palea^ 
cées  ;  l^s  aigrettes  son|  simples  t  très^courtea.  Il  n'y  en  a 
qu  une  espèce  aux  environs  de  P^is  :  cette  espèce  est  U 
)>ardane  cotoneuse ,  le  gloHieron  >  arctium  tomerUesum^x 
Ses  feuilles  sont  pétîolées,.eA  cœur,  sans  épines;  les 
fleurs  sont  purpurines ,  leur  calyce  est  cotoneuz. 

Genre  7.  La  ctuwi^se^tnappte  1  calcitrapa.  I^s  feuilles  de 
ce  genre  sont  simples  ou  pinnatifide^  quelauefoia  décour- 
vantssi  le  caljce  de  leurs  fleurs  est  forme  d^éoailles  ion 
fcnqaéeSi  cartilagineuses ,  terminées  par  une^pioe  ciliée 
ou  épineusç  sur  les  côtés  ;  J^s  Seurcms  du ,  disque  sont 
Ibermaphrodites ,  ceux  de  lîa  ciroonlérenoe  sont  neutres  ^ 
le  réceptacle  ésX  garni  de  soies  roides  ou  de  paiUettes  ; 
les  aiffceltcs  sont  pour  j^ondioaire  simples ,  rarement 
nulles.  On  n'en  connaît  qu'une  espèce  aux  environs  de 
Paris  :  c'est  la  oaLditrappe  ordisfaire  »  c0laitmfi^a  pmfgarism 
L*auteur  de  la  Flore  ransienne  Xs^  placée ,  «insi  que 
nous  y  daiiS  le  genre  des  c^Bla^rées«  Jusciieu  l'a  retirée 
de  ce  genre  pour  en  faire  un  genre  particulier*  Ses 
4piaes  sont  grandes- >  à  deux  paires  a'épiees  à  leur 
liâse  \  ses  ieurs  sont  nîanalifides  ,  linéaires ,  dentées  ; 
la  tige  est  vslue  ,  les  Ileurs  sont  rouges. 

Genre  8.  La  jacée ,  jacea.  Qudi<|ues  espèees  de  ce 
genre  sont  frutescentes  ;  les  feuilles  sont  simples  ou  pin-' 
jiatifidéé  ^  le  caiyce  des'fleurs  est  formé  d'écaiUes  imbri-« 
qaées,  carttlagi(ieusiS|  ciliées  à  leur  soounet;  les  fleiuroiM 
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du  discpe  sont  hermaphrodites ,  ceux  de  la  circonférence 
ordinairement  Beutres ,  hcnrmaphrodites  dans  une  espèce  $ 
le  réceptacle  est  garni  de  soies  roides,  les  aigrettes  sont 
«étarévs  ^  quelquefois  ciliées  ,  très^-courtes  dans  une  es- 
pèce ,  nulles  eu  peuNètre  caduques  dans  une  autre, 
«oiiivant  Linoëe,  la  jacée  fait  partie  des  centaurées,  on 
l'en  a  retirée  pour  faire  un  genre  à  part.  On  n'en  connaît 
que  deux  espèces  aux  environs  de  Parts. 

La  première  espèce  est  la  iacée  des  prés  ,  facea  pra- 
tensis.  Ses  feuilles  sont  lancéolées  •  les  radicales  dentées^ 
sinuées^  les  tleurs  sont  rouges  ,  les  fleurons  extérieurs 
sont  plus  grands,  les  calyces  sont  déchirés. 

I^  seconde  espèce  est  la  jacée  noire ,  /acea  tiigra.  Ses 
feuilles  sont  lancéolées,  lyrées  ,  dentées;  les  tleurs  sont 
ronges , sans  couronne;  les  caljces  sont  à  cils  capcllaires> 
droits  et  noirâtres.  * 

Genre  9.  Le  barbeau ,  cyanus.  Ce  j^enre  >sst  encore  d« 

genre  dés  centaurées  :  Jussieu  en  a  fait  un  genre  à  partw 
es  fiauiiks  sont  simples,  le  calyce  est  formé  d'écaillés 
imbriquées,  cartUagineuses ,  ciliées  à  leur  sommet;  les 
ileurons  du  disque  sent  hermaphrodites ,  ceux  de  la  cir-^ 
conférence  plii^  longs ,  neutres ,  irréguliers ,  à  Ktnbe  mul- 
bifide;  le  réceptacle  est  garni  de -soies  roides  ,  les  ai- 
grettes.sont  courtes,  tégèretaent  ciliées.  On  en  connaît 
^ne  espèce -aux  environs  de  Paris  :  cette  espèce  est  le 
hluetdes  }^Qà%/vyanus  segetaîis ,  le  barbeau,  faubifoin. 
jSes  feuilles  sont  linéaires  ,  très-eniières ,  les  inférieures 
tlentées^; leurs  fleurs  sont  bleues  t  elles  varient  néan- 
3noins  en  d-autres  couleurs;  le  calyce  des  fleurs  est  en 
•scie.    ...  }   • 

.  Oenrejt^,  La  centaurée  f  centaprea.  Les  feuilles  sont 
•simples  ou '.ailées  ,  liecalyce  des'  fleurs  est  "formé  d'é?- 
;caiues  hnbriquées ,  simples ,  entières  ;  \ek  fleiirons  du 
di.^que  sont  hermaphrodites ,  ceux  de  la  circonférence 
neutres  \  Icréceptaclc  est  garni  de  soies  roides  ,'les  ai- 
grettes sontpour  l'ordinaire  courtes  ,  dentéésx>u  dhées. 
On  en  dislingue  de  huit  espèces. aux  environs  de  Parrsl; 
^ais  Jussieu  a  fait  des  genres  fie  quelques-unes  de  ces 
•CS|}ècrS.        .... 

.     l.Q^  première  espèce  de  ces  huit  ,    suivant  Linn^e , 
lest  la  centcruréae.  noiire  ,  la  jacée. noire ,  lacinîée  x  ^^^^ 
-  iaurca  uigrà.  Voyez  le  genre  facea^ 
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La  seconde  espèce  est  Ja  centaurée  de  Phryçîe ,  cen-^ 
Saurea  phryg^ ,  la  centaurco  plumeuse.  Ses  feuilles  sont 
oblongues  ,  sans  dirisions,  (^t  scabres  ,  son'Oalyce  est  à 
plumefs  recourbés. 

La  troisième  espèce  est  la  centaurée^bluet ,  ceniaurea 
^anus.  Cette  espèce  est  un  genre  particulier ,  suivant. 
Jussieu.  Voyez  le  genre  qyanus. 

La  quatrième  espèce  est  la  centaurée  scabieuse  ,  cen^ 
iaurcascabiosa^  la  scabieuse  laciniée.  Ses  feuilles  sont 
pinnatifides,  à  pinnules  lancéolées  ;  ses  fleurs  sont  rouges^ 
leurs  calyces  sont  ciliés. 

La  cinquième  espèce  ^st  la  jacée  des  prés,  la  cen- 
taurée jacée ,  ceniaurea  jacea.  Voyez  ,  dans  ce  système , 
le  eenrc/ace/z. 

1-a  sixième  espèce  est  le  chardon  étoile  »  centaurea- 
eaicitrappa^  Ja  chausse-trappe.  Voyez,  dans  ce  système, 
le  eenre  calcitrappa, 

jU  septième  espèce  est  la  centaurée  calcitrapoïde ,  la 
centaurée  lancéolée ,  centaurea  calcitrapoides.  Ses  épiner 
sont  grandes ,  à  deux  paires  d'épines  à  leur  base  ;  sea 
leuiUes  sont  lancéolées ,  amplexicaules ,  sans  division , 
et  en  scie. 

La  huitième  espèce  est  la  centaurée  jaune  ,  centaurea 
sûUtiiiaiis  ,  la  centaurée  du  solstice.  Ses  feuilles  cauli-- 
saires  sont  lancéolées ,  décourrantes ,  sans  épines,  les. 
^dicales  sont  =ly  nées ,  pinnatifidesj  les  fleurs  sont  jaunes, 
le  calyce  est  à  deux  rangs  d'épines. 

Genre  12.  La^sarrete  ^  serratula.  Les  plantes  de  ce  ' 
genre  sonthe^bes  ou  arbrisseaux  ;^leur  calyce  est  oblong, 
Tentru  ou  cylindrique,  imbriqué;  les  écailles  sont  mu- 
tiques;  tous  les>  fleurons  sont  hermaphrodites ,  leur  tube 
estreimé  au  sommet,  les  anthères  sont  quelquefois  ap- 
pendiculées  à  leur  base  ,  les  stigmates  sont  au  nombre  de 
deux,  oblongs ,  réfléchis;  les  aigrettes  sont  simples  ou» 

ÎlumeuseSi  On  en  connaît  deux  espèces  aux environsde 
^aris. 

I^  première  espèce  est  la  sarrete  des  teinturiers,  ser^, 
Taiuîa.tinclofia*  Ses  feuilles  sont  en  lyre,  pinnatifides , 
dont  le  lobe  terminal  est  très ->  grand  ;  ses  ileurs  sonli 
rouges ,  sans  bractées. 

LÀ  seconde  espèce  est  la  sapretq  des  champa ,  serrm^ 
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iula  artfehsis  ,  cnieus  oleraceus.  Ses  feuilles  sont  afliëes  » 
carinées ,  unies  ;  les  bractées  sont  concaves  ,  entières  ;, 
un  peu  colorées ,  ses  Qeurs  sont  d*un  blanc-sale. 

Genm  12.  L*échmope  ,  echinops.  Les  plantes  de  ce 
«nre  sont  herbacées ,  quelques-unes  très-eleyées  ;  leurs 
Quilles  sont  alternes,  épineuses,  pinnatifides^  leurs  fleurs 
sont  réunies  en  tête  spfaérique ,  souvent  sohtaires  et  ter* 
luinales  ;  le  caljrce  commun  est  quelquefois  nud,  ouelque- 
fois  formé  d'écaillés  subulécs,  réfléchies  sur  les  peauncules 
de  la  fleur  ;  les  calyces  propres  sont  oblongs  ,  anguleux  , 
formés  d  un  grand  nombre  d'écaillés  inégales,  acu  minées  » 
hérissées  de  soies  à  leur  base ,  uniflores  ;  la  fleur  floscu- 
culeuse  est  hermaphrodite  ;  les  stigmates  sont  au  nombre 
de  deux ,  le  réceptacle  commun  est  sphérique ,  nud  ;  la 
semence  est  obfongue ,  velue ,  ciliée  à  son  sommet  ^ 
entourée  par  le  calyce  pcrsistant«On  nen  connaît  qu  une 
espèce  aux  environs  de  Paris  :  cette  espèce  est  la  bou^ 
lefte ,  ^chinn^\.  pkœrovephahis.  Ses  feuilles  sont  duvetéesj^ 
sa  fleur  est  amethiste. 

« 

O  a  D  &  X  11.-^  Des  corymhi/ères ,  ocMymbifer». 

Les  tiges  des  plantes  de  cet  ordre  sont  pour  Fordinaire 
lierbacées ,  quelquefois  frutescentes  ou  suttrutescentes  , 
presque  toujours  rameuses  9  et  portant  des  feuilles  sou* 
vent  alternes  ,  rarement  opposées  ;  les  fleurs  sont  ordi- 
nairement jaunes  ou  purpurines  :  dans  les  fleurs  flos^ 
culeuses  ,  les  Seuts  ont  une  couleur  conforme  ;  mais 
dans  les  fleurs  radiées ,  les  demi-fleurons  sont  quelque* 
fois  dune  couleur  difiérente  de  ceUe  dès  fleurons.  Quant 
à  ce  qui  concerne  la  fructification ,  les  fleurs  sont  ou 
entièrement  flosculeuses  ou  radiées;  les  fleurs  Soscu- 
leuses  sont  pour  Tordinaire  toutes  hermaphrodites  :  quel- 
quefois les  fleurons  seuls  du  centre  sont  hermaphrodites , 
et  les  fleurons  de  la  circonférence  femelles  fertiles  ou 
neutres  ;  quelquefois ,  mais  très-rarement ,  les  fleurons 
du  centre  sont  simplement  mâles ,  et  les  neuions  de  la 
circonférence  femelles  fertiles;  les  fleurs  radiées  ne  sont 
jamais  toutes  hermaphrodites ,  ordinairement  les  fleu- 
rons seuls  sont  hermaphrodites ,  et  les  demi-fleurons 
{nneUcs  fctîiki ,  ou  quelquefois  neutres  j  raxemeat  ie^* 
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flearons  sont  simplement  mâles  ,  ou  hermaphrodites 
stériles ,  et  alors  les  demi-fleurons  sont  femelles  fertiles^^ 
le  caljce  commun  des  fleurs  est  monopbjUe  ou  poly- 
phjrlle ,  simple  où  caliculé  »  ou  imbriaué ,  pour  l'ordi- 
nau^  mulritioTe  ;  les  fleurons  sont  le  plus  souvent  qutnr 
quefides  y  rarement  tri-ou-quadrifides  ;  les  demi-fleurons 
sont  entiers  ou  dentés  à  kur  sommet;  les  étamines  sont 
nulles  dans  les  fleurs  Yemelles  ou  neutres ,  au  nombre  de 
cinq  dans  les  fleurs  hermaphrodites  ou  maies  ;  ks  anr- 
fhères.sont  rarement  distinctes  ou  rapprochées  ,  presque 
toujours  réunies  en  tube;  le  stigmate  est  continu ,  ou  noix 
articulé  sur  le  style ,  double  dans  les  fleurs  kennaphro* 
dites  ,  et  femelles  fertiles ,  simple  ou  nul  dans  les  fleuivs 
neutres  ;  le  réceptacle  comnuin  est  nud  ,  ou  hérissé  soit 
de  poils ,  soit  de  paillettes;  ks  seduences  sont  nues  ou 
surmontées  d'une  aigrette.  On  eu  connaît  plusieurs  genres 
aux  environs  de  Paris. 

û^rt  pr0nU0r.  Vtupatoire ,  eupatoriunu  Les  tiges  dfl^ 
plantes  de  ce  genre  sont  frutescentes  ou  herbacées ,  quel- 
quefois grimpantes;  ks  feuilles  sont  pour  rocdinaire  op- 
posées j  rarement  verticiliées  ou  alternes  ;  ks  ikurs  sont 
I purpurines ,  disposées  en  coiymbes  terminaux  ou  axiW' 
^îres  ;  kur  calyce  est  oblong  ,  formé  d'écaillés  imbri- 
quées y  in^ales^  pour  Tordmaire  pauciflore  ;  tous  k^ 
fleurons  hermaphrodites  sont  pentatldes,  les  styles  sont 
profondément  niiides  ,  et  souvent  plus  longs  que.  les 
neuroBS  ^  les  aigrettes  sont  simples  ou  ciliées,  sessiks. 
On  n  en  distingue  qu'une  seule  espèce  aux  environs  de 
Paris  :  cette  espèce  est  l'eupatoir^  d*Avicenne ,  €upato^ 
9imm  carmahùUÊm.  Les  feuilles  de  cette  espèce  sont  digi* 
tées ,  les  fleurs  sont  rouges* 

Genre,  a.  La  conyjse ,  conyza.  Les  plantes  de  oe  genre- 
sent  herbacées  ou  frutescentes  ;  les  feuilles  sont  rare* 
meBtdécoucrantes;  les  fleurs  sont  disposées  en  coryii^)ep 
terminaux ,  leur  calyce  est  arrondi  ou  oval  cylindrique, 
Soansf  d'^écailles  inwrîquées  ,  iuifplefi  »  ordinairement 
acuminées  ;.  ks  fkurons  du  disque  sont  infundibulifor-^ 
mes  9  pentafides  »  heKmaphrodites  ;  ks  fleurons  de  !> 
droonféieace  sent fihfonnes ,  tridentés,  femelles  fertUesc^ 
les  aigrettes  sont  sim^es  «  sessiles.  On  n'e^  conna$ 
ttt!]ine  espètefi  wk  tagffopê  de  Baus  :, cette  espèce  csP 
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la  oonyze  commune,  1  herbe  aux  mouches,  coryza  $qnar^ 
rosa.tjes  feuilles  sont  lancéolées ,  aiguës;  les  fleurs  sont 
dun  jaune-sale,  leur  calyce  e^st  raboteux. 

Genre  3.  La  chepelurt ,  chrysocoma.  Les  plantes  de 
ce  genre  sont  herbes  ou  soubs-arbrisseaux ,  les  fleurs  de 
ces  plantes  sont  souvent  disposées  en  coiymbes  termi- 
naux y  leur  calyce  est  hémisphérique  ou  ovoïde ,  im« 
briqué;  les  écailles  sont  oblongues ,  convexes  en  dehors  ; 
tous  les  fleurons  sont  hermaphrodites ,  pentafides  ,  le 
style  est  court ,  les  aigrettes  sont  simples ,  sessiles ,  pour 
Fordinaire  ciliées.  On  n'en  trouve  qu  une  espèce  aux  en- 
virons de  Paris  :  c'est  la  chevelure  dorée ,  chrysocoma 
Hnosiris.  Ses  feuilles  sont  linéaires ,  glabres  ;  ses  fleurs 
sont  jaunes,  en  corymbe;  leur  calyce  est  imbriqué,  à 
écailles  ouvertes  ;  le  réceptacle  est  nud ,  les  semences 
sont  aigrettées ,  los  fleurs  sont  hermaphrodites. 

Genre  4.  La  Jîlage ,  filago.  Le  calyce  des  fleurs  de 
ce  genre  est  imbriqué ,  à  écailles  obtuses  y  scarieuses  p 
pour  lordinairc  colorées ,  inégales  ;  les  fleurons  intc«* 
rieurs  sont  hermaphrodites  ,  pour  l'ordinaire  stériles  ( 
les  fleurons  extérieurs  sont  femelles  et  toujours  fertiles» 
On  en  distingue  quatre  espèces  aux  environs  de  Paris. 

I^  promise  espèce  est  la  filage  sphérique  ,  filago  ger* 
manica.  I^es  feuilles  sont  linéaires ,  lancéolées  ;  les  fleurs 
sont  terminales  et  dans  les  dichotomcs  de  la  tige. 

La  seconde  espèce  est  la  filage  des  champs  i^ag9 
•arvensU.  La  tige  est  très-rameuse,  les  feuilles  sont  li- 
néaires ^  lancéolées;  les  fleurs  sont  axillaires. 

I^  troisième  espèce  est  la  filage  &  feuilles  menues  , 
i'herbe  i  coton  ,  Jilago  gaVica.  I«a  tige  est  droite ,  très* 
rameuse;  les  feuilles  sont  filiformes,  les  calyces  sont 
pyramidaux.  • 

I,a  quatrième  espèce  est  la  filage  boulete ,  filago  sphœ-^ 
ro€ephalu9»  Les  feuilles  sont  duvetées ,  les  fleurs  sont 
amethistes. 

Genre,  5.  Le  micrope  ^  micropus.  I^es  fleurs  de  ce 
^nre  sont  axillaires  ,  le  calyce  est  double  ,J'un  et  Tautre 
Sont  pcntaphyllcs  ;  les  fleurons  du  disçiue  sont  herma- 

i)hroaites  stériles ,  les  fleurons  de  la  circonfërence  sont 
emelles  fertiles,  les  semences  sont  comprimées ,  nues^ 
renfermées  dans  les  parties  du*  lécepiacle ,  ou  danji 
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les  icaSlea  calicinales  ,  dont  les  bords  sont  dereDus  con- 
nivens.  II  ny  en  a  qu  une  espèce  aux  environs  de  Paris  : 
celte  espèce  est  le  micropc  droit ,  micropus  erectus.  I-a 
tige  est  droite  ,  les  ieuUles  sont  alternes ,  linéaires  ,  lan- 
céolées ;  les  calyces  sont  très-cotoneux  y  sans  dents. 

Genre  6.  Vimmortelle ,  le  gnaphahon ,  gnaphalium.  I^ 
calyce  de  ce  genre  de  pls^ites  est  hémisphérique ,  \m^ 
briqué  ;  les  écailles  sont  oblongues  ,  serrées  ,  tomen- 
teuses;  tous  les  fleurons  sont  hermaphrodites  ,  pcnta- 
fides ,  dilatés  et  comprimés  inférieurement ,  creusés  à 
leur  base  d'une  échancrure ,  dans  laquelle  est  engagé 
lovaire;  les  aigrettes  sont  nulles.  On  en  distingue  quatre 
espèces  aux  environs  de  Paris. 

l<a  première  espèce  est  Timmortelle  jaune  blanche  > 
gnaphalium  luieo  aîbum.  I^s  feuilles  sont  linéaires  ,  ob- 
tuses ,  cotoneuses,  très-'moUes  ;  les  paquets  de  fleurs  sont 
globujeux. 

La  seconde  espèce. est  Timmortelle  des  bols  ,  gnaphc^ 
lUun  ^Içaticum.  La  tige  est  très*simple ,  les  feuilles  sont 
linéaires ,  étroites  ;  les  fleurs  sont  en  épi  très-long ,  feuille 
et  terminal.  Elles  sont  dun  jaune-pâle. 

I^  troisième  espèce  est  Timmortelle  des  marais ,  gna-^ 
phàiium  uViginosum.  Sa  tige  est  rameuse,  difltise;  ses 
feuilles  sont  ramassées ,  terminales  »  les  fleurs  sont  d'ua 
jaune^pâle. 

I^  quatrièn^e  espèce  est  l'immortelle  dioïque ,  le  pîed- 
de-chat ,  gnaphalium  dioicum.  I«a  tige  de  cette  espèce 
est  très-simple ,  les  rejets  sont  rampans ,  le  corymbe  est 
simple ,  terminal  ;  les  fleurs  sont  rouges.  Il  y  a  des  indi- 
^dus  stériles ,  et  leur  plante  semble  dioïque. 

Genre  7.  La  camomilîe ,  anthémis.  Les  feuilles  de  co 
genre  sont  ordinairement  multifides  ,  les  fleurs  sont 
presque  toujours  situées  au  sommet  des  rameaux,  les 
demi-fleurons  sont  blancs  ou  jaunâtres,  nuis  ou  sujets 
h  avorter  dans  une  variété  j  leur  calyce  est  hémispné- 
rique ,  imbriqué,  à  écailles  presou'égales ,  un  peu  mem- 
i>raneuses  sur  leurs  bords ,  quelquefois  scarieuses  ;  les 
HeuroQS  sont  hermaphrodites ,  les  demi-fleurons  sont 
nombreux  ,  lancéolés  ,  femelles  fertiles;  Ica  semences 
font  souvent  couronnées  dun  rebord  presquentier. 

t^  première  espèce  est  la  camonoûlie  romaine» 
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ihemis  ftôiUU.  Ses  feuilles  sont  pinnées  ,  umltifidies ,  lt« 
néaires ,  aiguës ,  presque  velues.  Celle  plante  est  très« 
odorante ,  et  se  cultive,  aux  environs  de  Paris. 

La  seconde  espèce  est  la  camomille  des  champs;  a/r- 
Éhemû  arvensis.  Ses  feuilles  sont  pinnées  ,  multifides,  li« 
néaires ,  aiguës ,  presque  velues  j  ie  réceptacle  est  co- 
nique ,  k  paillettes  sétacées^  les  semences  sont  cou- 
ronnées. 

La  troisième  espèce  ett  la  camonnlle  puante ,  la.  ma-« 
route  ^  anihemis  coiula.  ht  réceptacle  est  conique ,  k 
paillettes  sétacées  \  les  semences  sont  nues. 

La  quatrième  espèce  est  la  camomille  mixte ,  am^ 
ternit  mixia.  Les  feuilles  sont  simples  ^  dentées^,  laci« 
niées ,  la  base  ^es  rayons  est  jaune. 

Genre  8w  ïa  mWe^uillm ,  achillcea.  I.es  plantes  de  ca 
genre  sont  pour  I  ordinaire  herbacées ,  rarement  suffru-^. 
tescentes;  les  feuilles  sont  multifides  dan^la  première 
espèce  dont  il  s'agira  ici  »  lancéolées ,  serrées  dans  la 
deuxième  :  les  Heurs  soni  presque  toujours  diaposéeg. 
en  corymbes  terminaux  ,  les  demi-fleurons  sont  )aunea> 
ou  blanchâtres  ,  rarement  purpurins  ;  le  calyce  dea 
fleurs  est  ovoïde ,  imbriqué ,  à  écailles  étroites,  inégales  ^ 
serrées  ;  les  fleurons  sont  hermaphrodites  ,  les  demi'^ 
fleurons  sont  de  cinq  à  dix  ,  courts  »  tridenlés ,  femelles 
fertiles:  le  i^ceptacle  est  plane ^ les  semences  sontsaM^ 
rebord  à  leur  sommet.  On  en  distingue  deux  espèces  aux 
environs  de  Paris. 

I^  première  espèce  est  la  mille -feuille  ordinaire, 
éfchiikea  miÙe'JoUum,  Les  tiges  sont  sillonnées  ,  et  leurs 
feuilles  sont  bi-pinnées ,  les  divisions  sont  linéaires  f. 
.  dentées  ;  les  fleurs  sont  blanches  ou  rouges. 

Is.  seconde  espèce  est  l'hed)e  à  éternuerî  achiilaa^ 
pfannica.  Les  feuilles  sont  lancéolées  ,  acuminées ,  en 
scie  aiguë  \  ses  fleurs  sont  blanches. 

Genre  9.  La  vergerette  »  erigeron.  T«e  calyce  de  ce 
{^re  est  oblong ,  formé  d'écailles  imbriquées  ,  étroites  ^ 
inégales  ;  les  Iknirons  sont  hermaphrodites ,  les  demi-* 
ileyrons  sont  nombreux  ^  liné.iires,  femelles  fertiles  ;  les 
aigrettes  sont  simples  y  sessiLs  :  quant  à  la  couleur  dea 
fleurons,  ils  sont  tantôt  blanchâtres,  tantôt  purpurins^ 
quelques  jaunes  k  anthères  munies  de  deux  loies  à. 
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lenr  base*.  Il  y  en  a  trois  espèces  aux  environs  de 
Paris. 

La  première  espèce  est  la  vergerettc  puante ,  erigeron 
graçeo/ens.  Ses  feuilles  sont  comme  linéaires ,  très-en- 
îières  ;  ses  rameaux  sont  latéraux  et  multiflores ,  ses 
fleurs  sont  dun  jaune-sate. 

La  seconde  espèce  est  la  vergefette  du  Canada ,  etige* 
ron  canadense.  Ses  feuilles  sont  lancéolées ,  ciliées  ;  ses 
tiges  et  fleurs  sont  velues ,  paniculées  ;  ses  fleurs  soni 
pales. 

La  troisième  espèce  est  la  vergerette  acre ,  erîgerom 
acre.  Ses  peduncules  sont  alternes  et  uniflores ,  ses  fleurs 
sont  d'un  bleu-pâle. 

Genre  10.  La  çe^e-d^or,  solidago.  I^es  plantes  de  ce 

i;enre  spnt  des  herbes ,  dont  la  tige  est  souvent  élevée  \ 
es  fleurs  sont  paniculées,. les  demi-fleurons  ordinaire- 
ment jaunes ,  blanchâtres  dans  une  espèce.  Il  n'y  en  a 
qu'une  espèce  aux  environs  de  F^rid  :  cette  espèce  est  la 
verge  d*or  ordinaire ,  solidago  pirga  aurea.  Ses  tiges  sont 
comme  ilexueuses ,  anguleuses  ;  ses  rameaux  sont  pani* 
cnlés  ,  droits ,  serrés. 

Genre  ii.  Vaunée ,  innla.  I^e  calyce  des  plantes  de  ce 
genre  est  le  mdme  que  dans  les  asters ,  imbrinué  ,  à 
écailles  inférieures  ,  ouvertes  ;  les  fleurons  sont  tierma- 

J^hrodites  ,  les  <lemi-Heurons  sont  lancéolés ,  femelles 
ertiles  ;  les  aigretles  sont  simples ,  sessiles  ;  les  demi-* 
fleurons  sont  plus  nombreux  que  dans  les  asters ,  et 
constamment  oe  couleur  |aune:  les  anthères  sont  mu* 
Bies  dans  quelques  espèces  de  deux  soies  à  leur  base* 
On  en  connaît  cinq  espèces  aux  environs  de  Paris. 

La  première  espèce  est  l'aunée  commune ,  inu/a  hele^ 
nium.  Ses  feuiUes  sont  amplexicaules ,  ovales ,  ridées , 
cotoneuses  en-dessous  ;  les  écailles  du  calyce  sont  ovales. 

La  seconde  espèce  est  Tannée  aquatique ,  inuia  britan* 
nica,  La  tige  est  rameuse ,  droite  et  velue  ;  les  feuilles 
sont  amplexicaules ,  lancéolées ,  velues  en-dcssous  ^  et  e« 
scie. 

I41  troisième  espèce  est  Vaunée  des  prés  ,  Fherbe  Saint* 
Rochy  inuladyssenterica.  I^s  feuilles  sont  amplexicaules  # 
en  cœur ,  oblongues ,  un  peu  cotoneuses  ;  la  tige  est 
paniculée ,  velue  j  les  écailles  du  ealyœ  sont  setacées. 
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La  quatrième  espèce  est  lâunée  pulicaîre,  inulàpufi^ 
caria.  Ses  feuilles  sont  amplcxicaules  ,  oblongues ,  ondu- 
lées ,  crépues  ,  pubescentes  ;  la  tige  est  paniculée  ,  les 
llcurs  sont  globuleuses.  Jussieu  en  a  fait  un  genre  par^ 
ûculier.  Voyez  genre  12. 

La  cinquièiif e  espèce  est  Taunée  à  feuilles  de  saule  , 
intûa  salicina.  1^8  touilles,  sont  semi  -  amplexicaules , 
lancéolées  ,  glabres,  très-entières f  la  tige  est  glabre,  an* 
gulciise  et  rameuse  en  haut. 

Genre  12.  LapUcaircy  pulicaria.T^  calyce  des  fleurs  da 
ce  genre  est  arrondi,  imbrique;  lesicailles  sont  linéaires  ^ 
acuminécs,  ou  vertesau  sommet,  inégales;  les  fleurons  sont^ 
hermaphrodites  ,  les  demi -fleurons  nombreux,  étroits, 
linéaires  ,  très-entiers,  femelles^ fertiles.;  les  aigrettes  sont 
doubles  sur  chaque  semence,  rcxtéricure  est  monophylle^ 
membraneuse,  en  iorme  de  capsule  entière  ou  dentée,  ou 

Srofbndcment  divisée  à  son  limbe  ;  l'intérieure  est  formée 
e  rayons  capillaires.  Un  n  en  distingue  qu  une  espèce  aux 
environs  de  Paris  :  ccst  la  quatrième  espèce  du  genre 
précédent;  on  lui  a  donné  le  nom  de  pufiearia^  parce 
qu'on  lui  a  attribué  la  vertu  de  détruire  les  puces. 

Gisnre  i3.  £«  tussilage^  tussilago.  Les  feuilles  de  ce 
genre  déplantes  sont  ordinairement  radicales ,  les  hampes 
sont  uniâorcs  ,  ou  les  tiges  sont  simples ,  feuillées ,  à 
feuilles  souvent  squammiformcs  ,  um-Ynultiflores  ;  le 
calyce  des  fleurs  est  polyphylle  sur  une  simple  rangée , 
a^ant  les  folioles  égales ,  réfléchies  &  Tinstant  de  la  matu--^ 
rité  ;  les  fleurs  sont  flosculeuses  ou  radiées  ,  les  fleurons 
des  fleurs  flosculeuses  sont  ou  tous  uniformes  et  herma-» 
phrpdites ,  ou.  les  fleurons  du  disque  sont  infundibuli- 
ijjrmcs ,  pentafides ,  hermaphrodites ,  et  les  fleurons  de 
la  circonférence  filiformes ,  à  limbe  bîdenté  ou  entier , 
femelles  fertiles  ;  les  fleurons  des  fleurs  radiées  sont  her- 
luaphrodites ,.  les  demi-fleurons,  linéaires ,  femelles  fer- 
tiles; les  aigrettes  sont  simples ,  sessiles*  On  en  trouvei 
deux  espèces  aux  eavironsde  Paris. 

I^a  première  espèce  est  le  tussilage  pas-d'asne ,  tussUaga^ 
Jarfara ,  le  tussilage  commun.  Ses  feuilles  sont  cordi- 
formes , anguleuses  et  denticulé.es. 

\a  seconde  espèce  est  le  tussilage  pétasite ,  tussUago^ 
f^ia^itw.  Ses  fleurs  sont  en  bouquet  Qral>  le  nombre  de^ 
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Vêtirons  qui  me  portent  ({ue  des  éta  mines ,  varie  beau* 
coup.  Il  se  trouve  des  individus  oà  il  y  en  a  à  peine 
quelques-uns,  dautres  où  il  ny  en  a  point  du  tout;  les 
fleurs  en  sont  rouges ,  tachetées  de  blanc.  L'auteur  de  la 
Flore  Parisienne  a  tak  un  ^genre  particulier  de  cette 
espèce. 

Genre  14.  Ze  séneçon ,  lajacohée ,  senecio.  I^s  planter 
ie  ce  genre  sont  rarement  su  frutescentes ,  les  ièuilles 
9ont  entières  ou  pinnatiiides  ;  les  demi^âeurons  de  cou» 
leur  purpurine  dans  quelques  espèces ,  sont  fort  courts , 
et  pre^uentièrcnient  tabulés  dans  d'autres  ;  le  calyca 
des  fleurs  est  polyphylle  ,  sur  une  simple  rangée  ,  cali* 
culé  h  sabase/rétlecfai  dans  la  maturité,  ayant  leurs 
iqjioles  noirâtres  ,  égales  au  sommet  ;  les  iiQ.urs  sont 
flosculeuses  dans  le  séneçon^  et  ra4iées  dans  la  jacohée  ^ 
les  ileurs  flosculeuses.  sont  à  ileurans-  tous  hermaphro*-y 
dites  ,  et  les  fleurs  radiées  à  fleurons  hermaphrodites  et 
à  dem>-fleurons  femelles  fertiles  -,  les  aigrettes  sont  sim<* 

Sle»^  sessiles.  On  «n  distingue  sept  espèces  aux  environai 
e  Faris.    -    *        • 

La  première  espèce  est  le  séneçon  ordinaire ,  senecJa 
vnigaris.  Ses  corolles  sont  nues ,  seslemlics  sontpinnées, 
6inuées ,  ampLejicaules;  ses  fleuri  sont  éparses. 
,  Ija  secônœ  espèce  est  le  séneçon  visqueux ,  senecio 
viscesus.  Ses  corolles  sont  roulées ,  ses  feuilles  sont  pin** 
aiÉtifides  y  visqueuses  ;  tes  écailles  dacalyce  sont  sèches  « 
de  la  longueur  du  pcrianthe. 

l.a  troisième  espèce  .<esl  le  séneçon  ée^  hois,  senecio 
sylf^aticus.Ijes  corolles  sont  roulées,  les  feuilles  pinna- 
tifides ;  denticulées  ,,coma)e  hérissées^  la  t^e  est  relevée. 
•  I«a  <iuatrfème  espèce  est  le  séneçon  k  teoilles  de  ro^ 
quctte  y  seneeio  erucifolius.  Les  ccuroUes  sont  rayon* 
aianteS)  les  lèuillcs  puinatifidcs  ,  dentelées*^  comme  hé^ 
risséee  ;  la  tige  est  relevée. 

I/A  tnnquième  espèce  est  le  séneçon  iieoHIes  d'aurone  ^ 
aeneoio  xù?rotcmifoUus»  Les  coroUea  soiitf  cayonnantes ,  -les 
feuilles  sont  pinuces  >  multifidcs ,  linéaires,  nues,  aiguësj 
lés'pedtmcules  sont  comme  biflores^  ' 

La  sixième  espèce  est  le  seueçonjacobéet  Vherbe  do 
Saint  Jacques  ,  seneeio  jucobea»  Les  corolles  «ont  rayon-* 
Aantes  ,  les.teuiUies  sopt.pmnées,  lytécs  1  à  segmens  ^ 
Ijtciniées  ;  la  tige  est  relevée* 
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Enfin  la  septième  espèce  est  le  séneçon  des  marais , 
senecio  paludosus.  Les  corolles  sont  rayonnantes  ,  les 
ièuilles  ensiioroies ,  à  dents  aiguës ,  duvetées  çn-dessous; 
la  tige  est  roide. 

Genre  j5.  La  cendrée  y  cineraria.  lies  Teuilles  de  co 
genre  de  plantes  sont  entières  ^  rarement  pinnatifides  : 
plusieurs  espèces  sont  cotoneuses;  leur  calyce  est  simple, 

Solyphylle  ,  égal  ;  les  fleurons  sont  hermaphrodites ,  les 
emi-fleurons  sont  femelles  fertiles,  les  aigrettes  sont 
simples ,  sessiles.  On  n'en  connatt  qu  une  espèce  aux  en« 
yîrons  de  Paris  :  cette  espèce  est  la  cendrée  a  feuilles  en- 
tières ,  cineraria  integrifoUa.  Ses  feuilles  sont  entières , 
lancéolées  ;  le  coiymbe  de  ses  fleurs  est  jaune. 

Genre  i6.  Le  doronic ,  doronicum.  Les  plantes  de  co 
genre  sont  herbacées  ;  les  unes  caulescentcs ,  à  fleurs  ter- 
minales ou  axillaires  ;  les  autres ,  en  plus  petit  nombre , 
à  hampes  unittores  et  k  demi-41eurons  blanchâtres  ;  le 
calyce  des  fleurs  est  polyphylle  sur  une  simple  ou  une 
double  rangée ,  ayant  lesiolioies  égales  f  les  fleurons  sont 
hermaphrodites  ,  les  demi-fleurons  tndentés,  fenielles 
fertfles  ;  les  semences  du  disqtoe  aîgrottécs ,  celles  de  la 
circonférence  nues.  On  n'en  connatt  qu'une  espèce  au3K 
environs  de  Paris  :  c'est  le  doronio  à  feuilles  de  plantain  , 
ésronioum  planfagineum.  Ses  feuilles  sontovales ,  aiguè's^ 
un  peu  dentées  ;  ses.  rameaux  sont  alternes. 

Gfij^rïï  17.  Le  êoud ,  calendula.  Dans  ce  genre  ,  le» 
fleurs  sont  ordinairement  solitaires^  terminales, les  demi-* 
fleurons  jaunâtres  dans  les  soucis  4'Elurope ,  d  un  violet 
pâle  j  ou  blanchÂfre  dans  les  souois  d'Afrique  ;  le  oalyce 
des  fleurs  est .  simple ,  polyphylle  «  ayant  ses  folioles 
égales  ;  les  fleurons  sont  maies  dans  le  centre ,  berma- 
pnrodites  dans  \'é  disque  ;  lesdeœi^ikurons  sont  iemelles 
fertiles ,  les  semences  soQt  souvent  membraneuses,  eeUea 
de  la  circonférence  difiérentes  des  intérieures ,  courbées 
0ans  les  soucis  d'Europe ,  planes  et  en  cœur  dans  les 
soucis  d'Afrique.  On  en  connait  deux  espèces  aux  envi* 
rons  de  Paris. . 

I.a  première  espèce  est  le  souci  des  champs  ,  calendula 
ofvensis.  Ses  fleura  sont  solitaires ,  jaunes;  ses  semences 
sont  hérissées ,  les  extérieures  sont  droites. 
.  La  seconde  espèce  QSt  le  souci  officinal  |  calendula  qffir 
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t^maliê.  Ses  (leurs  sont  solitaires ,  terminales ,  plus  grandes 
que  celles  de  la  première  espèce;  ses  semences  sont  hé- 
rissées ,  foutes  courbées. 

Senre  i8.  Le  chrysanthème ,  chrysanthemum.  Le  ca- 
Ijce  des  plantes  de  ce  genre  est  hémisphérique ,  imbri- 
tmé ,  à  écailles  coriaces ,  scarieuses  sur  les  bords  :  le» 
murons  sont  hermaphrodites ,  les  demi-fleurons  ovales , 
oblongs  ,  ouverts  ,  presque  toujours  tronqués  à  leur 
«ommet ,  femelles  fertiles. 

On  €11  connaît  de  trois  espèces  aux  environs  de  Paris. 
Voyez  notre  deuxième  partie*:  fauteur  de  la  Flore  Pari- 
sienne en  admet  quatre. 

1a  première  espèce  est  le  chrysanthème  des  prés  i  la 
içrande  mai^^ucrîte  ,  rœil-de-bœuf ,  chrysanthemum  leu' 
icanihemum^  Sa  tige  eat  un  peu  rameuse,  ses  feuilles 
6ont  oblongues ,  semi-amplexicaules  ;  les  radicales  sont 
spatulées^  dentées^  les  caulinaires  ea,  scie  ;  les  fleurs 
sont  Manches. 

.  I^  seconde  espèce  est  le  chrysanthème  inodore ,  chry-^ 
sanûtemttm  inoiorum.  Ses  fetfiîles  sontpinnées,  miilti- 
fides;  la  ttgeest  rameuse ,  diffuse;  ses  fleurs  sont  blan- 
che^ ^  sans  odeur. 

I«a  troisième  espèce  est  le  chrysanthème,  à  corymbe  » 
^hyéonêhemum  corymbosum.  Jje^  feuilles  sont  pinnées  f 
divisées  ,  incisées  en  scie  ;  ses  fleurs  sont  blanches ,  ea 
corymbe. 

La  quatrième  espèce  est  le  chrysanthème  des  bleds  ♦ 
chfysanîhemum  tegetum ,  la  marguerite  dorée.  Ses  feuilles 
sont  aïkiplexicaules  ,  oblongues ,  en.  scie,  les  inférieures 
comme  spatulées  ,  à  quelques  dents  terminales  ;  Içs 
fleurs  sont  jaunes. 

^enre  lo.  La  matrtcai^ ,  matric.aria.  Le  calyce  de  co 

Senre  de  plantt*s  est  hémisphérique ,  imbriqué^  à  écailles 
erbacces^  aiguè's-;  les  fleurons  sont  hermaphrodites  , 
ies  deAii-tkeurons  sont  oblongs ,  femelles  fertiles.  On  ea 
dntiftgiie  de  deux  espèces  aux  environs  de  Paris. 

I-a  première  espèce  est  la  matricaire  ordinaire,  ma^ 

tHcaria parihenium.  Ses  feuilles  sont  pinnées  ,  divisées , 

pinnatifidcs  ,  incisées*,  obtuses  j  ses  rieurs  sont  en  co^ 

^mbe. 

La  se^^nde  espèce  est  U  matricaire  camomille ,  ma^ 
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tricaria  comomûla»  Ses  feuilles  aont  bi-pinnéeS ,  a  iivî*^ 
«ions  iiuéaircs ,  hi-trifides  j  le  réceptacle  est  conique ,  les 
rayons  sont  ouverts. 

Genre  20.  La  pâquerette ,  bellis.  Les  feuilles  de  ce 
fienre  de  tleurs  sont  radicales  ,  les  hampes  sont  uiii<- 
florcs  ,  les  dcmi-Ueurons  sont  blanchâtres  ou  purpu- 
rins ,  le  calyce  des  fleurs  est  hémisphérique  ,  simple  ^ 
polyphylle,  à  folioles  égales  j  les  fleurons  sont  hcrma'- 
phrodites  ,  les  demi-fleurons  nombreux,  lancéolés  ,  ea-* 
tiers ,  femelles  fertiles  \  le  réceptacle  conique ,  tuhùié. 
On  n'en  distingue  qu'une  espèce  aux  environs  de  Paris  : 
c'est  la  petite  pâquerette^  la  marguerite,  bellu  perennis. 

Genre  21.  La  tanaisie^  tanacetum.  Iaïs  ièuilies  dans  ce 
genre  sont  simples  ou  ailées ,  les  Heurs  sont  disposées 
en  cocymbes  terminaux  ^  leur  calyce  est  hémisphérique^ 
imbriqué  ,  à  écailles  petites ,  pointues ,  serrées  ;  les  lieu* 
irons  du  disque  sont  pcntafides  ,  hermaphrodites^  ceux 
de  la  circonférence  Irifides ,  femelles  fertiles  ;  les  semences 
sont  couronnées  d*un  reboid  membraneux  et  entier.  Oa 
n  en  connaît  qu'une  espèce  aux  environs  de  Paris  :  c'est 
la  tanaisie  commune ,  tanacetum  çulgare.  Son  odeur  est 
forte ,  s<'S  fleurs  sont  jaunes ,  en  corymbe. 

G^nre  21.  VarmoLe ,  artemisia.  liCs  plantes  de  ce 
genre  sont  herbes  ou  soubs-arbrisseaux  |  leurs  feuîMès 
sont  souvent  multifides ,  leurs  fleurs  sont  ordinairement 
panieulées ,  leur  calyce  est  presqu'ovoïde  ,  imbriqué  ,  à 
écailles  oblon^es ,  serrées  ;  les  fleurons  du  disque  sont 
nombreux ,  quinquedcntés ,  hermaphrodites;  les  fleurons 
de  la  circon  lé  ronce  sont  peu  nombreux  ,  subulés ,  en- 
tiers, y  femelles  fertiles.  On  n'en  connaît  qu'une  espèce 
aux  environs  de  Paris  :  cette  espèce  est  l'armoise.  or-; 
dinaire  ,  Thcrbe  de  Saiut«Jean- ,  artemisia  vulgaris,  'Ses 
feuilles  sont  pmnatîfides ,  planes ,  incK^écs,  blanches  en 
dessous;  ses  grappes  sont  simples,  recourbées;  son 
calyce  est  oblong.  Nous  en  admettons  ^pns  la  do.uxièmQ 
partie  une  seconde ,  sous  le  nom  daraioise«-absynth^ , 
ftrtemisia  absynthium  ;  mais  Jussieu  en  fait  un  genre. 

Genre  22.  Vabsynthe  ,  absynthium.  Les  feuilles  de  CÇI 
ji;enre  sont  uiermes.  II  ne  diffère  dupiécédent  que  piàr  le 
calyce  oui  est  presque  g'obuleuX;  à  écailles  obtuses ,  et 
par  le  réceptacle  qui  est  velu. 
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CLASSE    XL 

Des  plantes  dicotyhdoHes^  monopéiaies,  à  Corolh  épigyne  ^ 

et  à  anthères  distinctes. 

Dans  cette  classe  /le  calyce  est  propice  »  monophylle  > 
adhérent  ;  la  coroUe  est  presque  toujours  monopétale  ^ 
quelquefois  formée  de  plusieurs  pétales  dilatés  et  réu-« 
nts  à  la  base,  épygine  ou  p^ortée  sur  le  pystil ,  ordinai- 
•  lement  régulière  ;  les  étamines  sont  en  nombre  déter- 
miné ,  les  niamens  sont  insérés  à  la  corolle ,  les  ailthères 
sont  distinctes  t  l'ovaire  est  simple  ,  adhérent  ;  le  style 
est  souvent  unique ,  quelquetois  multiple  ou  nul  :  le 
stigmate  est  simple  ou  divisé ,  le  fruit  est  toujours  aahé-* 
rent  ;  c'est  tantôt  une  seule  semence  couronnée  par  le 
calyce ,  ce  sont  tantôt  deux  semences  nues  et  accoUées  ^ 
cest  encore  tantôt  une  capsulé  ou  baie  unie,  mulrilo-" 
culaire ,  monopolysperme  ;  Fembryon  est  entouré  d'un 
pérysperme  charnu  ou  corné*  (]ette  classe  se  subdivise  eu 
trois  ordres. 

« 

ORoas   iPESMiÈR.  «^  tes  dipscLcées^  dipsaceœ. 

'  Les  plantes  de  cet  ordre  sont  en  général  herbacées  ; 
annuelles  ou  bisannuelles  )  elles  ont  une  racine  rameuse» 
fibreuse  et  mielquefois  tronquée  ;  leurs  tijges  sont  cylin-* 
^  driques ,  ordinairement  creuses ,  et  garnies  de  rameaux 
opposés  ;  les  feuilles  sont  simples  ou  pinnatifides ,  op* 
posées  ou  rarement  verticillées  ;  elles  sortent  de  bouton^ 
coniques  et  dépourvus  d'écaiUes  j  les  tleurs  sont  presq^uo 
toujours  hermaphrodites  et  terminales ,  quelquefois  dis-» 
tincles ,  et  plus  souvent  aggrégées ,  c*est-4i-dire ,  renfer- 
mées dans  un  calyce  commun ,  polyphylle ,  ou  portées 
sur  un  réceptacle  ordinairement  garni  de  poils  ou  dé 
paillettes. 

lie  calyce  de  ces  fleurs  est  simple  ou  double  ^  la  corolle 
est  tubuleuse ,  à  limbe  divisé ,  régulier  ou  irrégulier  ;  les 
étamines  sont  en  nombre  déterminé^  les  anthères  sont 
creusées  de  quatre  sillons  biloculaires,  le  style  est  unique  > 
le  stigmate  est  simple  ou  dilisé ,  le  fruit  est  raremeilt 
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uue  capsule,  plus  souvent  une  seule  semence  courerfe. 
ou  couronnée  par  le  calycc  ;  te  périspernie  est  charnu  , 
lembryon  est  droit ,  les  cotylédons  sont  oblongs  ,  com* 
primés ,  la  radicule  est  cu()érieiire.  Cet  ordre  renierme 
quatre  genres. 

Genre  premier.  La  cardiaire ,  dipsacus.  Tx?s  plantes  de 
ce  geâre  sont  herbacées  ,  aîf^Uonnées  ou  r-udes  au  fou* 
cher;  les  feuilles  sont  quelquefois  confiées  à  leur  base,  lc« 
fieurs  sont  ieraiinales,  disposées  en  têtes  coniques  et  gk>* 
buleoscs  ,  le  calyce  commun  est  polyphylle,  multiflore; 
le  calyce  prcf>re  est  double ,  aaherenty  ppesqu  entier  ^ 

Eersistant  ;  la  oofolle  est  tubukuse  ,  le  tube  est  court  » 
\  limbe  est  quadrilobé ,  les  étamiaes  sont  au  nombre  de 
quatre ,  saillantes^  le  sHgmale  est  simple ,  le  réceptacle 
est  conique  ,  hérissé  de  paillettes  roides ,  plus  longues 
que  les  fleurs  ;  la  semence  est  oblongue ,  anguleuse , 
couromiéc  par  le  calyce  propre*  On  en  distingue  deux 
espèces  auK  environs  de  Paris. 

La  première  espèce  est  le  dipsac  ou  la  cardîaire  ciiU 
tivée ,  le  chardon  des  bonnetiers,  dipsucutjullfmum.  Seft 
feuilles  sont  sessiles ,  en  scie  \  ses  fleurs  sont  purpurines. 

l.a  seconde  espèce  est  la  cardîaire  velue ,  la  verg^  à 
pasteur ,  dipsacus  i^iUosus.  Ses  feuilles  sont  péUolées  ^  à 
appendices  \  ses  fleurs  sont  d'un  blanc-sale. 

Genre  2.  Lta  scabi^use ,  scabiosa.  I^  plantes  de  ce 
£enre  sont  herbes  ou  soubs--arbrisseaux ,  leurs  feuilles 
•ont  simples  ou  pinnatifides,  les  flewrs  sont  ordinaire- 
ment terminales ,  leurs  corolles  extérieures  sont  souvent 
nlus  grandes  et  irrégulières  ,  leur  calyce  commun  est 
iormé  de  folioles  disposées  sur  une  simple  rangée ,  ou 
«ur  plusieurs  rai^^ées ,  muUiliore  ;  les  fleurs  sont  por' 
tées  sur  un  réceptacle  convexe.,  et  muni  souvent  de*' 
paillettes;  le  calfce  propre  est  double,  adhérent,  per* 
pistant  ;  Textcrieur  est  court  ^  membraneux  ou  scarieux  » 
|)lissié  ;  l'intérieur  est  rarement  plumeux ,  ordinaircmen€ 
quintaristé  ;  la  corolle  est  tubuleuse,  ayant  le  tube  oblong, 
et  le  limbe  à  quaTtre  ou  cinq  lobes  souvent  inégaux  ;  les 
•élimines  sont  au  nombre  de  quatre ,  saillantes  ;  le  stig- 
mate est  obtus ,  échancré  ;  la  semence  est  ovale  ,  oblon- 
gue ^  couronnée  par  le  calyce  propre.  On  tA  dUUogue 
trois  espèces  aux  eik yijroes  4c  JP^iria*  ^ 


,         des  environs  de  Parisé-  t^ 

La  première  espèce  est  la  scabieuse  tronquée ,  le  mors 
du  diable  y  scabiosa  succisa.  Ses  feuilles  sout  lancéolées, 
ovules  j  sa  tige  est  presque  simple ,  paucitiore ,  ses  corolles 
«ont  quadrifides ,  égales ,  bleties. 

I^  seconde  espèce  est  la  scabieuse  des  champs  ,  sca- 
biosa arvensis.  da  tige  est  hispidc ,  ses  feuilles  sont  piu-« 
natifides  ,  à  lobes  distaas,  ses  corolles  sont  quadcitides , 
radiantes  y  blanches. 

La  troisième  espèce  est  la  scabieuse  colombaire ,  •  €ca* 
hiosa  columbaria.  Ses  feuilles  radicales  sont  ovales ,  cie-* 
nellées ,  les  caulinaires  sont  pinnées ,  sétacées ,  les  cq* 
rolles  sont  quinquefides  i  radiantes ,  bleues.  ^ 

Genre  3«  La  çalérianCy  valeriana.  Les  feuilles  de  ce 
genre  sont  simples  ou  ailées ,  .les  Heurs  sont  disposées 
ordinairement  tn  corymbe  >  leiir  calyce  est  à  bord  près- 
qu entier^  se  développant  d^ns  la  maturité  en  une  ai-* 
t^ttc sessilè et plumeuse ila corolle  est tubuleuse ,  ayant 
le  tube  allongé,  souvent eperonné  où  gîbbcux  à  sa  base., 
le  limbe  quinquefide^  égal ,  ou  plus  rarement  inégal^  les 
étamines  sont  depuis  une  jusauli  trois  ^  la  semcnc?  est 
recouverte  par  le  calyce ,  le  perisperme  est  nul.  On  en 
distingue  trois  espèces  aux  environs  de  Paris. 

La  première  espèce  est  la  valériane  rouge,  t>aîeriana 
rubra.  Ses  feuilles  sont  lancéolées  ,  très^entières  ;  \^s 
fleurs  sont  rougea  ou  blanches,  à  une'étamine  et  à  u^i 
éperon. 

I^  seconde  espèce  est  la  valériane  dioïque  ^  valeriana 
dioica.  Ses  feuilles  sont  pinnées  ,  ayant  les  iolxoles  très-» 
entières;  ses  fleurs  sont  duii  bIanc«rose ,  à  trois  étaî- 
mines. 

I>a  troisième  espèce  est  la  valériane  des  boutiques-, 
valeriana  offidna'is.  Toutes  ses  feuilles  sont  pinnées , 
ses  fleurs  sont  blanches ,  à  trois  étamines. 

Genre  4.  La  mâche ,  fedia«  Le  calyce  des  fleurs  de  ce 
genre  est  trî-six-denté ,  la  corolle  est  tubuleuse ,  ayant  le 
tube  court,  le  limbe  quinquefide,  régulier  ou  irrégulier, 
.les  étamines  depuis  deux  jusqu'à  cmq ,  les  stigmates 
depuis  un  jusqu'à  trois ,  la  capsule  est  couroimée  par 
le  calyce  triloculaire  ,  les  deux  loges  sont  pour  Tordi- 
naire  stériles ,  une  seule  fertile  et  monosperme ,  le  pé- 
rlsperme  est  a\)\*  On  n'en  connaît  qu  une  espèce  aux 
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environs  de  Paris  :  c'est  la  mâche  commMXït  fjidia  h» 
custa.  Sa  lige  est  dichotome ,  ses  feuilles  sont  linéaires  « 
ses  Heurs  sont  dun  blanc-bleuâtre.  Cette  espèce  fait 
partie,  dans  le  système  de  Linnée ,  du  genre  des  valé* 
rianes  ,  sous  le  nom  trivial  de  çahriana  locusta. 

Orsrs  IL— «  Les  rubiacéet ,  rubiaces. 

Cette  famille  renferme  des  herbes,  des  arbustes  et. 
des  arbres  ;  les  herbes ,  pour  la  plupart  annuelles  ou 
vivaccs  par  leurs  racines ,  sont  ordinairement  droites  , 
quelquefois  couchées  sur  la  terre ,  et  hérissées  de  poils 
crochus  ou  d'aiguillons  qui  s'attachent  à  tout  ce  qui  les 
touche  :  elles  ont  une  tige  tetragone  et  anguleuse  ;  les 
unes  croissent  dans  nos  climats ,  les  autres  sont  exo- 
tiques ,  ainsi  que  les  arbres  et  arbustes ,  doiit  la  tige 
cylindrique  a  une  direction  droite  ;  les  feuilles  qui  sor- 
tent de  boutons  coniques  dépourvus  d'écaillés ,  sont  sim- 
ples ,  très-entières  ^  verticillées ,  au  nombre  de  trois  et 
même  de  dix ,  ou  opposées  :  dans  ce  dernier  cas ,  elles  se 
trouvent  réunies  à  leur  base  par  une  gaine  ciliée,  ou 
par  des  stipules  intermédiaires  ,  qu'on  peut  regarder 
comme  les  rudimens  des  feuilles ,  qui  manquent  à  ces 
plantes  pour  être  verticillées  ;  les  fleurs  hermaphrodites 
et  quelquefois  stériles  par  l'avortement  d'un  des  organes 
sexuels ,  sont  disposées  différeinment  ;  leur  calyce  est 
simple,  monophylle,  adhérent,  ayant  son  limbe  plus 
divisé ,  rarement  entier ,  caduc  ou  persistant  ;  la  corolle 
est  régulière  ,  pour  l'ordinaire  tubuleuse ,  dont  le  h'mbe. 
est  divisé  ;  les  étamines  sont  en  nombre  déterminé ,  corn* 
munément  au  nombre  dé  quatre  ou  de  cinq,  insérées 
presque  toujours  au  sommet  du  tube  de  la  corolle  y  al- 
ternes avec  ses  divisions ,  et  en  nombre  égal  j  leurs  fila" 
mens  s'élèvent  tous  à  la  même  hauteur ,  les  anthères 
sont  droites ,  bilorulaires  ;  l'ovaire  est  adhérent ,  le  style 
unique  ,  quelquefois ,  mais  rarement  double;  le  fruit  est- 
tantôt  deux  semedces  accoilées ,  recouvertes  d'une  tu« 
nique  extérieure,  plus  ou  moins  épaisse,  souvent  coriace 
'  et  quelquefois  molle  ;  tantôt  c'est  une  capsule  ou  une  baî<^ 
ordmairement  biloculaire  ,  à  loges  quelquefois  mono-po* 
lysponacs»  quelc^uefois  uni  multiloculaires;  les  semence^ 
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sont  solitaires  ,  presque  toujours  adhérentes  par  leur 
base  au  fond  de  |a  loge  ,  rarement  attachées  à  son  som- 
met par  un  coraon  ombilical  f  comme  dans  plusieurs 
espèces  exotiques ,  ou  nombreuses  ,  attachées  à  un  pla- 
centa adhérent  en  tout  ou  en  partie  à  la  cloison  \  Tem- 
bryon  est  entouré  par  un  périsperme  corné ,  très-grand  ; 
les  cotylédons  sont  clljptiques  ou  orbiculaires  ,  rappro- 
chés ;  la  radicule  est  communément  inférieure  dans  plu- 
sieurs espèces ,  mais  il  s'en  trouvent  d'autres  où  elle  es€ 
Supérieure.  On  connaît  plusieurs  genres  de  cet  ordre 
aux  environs  de  Paris. 

Genre  premier.  Uaspérule ^  asperula.  Dans  ce  genre» 
de  même  que  dans  les  autres  genres  qui  se  trouvent  aux 
environs  de  Paris,  la  tige  est  communément  herbacée, 
les  feuilles  verticillées,les  semences  au  nombre  de  deux, 
les  éfamines  presaue  toujours  au  nombre  de  quatre  ^  le 
cslyce  est  quadridenté  ,  la  corolle  quelquefois  trifide , 
tria ndre  ;  les  semences  globuleuses  ,  non  couronnées^ 
On  en  trouve -quatre  espèces  aux  enviT'ons  de  Paris. 

La  première  espèce  est  l'aspérule  odorante ,  asperula 
odorata.  Ses  feuilles  sont  au  nombre  de  huit  >  les  fais* 
ccaux  des  fleurs  sont  pedunculés>  les  fleurs  sont  blanches. 

La  seconde  espèce  est  Tàspérule  des  champs ,  etsperula 
arvensis^  Ses  feuilles  sont  au  nombre  de  six  ^  ses  Heurs 
sont  bleues,  terminales,  sessiles,  ramassées. 

I-a  troisième  espèce  est  Taspérule  garancière ,  asperula 
Hnctoria.  Les  feuilles  sont  hnéaires ,  quatte  h  quatre , 
au  milieu ,  six  à  six  au  bas  ;  la  tige  est  faible,  lestleurs^ 
sont  trifides  ,  ramassées  en  faisceaux. 

La  quatrième  espèce  est  1  aspérule  à  squînitncic ,  aspe^ 
ruîa  i^nanchica  ,  Vherbe  à  squinancie.  Ses  fleurs  sont 
quadriKdes ,  et  le  reste  comme  dans  l'espèce  précédente. 

Genre  2\La  Shérardie ,  shcrardia.  Les  fleurs  sont  axiU 
laires  ou  terminales ,  une  de  ses  espèces  est  suflruteâ^ 
cente  ;  son  calyce  est  quadridenté ,  sacoroRe  est  infundi- 
bulitbrme,  quadrifide;  ses  semences  sont  obfongues, 
couronnées  par  le  ca^ce  persistant  On  n'en  connaît 

au'unc  espèce  aux  environs  de  Paris  :  c'est  la  shérardie 
es  champs,  sherardia  an^ensis*  Ses  Heurs  sont  bleues,, 
en  ombelle  terminale. 
ûenf-eS.  Ze  caiihkiiii^ixim,  La  corolle  de  ce  genre 
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evi{  en  roue,  quadrifidi* ,  raremeirt  trifide,  triandre;  les 
semencos  sont  arrondies ,  lisses  dans  une  espèce ,  hë- 
rÎ8>ées  dans  une  autre ^  non  couronnées;  les  plantes  qui 
forment  ce  môme  genre  ,  sont  herbacées ,  glabres  et  ruacs 
au  toiithcr;  les  Heurs  sont  terminales  ou  axillaires,  squ- 
vent  disposées  en  corymbes  paniculés.  On  en  dislingue 
plusieurs  espèces  dans  la  Flore  Parisienne. 

La  première  espèce  est  le  caillelait  des  marais ,  ga^ 
Kum  palustre.  Ses  tiges  sont  diihises  ,.scs  feuilles  sont 
quatre  à  quatre ,  ovoïdes  ,  inégales. 

r  a  seconde  espèce  est  le  caillelait  couché  ,  gaUum 
nHginosum,  Ses  tiges  sont  couchées  ,  très-rameuses ,  ses 
feuilles  sufit  comme  six  ji  six,  linéaires ,  lancéolées  ,  très- 
MÛcmnécs ,  un  peu  âpres. 

,I.a  troisième  espèce  est  le  caillelait  bâtard ,  gjUum. 
'^pvrium.  Ses  feuilles  sont  au  noinbre  de  six  ou  sept , 
hinccolées  ,  scabres^à  côte  accrochante ,  ses  fruits  sont 
glabres. 

I.a  quatrième  espèce  est  le  caillelait  jaune ,  gaiiwn 
perum  Sos  feuilles  sont  au  nombre  de  huit ,  linéaires , 
fort  étraitcs  ,  roulées  sur  les  bords  9  ses  peduncules  sont 
courts,  on  grappes  spicifornles. 

Ld  cinquième  espèce  est  le  caillelait  blanc  y  gaîium 
mbilugo.  Sa  tige  est  faible ,  ses  rameaux  sont  ouverts , 
ses  f'^'jilles  5ont  huit  il  huit,  linéaires,  presque  dentées , 
très- ouvertes. 

La  sir.ième  espèce  est  le  caillelait  boréal ,  gaîium  bo-r 
reale,  Sfs  fouilles  sont  quatre  à  quatre,  linéaires,  lan* 
céolt\\s  ,  triiierves ,  glabres  ;  ses  fruits  sont  hispidcs. 

La  septième  espèce  est  le  caillelait  accrochant,  le  grat- 
teron  ,  gaUum  apàrine.  Ses  feuilles  sont  huit  à  huit,  ian-. 
céolécs  ,  scabres  ,  accrochantes  s\ir  les  carèni^s,  avec  des 
articulations  velues;  leurs  fruits  sont  hispides..  ' 

La  huitième  espèce  est  le  caillelait  parisien  ,  galium 
parisiense.  Ses  feuilles  sont  au  nombre  àe  six, linéaires, 
lancéolées  ,  h  bords  scabres  ;  les  th^es  sont  àçci^qcîiàntes  , 
les  fruits  glabres,  les  panicuies  terminale9,.tès  fleurs 
pourpre^verl.  

L'auteur  de  la  Flore  Parisienne  en  admet  encore  deux 
espèces. ,  dont  Tune  se  nomme  caîUeUit  des  bois  i  ga^ 
Uum  sy/paticum.  Sa  lige  est  presque  cylindrique,  hoùèusé  ^ 
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Sâ  |)anictil.c  est  capillaii^  ;  9e3  ieuilles  sont  conïmè  huit 
il  huit,  cHypIiquei,  lancéolées,  scabres.  I/nutrc  e»t  le 
caillelart  à  ombelle ,  gaUum  ttmhefitttum.  Ses  tiges  sont 
diffuses,  ascendantes;  ses  feuilles  sont  comme  sept  à 
Sfcpt ,  linéaires  ,  lisses ,  mucronées  ;  ses  Ueurs  sont  ca 
ombelles. 

Genre  4..  La  croise/fe ,  vahintia.  les  plantes  <fe  ce 
genre  sont  des  herbes  quelquefois  rudes  au  toucher  ; 
les  feuilles  sont  ordinairement  quatre ,  verticillé.es,  quel- 
quefois réHéchics  sur  la  tige  dans  la  maturité;  les  fleurs 
sont  axillaires ,  leur  calyce  est  à  peine  sensible ,  la  coroUe 
^st  plane ,  quadripartite  ;  le  tube  est  presque  nul ,  le  fruit 
est  souvent  une  seule  semence  glôouleuse,  lautre  est 
snîette  h  varier.  On  en  distingue  deux  espèces  aux  en* 
virons  de  Varis. 

Là  première  espèce  est  la  crorsette  gros  fruit ,  le  fauic 
ffratteron  ,  pafantia  cpe.Hne.  Ces  fkurs  sont  trois  à  trois, 
les  deux  latérales  mâles,  trifides,  pedunrculées  ;  la  moyenne 
•essHe ,  quadcifidt  ;  elles  sont  blanches. 

La  deuxième  espèce  est  la  croisette  velue  ^  çalantla 
éruciata.  \jes  pcduncules  sont  à  deux  bractées;  les  fleuri 
vont  mates ,  quadrifides^  |ciuncs. 

Oenre  5.  La  garance- y  rubia,  î^es  pTantes  de  ce  genro 
sont  des  herbes  lisses  ou  rudes  au  toucher,  les  fleurs  sont 
disposées  en  corymbes  axillaîrçs  et  terminaux,  leur  ça- 
tyce  est  qnadridenté ,  la  coroHe  campanulée  ,  qiiadri-ou- 
quinqucndc  ;  hs  ctamines  au  nombre  de  quatre  ou  d^ 
cinq ,  les  semences  recouvertes  cTune  tunique  molle ,  ar- 
rondies, glabres.  On  n'en  connaît  qu  une  espèce  aux  envi- 
rons de  Paris  :  c'çst  la  garance  commur\e ,  rubla  tincto^ 
Tum,  Sa  tige  est  à  atquiltons  ^  ses  feuilles  sont  lancéolées^ 
très-rudes  aux  bords  et  à  la  carène  j  ses  fleurs  sont  jaU" 
nâtrcs.    ' 

ff 

Okdhs  III.  —  Les  cap^Uacées , caprifpliaceœ. 

Dans  cet  ordre .  îl  s'éîîve  d*une  racine  rameuse  et 
fibreuse  des  tiges  frutescentes  ou  arborescentes ,  rare^ 
ment  herbacées  ,  presque  toujours  droites)  quelquefois 
rampantes ,  quelquefois  volubles,  ou  se  roulant  de  gaucher 
à  droite  :  les  feuilles  sortent  de  boutons  coniques ,  écait» 
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leux;  elles  sont  le  plus  souvent  opposées ,  comniUDi* 
jnent  simples  et  toujours  dépourvues  de  stipules  ;  le  pé"< 
tiole  qui  les  porte ,  -est  très^roùrt ,  quelquefois  même  il 
est  nul ,  et  alors  elles  se  réunissent  &  leur  base ,  pour 
ne  former  en  apparence  qu'une  seule  feuille  enfilée  par 
la  lige  ;  les  fleurs  ordinairement  hermaphrodites ,  et  ra-> 
irement  d.clines  ou  stériles  ,  afiëclent  dinérentes  disposi* 
fions  ^  leur  calyce  est  «lonophjUe ,  adhérent ,  presque 
toujours  divisé  à  son  limbe,  rarement  entier ,  souvent 
caliculé  à  sa  base,  ou  muni  de  deux  bractées  ;  la  corolle 
est  pour  l'ordinaire  monopétale ,  régulière  ou  irrégu- 
lière y  quelquefois  formée  de  plusieurs  pièces  dilatées  et 
réunies  à  leur  base  ;  les  étammes  sont  en  nombre  déter- 
ininé ,  le  plus  souvent  cinq ,  toujours  épipétales  et  al^ 
ternes  avec  les  divisions  de  Ja  corolle  dans  les  fleurs  mo^ 
nopétales ,  épygines  et  alternes  avec  les  parties  de  la 
corolle  j  ou  msérécs  sur  la  corolle  et  opposées  i  se& 

Sarries  d^ns  lés  fleurs  polypétales  »  les  anthères  sont 
roites,  biloculaires  j  l'ovaire  est  simple,  adhérent;  la 
atyie  èsl  souvent  unique ,  quelquefois  nul  ;  le  stigmate  est 
«impie  y  rarement  triple  \  le  fruit  est  adhérent ,  la  baie  ou 
capsule,  uni  ou  multiloculaire ;  les  loges  sontmeno-^u« 
poiyspermes;  Tembiyon  est  placé  dans  une  petite  cavité 
située  au  sommet  d'un  périsperme  charnu^  la  radicule 
çst  supérieure.  Cet  ordre  renferme  six  genres. 

Genre  premier^    Le   chcprefèuiUe  ,    caprifolium.    I-ea 

Î>1aAtes  de  ce  genre  sont  des  arbrisseaux  a  tige  volubile  » 
eurs  feuilles  sont  connées  à  leur  base  dans  quelques  es- 
pèces ;  les  fleurs  sont  scssiles ,  rapprochées  en  tête  et 
terminales  ,  ou  verticillées  ,  axillaires  ;  les  verticilles 
sont  sexHores;  le  calyce  est  quinquedenté,  et  muni  do 
bractées  à  sa  base;  la  corolle  est  monopétale,  tubuleuse, 
et  à  cinq  divisions  presqu'égales  dans  une  espace  ,  irré-« 
gulière  et  bilabiée  dans  le  vrai  chèvrefeuille  ;  les  éta- 
mijies  soot  au  nombre  de  cinq,  de  la  longueur  ae.la.oD-* 
rolle  ;  le  style  est  unique ,  le  stigmate  est  globuleux,  la 
baie  est  triloculaire,polsyperme.  On  n'en  connait ciu^une 
espèce  aux  environs  de  Taris  :  c'est  le  chèvrefeuille  dea 
bois,  caprijoliumpericfymenwn.  Les  feuilles  ne  sont  point 
perfoliées ,  les  têtes  des  fleurs  sont  ovales ,  iinbriquées  > 
{eroiifiales  ;  ceUe$«ci  spnt  d'un  i^>uçe-pâle«  L'auteur  d^ 
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la  Flore  Parisienne  dit  qu'il  se  trouve  encore  >  mais  ra- 
rement ,  le  cheyrefeuille  camœrisier  ;  mais  suivant 
Jussieu ,  cette  plante  fait  partie  d'un  autre  genre  connu 
sous  le  nom  de  xylosteon. 

Genre  ^2.  Le  gui ,  yiscum.  %iç%  plantes  de  pe  g^enre 
sont  des  arbrisseaux  ou  soubs- arbrisseaux  parasites, 
à  philles ,  à  rameaux  comprimés  ,  comme  articulés  ,  ou 
camis  de  feuilles  épaisses  ,  le  plus  soiivent  opposées  ; 
les  fleurs  sont  axillaires ,  presque  sessiles  ou  disposées 
en  épis  ;  la  baie  est  à  pulpe  visqueuse  dans  quelques 
espèces.  Ces  plantes  sont  monoïques  ou  didiques  ;  leur 
caiyce  est  à  bord  entier ,  à  peine  sensible;  la  corolle  est 
à  quatre  pétales  courts  ,  dilatés  et  réunis  à  leur  base  ; 
idansles  fleurs  mâles  »  les  étamines  sont  au  nombre  de 
quatre  ,  avec  des  anthères  sessiles .  insérées  sur  le  mi- 
Keu  des  pétales  ;  dans  les  JBeurs  femelles ,  l'ovaire  est 
munidW  rebord  à  son  sommet ,  le  style  est  très-court , 
le  stigmate  obtus  ,  la  baie  est  globuleuse ,  non  couron- 
née »  monosperme.  Il  ne  s  en  trouve  qu  une  espèce  aux 
environs  de  Paris  :  c'est  le  gui  blanc ,  çiscwn  album.  Ses 
fleurs  sont  jaunes. 

Genre  3.  Laçiome ,  viburnum.  Les  plantes  de  ce  genre 
sont  arbrisseaux,  leurs  feuilles  sont  opposées  ,  leurs  fleura 
sont  disposées  en  orobelles  corymbiformes  et  terminales,» 
toujours  hermaphrodites ,  excepté  celles  de  la  circonfé- 
rence ,  dans  Vobier ,  qui  sont  neutres ,  irrégulières  et 
beaucoup  plus .  grandes  ;  le  calyce  est  petit,  quinque- 
fide,  muni  de  bractées  à  sa  base  ;  la  corolle  eSt  monopé* 
taie  ,  quinquefide  ;  lés  itamines  sont  alternes  avec  les 
découpures  à  la  corolle ,  le  style  est  nul  »  les  stigmates 
sont  au  nombre  de  trois ,  la  baie  est  monosperme  clans  lo 
laurier-tin  ,  et  nue  dans  la  viorne  commune  et  fobier. 
On  en  distingue  deux  espèces  aux  environs  de  Paris. 

La  première  espace  est  la  viorne  mantiane ,  çibumum 
lantqna.  %ts  feuilles  sont  en  cœur ,  veinées  1  en  scie ,  co- 
toneuses  en-dessoûs. 

I«a ^deuxième, espèce  eet  la  viorne  obier ,  çibumum 
cpuhts.  Ses  feuilles  sont  lobées ,  ses  pétioles  sont  glan- 
duleux.. 

Genre  4.  Ze  mreau  ^  '  sambucus.  Les  plantes  de  ce 
genre  sont  arbrisseaux  ;0U  arbres  de  moyenne  grandeur» 
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leurs  fcuRIes  sent  opposées ,  stooplemenf  a!Iée»|  on  icmc 
fois  aîlécs ,  avec  une  impaire,  garnies  de  deux  stipules 
dans  un  petit  nombre  d'espèces ,  ou  munies  à  leur  hase  , 
dans  un  plus  grand  nombre ,  de  deux  glandes  stipitées  ; 
les  ileuTS  sont  dispos<^cs  en  ombelles  ,  corymbifonncs  et 
terminales  ;  leur  calycc  est  petit ,  quinquefide;  la  corolle 
est  en  roue ,  quinquelobée ;  les  étamtnes  sont  au  nomLro 
cic  cinq,  alternes  avec  les  lobes  de  la  corolle;  la  hsiic  est 
arrondie,  uniloculaire  ,  trisperme,  à  peine  couronnée  ;  \e% 
semences  sont  oblongties  ,  rugaruses,  atCacfaées'chacune 

Sar  le  sommet  à  un  pUicenta  fthforme,  situé  dans  Taxé 
tr  fruit.  On  en  distingue  deux  espèces  aux  environs  de 
Pan's. 

La  première  espèce  est  le  sureau  ordinaire ,  sarhhucut 
nîgra.  Cest  un  arbre  ,  ses  tiaies  sont  quinqueiides ,  ses 
folioles  sont  comme  ovales,  en  s-ie. 

La  deuxième  espèce  est  (c  surcau-hîcble ,  samhueuM 
èbulus.  Ses  tiges  sont  herbac<îes,  ses  cimes  sont  tritides  ^ 
«es  stipules  foliacées. 

Genre  5.  le  cùntouinir,  comus.   liCS  plantes  dé  cé 

Î[enre  sont  arbrisseaux  ou  arbres  de  moyenne  gr.mdeur, 
eurs^  feuilles  sont  communément  opposées  ,  alternes 
dans  une  seule  espèce,  terminées  en  poin le,' relevées  en 
dessous  de  nervures  saillantes,  qui  partent  de  la  c6!9 
moyenne,  et  vout  aboutir  circulairement  à  la  pointe j 
leur  calyce  est  quadridenté ,  les  pétales  de  la  corolle 
Sont  au  nombre  de*  quatre ,  petite ,  dilatés  à  leur  base  ; 
les  éramînes  sont  au  noinbre  de  quatre,  alternes  a  ver:  les 
pétales  ;  les  stigmates  Sont  obtus ,  la  drupe  est  ovoïde  ou 
globuleux  ,  non  couro'n'né ,  contenant  un  noyau  biiocu- 
laire,  bîsperme.  On  en  trouve  deux  espèces  aux  envi- 
rorts  de  Paris. 

I.a  première  espèce  est  le  cornotiîllèr  nySe,  comus 
rriûscula.  Les  Heurs  en  sont  jaunes ,  paraissent  avant 
les  ftîuiltes  i  les  Heurs  sont  en  ombcUfcs  ,  finyoluck^e  bst 
c|[uadriphylle,  égale  à  Tombelle. 

I.a  seconde  espèce  est  le  cornouiller  sanguin  ,  comus 
sanguinea.  Les  rameaux  sont  droits ,  les  ctmes  nues  ^ 
les  Heurs  sont  blanches. 

Genre  6.  Le  lierre ,  bedera.  Ije$  plantes  de  ce  genre 
sont  des  arbrisseaux  ;  dont  les  rameaux  i'attachèot  aux 
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arbres  on  aux  murailles  ^r  tes  racines  qu'ils  poussent 
de  distanoo  en  distance;  leurs  femUes  sont  alternes , 
toujours  vertes  ;  les  pétioles  sont  dilatés-  à  leur  base  ; 
les  fleurs  sont  disposées  en  ombelles  terminales ,  Tinvolu- 
cre  est  très-couit  et  mutt^enté ,  quelques  semences  sont 
sujettes  à  avorter;  le  calyce  est  quinquedenté, persistant 
à  sa  babe  ;  la  corolte  est  h  cmq  pétales  dilatés  à  leur  base , 
les  étamîoes  s<nit'  au  sombre  de  cinq ,  alternes  avec  les 
pétales  ;  les  anthères  sont  vacillantes,  bifides  à  la  base  ;- 
le  stigviate  est  simple ^  la  baie  est  globuleuse ,  à  peine 
couronnée  »  ({uinqueloeurlarre;  les  loges  sont  monosper"- 
mes,  les  cloisons  minées  ,  s'oblktêra nt  et  disparaissant 
quelquefois  dans  la  maturité.  On  n'en  connait  qu'une 
espèce  aux  environs  dé  Paris  :  cette  espèce  est  le  lierre 
à  caulères ,  heèÊera  héUx.  Ses  tîges  sont  grimpantes ,  ef 
a'attacbent  par  dics  racihes^  aux  murs  et  aux  troncs  dea 
arbres  ;  ses  feniBes  sont  ovales ,  lobées  ;  Ses  fleurs  sont 
dfoA  blanc^ale. 

•  s 
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Detpkntfes  iicofyledcnes ,  potypéÊûïès^  à  ëtamines  épigynes. 

Dans  cette  classe  ^  il  cahrœ  est  monopbjlle ,  adhérent; 
la  corolle  est  polypétale ,  les  pétales  sont  en  nombre  dé-^ 
terminé ,  insérés  sur  te  pystÀ  on  siir  le  limbe  d'une 
glande  qui  recouvre  Tovan'e  %  les  éta mines  sont  en  nom-' 
bre  éçal  à  celui  û^s  pétâtes ,  dtstihctes ,  ayant  la  mêm^ 
insertion  que  te  calyce,  et  alternes  arec  tes  pièces  dont 
cet  organe  est  formé  ;  Tovaire  est  simple  ,  aabércnt;  le 
style  multiple ,  tes  stigmates  simples;  te  fruit  est  pouc 
l'brdinaxrc  fermé  par  deux  semences  nwes  ,  quelquefois 
c'est-  nn  péricarpe  multiteculaire ,  à  tegcs  en  nombre 
égal  à  celni  des  styles,  monospennesj  Fembiyon  est 
très-petit,  sitné  au  sommet  d'un  périsnerme  ligneux  ^ 
tes  cofytedons  sont  très-courtî,  la  rameute  est  supé- 
rieure ;  les^  fleurs  sont  orabellces  ,  c'est-à-dire ,  portées 
sur  plusieurs  pedicntes  uniflores  ,  qui  nais«»nt  tous  du 
même  point  ;  lônibelle  est  nue  ,  ou  entourée  d'un  invo^ 
lucre  polyphyllé  ,  tantôt  simple  ,  toiitftf  composé  d'otw- 
beUutes,  ou  petites  ombelles^  qui  sont  nues  ou  entoa?» 
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rées  d\m  involttcre.  Cette  classe  comprend  deux  ordres^ 
dont  il  ne  se  trouve  aux  environs  de  Paris ,  de  plantes 
que  d'un  seul. 

Ordrs  premibb.  — -  Z^s  Qmbeili/êres  ,  umbelliferw» 

Les  plantes  de  cet  ordre  sont  presque  toutes  herba«* 
cées ,  et  le  plus  souvent  vivaccs  par  leurs  racines  ;  elles 
ont  une  tige  droite ,  cylindrique,  ordinairement  striée 
ou  sillonnée  ,  creuse  dans  son  iiitérieur ,  oii  remplie  de 
moelle  ;  les  feuilles  qui  sortent  de  boutons  coniquçs  nuds 
sans  écailles ,  sont  toujours  alternes  ,  quelquefois  sim- 
ples ,  plus  souvent  composées ,  portées  sur  des  pétioles 
membraneux,  dilatés  à  leur  base  et  engaînans  la  tiee  ; 
les  fleurs  sont  pour  Tordinaire  blanches ,  quelquefois 
purpurines  ou  ae  couleur  jaune ,  hermaphrodites  i  ce- 
pendant il  se  4^ncontre  quelques  genres  qui  ont  des  neurs 
mâles  ou  stériles^,  ordinairement  situées  dans  le  oentce 
de  rombelle,  quelquefois  placées  dans  son  contour  ;  Tom* 
belle  est  simple  ou  composée  ,  nue  ou  munie  d'tnvolu- 
crcs  ;  l'ombelle  simple  est  celle  qui  est  formée  de  l'assem- 
blage de  plusieurs  peduncules  uniflorcs,  qui  naissent 
tous  du  même  point;  l'ombelle  composée  est  celle  qui  est 
formée  de-  l'assemblage  de  plusieurs  peduncules ,  dont 
chacun  porte  à  son  sommet  une  petite  ombelle  simple. 
On  nomme  ombelle  universelle ,  fensemble  de  toutes 
les  ombelles  partielles  ou  ombellules  »  l'ombelle  univer* 
selle  et  les  ombelles  partielles  sont  nues  ,  ou  munies 
d'une  enveloppe  qui  porte  le  nom  d'involucre  dans  l'om-^ 
belle  uiûverselle ,  et  celui  dlnvolucelle  dans  les  ombelles 
partielles  :  la  situation  des  ombelles  sur  les  tiges ,  fournit 
souvent  des  caractères  assez  constans.  H  est  des  om- 
belles qui  terminent  les  tiges  ou  les  branches  ;  il  en  est 
d'autres  qui  sortent  des  aisselles  des  feuilles .  ou  qui  sont 
placées  sur  les  tiges  du  côté  opposé  aux  feuilles.  Chaque 
ileur  est  composée  :  i*.  d'un  calyce  peu  apparent  , 
entier  ou  quinquedenté,  quelquefois  persistant;  st*.  d'une 
corolle  à  cinq  pétales  insérés  sur  le  pystil .  ou  sur  le 
limbe  d'une  glande  qui  recouvre  l'ovaire ,  taillés  en  Cjoeur» 
échancrés  ou  divisés  jusqu'à  la  moitié  de  leur  longueur 
çn  deux  découpures  ,  dont  les  bords  se  relèvent  en- 
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^  âessus ,  ordinairement  égaux  et  plus  petits  dans  les  fleurs 
'du  centre,  plus  grands  ou  plus  souvent  inégaux  dans 
les  fleurs  du  contour  ;  3^.  de  cinq  étamines*  qui  ont  la 
même  insertion  que  la  corolle ,  alternes  ayec  les  pétales , 
i  filamens  cylindriques^  un  peu  courbés  au  somil^et, 
à  anthères  ovoïdes  marquées  de  deux  sillons,  bilocu- 
laires,  presque  droites;  4*.  d'un  ovaire  simple,  adhé- 
irent,  surmonté  à  son  sommet  d'un  corps  glanduleux , 
sur  lequel  s  élèvent  deux  styles  cylindracés,  ordinaire- 
ment persistans  et  rejettes  sur  les  côics  dans  la  maturité 
du  fruit  :  celui-ci  consiste  en  deux  semences  nues ,  d& 
figure  difiérente ,  d'abord  rapprochées  ou  étroitement 
appliquées  Tune  contre  lautrc ,  se  séparant  ensuite  dans 
la  maturité ,  et  attachées  par  le  haut  du  côté  intérieur 
au  sommet  d*un  axe  central ,  filiforme,  sbuvent  bifide 
dans  sa  longueur.  Il  y  a  plusieurs  genres  de  cet  ordre 
aux  environs  de  Paris. 

Genre  premier.  Le  boucage ,  pimpinella.  Les  feuilles 
de  ce  genre  sont  rarement  ternées,  le  plus  souvent  ailées; 
les  ombelles  sont  panchées  avant  l'mHoresccmcnt ,  les 
fleurs  sont  blanches  ou  purpurines ,  dioïques  dans  une 
espèce;  le  calycc  est  entier ,  la  corolle  est  formée  par  des 
pétales  courbés  en  cœur  à  leur  sommet,  presqu  égaux; 
le  fruit  est  oval,  oblong  ;  les  semences  sont  planes  inté^ 
xieurement ,  convexes  en  dehors  ,  et  marquées  de  trois 
petites  côtes  à  nervures  peu  saillantes.  Il  y  en  a  deux 
espèces  aux  environs  de  Paris. 

lia  première  espèce  est  le  petit  boucage ,  pimpinella 
êoxf/raga.  Ses  feuilles  sont  aîlées ,  les  folioles  des  feuilles 
radicales  sont  un  peu  arrondies ,  celles  des  feuilles  da 
Sommet  linéaires ,  les  fleurs  sont  blanches. 

I^  seconde  espèce  est  le  grand  boucage ,  pimpinella 
magna.  Toutes  les  folioles  de  cette  espèce  sont  lobées , 
les  terminales  ont  trois  lobes ,  les  fleurs  sont  blanches. 

Genres.  Lecarpif  carum.  Les  feuilles  sont  sur-com* 

1)0sées,  finement  découpées;  l'involicreest  monophylle, 
es  involucellos  sont  nuis ,  les  fleurs  sont  blanches ,  celles 
du  contour  sujettes  à  avorter;  leur  calyce  es^ entier ,  les 
pétales  de  la  corolle  sont  relevés  en  carène ,  échancrés  y 
•près qu'égaux  ;  le  fruit  est  oval ,  oblong;  les  semences 
sont  planes  dtm  côté,  conyexes  de  fautre,  et  marquâtes 
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de  cinq  nervures.  On  n  en  distingue  qu'une  espèce  attt 
environs  de  Paris  :  cette  espèce  est  le  carvi  ordinaire ^ 
canun  carpL  Ses  fleurs  sont  blanches,  ainsi  que  nous 
lavons  dit  dans  la  description  générique. 

Genre  3-  L'ache^  apium.  Dans  ce  genre  ,  Tlnvolucre 
est  nul  ou  uni-triphyuc ,  l'iovolucre  est  triphylle  dans 
l'espèce  qu*on  nomme  persil;  les  fleurs  sont  jaunâtres ^ 
leur  calyce  est  entier,  les  pétales  de  la  corolle  sont  ar-^ 
rondis  |  courbés  à  leur  sommet ,  égaux  ;  le  fruit  est 
ovoïde  ou  globuleux ,  les  semences  sont  planes  d'un 
côté ,  convexies  de  l'autre  ,  ou  marquées  de  cinq  petites 
nervures  peu  saillantes.  On  en  connaît  deux  espèces 
qu'on  cultive  aux  environs  de  Paris. 

La  première  espèce  est  le  persil  commun ,  apium  pefror 
seîinum.  Ses  «Teuilles  caulînaircs  sont  linéaires ,  Tinvolucre 
«st  triphylle  y  ses  fleurs  sont  jaunes. 

La  seconde  espèce  est  Tache-céleri  ,  apium  graçeolens. 
Jjc%  ombelles  sont  sessiles,  les  folioles  cunéiformes,  les 
fleurs  jaunes. 

Genre  4.  Eanet  i  ancthum.  T^s  feuilles  de  ce  genre 
sont  découpées,  très-menues;  les  fleurs  sont  jnunes,  le 
calyce  est  eober;  les  pétales  de  la  corolle  sont  entiers^ 
courbés  en  demi-cercle ,  prcsqu'égaux  j  le  fruit  est  lenti- 
culaire» compriiné;  les  semences  sont  planes  d'un  côté, 
convexes  de  lautre  ^  marquées  de  cinq  cotes ,  dont  deux 
marginales ,  membraneuses  dans  lauet  ordinaire  com- 
mun. On  en  distingue  trois  espèces  aux  environs  de 
Parts. 

La  première  espèce  est  Tanet  puant ,  anethum  groe* 
f^eolens.  I<es  fruits  sont  comprimés. 

La  seconde  espèce  est  Tanet  4es  bleds ,  anethum  sege-- 
tum.  IsCi  fruits  sont  ovales  ,  la  tige  est  à  trois  feuilles. 

La  troisième  espèce  est  lanet  ordinaire,  Tanis  ^  ane^ 
tumfimicuUun*  Ses  fruits  sont  ovales. 
.  Genre  5.  Le  maceron,  smyrnium.  Les  feuilles  sont 
simples  ou  temées  ,  les  fleurs  sont  jaunes ,  celles  du 
centre  sont  sujettes  à  avorter  ;  leur  calyoe  est  entier , 
peu  apparent  ;  les  pétales  de  la  corolle  sont  acuminés  , 
relevés  en  carène  «légèrement  courbés  à  leur  sommet , 

]>resqu'égaux  ;  le  fruit  est  oval  ou  globuleux  ,  gibbeux  ; 
es  sen^ices  so^t  en  iormie  de  croissant  |  siUoxmées  iu'; 
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térieurement ,  relevées  sur  le  dos  de  irois  nervures  saiU 
lantcs.  Oq  n'en  connaît  qu  une  espèce  aux  environs  de 
Paris  :  cette  espèce  est  le  maceron  commun ,  smyrnium 
olusatrum.  Les  leuilles  caulinaires  sont  lernées^  pétiolécsy 
en  scie. 

Genre  6.  Le  panais  ,  pastinaca.  Les  feuilles  sont  aîlées» 
les  ombcllulcs  sont  Quelquefois  involucellécs  ;  les  fleurs 
•ont  jaunes  I  leur  calyce  est  entier ,  les  pétales  de  la  co- 
rolle sont  entiers,  courbés  en  demi-cercle ,  presqu'égaux; 
le  fruit  est  elliptique  ,  comprimé  ,  plane;  les  semences 
«ont  légèrement  échancrées  au  sommet ,  presqu-aiiées 
sur  leurs  bords  »  planes  en-dedans ,  et  nuurquées  de 
deux  lignes  ferrugmeuses  ,  légèrement  convexes  sur  le^ 
dos  ,  et  munies  de  trois  nervures  peu  saillantes.  On  n'en, 
connaît  quune  espèce  aux  environs  de  Paris  ^  c'est  lo 
panais  cultive ,  pastinaca  satiça.  Les  iëuilles  sont  sim- 
plement aîlées. 

Genre  7.  Le  séséU ,  geseli.  I^es  feuilles  de  ce  genre  soni 
composées  ou  sur-composées  ,  ayant  leurs  folioles  li- 
néaires ;«roml)elle  quelquefois  un  peu  roide,  les  om- 
bellules  courtes ,  globuleuses  ,  nues ,  i'involucre  mono- 
pbylle  dans  quelques  espèces  »  les  involucelles  tantôt 
uni- triphy lies,  tantôt  potyphylles;  le  calyce  des  fléty^f" 
est  entier,  les  pétales  de  la  corolle  sont  courbés  en  cœur^*' 
égaux  ;  le  fruit  est  petit ,  ovoïde ,  strié  ;  les  semences  sont 
concaves  intérieurement ,  convexes  en  dehors»  On  ea 
rencontre  quati^  espèces  aux  environs  de  Paris. 

I^  première  espèce  est  le  séséli  des  montagnes,  teseU 
montanunt^  Les  iëuilles  caul&iaires  sont  très-étroites,  lef 
pétioles  sont  ramiKés,  membraneux,  obliques,  entiers* 

La  seconde  espèce  est  le  séséli  glauque ,  seseli gîaucum^ 
Les*  pétioles  sont  les  mêmes  que  dans  Tespèce  précé- 
dente ,  les  folioles  sont  solitaires  et  géminées ,  canalt^ 
culées,  lisses,  plus  longues  due  les  pétioles. 

La  troisième  espèce  est  le  séséli  annuel ,  seseU  annuiim. 
Ses  pétioles  sont  ramifiés  9  membraneux  ,  ventrus  » 
écbancrés. 

I^  quatrième  espèce  est  le  séséli  tuberculeux ,  seseli 
élatwn,  La  tige  est  allongée  ^  les  articulations  calleuses  ^ 
les  feuilles  bipinnées^  ayant  les  pinnules  linéaires,  Ji&* 
tantes» 
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Genre  8*  Le  cerfeuil ,  chœrophyllum.  Dans  ce  genre 
de  cerfeuil,  Tinvolucelle  est  pour  l  ordinaire  pentapbylle» 
les  fleurs  du  centre  sont  sujettes  à  avorter ,  ie  caljce  est 
entier ,  les  pétales  sont  en  cxsur  ou  échancrés^  inégaux  ; 
lé  fruit  est  cylindrique ,  subulé ,  lisse ,  glabre  ou  hérissé. 
On  en  distingue  deux  espèces  aux  environs  de  Paris. 

La  première  espèce  est  le  cerfeuil  sauvage,  chœro^ 
y  f^yUum  sylvestre.  Sa  lige  est  scabre,  lisse ,  à  articulations 
un  peu'  renflées  ;  ses  folioles  sont  aiguës. 

La  seconde  espèce  est  le  cerfeuil  tacheté ,  chœrophyU 
htm  iremiûum.  Sa  tige  est  scabre ,  tachetée ,  à  articula- 
tions un  peu  renflées  :  ses  foliotes  sont  ovales,  obtuses,  les 
pmbelles  sont  panchees  avant  la  floraison. 

Genre  9.  Le  scandix ,  scandix.  Ce  genre  ne  diffère  du 

Î)récédent  que  par  son  fruit  qui  est  surmonté  dune 
ongue  pointe  finement  striée,  glabre  ou  hérissée  :  c'est, 
à  proprement  parler  9  le  vrai  cerfeuil.  On  en  distingue 
quatre  espèces  aux  environs  de  Paris. 

La  première  espèce  est  le  cerfeuil  pejgne-de- Vénus , 
4candi'x  pecten.  Ses  semences  sont  à  bec  très*-long ,  et 
presque  velues. 

Is^  seconde  espèce  est  le  cerfeuil  ordinaire  ^  scandix 
%mPefolium.  Ses  semences  sont  oblongues  9  lisses  ;  ses 
«cmbellcs  sont  comme  sessiles ,  quadri  ou  quinquefides  } 
son  odeur  est  aromatique  :  il  se  cultive  à  Paris. 

La  troisième  espèce  est  le  cerfeuil  velu ,  scandix  an^ 
theriscus.  Sa  tige  est  lisse ,  ses  semences  sont  ovales , 
oblongues ,  velues  \  ses  ombelles  sont  comme  latérales , 
à  courts  pcduncules;  son  odeur  est  fétide. 

La  quatrième  espèce  est  le  cerfeuil  noueux ,  scandiA 
nodosa^  Ses  semences  sont  comme  cylindriques  ;  sa  tige 
^t  ces  mêmes  semences  sont  hérissées  ,  les  articulations 
so  \\  enflées. 

Genre  10.  Véthuse ,  aethusa.  Dans  ce  cenre,  finvolucre 
est  nul,  ou  formé  dune  ou  deux  folio&s  étroites;  fin- 
volucelle  est  formé  de  trois  ou  quatre  folioles  tour-^ 
nées  en  dehof^s  et  uni- latérales  >  les  ombelles  inté- 
rieures sont  courtes  ;  le  calyce  des  fleurs  est  entier,  les 
i)6tales  de  la  corolle  sont  courbés  en  cœur ,  inéçaux  ; 
e  fruit  est  ovoïde  ou  oblong ,  strié  ou  sillonné  ;  Tes  se- 
mences sont  planes  d'une  côté  %  convexes  de  l'autre. 

On. 


éss  invirens  de  fans.-  ig|3 

On  n^en  connaît  qu  une  espèce  aux  enviions  de  Paris  : 
cW  Tétbuse  fétide ,  la  petite  ciguë  »  œthusa  cyndpiwn^ 
Ses  feuilles  sont  semblables  à  celles  du  persil ,  avec  le«( 
quel  cette  plante  est  souvent  mêlée  :  comme  elle  est  sus-* 
pecte  ,  on  ne  l'en  distingue  que  par  ses  involucellef 
uni-latéraux  et  souvent  réfléchis. 

Genre  il.  La  pheïïandrie ^  phellândrium.  I^s  feuillet 
des  plantes  de  ce  genre  sont  recomposées  Ou  surcom-* 

S  osées ,  l'involucelle  est  formé  de  sept  folioles ,  les  Heurs 
u  centre  sont  très-»petites  ,  leur  calyce  est  quinque-^.. 
denté ,  persistant ,  les  pétales  de  la  corolle  sont  couroés  y 
en  cœur,  inégaux;  le  fruit  est  oval/  strié  ou  sillonné , 
couronné  parles  dents  du  calyce.  On  nen  trouve  qu'une 
espèce  aux  environ$  de  Paris  :  cest  la  phellandrie  aeau , 
la  ciguë  deau,  pheUandHum  aguaticum.  Ses  feuilles  sont 
amples  »  trois  fois  aîlées ,  ayant  les  pinnules  écartées , 
Tombelle  est  comme  pedunculée. 

Genre  t2.  Vœnanthe  ^  œnantbe.  Les  genres  de  plantes 
dont  nous  allons  parler  ^  sont  de  vraies  ombelliferes  ;  le»" 
ombelles  sont  munies  d'un  involucre  ,  les  ombellules 
sont  involuceltes.  I^  premier  genre  de  ces  plantes  est 
lœnanthe;  les  plantes  qui  le  forment,  sont  ordinairement 
aquatiques  et  suspectes  >  leurs  ombelles  sont  composées 
d'un  petit  nombre  de  rayons  ,  les  ombellules  sont  gI<H 
buleuses  ,  les  Heurs  souvent  sessiles ,  celles  de  la  circon«« 
férence  stériles  ;  l'iiivôIuCre  e&t  nul  dans  rœnaathe  fistu- 
Icux  ,  persillé,  uni-diphylie  dans  Tcenanthe  globuleux { 
le  calyce  est  quinqueaenté ,  subulé ,  persistant  ;  les  pé- 
tales du  disque  dans  lai  eôroUe  sont  courbés  en  cœur  ^ 
presqu'égaux^  les  pétales  de  la  circonférence  sont  plus 
granas  et  irreguliers  ;  le  fruit  est  oblong ,  ou  presq:U'o-i 
voïde ,  surmonté  par  le  calyce;  les  semences  sont  planes 
d'un  côté ,  convexes  et  stnées  ou  sillonnées  de  1  autre. 
On  en  distingue  trois  espèces  aux  environs  de  Paris. 

La  première  espèce  est  Tcenanthe  fistuleux ,  œnanthe 
Jistuioêa.  Cette  plante  est  sfolonifere ,  ses  feuilles  sent 
ailées ,  filiformes  ;  ses  pétioles  sont  fistuleux. 

I^  seconde  espèce  est  rœnanthe  persillé ,  œnantkâ 
crocaiom  Toutes  les  feuilles  sont  muitifides  ,  obtuses  ^ 
presquégales. 

La  tcoisième  espèce  est  rcsnantherboucage ,  la  .fiUpemi 
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du  le  dos  matais,  œnanthe  pimpinelloides.  Ses  fcuîHe^ra* 
dicales  sont  m  cîine ,  incisées  ;  les  caulinaircs  sont  eâ- 
tières  y  linéaires  ,  simples  ,  très*tongues. 

Genre  i3.  La  berlc  ,  sium.  Les  herbes  de  ce  genre 
sont    souvent  aqiiati<{ues  ,    leurs    racines    sont    tubé- 
reuses, f'asciculécs  dans  certaines  espèces;  leurs  feuilles 
sont  composées  ou  recomposées  ,  les  ombelles  sont  ou- 
vertes ,  formées  en  général  d  un  petit  nombre  de  rayons , 
munies  d'un  involucre ,  à  quatre  ou  dix  folioles  lancéo- 
lées ou  linéaires,  souvent  entières >  quelquefois  dentées 
et  plus  ou  moins  réfléchies  ;  les  ombeiluJes  sont  petites  , 
ouvertes;  les  involucelles  sont  à  Quatre  ou  plusieurs 
folioles  ,  ie  calyce  est  prcsqu'entier,  les  pétales  dé  la  co- 
rolle sont  lancéolés  ou  en  cœur ,  légèrement  courbés  à 
leur  sommet  ;  le  fruit  est  ovoïde ,  oblong  ,  glabre ,  strié , 
couronné  dans  quelques  espèces  par  les  dents  du  calyce. 
On  en  distingue  cinq  espèces  aux  environs  de  Paris. 
*  i.a  première  espèce  est  la  berle  à  larges  feuilles,  sium 
laiifolium.  Ses  feuilles  sont  ailées,  lombelle  est  terminale. 
La  deuxième  espèce  est  la  berle  à  feuilles  étroites , 
sium  angusti/blium.  Ses  feuilles  sont  ailées ,  lombelle  esC 
axillaire ,  nedunculée  ;  Tinvolucre  est  pinnatiforme. 

La  troisième  espèce  est  la  berle  rampante ,  sium  rcpens. 
Sa  tige  est  couchée,  ses  folioles  sont  arrondies^  dentées 
^t  anguleuses. 

La  quatrième  espèce  est  la  berle  à  fleurs  sessiles,  sium, 
;  nodiflorum^  Ses  feuilles  sont  ailées ,  ses  ombelles  sont 
axiUaircs ,  sessiles. 

La  cinquième  espèce  est  la  berle  à  feuilles  longues , 
sium  JalcaritK  Ses  folioles  sont  linéaires ,  décourrantes , 
données. 

Genre  14.  Le  sison  ,  sison.  I^marck  observe   qu^l  ^ 

•ti'^xisle  aucun   caractère   constamment    distinet  ,  qui  ^ 

sépare  les  genres  sison  et  sium  ;  cependant  Tauteur  de 
là  Flore  Parisienne  les  distingue  1  un.  de  l'autre.  Les 
feuilles  du  sison  sont  pour  Tordinaire  une  seule  fois  ailées, 
ses  Heurs  sont  blanches ,  ses  ombelles  sont  planes  et  che- 
tivcs,  ses  involucrcs  sont  à  quatre  ou  cinq  folioles  iné- 
.  gales ,  les  semences  sont  ovoïdes ,  striées ,  convexes.  Ou 
en  distingue  quatre  espèces  aux  environs  de  Paris. 
*     La  première  espèce  csl  le  sison  anioiue^  sison  amomum. 


'des  environs  de  Paris:  tgS^ 

Ses  Teunies  sont  ciîlces ,  ses  oiu belles  sont  droites,  comme 
pcntafîdes. 

La  deuxième  espèce  est  le  sîson  des  moissons,  sisort' 
segefum.  Ses  feuilles  sont  ailées',  ayant  quatorze  ou  qûinzô 
folioles  petites,  en  scie;  les  ombollcs  sont  pahchces. 

La  troisirme  rspe^-e  es!  le  sison  d'eau,  sisôn  inundatum. 
Ses  feu  1  îles  inférieures  sont  multifidef^ ,  capillacées  j  les 
supérieures  ailées  ,  les  ombelles  bi-ou-trifides. 

ÏA  quatrième  espace  est  le  siSon  verticillé  ,  sisûn  ver-»' 
ticVlatum,  Ses  feuilles  sont  aîlées ,  ayant  leurs  folioles 
courtes  ,  capilUieérS  ,  eo:nme  vcrticillées. 

Genre  14.    Vangélique ,   angeiica.  Les   feuilles  de  ce  ' 
genre  £Ottt  grandes ,  souvent  bi-pinnces  ;  Tombelle  esÊ 
formée  d'un  grand  nombre'  de  rayons  ,  finvolucre  est 
quadrî-ou-qumqucpnyllc,  rarement  monoph^lleou  nulr 
les  ombellutes  sont  globuleuses  ,  les  involuccUès  sont 

3uînque-ou-octofides  ,  le  calyco  est  presque  quinque-* 
eilté,  les  pénales  de  i a  corolle  sont  lancéolés,  rourbés 
au  sommet;  les  styles  sont  horisontc-ux  ou  réfléchis  ^ 
le  fruit  est  arrondi  ou  oval ,  anguleux  ;  les  semences  sont  ' 

Î;labres  ,  planes  intérieurement,  et  creusées  d\iiie  strie 
ongitudinale,  convexes  en-dehors,  et  relevées  de  cinq 
côtes ,  dont  trois  dorsales ,  et  deux  marginales  plus  Kirges*  * 
On  n'en  connaît  i|u*une  espace  aux  environs  de  Paris  r 
cette  espèce  est  rangcliques.iurage,  ange7ica  sy/pestriSé 
Ses  folioles  sont  ovales  ,  lancéolées  ,  en  scie. 

Genre  iS.  La  berce,  heracleum.  I^s-  ombelles  et  om-» 
bellules  de  ce  genre  sont  garnies  d'un  grand  nombre  de 
rayons, les  in voiucreà  sont  polyphylles,  caducs,  rarement 
nuls;  les  involucellcs  sont  Iri-ou-sêplcmphylles,  Iméaires,  ' 
inégaux  ;  les  Heurs  sont  blanches  ou  purpurines  ,  celles 
du  centre  sont  sujettes  à  avorter;  leur  calyce  est  près» 
qu'entier  ,  les  pétales  sont  écfaancrés  ,  couri3és  au  som-» 
met)  égaux  dans  le  centre,  inégaux  à  la  Circonférence^ 
ïes  extérieurs  bifides  ;  le  fruit  est  ellyplique  ,  coi^primé , 
strié,  légèrement  éch ancré  au  sommets  les  semences 
«ont  membraneuses  sur  les  bords.-  II  n'y  en  a  au  une 
espèce  aux  environs  de  Paris  :  c'est  la  berce  offîcmale  ^ 
heracleum  sphondylium.  Ses  Heurs  sont  blanches  ^  ses 
feuilles  sont  aîlées ,  ayant  les  folioles  larges ,  lobées  > 
Vertes  en-dessus* 
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Genre  i6.  Zù  pinée ,  peuœdanum.  Dans  ce  genre  Icsr 
invQlucres  sont  polyphylles  ,  rarement  mono-ou-pen-« 
tâphylles  «  réflécnts  ;  les  involucelles  sont  poIyphyUes  y 
courts  ;  les  rayons  du  centre  de  Tombelle  sont  ordinal* 
rement  plus  courts  que  ceux  de  la  circonférence  ,  les 
fleurs  sont  Jaunâtres,  celles  du  disque  sujettes  à  avorter; 
le  calycc  est  très-petit ,  quinquedenté  ;  les  pétales  sont 
oblongs ,  courbés  au  sommet ,  égaux ^  le  fruit  est  oval , 
légèrement  comprimé ,  strié  ,  émlnci  sur  ses  bords  e( 
ptesqu  ailé.  On  en  trouve  deux  espèces  aux  environs  dcl 
^aris. 

.  I^  première  espèce  est  la  pinée  officinale ,  la  queue* 
de-pourceau  ,  peucedanum  officinale.  Ses  feuilles  sont 
quatre  ou  cinq  l'ois  teruéés  ,  ses  folioles  sont  filiformes  i^ 
lihéaires. 

La  seconde  espèce  est  la  pinée  des  prés ,  la  saxifrage 
«les  Anglais ,  peucedanum  silails.  Ses  folioles  sont  pinna* 
tiformcsy  leurs  divisions  sont  opposées,  linvolucre  est 
dlphylle. 

Genre  17.  Uatfuimanthe  ^\  atliamantKa.  L'ombelle  des 
plantes  de  ce  genre  est  à  plusieurs  rayons ,  l'involucro 
eit  polyphylle  ,  ou  rarement  presque  trifide  ;  les  invô* 
lùcclles  sont  polyphylles,  le  calyce  est  entier  1  les  pé^ 
tâles  sont  échancres,  courbés  au  sommet ,  presqu'iné^ 
gaux;  le  fruit  est  oval  ou  oblongs  strié  ;  les  semences 
sont  presque  glabres  ou  tomcnteuses ,  relevées  en  dehors 
de  cinq  nervures  ,  ou  creusées  de  cinq  stries  quelquefois 


rées  deux  à  deux  sur  un  même  point  commun ,  incisées 
et  anguleuses  ;  ses  semences  sont  nues. 

Genre  18.  Le  sélinon ,  selinum.  L'involucre  est  nul 
dans  une  espèce  de  ce  genre  f  polyphylle ,  de  même  quo 
rinvolucellcy  dans  les  autres^  le  calyce  est  entier,  les 
pétales  sont  en  cœur  ,  égaux;  le  fruit  est  oval ,  oblong 
ou  arrondi  »  comprimé  ;  les  semences  sont  relevées  de 
iinq  nervures  ,  dont  deux  latérales ,  saillantes.  On  en 
distmgue  deux  espèces  aux  environs  de  Paris. 

I<a  premi^l'e  espèce  est  le  sélinon  laiteux ,  le  sélinoxi 
des  marais^ ^^/!^iim  palusirê.  U  est  vui  peu  lâiieux^  À 


ics  fiffvironf  de  Paris^  .  )t^ 

DB^a  ipi^une  seule  racine ,  ses  feuilles  soot  à  divisions 
jUnéaires. 

Ia  seconde  espèce  est  le  sélinon  à  feuilles  de  carvi , 
^elhwm  carçifolmm.  Sa  t^ge  est  slUonnée ,  anguleuse  } 
ses  styles  sont  droits  »  petiu  ,  coniûvens  j  les  inyolucrje» 
iiont  nuls  ou  caducs. 

.  Genre  19.  Là' ciguë  ^  conium  ,  cicutaria.  Ses  feuilles 
#ont  plusieuK;s  fois  ailées  ,  les  iavQlu^res  spnt  à  (rois  ou 
cinc^  folioles  réfléchies  ^  les  inyolucdles  sont  tryphylie^y 
ijiniidîés  ;  le  calycè  est  entier  ,  les  pétales  sont  courl^és 
.en  cœur ,  inégaux;  lé  fruit  est  oval|  globuleux ^  les  seê 
mences  sont  gibbeuses  .relevées  d^  cinq  côtes  »  crenel- 
lées  ou  tuberculeuses,  dont  trois  dorsales  et  deux  latér 
rales.  Il  ny  en  a  qu'une  espèce  aux  environs  de  Paris  *t 
cette  espèce  est  la  ciguë  ordinaire  ,  conium  rnaculatunu, 
^â  tige  est  à  taches  uoîrâtres ,  son  odeur  est  fétide. 

Genre  2o«  Le  suron  ,  2a  terre-noix ,  bunium.  Sa  racine 
est  tubéreuse  ,  presque  polyphylle  ^  les  involucres  et 
^volucelles  sont  polyphy lies,  les  fle^urs  sont  blanches', 
le  colyce  est  entier^ les  pétfiles  sont  courbés  en  cœurV 
égaux  i.  le  fruit  est  oval ,  oblong  ,  strié  ;  les  interstice» 
des  stries  sont  tuberculeux.  Qn  n'eii  trouVé  qu'une  es^ 
|)èce  aux  environs  de  Paris  :  c'est  la  vraie  terre-noix  ^ 
hunium  bulbocastanwn.  Sa  racine  est  bulbeuse« 

Genre  21.  Uammi\  ammi.  L'inyolucre  est  poly}>hyUe , 

Ïinnati;Bde;les  involucelles  sont  polyphylles ,  simplesT; 
î  calyce  est  entier ,. les  pétales  de  la  corolle  sont  courbés 
en  cœiu:^  égaux  dans  le  disque  ,  inéeaux  à  la  oirooofér 
rence  j  t^  fri^it  est  petite  arrondi^  glaor^,  sttié.  On  n'en 
trouve  qu'une  espèce  aux  environs  de  Paris  '.cette  espèce 
f  st  l'ammi  lancéolé  ,  ammi  mq/us.  Ses  feuilles  inférieures 
sont  pinnées,  lancéolées^  en. scie;  les  supérieures  sont 
muUîtidcs ,  linéaires. 

Genre  22.  f^a^cçrotte^  dyiGUS.  Dans  te  genre  les  om« 
belles  sont  planes  pendant  la  floraison  ^  se  contractent  eC 
deviennent  concaves  à  mesure  que  le  fruit  approche  do 
la  maturité  j  les  involucres  polyphy lies  sont  pmnatifides  ^ 
les  fleurs  4e  la  circonférence  sont  sujeUes  à  avorter ,  da 
même  qve  lombellule  centrale }  le  calyce  est  entier ,  le» 
pétales  sont  courbés  en  cœur  »  les  extérieurs  sont  pkisi 
jgrands  j  le  ^niit  est  ovoïde  1  liiémsé  de  ppils  roidps  Oi^ 
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muriqué  ;  lès  semences  sont  planes  et  striées  întérleii^ 
renient ,  convexes  et  relevées  de  petites  côtes  mcmbra- 
iteiises  en  dehors.  On  en  distingue  deux  espèces. 

Ln  première  espèce  est  la  carotte  cultivée  ,  daucu^ 
carotta»  l^es  pétioles  sont  anguleux  cn-dcssous,  les  feuilles 
»ont  à  divisions  étroites  ,  linéaires  ,  aigr*3. 
'  La  seconde  e^])èce  est  la  crrrotte  visuc^ge,  l'herbe  aux 
curedents,  daucus  çisnaga.  Ses  feuilles  sont  toutes  m ul-* 
tilides ,  ayant  leurs  folioles  linéaires. 
•  Genre  îi3.  £<i^i/vi////e,  caucalis.  Dans  ce  genre ,  l'om- 
belle est  con^posée  ordinairement  d'un  petit  nombre  dû 
rayoïis ,  les  in  voliicres  et  les  involucelîei»  sont  polyphylles, 
simples  ;  les  fleuri  extérieures  sonl  irrégulières  et  fertiles , 
les  nêurs  du  centre  sont  nlus  uetites ,  presque  régulières  j 
ordinairement  stériles  ;  le  calyce  est  (juinquedcntc  j  les 
pétales  do  la  corolle  sont  courbés  en  cœnr ,  ceux  dit 
disque  sont  ('gaux  ,  lextérfeur  ]>his  grand  ,  bifide;  le  fruiC 
Jest  ovaV,  oblonp,  hénssé  de  pointes  rudes ,  tantôt  éparses, 
tantôt  disposées  sur  les  côtés  ,  dont  'es  semences  sont  re- 
Jovées.  On  en  rencontre  de  trois  espèces  aux  enviions  do 
OParis. 

I41  première  espèce  est  la  gîrouîllé  à  grandes  fleurs, 
4^ucaUs  grandifora.  Ses  ombelles  sont  planes ,  les  pétales 
extérieurs  sont  très-grands,  l'involucrc  est  pcniaph vile* 

lia  sei  onde  espèce  est  la  girouiile  laiteuse  ,  caucalis 
Jteptt'phylla,  Elle  n'a  point  d'involucre  ,  ses  ombelles  sont 
petites  ,  bi*ou»trifides|;  ses  fruils  sont  cylindriques ,  très- 
Uspides. 

•  ta  troisième  espèce  est  la  girouille  à  feuilles  larges  , 
caucalis  lafijblia,  î^es  ombelles  sont  trifides ,  ses  ombel- 
iules  sont  à  cinq  fleurs,  ses  feuilles  sont  pinnées ,  en 
'scie. 

Genre  2^^:-  Le  torâyle ,  tordvlium.-  Les  involucelles  de 
ce  genre  sont  cKmidiés  ^  les£eiH:s  sont  toutes  fertiles  et 
hermaphrodites  ;  les  plantes  de  ce  genre  né  diiièrent 
de  celles  du  précédent  que  par  le  fruit  comprimé ,  or- 
biculé ,  et  par  leurs  semences  planes  ,  renflées  sur  leurs 
bords  et  crt-nellées.  On  n  en  connaît  qu'une  espèce  aux 
environs  de  Paris  :  c'est  le  grand  tordylo  ,  iordylium 
maxùtium.  Sa  ti^  est  peu  diviséci  ses  feudles  inférieures 
jQAt  |)innées  ,  ayant  kui;^  ioliglos  roides  |  obliques  ^ 


des  environs  âc  Paris.  igf^ 

^)tiues  et  velues  ;  ks  supérieures  sont  obloUgues ,  in- 
cisées. 

Genre  3^.  Le  hupieçre  ,  buplevrum.  I^  plantes  de 
ce  senre  sont  herbes  ou  arbustes  ,  dont  lU  e$t  «épineux  ^ 
glabres  dans  toutes  leurs  parties; les  feuilles  sont  commu^ 
nément  simples  ,  entièxcs  :  les  ombelles  et  ombellules  la 
plus  souvent  pauciilores  ,  Tinvolucre  polyphylle  ^  court , 
rarement  tri-'ou-pentaphyUe  ;  les  iiivolucelles  grands  , 
pentapkylles ,  souvent  colorés  ;  les  foliples  souvent  réu- 
nies à  leur  base,  les  fleurs  jaunes 3  le  calyce  est  entier  ^ 
les  pétales  de  la  corolle  sont  aussi  entiers  ,  courbés  en 
demi  *  corolle ,  égaux;  le  fruit  est  arrondi  ou  ovoïde, 
gibbeux  y  légèrement  comprimé  »  strié.  On  en  distingue 
quatre  espèces  aux  environs  de  Paris. 

La  .première  espèce  est  la  buplevre  pcrcefcuillc ,  hu-' 
plevrum  rotundifoUum.  Point  dinvolucre  ,  les  IcuilLes  sont 
perfbL'ées. 

lid  seconde  espèce  est  le  buplevre  en  forme  de  fer  de 
faulx  i  rocei]lc*de-lièvFe ,  bupîeçmmjàkctium.  Ses  invo-* 
luceiles  sont  à  cinq  feuilles  .aiguës  ,  Tinvolucre  e^t  comme 
pentaphylle;  les  ieuHles  sont  lancéolées  >  la  tige  est  ea 

Xa  troisième  espèce  est  le  buplevre  très-menu  ,  le  bu- 
plevre filiforme  y  huplevrum  winutissimum.  Ses  ombelle» 
sont  terminales ,  composées  ;  les  latéi^ales.sont  simples  , 
pauciilores  ;  les  involucres  et  les  involucelies  sont  courts^ 

La  quatrième  espèce  est  le  bu{)levrjc  en  forme  d(| 
Jonc ,  bvpfeprv^  junceum,  La  ti^e  est  à  rameaux  filifor- 
mes ,  droits  i  les  involucres  et  involucelies  sont  à  cin({ 
feuilles  linéaires ,  subulces ,  inégales. 

Genre  25.  La  sanich  /  sanicula..  IjCS  feuilles  de  ce 

f;enre  de  plantes  sont  palmées  ou  digirécs ,  les  ombel- 
ules  sont  ramassées  en  tête,  les  involucelies  courts, 
polyphylles  ;  les  fleurs  presque  sessilfs ,  celles  du  centra 
mates;  le  calyce  est  presqu entier ,  les  pétales  sont  en- 
tiers ,, courbés  à  leur  sommet;  le  fruit  est  ovoïde ,  pres- 
que globuleux  9  hérissé  de  pointes  dures,  crochues.  Oa 
n'en  connaît  qu'une  /espèce  aux  environs  de  Paris  :  cette 
espèce  est  la  sanicle  officinale  ,  sanicula  europœa,  1^8. 
feuilles  radicales  sont  à  longs  pétioles,  les  deux  inscr-*r 
tions  sont  ombcllifèrcs  et  nulles. 
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Genre  26.  Le  panicaut,  eryngium.  Dans  ce  genre',! 
les  fleurs  sont  aggrégées ,  portées  sur  un  réceptacle  co-* 
nique ,  séparées  par  des  paillettes  lancéolées  et  pk^^iiantes  ; 
l'involucre  est  k  plusieurs  folioles  roides ,  ordmauement 
pinnatifides  et  épineuses  ;  les  orabellules  sont  éparses  , 
ou  forment  une  ombelle  souvent  irréculière  et  rameuse; 
les  feuilles  sont  simples  ou  compos&s ,  ordinairement 
épineuses  ;  les  plantes  ont  le  port  du  chardon  ,  leur 
caljce  est  quinquepartîte  ,  leurs  pétales  sont  ohlongs  ,. 
courbés  ;  le  fniit  est  oval ,  oblong ,  glabre  ou  faérissé , 
couronné  par  le  caljce.  On  en  connaît  deux  espèceà 
aux  enyiroQS  de  Paris. 

ÏA  première  espèce  est  le  panicaut  plane ,  ttryngium 
planum.  Ses  feuilles  radicales  so«t  ovales,  planes  ,  cre- 
Hellées  ,  pétiolccs  ;  les  caulinaîres  çpnt  setsiles ,  les  têtes 
aont  ovales  ,  pedunculées  ;  les  Oeurs  sont  bleues. 

La  seconde  espèce  est  le  panicaut  commun  ^  eryngiam 
*€ampestre ,  le  chardon-roland.  Sa  tige  est  très-rameuse 
en  haut  3  ses  feuilles  sont  amplexicaules  9  pinnées,  la«> 
ciniées;  ses  têtes  sont  nombreuses  ^  ses  fleurs  sont  d*un 
Jilanc-sale. 

Genre.  27.  VécueUe  éPeau ,  hydrocotjrle.  Les  plante* 
tiece  çenre  sont  herbacées  ,  ordinairement  rampantes; 
les  feuilles  sont  simples  ,  entières  ,  qxielquefQÎs  peltées  , 
rarement  lobées:  Tombelle  est  pédiculée  souvent  simple, 
terminale  ou  axiilaire ,  quelquefois  rameuse  ;  nnvoIucrQ 
est  biphylle  ou  tetraphylle  ;  le  caljce  est  entier ,  peu 
apparent  j  les  pétales  de  la  corolle  sont  aussi  entiers  j 
égaux  et  ouverts^  le  fruit  est  orbiculaire ,  comprimé , 
Ididyme ,  et  se  divise  en  deux  semences  semi-orbiculaires 
et  relevées  de  quelques  nervures  On  n  en  connaît  qu*uno 
seule  espèce  aux  environs  de  Paris.  C'est  Fécudle  d^eaa 
commune  »  frydrocofyle  çulgaris.  I^es  feuilles  sont  peb* 
tées ,  le$  onaJ)ellea  sont  à  cinq  Qeurs* 


CLASSE     XIII. 

ï)eâ  planies  dicotylédones ,  monopéiale$  ,  à  éta^ines  . 

hjipogynes^ 

Dans  cette  classe  le  cdfoe .  est  jnoQO-x^iTpolj^byM?  » 
i^rement  nui  ;  la  coirolie  est  hypogyne  »  ^acit^-ipi-aire . 
insérée  sous  le  pystil^  nulle  dans  oméreo»  gf^nre^;  )e* 
pétales  sont  communément  en  nooitee  ^éjermi^é  >  {>i;esr 
que  toujours  distincts,  quelquefois  Iséunis  &  leur  base^ 
et  représentant  alors  une  ooroUe  pseudo-cnonopétale  ; 
les  étamines  ont  la  même  insertion  que  la  corolle ,  «ea 
nonribre  déterminé  ou  indéférmiaé  ^  lem^  fiUn^n^  .3Qnt 
pour  lordinaire  distincts  »  quel<piefois  i)éunk  en  vn  seul 
paquet ,  ou  rarement  en  plusieurs  ;  les  anthères  soi^t 

Îrcsqiie  toujours  distinctes  ^  connées  «eillement  dans 
eux  genres  ;  l'ovaire  est  libre ,  simple  ou  quelquefois 
multiple  ;  le  style  est  unique ,  ou  mdltiple  ou  ^nul ,  i^a 
seul  stigmate  ou. plusieurs  ;  le  fruit  est  libre  ,  .simÂle , 
uni  ou  multilocutôire  ^  rarement.  muUipIe,  c'est-à-du:e  » 
formé  de  plusieurs  péricarpes  presque  toujours  *uniloqu-r 
laires ,  plus  ou  moins  dans  un  genre ,  et  friloQulaires  jd^ins 
un  autre.  CSette  dasse  admet  yingt-iun  ordceSy  mais  px{ 
ne  trouve  pas  aux  environs  de  Paris  é»  plaj9fes  qui 
ayent  rapport  à  tous  ces, ordres;  nous  passerez  pac 
conséquent  les  ordres  destinés  aux  planies  exotiques. 

Oedrx  paxnaiR,  — •  Les  renonculacées  ^  renunQulaceçs* 

lies  plantes  de  cet  4>cdre  sont  appelées  par  Jussieu 
renoncuiacées,  à  cause,  des  grands  rapports  qu'elles  ont 
avec  le  jpnre  renoncule  :  eues  sont  en  général  berba^ 
cées  et  vivaces  par  leurs,  racines  ;  elles  ont  Ja  lige  droite  p 
comme  dans  le  dêîphinium ,  ou  rampante  comme  dan^ 
quelques  espèces  de  renoncules,  quelquefois  serman^ 
teuse ,  et  s'accrochant  par  le  moyen  de  .pétioles  aux 
corps  qu^ellc  rencontre  t  leurs  feuilles  sortent  de  boutons 
coniques  et  couverts  aécailles  imbriquées  ;  elles  sont 
rarement  opposées^  plus  souventaltetaes  >.oixdinairemeni 
ftmplesy  palmées  ou  lobées,  quelquefbisjaSiécs.w''''' 
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fées;  leur  base  n'est  jamais  accompagnée  de  stipule», 
mais  elle  s*élargit  dans  quelques  genres  ^  et  forme  des 
demi'gaîncs ,  ou  même  des  gaines  presqu'entières  autour 
de  la  tige  ;  les  fleurs  sont  disposées  dinëremment ,  leux 
calyce  est  polyphylle  ,  quelquefois  nul ,  quelquefois  co- 
lore ;  la  corolle  est  régulière ,  formée  ordinairement  de 
cinq  pétales,  plus  souvent  réguliers;,  rarement  irrégu- 
liers ^  et  appelés  nectairs  par  linnée  ;  \^s  étamines  sont 
en  nombre  indéterminé ,  déterminé  seulement  dans  le 
Tnyosurus  ;  les  anthères  sont  oblongues  ,  adnées  aux  fila* 
mens  ,  marquées  de  quatre  sillons  iongitudinaux  ,  et 
•  ouyrant  en  deux  ioses  par  les  deux  sillons  latéraux  ; 
les  ovaires  sont  nomureux ,  rarement  lui  seul ,  portés 
sur  un  réceptacle  commun  :  il  se  trouve  autant  de  styles 
simples ,  persistans  »  pour  Tordinaire  terminaux  ,  quel- 
quefois aunes  sur  le  côté  extérieur  de  l'ovaire ,  et  peu 
apparens  ;  les  stigmates  sont  simples ,  le  fruit  sont  des 
capsules ,  rarement  baies  ,  en  nombre  égal  à  celui  des 
ovaires ,  tantôt  monospermes  et  é valves ,  tantôt  polys- 
permes ,  s'ouvrant  intérieurement  en  deux  demi-valves 
seminif^es  sur  leurs  bords  ;  l'embryon  est  très^petit , 
ou  à  radicule  supérieure ,  et  situé  dans  une  cavité  qui 
se  trouve  au  sommet  d'un  pérysperme  grand ,  oorné  ,  ou 
à  radicule  inférieure,  et  puicé  &  la  base  du  pérysperme. 

Cet  ordre  se  divise  en  quatre  sections  :  dans  ta  pre* 
mière ,  Vovaire  est  multiple  ,  les  capsules  sont  monos-  - 
permes ,  é  valves. 

Genre  premier.  La  clématite  y  clematis.  I^  tige  de  ce 
genre  est  souvent  frutescente  ,  sermantrnse  ou  droite  } 
les  feuilles  sont  opposées ,  simples  ou  ternées ,  ou  pin- 
nées  ;  les  fleurs  sont  axillaires ,  ou  plus  souvent  ti^rmi- 
nales ,  disposées  en  corymbes,- quelquefois  solitaires» 
dioïques  dans  quelques  espèces ,  rarement  munies  d*ua 
petit  calyce  turbiné,  bifide ,  peu  distant  des  pétales  ;  les 
fleurs  n'ont  point  de  calyce ,  les  pétales  de  la  corolle  sont 
au  nombre  de  quatre  ,  rarement  cinq  ;  les  capsules  sont 
nombreuses ,  surmontées  d'une  queue  ordinairement  plu* 
meuse.  On  n'en  connaît  qu'une  espèce  aux  environs  de 
Paris  :  cette  espèce  est  la  clématite  des  baies,  fhcrbe  aux 
^ueux ,  clematis  uitalba.  bes  feuilles  sont  ailées ,  ayan| 

leurs  folioles  en  cœur }  ses  fleurs  soal  4  UA  blajuc^âle» 
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Genre  2.  Le  pigamon ,  thaliclrum.  Les  feinlles  de  ce 
■genre  sont  iini-bi-aîlées ,  ou  bi-ternées  ;  les  fleurs  sont 
terminales,  disposées  en  épi  ou  plus  souvent  en  panicule, 
rarement  dioïques  j  leur  calyce  est  nul ,  les  péta.Ies  de  la 
corolle  sont  au  nombre  de  quatre ,  rarement  cinq  ;  les 
capsules  sont  nombreuses  ^  siilonnces,  terminées  par  une 
petite  pointe  recourbée.  On  en  trouve  de  trois"  espèces 
aux  environs  de  Paris. 

I^  première  espèce  est  le  pigamon  nain ,  {haîicirurn 
minus.  Ses  fleurs  sont  pendantes. 

La  seconde  espèce  est  le  pîgamOn  jaune ,  la  rhue  des 

f)rés>  thaîictrum  Jlaçens,  Sa  tige  est  l'cuillce ,  sillonéc '^ 
a  panicule  droite  ,  étalée.   ,     . 

La  troisième  espèce  est  le  î>igamon  luisant ,  ihallctrum 
iucidum.  Sa  tige  est  feuillée,  sillonnée  ;  ses  feuilles  soi^ 
linéaires ,  lancéolées. 

Genre  3.  L'anemane ,  anémone.  Dans  ce  genre  ,  le? 
-feuilles  sont  radicales ,  simples  et  lobées  ,  ou  digitées , 
ou  uni-bi-aîlées  ;  les  hampes  sont  unitlores  ,  leur  calyce 
est  remplacé  par^un  invoiucre  caulinaire  ,  distant ,  cc^ 
pendant  rapproché  dans  Tanénione  hépatique  \  les  pétalea 
de  la  corolle  sont  depuis  cinq  jusqu'à  neut ,  les  capsules 
sont  nombreuses  ^  surmontées  d;une  pointe  t>u  d'une 
queue  plumeuse.  On  en  distingue  cinq  espèces  aux  cn«« 
rirons  de  Parié. 

Ia  première  espèce  est  Tanemone  pulsatîUe ,  la  coque- 
lourde,  anémone  puUaiUla.  La  Collerette  est  à  lanières^ 
les  pétales  sont  droits ,  les  feuilles  sont  bi-pinnées ,  les 
fleurs  sont  violettes  ,  velues  en  dehors  j  les  semences 
€ont  à  queues  longues^  plumeuses. 

I^  seconde  espèce  est  l'anemonc  des  bois ,  la  sylvîe , 
anémone  nemerosa.  Ses  feuilles  sont  quinquepartites ,  in- 
cisées ;  sa  fleur  est  blanche ,  purpurescente. 

La  troisième  espèce  est  l'anémone  jaune ,  anémone  ra- 
nunculoiiîes.  Ses  feuilles  sopt  quinquepartites ,  digitées  , 
incisées  j  ses  fleurs  sont  jaunes. 

'  lia  quatrième  espèce  est  Tanemone  à  trois  feuilles , 
anémone  tiifoUa.  Sa  tige  est  uniHore  ,  ses  feuilles  soni 
lernées  ,  ovales  ;  entières ,  en  scie  ;  ses  fleurs  son) 
jblanchcs. 

I4i  cinquième  et  dernière  espèce  est  TaneiDone  saa^ 
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Vci^e ,  imemone  sylpestris.  Ses  feuilles  ççnt  radicales ,  di«i 
citées ,  comme  qùinées  j  les  ileurs  sont  Jolancbes  y  le» 
pétales  ovales. 

é^^/zre  4*  L'adonide  ,  adonis.  Se9  feuilles  sont  muUi-^ 
fîdes  ou  bi-triternées ,  ses  tleurs  sont  terminales ,  leur 
(alyce  est  penlaphylle ,  les  pétales  sont  au  nombre  de 
cinq  ou  plusieurs  ;  Ic^  cansuies  sont  membraneuses  ^ 
'surmontées  d*une  pointe  puis  longue  et  plus  recx»urbée 
dans  IVidonide  d'été  que  dei;)L8  celui  d'hiver.  On  en  connaît 
trois  esp^es  aux  environs  de  Paris* 

I^  première  espèce  est  fadonide  d  clé  ^  adonis  œsti^ 
pahs.  Ses  pétales  sont  au  nombre  de  cinq^  ses  fruits 
vont  ovales. 

I^a  secpnde  espèce  est  Tadonide  d^automne ,  adonis 
mUtumnalis.'  Sqs  pétales  sont  au  nOAnbre  de  cinq  àbuit^ 
ses  fruits  sont  comme  cylindriques^ 

IjR  troisième  espèce  est  Tadonide  du{uÎBtemps ,  adonis. 
perfialis.  Ses  fleurs  sont  à  douze  pétales ,  son  fruit  est  ovale. 

Genre  5.  La  renonpùîe ,  ranunculus.  Les  ieuilles  sont 
entières  pu  lobées ,  les  lleûrs  so^t  fixjllaires  et  plus  sou- 
ircnl  terminales»  jaujpes^  ou  quelquefois  blancne$;.lcup 
'ealycé  est  pentaphylle  ,  les  pétales  sont  au  nombre 
]de  cinq  \  pngujlciMés  j  ayant  (es  on^^lets  jnjunis  d'une 

Ïetite  écaille  ou  d'une  fossette  ;  tes  capsules  sont  nom- 
i*euses  /  lisses  ou  muriqoées,  terminées  par  ,une  peti^ 
pointe  un  peu  recourbée  ;rem^ryoa  es^  situé  à  la  base 
du  périsperme.  On  en  distingue  de  sc^zc  espèces  aux 
.environs  de  Paris. 

lia  première  espèce  est  la  renoncule  flammnle,  1^ 
petite  douve ,  mnunculusjiammula*  Sa  tige  est  pancbée  ^ 
ses  feuilles  sont  ovales ,  lancéolées  ,  pétiqlées. 
'  T<a  seconde  espèce  est  la  renoncule  rampante  ,  mr 
Ttunçuîus  repens.  Ses  rejets  sont  rainpàns  ,  ses  feuille^ 
sont  comprimées ,  les  pedfincules  sont  sillonnés  ^  les 
càWces  sont  ouverts. 
Ha  troisième  espèce  est  .}a  renoncule  lancéolée ,  If 

frande  douve ,  rammcuïus  lingua^  Sa  tige  est  droite ,  ses 
îuilles  sont  lancéolées. 

La  quatrième  espèce  est  la  renoncule  nodiflore.  roH 
nunculus  nodiflorus.  Ses  feuillos  sont  Ovales ,  petioléeSj^ 
fes  Usurs  sont  sessiles» 
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T.a  cinquième  espèce  est  la  renoncule  graminées  la  re- 
noncuie  gtauque^  rcuiunculus  grsmineus.  Sa  tige  est  droite» 
très-Ksse ,  pauciflore  j  ses  léuiUeâ  sont  lancéolées ,  li- 
néaires y  entières. 

La  sixième  espèce  est  la  renoncule  ficaire ,  ranunculu9 
^caria/Sa  tige  est  uniflore^  ses  feuilles  sont  petiolées  , 
en  cœur^  anguleuses;  sescnlyces  sont  tripliylles.  Jussieii 
en  a  fait  un  genre,  à  part.  Voy.  Genre  6. 

I^  septième  espèce  est  la  renoncule  des  bois ,  ranun^ 
culus  auricomus.  Sa  tige  est  multiilore ,  ses  feuilles  radî» 
cales  sont  reniformes^  crencllces  ou  incisées;  les  cau« 
Unaires  sont  digitées ,  leur  divl^on  est  linéaire. 

La  huitième  est  fa  renoncule  sclérate^  ranonculué 
scîeraias.  Les  feuilles  inférieures  sont  palmées  ^  les  su*» 
périeùres  digitées  ;  les  fruits  sont  oblongs. 

La  neuvième  espèce  est  la  renoncule  bulbeuse ,  ra^ 
ffunculus  bulbosus.  Le  calyce  est  réfléchi,  les  pedun-* 
cules  sont  sillonnés  ;  les  feuilles  sont  comprimées ,  la 
tige  est  droite ,  multiuore. 

I^  dixième  espèce  est  la  renoncule  acre ,  le  boutoa 
d'or ,  fununcuïus  acris.  Les  feuilles  sont  à  trois  divisions 
multifides ,  les  supérieures  sont  linéaires ,  les  pedunculc^ 
sont  cylindriques  I  les  calyces  ouverts. 

La  onzième  espèce  estla  renoncule  polyantheme  ,  ra^ 
nunculus  polyanthemus.  Sa  tige  e^t  droite ,  multiilore  ;  sc3 
feuilles  sont  multi£des ,  ses  peduncules  sillonnés  ^  setf 
calyces  ouverts. 

ta  douzième  espèce  est  la  renoncule  laineuse,  ra-a 
nuncului  lanuginosus.  I^es  calyces  sont  ouverts  ^  les  pe- 
duncules sont  cylindriques  ♦  la  tige  et  lès  pétioles  sont 
velus  ;  les  feuilles  sont  tritides ,  lobées ,  crcncilées  ,  touteî 
soyeuses. 

1^  treizième  cS])èce  est  la  renoncule  eerreuillcttc , 
tanuncuîus  chœrophUos.  La  tige  est  droite,  uniflore  ,  les 
Veuilles  sont  composées,  linéaires , multifides;  \es  ^eduti-^r 
cules  sont  sillonnés  ,  les  calyces  réfléchis. 

I.a  quatorzième  esnêcc  est  là  renoncule  des  champs  ^ 
ranunculus  Ofvensh.  Ses  feuilles  supérieures  sont  décom"* 
posées,  linOdires  ;  les  semences  sont  à  aigrettes. 

La  quinzième  eSj)ècc  est  Fa  renoncule  à  feuilles  de 
lierre  I  ranuncuiu^  hederdceusi  Sa  tige  est  ràiiipaûte ,  set 
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feuilles  sont  comme  rondes,  trilobées ^  très- entières» 

La  seizième  et  dernière  espèce  est  la  rcnoncalc  aqua- 
tique y  ranunculus  açuaiilis.  Des  feuilles  sont  capillaires 
et  ramiliécs. 

Genre  6,  La  ficaire ,  (icaria.  Ce  genre  ne  difière  du 
précédent  que  par  son  calyce  qui  est  triphyllc ,  parles 
pétales  de  sa  corolle,  qui  sont  de  huit  à  neuf; par  ses 
feuilles  radicelles  qui  sont  cordifornics ,  par  ses  hampes 
c^ui  sont  uniHores ,  et  par  ses  Heurs  jaunes.  Voyez  la 
sixième  espèce  du  genre  précédent. 

Genre  7.  La  queue-de-souris  ,  myosurus.  C'est  une  pe- 
tite plante  herbacée  ,  à  feuilles  entières ,  étroites  ;  ses 
hampes  sont  uniflores,  ses  fleurs  sont  très-petites,  de 
couleur  jaune  \  son  calyce  est  à  cinq  folioles  adhérentes 
au-dessus  de  leur  base ,  colorées  ,  caduques  ;  les  pétales 
sont  au  nombre  de  cinq,  à  onglet  filiforme ^  tubuleux  ; 
les  étamines  sent  depuis  cinq  jusqu'à  douze ,  les  capsules 
6ont  nombreuses ,  acuminées  ,  portées  sur  un  récep- 
tacle grêle ,  allongé.  On  n'en  connaît  qu'une  espèce  auX' 
enviions  de  Paris  ;  ccst  la  queue-de-souris  naine,  myo^ 
surus  winimus.  Ses  feuilles  sont  entières  ,  étroites  ;  ses 
fleurs  sont  d'un  blanc-sale  ,  sa  hampe  est  uniflore. 

La  deuxième  section  renferme  les  plantes  de  l'ordre 
des  renoncules,  qui  ont  un  ovaire  multiple,  les  cap- 
sules polyspermes ,  s'ouvrant  intérieurement ,  et  )cs  pé- 
tales irrégu  fiers. 

Genre  8.  Vhelléhore  ,  helleborus.  Dans  ce  genre  les 
feuilles  sont  pediaires  ou  digitées  ,  ou  planes  ou  ternées  % 
les  fleurs  sont  rapprochées  au  sommet  de  la  tige  ,  et 
porlées  sur  des  peduncules  munis  d'une  bractée ,  quel- 
quefois solitaires  au  sommet  d'une  hampe ,  nues  ou' 
pourvues  d'une  învolucre  monophylle  ;  le  calyce  est 
pentaphyle  ,  grand ,  presque  toujours  persistant  ;  lei 
pétales  de  la  corolle  sont  au  nombre  de  cinq  ,  ou  même 
plus,  tubuleux  ,  bilabiés,  beaucoup  plus  courts  que  le 
calyce;  les  Capsules  sont  depuis  trois  jusqu'à  cinq ,  legu- 
miniiormes ,  comprimées  ,  mucronécs  \  l'embryon  eSC 
Éitué  à  la  base  du  périsperme.  On  n'en  connaît  qu'une 
espèce  aux  environs  de  Paris  :  c'est  l'hellébore  fétide ,  le 
pied-dc'grilTon  ,  heîlebonts  Jœtidus.  S^s  feuilles  sont  pe- 
cli.-iires  ,  ses  Ueurs  rapprochées ,  ses  pétales  sont  persis- 
tans,  verts  ;  bordés  de  rouge. 


^dei  eh/virons  de  Parisi 

^enre  9.  La  nigeîle  ,  nigella.  Les  feuilles  «ont  uni- 
bi-aîlées ,  linéaires  ;  les  fleurs  sont  terminales  ,  entou- 
rées dans  quelques  espèces  d'un  involucro  pentapbylle^ 
caliciformc ,  multifidc  ;  le  caiyce  est  pentaphylle,  grand , 
ayant  les  folioles  rétrccies  à  leur  base  ^  les  pétales  de 
la  corolle  sont  depuis  cinq  jusquà  huit ,  bilabiés,  plug 
courts  que  le  caiyce  ;  les  capsules  sont  depuis  cinq  jus- 
qu'à dix ,  oblongucs  ,  mucronées  ou  aristces ,  distinctes  ^ 
ou  réunies  en  une  seule  ,  alors  multiloculaire.  Un  nea 
distingue  qu  une  espèce  aux  environs  de  Paris  :  cette 
espèce  est  la  nigelle  des  champs*^  nigella  arvensis.  Ses 
fleurs  sont  d'un  bleu^^pale  ,  ses  pétales  sont  à  onglets 
longs  ,  tiliformcs  ;  ses  capsules  sont  turbinées. 

Genre  Jo.  VanchoUe ,  a({uitegia.  l^s  feuilles  sont  uni- 
bi-ternées  ,  les  fleurs  sont  terminales  ,  le  caiyce  est  pen<- 
tapbylle ,  les  pétales  sont  au  nombre  de  cinu  ,  en  forme 
de  cornet ,  élargis  et  tronqués  obliquement  à  leur  lymbe^ 
terminés  intérieurement  eu  un  tube  qui  diminue  insen- 
siblement de  grosseur ,  obtus  et  recourbé  à  son  extré- 
mité ;  les  ovaires  sont  au  nombre  de  cinq ,  entourés 
de  dix  écailles;  les  capsules  sont  réunies  ii  leur  base, 
droites,  surmontées  d'une  pointe;  Tembryon  est  situé  a 
la  base  du  périsperme.  Il  ne  s'en  trouve  quunc  espèce 
aux  environs  de  Paris  :  cette  espt^ce  est  Tancholie  des 

I'ardins ,  aqidleg'.a  puîgaris.  Ses  ucurs  sont  terminales  , 
>leues  ou  paies. 

Genre  11,  La  delphinette ,  dclpbinîum.  Les  feuilles  in- 
férieures sont  digitées  ou  palmées ,  les  feuilles  supé- 
rieures sont  quelquefois  eatières  ;  les  fleurs  sont  termi- 
nales ,  disposées  en  épis  ou  en  panicules;  leur  caiyce  esl 
presque  monophylle ,  quinquc-ou-six-partite  ;  la  division 
supérieure  est  éperonnée  à  sa  base  ;  les  pétales  de  la 
corolle  sont  au  nombre  de  deux ,  cependant  un  seul 
dans  quelques  espèces,  munis  à  leur  base  d'un  éperon  , 
et  recouverts  par  celui  du  caiyce  ;  les  capsules  sont  au 
nombre  de  trois  ,  rarement  une,  droites;  l embryon  est  à 
la  base  du  périsperme.  On  nen  connaît  qu'une  espèce 
aux  environs  de  Paris  :  cetie  espèce  est  la  dclphinctte  des 
bleds ,  le  pied-d'alouette ,  deiphinium  consolida.  Ses  fleurs 
sont  bleues  ,  panicuiéçs  ;  iflûti^t  UU  dauphin  J  ses  ieuiUes' 
fout  U'èâ-d^Yisée^. 
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La  troisiimtt  section  du  premier  ordre  comprend  let 
plantes  dont  i*ov«rire  est  multiple ,  Jes  capsules  poly6«» 

Îrermes ,  a  ouvrant  intérieureRtent  ;  les  pétales  sont  régii- 
ters.  On  nen  distingue  qu'un  genre  aux  environs  de 
Paris  : 

Geurf  12.  Le  populage ,  caltha.  Les  feuilles  sont  re« 
BÎibrmes ,  les  fleurs  presque  disposées  en  corymbes  ter» 
xmnaux-;  le  port  est  celui  d*une  renoncule  ;  ses  Beurs 
nWt  point  de  calyee ,  les  pétales  de  la  corolle  sont  au 
nombre  de  cinq,  ou  en  plus  grand  nombre;  les  capsules 
«ont  deput»  cimf  fasqua  dix  ,^  comprimées,  acnmtn^es  , 
onverles  ;  lembrf on  est  situé  à  la  hase  du  périspenne. 
Il  n  y  en  a  qu  une  espèce  aux  environs  de  Faris  :  cette 
espèce  est  le  populace ,  ou  souci  d'eau  des  malais , 
caltha  palustns.  oc%  ièuiUes  sont  glabres ,  rcnifoniies  , 
erenellées. 

La  quatrième  section  comprend  les  plantes  dont  Fo- 
rarâre  est  simple,  la  baie  uniioculaire ,  polysperme,  nu 
seul  placenta  latéral. 

GcnrB  i3.  Vactée ,  actœa*  Les  feuilles  de  ce  genre  sont 
ln>a2iées  \  les  fleurs  sont  disposées  en  un  long  épi  ter- 
minal, de  couleur  blanche:  le  calycecst  quadriphyHe, 
caduc  ;  ks  pétales  de  la  corolle  sont  au  nombre  de  quatre, 
caducs  ;  le  style  est  nul ,  le  stigmate  est  épais ,  déprimé 
obliquement.  On  n'en  connaît  qu^unc  seule  es[)èce  dans 
la  Flore  Parisienne  :  cette  espèce  est  l'actée  à  épis,  Therbo 
iSaint-Christdphc  ,  aciœa  spicata^  Sa  grappe  est  ovale. 

I^s  trois  orares  suivans,  qui  rentërment  les  tulipifères, 
les  gtjrptospcrmes  et  les  ménispermoïdes,  ne  comprennent 
aucun  fijenre  et  eqp^e  qui  puisse  se  trouver  aux  environs 
de  Parts;  par  conséquent  nous  supprimerons  ici  ces 
ordref  pour  en  venir  au  cinquième  ^^i  aejca  le  second 
de  notre  Flore  Parisienne. 

Ordrx  IL  —  Les  bctrharidées ,  barbaridse. 

La  tige  des  plantes  de  cet  ordre  est  frutescente  oa 
herbacée,  souvent  droite,  rarement  épineuse ^  et  quel- 
quefois garnie  dans  tonte  sa  longueur  de  rameaux  al-- 
ternes;  tes  feuilles,  dont  la.  situation  est  la  même  que 
ocUe  des  rameaux  ^  sont  presque  toujours  solitaires  et 

rarement 
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rarement  Fasciculées  9  simples  ou  composées ,  ordinau 
rement  nues ,  quelquefois  garnies  de  stipules  ;  les  fleura 
en  général  sont  petites  et  peu  éclatantes ,  disposées  diffé- 
remment; le  calvce  des  fleurs  est  polyphylle,  en  nombre 
déterminé  ,  ou  divl^^é  ;  les  pétales  sont  en  même  nombre 
que  les  folioles  du  calyce ,  et  leur  sont  souvent  opposés, 
tantôt  simples  ,  tantôt  munis  à  leur  base  d'un  pet<^le  in* 
^  téricur  ;  les  étamines  sont  en  nombre  égal  à  celui  des 
pétales ,  et  opposées  i  toutes  les  parties  de  la  corolle;  le» 
anthères  sont  adnées  aux  filamens ,  s*ouvrant  y  par  une 
petite  valve ,  de  la  base  au  sommet  -,  l'ovaire  est  simple^ 
le  style  unique  ou  nul ,  le  stigmate  presque  toujours 
simple ,  le  fruit  uniloculaire ,  ordmairement  polyspermer 
les  semences  insérées  au  fond  de  la  loge>  le  pér)rsperme 
charnu  ,  Pcmbryon  droite  les  cotylédons  planes,  la radi-« 
culc  intérieure.  On  ne  connaît  qu'un  genre  de  cet  ordre 
aux  environs  de  Paris. 

Genre  premier,  Vépineçinçtte ,  Befberis.  "Lts  plantes 
de  ce  genre  sont  arbrisseaux ,  leurs  feuilles  sont  alternes , 
fasciculées  dans  un  grand  nombre  d  espèces  ;  les  fais- 
'  ceaux  de  ces  feuilles  ou  bourgeons  sont  entourés  à  leur 
base  d*écaillcs  imbriquées  »  et  munis  en  dessous  d'une, 
épine  simple  ou  composée  ;  les  Heurs  se  développent 
dans  le  centre  des  bourgeons-;  elles  sont  disposées  pour 
l'ordinaire  en  grappes  9  rarement  solitaires  ou  presqu'ea 
corvmbcs  ;  les  pédicules  sont  munis  à  leur  base  a  une 
petite  bractée  :  les  filamens  des  étamines  sont  engagés 
dans  les  glanaes  des  pétales  ,  et  sen  détaclient  avec 
élasticité  au  moment  de  la  fécondation  ;  le  calyce  est 
sexphyllc  ,  muni  extérieurement  de  trois  bractées  ;  les 

J étales  de  la  corolle  sont  au  nombre  de  six ,  onguiculés , 
iglanduleux  intérieurement  à  leur  base  ^  opposés  aux 
foUolcs  calicinalcs;  les  étamines  sont  au  nombre  de  six, 
il  ny  a  point  de  style  »  lé  stigmate  est  large ,  orbicalaire, 
persistant^  la  baie  est  petite  ^^  ovale ,  cylmdrique ,  rare- 
ment presque sph$rique  ,  uniloculaire,  bî-trispermc.  Il 
n'y  en  a  qu'une  espèce  aux  environs  de  Paris  :  cette  es- 

£èce  est  répinevinette  commune,  ^«r&^r^  i;»/^ar/j.  Ses 
uiU  sont  aun  beau  rouge,  et  disposés  en  grappes** 


a 
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O&D&s  III.  «^ L^s papaçeracéei , papareraceav 

T«es  plantes  de  cet  ordre  sont  pour  Pordlnaîre  her- 
bacées et  vivaces  par  leurs  racines  ;  la  tige  est  presque 
toujours  rameuse  ,  rarement  simple  et  scapiiorme;  elle 
porte  ^s  feuilles  alternes ,  simples  ou  composées ,  ter^ 
minées  dans  quelques  espèces  dejwnana ,  par  une  vrille, 
que  Ton  peut  regarder  comme  la  partie  ai^périeure  des 
pétioles,  dont  les  feuilles  sont  avortées;  les  fleurs  sont 
terminales ,  rarement  solitaires  ,  disposées  en  épi ,  ea 
panicule  ou  en  ombelle  ;  le  calvce  dec  neurs  est  ordinaire- 
ment dipbylle  et  caduc ,  les  pétales  sont  souvent  au  nom- 
bre de  quatre  ,  les  étamines  sont  en  nombre  détermina 
ou  indéterminé  ,  les  anthèi^s  sont  biloculaires ,  marquées 
de  quatre  sillons ,  et  roulées  en  spirale  dans  Targemone, 
au  moment  de  leur  maturité  ;  Tovaire  est  simple,  le  style 
presque  nul ,  le  stigmate  divisé  ;  le  fruit  est  unifoculaire  « 
rarement  biloculau-e ,  communément  polvsperme  ;  les 
placentas  sont  latéraux,  les  semences  sont  a  demi-recou* 
vertes  par  une  enveloppe  membraneuse  ;  le  périsperme 
est  charnu  ,  l'embryon  est  droit ,  la  radicule  est  infé- 
rieure. On  couinait  quatre  genres  de  cet  ordre  danft  la 
Flore  Parisienne. 

Genre  premier.  Le  paçot^  papavcr.  Les  fleurs  de  ce 

§enre  sont  solitaires  j  terminales  ;  leur  suc  propre  est 
e  couleur  de  lait,  le  stigmate  est  pelté,  étoile , persis- 
tant ;  la  capsule  est  globuleuse  ou  oblongue ,  lisse  ou 
hérissée  ^  s  ouvrant  au  sommet ,  sous  la  couronne  du 
stigmate  ,  par  plusieurs  trous  triloculaires  dans  leur 
centre  ,  multiloculaires  près  des  parois;  les  placentas 
sont  en  nombre  égal  à  celui  des  rayons  du  stigmate, 
adnés  aux  parois  de  la  capsule ,  et  saillans  dans  leur 
intérieur.  On  en  connaît  de  quatre  espèces  aux  environs 
de  Paris. 

La  première  espèce  est  le  pavot  hérissé ,  papoperhYBri- 
''âum.  Sa  tige  est  feuillée ,  multiflore  ;  ses  capsules  sont 
un  peu  globuleuses. 

la  seconde  espèce  est  le  pavot  à  massue  ,  papaçef 
argemone.  Sa  tige  ç^t  feuiUée»  multiflore^  ses  capsules 
sont  à  massue» 
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La  troisième  espèce  est  le  coquelicot ,  papaptr  rhœas. 
Sa  tige  est  multifiore,  velue;  ses  feuilles  sont  pinnati*   ' 
fides,  incisées;  ses  capsules  sont  globuleuses. 

I^  quatrième  espèce  est  le  pavot  douteux ,  papapcr 
dubium»  Ses  capsules  sont  oblongues ,  glabres  \  sa  tige 
est  roultillore y  à  poils  couchés;  ses  feuilles  sont  pin-^i 
natifidcs,  incisées. . 

Genre  2.  La  cheîidoine ,  cheltdonium*  Les  peduncules 
du  genre  de  la  cheîidoine  sont  axilbires  et  terminaux, 
multifloreS) disposés  en  ombelles;  ses  tleurs  sont  jaunes , 
les  étamines  aux  environs  de  douze  ;  le  suc  propre  est  de 
couleur  de  jaune  doré  ,  le  stigmate  est  bifide ,  petit , 
persistant;  la  capsule  est  siliqueuse  ,  allongée ,  mince, 
uniloculaire ,  bivalve  ;  les  placentas  sont  fililbrmes  >  infra- 
valvulaires  »  ou  situés  dans  les  sutures  des  valves  ^  per-> 
sistans.  On  en  connaît  deux  espèces  aux  environs  de 
Paris. 

f^  première  espèce  est  la  grande  cheîidoine ,  l'écIaire, 
cheMonittm  nu^'us.  Ijes  Heurs  sont  en  ombelles. 

I^a  seconde  espèce  es  la  cheîidoine  glauque ,  le  pavot 
cornu ,  cheUdonium  glavcium.  Sa  tige  est  glabre  ;  ses 
feuilles  sont  amplexicaules ,  siauées;  les  peduncules  sont 
uniflores. 

Genre.  5.  VJ^pecoon ,  hypecoum.  Les  feuilles  de  ce 
genre  sont  multifides  ,  aîlées  ou  pinnatifides;  les  fleurs 
sont  terminales  ,  disposées  en  ombelle  corymbiforme  , 
de  couleur  jaune  ;  leur  calyce  est  très-petit ,  les  pétales 
de  la  corolle  sont  trilobés ,  deux  intérieurs  plus  petits, 
connivens;  les  étamines  sont  au  nombre  de  quatre  »  les 
'  styles  sont  au  nombre  de  deux ,  très-courts  ;  les  stig- 
mates sont  simples  ,  la  capsule  est  siliqueuse  ,  articulée , 
ayant  les  articulations  monospermes.  On  n'en  connaît 
q[u*une  espèce  aux  environs  ae  Paris ,  encore  est-elle 
omise  dans  la  deuxième  partie  de  cet  ouvrage  :  c'est 
rhypecooa  à  tige  tombante ,  hypecoumprocumhens.  Cette 
plante  croît  dans  les  lieux  secs  ;  ses  feuilles  sont  glau- 
ques, ailées. 

Genre  4.  Lafumeierre  ,  fumaria.  Les  feuilles  de  ce 
genre  sont  multipartites  ^  quelquefois  doublement  aîlées, 
ou  bi-ternées;  les  fleurs  sont  disposées  en  épis  termi- 
naux ;  leur  calyce  est  très -petit ,  les  pétales  dé  la  co*: 

O  % 


ftia  J?lof^  naturtlîe 

roHe  âont  inégaux  et  irréguliers  ,  dont  un  ,  rai'enibnf 
deux ,  est  éperonné  k  sa  base  ;  les  Klamens  des  éta* 
xnines  soni  dilatés  à  leur  base,  et  rapprochés  ,  portant 
chacun  à  leur  sommet  trois  anthères  ;  le  style  est  très- 
court  ,  le  stigmate  orbiculaire ,  bi^itlonné  ;  le  fruit  mono* 
polyspennc.  On  en  distingue  deux  espèces  aux  environs 
de  I^arîs. 

I^  première  espèce  est  la  fomèterre  bulbeuse ,  fu»> 
maria  àuihosa.  Sa  tige  est  simple ,  ses  bractées  sont  do 
de  la  longueur  des  Ueurs  ,  ses  fieurs  sont  rouges  oa 

blanches.      / 

La  seconde  espèce  est  la  fumcterre  ordinaire  ,fiimar/a 

iifficûïalis,  La  tige  est  diffuse ,  les  fleurs  sont  rouges  ou^ 

blanches ,  les  feuilles  sont  trèsnlivisécs ,  les  silicules  sont 

globuleuses»  monosperœes« 

Oedrb  IV.  —  Les  crucifères  ^^  cnicifera^ 

Les  plantes  de  cet  ordre  sont  la  plupart  bisannuelles  ou 
vivaces  par  leurs  racines^  leur  ti^e  est  cylindrique,  ainsi 
que  les  rameaux  ;  les  feuilles  qui  sortent  de  boutons  co-> 
niques  et  dépourvus  d^écailles  »  sont  presque  toujours 
alternes ,  simples  ou  composées  ,  entières  ou  lobées  ;  lee 
jBeurs  sont  rarement  axillaires ,  coitiâiunéadent  termi*- 
nales  :  elles  affectent  d'abord  une  disposition  corptnb^ 
forme  ;  mais  à  mesure  qu*elles  parviennent  i  leur  dévc^ 
loppement,  les  peduncules  commun»  s'allongent  pour 
former  la  grappe  et  la  panicule:  le  caljce  des  fleurs  est 
tetra]^y Ue  ^  ayant  ses  ioliolcs  obtenues  ,  concaves,  sou- 
vent megalcs ,  lâches  ou  connîventes ,  presque  toujours 
caduques  j  deux  opposées  qui  forment  continuellement 
fine  saillie  de  chaque  càté  au*aessoiis  de  la  fleur  ;  la  corolle 
tst  formée  de  quatre  pétales  égaux ,  en  général  disposés 
tto  croix,  ordinairement  onguiculés ,  portés  sur  un  disque 
hypogyne)  les  étamines  sont  au  nombre  de  six^  ayant 
la  même  insertion  que  la  corolle,  tetradynames,  cest^ 
&-dire,  quatre  plus  longues ,  égales  entr^cUes  ,  in$éréee 
tur  le  sommet  du  disque  •  opposées  deux  à  deux  ^  soit 
tntrVllcs ,  soit  avec  les  folioles  plus  larges  du  calyce  ;  ef 
deux  plus  courtes  insérées  au-dessous  des  bordsdu  disque^ 
imposées  soit  entr'eUes  »  scÂt  avec  les  foUoles  j^Ius  éupitef 
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An  ealyce  ;V<?s  anthères  vsoat  marquçes  de  quatre  sillons» 
soufrant  sur  les  sillons  latéraux;  Tovaire  est  simple  » 
porté  sur  le  disque  staniinifere ,  renflé  quelquefois  à 
sa  base  avec  les  grandes  et  les  i)etites  élaminès  ,  et  ps<- 
raissant  alors  quadriangulaire;  le  style  est  unique,  sou* 
yent  très-court  et  presque  nul  :  le  stigmate  ordinairenwpnt 
simple,  persistant;  le  fruit  fitiqueux ^  allongé  ou  silicu* 
leux  »  court ,  communépient  hiloculaire  et  pjoly^erme  .. 
«ouvrant  de  bas  en  haut  en  deux  valves  parallèles;  U 
xloison  est  membraneuse ,  toufoursparaVlèk»  ou  engagée 
dans  les  sutures  des  valves,  seminiîère  sur  chacun  d^ 
•es  bords,  quelquefois  plus  longue». que  les  valves  ,  et 
saillante  :  le  périsp^me  est  nul ,  ieinAryon  est  courbé  ^ 
la  radicule  penchée  sur  le  bord  supérieur  et  intérieur  des 
lobes,  qui  sont  planés ^  presque  foliacés,  ordinairement 
simples ,  rarement  tripartitesw  On  en  distingue  plusieurs 
genres  aux  environs  de  Paris ,  et  même  plusieurs  sec-» 
lions. 

1a  première  de  ces  sections  comprend  les  plantes  éru«^ 
cacées  ,  dont  le  stjle  est  presque  pul ,  le  fruit  siliqueux  ^ 
•bi-multik>culaîre,  terminé  par  une- languette.       ^  , 

Genre  premier.  Le  raifort^  raphnmis.  Sa  racine  est 
tubéreuse ,  filiibrme  ou  sphéroïde  ;  le-calyce  de  ses  Ueurs 
est  connivent,  le  disque  de  l'ovaire  est  quadriglandu- 
leux  ,  la  silique  est  cylindrîaue  ,  acuminée  »  charnue  ^ 
éyalve  y  multilDculairê ,  dont  les  loges  soat  nombreuses^ 
disposées  longitudinalement  sur  deux  rangs.  Oa  en  dis^ 
,tingue  deux  espèces  aux  entisrons  de  Paris.. 

La  première  espèce  est  le  raifort  cultivé ,  raphanu^ 
satiçus.  Ses  fleurs  sont  rgses ,.  sa  silique  est  co«dque  p 
les  loges  sont  surdeux  rangs. 

I^  seconde  espèce  fs(le  raifort  articulé ,  la  ravenelle  g 
TQphanus  raphonUtrum,  Ses  fleurs  sont  blanches  ou  jau-» 
nâtres,  sa  siliquc  est  articulée ,  noueuse;  ses  loges  sont 
sur  un  seul  rang.  Jussieu  a  fait  de  cette  espèce  ui» 
^enre  particulier ,  <{ui  ae  difière  4u  genre  du  raifort,  que 

Sar  ses  pétales  qui  sont  vcinési  sa  silique  moooliforme 
9ns  sa  maturité  ,  ses  loges  disposées  longitudinalement 
sur  un  seul  rang* 

Gew^  2.  La  moutarde ,  sinapîs.  Le  calycc  de  ce  genr» 
4SI làcjie  »  tvèft-'OiU vcit  j  les  onglets  des  pétales sqnt  aroit%. 
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le  disque  de  Polaire  est  quadriglanduleux,  la  s3îqae  est 
oblongue^  biloculaire  ,  bivalve  ,  terminée  par  une  lan'- 
guette  saillante.  Un  en  connaît,  quatre  es^ces  aux  envi- 
rons de  f  aris  »  dont  la  quatrième  a  été  omise  dans  la 
deuxième  partie  de  cet  ouvrage. 

Lai  première  espèce  est  la  moutarde  des  bleds ,  sînapis 
nrpensiê.  Ses  siiiques  sont  anguleuses ,  tonileuses  ,  écar- 
tées de  lave ,  et  plus  longues  que  ia  corne  qui  a.  deux 
tranchans* 

1a  seconde  espèce  est  la  moutarde  blanche,  sinapis 
cJba.  Ses  siiiques  sont  hérissées ,  sa  corne  est  oblique  , 
très-longue ,  cnsiforme. 

La  troisième  espèce  est  la  moutarde  notre,  sinaph 
•nigra.  Ses  siiiques  sont  glabres ,  quadrangulaixes ,  ser- 
rées contre  Taxe. 

La  quatrième  espèce  est  la  moutarde  velue,  stnapis 
inoanù.  Ses  siiiques  sont  serrées  contre  Taxe  ;  ses  feuilles 
inférieures  sont  lyrées ,  scabres  ;  les  supérieures  sont  lan** 
céolées ,  la  tige  est  scabre.  ^ 

Genre  3.  Le  chou ,  brassica.  I.a  racine  est  filiforme 
dans  une  espèce ,  orbiculaire  et  comprimée  dans  une 
autre  ;  les  fleurs  sont  disposées  en  grappe  simple ,  ou  en 
'Panicule  ;  leur  calyce  est  connivent ,  gibbeux  à  sa  base  ; 
le  disque  de  lovaire  est  quadriglanduleux ,  le  stigmate 
«émoussé ,  la  silique  est  ordmatrement  allongée  et  souvent 
comprimée.  On  en  distingue  cinq  espèces  aux  environs 
de  P^ris; 

La  première  espèce  est  le  chou  à  fediU^s  de  roquette  « 
^r&'sèica'erticasfrum,  La  tige  est  vehie  en  bas  p  les  feuilles 
6ënt  roncinées  y  allées  ;  la  silicrue  est  à  cornes  ensiformes* 

La  seconde  espèce  est  le  cnou  cultivé  ,  brassica  o/iv- 
racea.  Sa  racine  est  caulescente ,  cylindrique  ,  charnue  ; 
sifs  'feuilles  sont  amplexicaules  ,  douces  au  toucher  ;  lea 
ileurs  sont  souffrées* 

La  troisième  espèce  est  le  chou-^rave  ,  le  turneps , 
hi^assica  râpa.  Sa  tige  est  caulescente  ,  cylindrique  » 
charnue^  ses  feuilles  inférieures  soni  âpres  ,  lyrees| 
les  siiperieuressont  amplexîcaules ,  en  cœur  ^  oblongues  j, 
très-glabres;  ses  fleurs  sont  violettes. 

lia  quatrième  espèce  est  le  choù^navet ,  hrasêica  ru^pus^ 
fia  racine  est  4e  saveur,  douce  1  $es  fleilrs  sont  SoutW 
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frètes»  lie  reste  de  cette  espèce  est  semblable  à  la  précé- 
dente. 

La  cinquième  espèce  est  le  chou  sauvage  p  Irassica 
campestris.  Sa  racine  et  sa  tige  sont  fines  ;  ses  ièuiilcft 
caulinaires  sont  uniformes ,  cordiformes,  sessiles. 

La  deuxième  section  comprend  les  plantes  cheîran-' 
thoïdeSy  dont  le  st^le  est  presque  nul  ;  le  fruit  siliqueur , 
hiloculaire,  ternuné  par  une  pointe  ordinairement  trèsf^ 
courte. 

Genre  4.  La  SoureUe ,  ara])is.  La  tige  est  ordinaire* 
ment  simple  »  droite  ;  les  fleurs  sont  disposées,  en  ua 
épi  quelquefoi»  très-long  ;  le  càfyç^  est  connivcnt ,  ayant 
deur  folioles  souvent  plus  grancles  et  gibbeuses  à  leur 
base  ;  le  disque  de  lovaire  est  nud ,  ou  bi-quadriglan- 
duleuxila  silique  est  longue  ^Jinéaire,  souvent  redressée 
coritrc  la  tige«  Un  en  distuigue  quatre  espèces  aux  envi- 
rons de  Paris. 

Là  première  espèce  est  la  tourette  glabre  ,  arabià 
£labm.  Ses  fcuiljes. radicales  sont  lyrées>  hérissées;  les 
caulinaires  sont  très-entières ,  aniplexicaules  ,  glabres , 
iip  peu  glauques;  ses  fle^rs  sont  blanches. 

La  secpnde  espèce  est  la  toi^rettc  velue ,  arabis  hirsuta^ 
Toutes  ses  feuilles  sont  hérissées  9  les  caulinaires  sont 
amplexicaules  ^  ses  fleurs  sont  bUnches. 

La  troisième  espèce  eçt  Tarabite  de  Thalîus  ,  la  tou« 
i:ettci  feuille^  entières  ,:/tfm^i>  Thaliiana.  Ses  feuilles 
sont  pétloiéeSj  lancéoliki^  ^  entières;  ses  fleurs  sont 
J>lancnes. 

La  quatrième  espèce  est  la  tourette  jaunâtre ,  Tacabite 

Slateau ,  arabis  turrita.  Çeç  feuilles  sont  amplexicaules , 
entées ,  un  peu  âpres  ;  les  siliques  sont  longues ,  lâches, 
pendantes:  ses  fleurs  soni  jaunâtres. 

Linnée  tait  deux  genres  de  ce  genre  :  les  deux  pre- 
inières  espèces  appartiennent  à  un  genre  connu  sous  le 
nom  de  turrUis  ,  et  les  d^ux  dernières  espèces  au  deu- 
xième genre»  sous  la- dénomination  d^arabis.  Aussi , 
dans  notre  deuxième  partie,  }es  avons -nous  indiqués 
sous  deux  noms  dîHérens. 

Genre  5.  La  julienne ,  hesperis.  he  calycé  de  cç  genm 
de  plantes  est  serre  ^  ayant  ses  folioles  linéaires ,  dont 
deux  sont  opposées ,  ^ibi^uscs  à  leur  base;  les  pétalea 
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de  la  corolle  sont  souvent  obliques  ,  le  disque  de  lovaire 
est  bi-glanduleux  ;  le  stigmate  esc  à  deux  lames  plus  con« 
niventes  au  sommet  qu'a  leur  base,  la  silique  est  longue, 
cylindrique,  quelquefois  légèrement  comprimée,  termi- 
née aussi  quelquefois  par  deux  ou  trois  pointes  peu 
saillantes  ;  les  semences  sont  sans  rebords.  On  n  en. 
trouve  qu'une  espèce  aux  environs  de  Paris  :  cette  es- 
pèce est  la  julienne  des  jardins  ,  hesperis  n.cttronalis.  Sa 
tige  est  droite  ,  un  peu  velue  ;  ses  feuilles  sont  ovales , 
lancéolées  ,  dentées  ;  les  fleurs  sont  rouges  ou  blanches , 
les  pétales  sont  obtus. 

Genre  6.  La  giroflée  ^  cheirahthus.  Ce  genre  ne  diffère 
du  précédent  que  par  son  stigmate  échancré  ou  bifide  , 
et  par  ses  semences  garnies  a  un  rebord.  On  n'en  con- 
naît qu'une  espèce  aux  environs  de  Paris  :  cette  espace 
est  la  giroUée  jaune ,  le  violier ,  cheiranthus  cheiri.  Ses 
feuilles  sont  lancéolées,  aiguës,  entières,  glabres;  lo 
calyce  est  coloré. 

Genre  7.  Leçelar,  erysimum.  I«  calyce  de  ce  genre 
est  connivcnt ,  fermé  5  le  di^ue  de  Tovaire  est  biglan- 
duleux  ,  le  stigmate  capité ,  la  silique  tetragone.  On  eu 
rencontre  cinq  espèces  aux  environs  de  Paris. 

La  première  espèce  est  le  velar  des  boutiques ,  l'herbe 
au  chantre  ,  erysimum  officinale.  Ses  feuilles  sont  à  di- 
visions profondes,  ses  fleurs  sont  jaunes,  Ses  siliqucs  sont 
serrées  contre  l'axe.  Quelques-  auteurs^  prétendent  que 
cette  espèce  pourrait  se  rapporter  au -genre  suivant. 

La  seconde  espèce  est  le  velar  à  feuilles  lyrées,  Therbe 
de  Sainte-Barbe,  erysimum  harbarea.  Ses  feuilles  sont 
lyrces  ,  le  lobe  est  terminal ,  un  peu  arrondi  ;  les  fleur» 
sont  jaunes, 

\a  troisième  espèce  est  le  velar  alliaire,  Thèrbe  aux 
ails ,  erysimum  alliaria.  Ses  feuilles  sont  en  cœur ,  cre- 
neliées ,  pétiolées ,  vertes  des  deux  côtés  ;  ses  fleurs  sont 
blanches ,  son  suc  est  à  odeur  d'ail. 

La  quatrième  espèce  est  le  velar  à  feuilles  dècheirî, 
erysimum  cheiranthoides.  Ses  feuilles  sont  linéaires ,  lan- 
céolées ,  un  peu  âpres ,  à  peine  dentées  ;  ses  fleurs  sont 
petites ,  jaunâtres. 

I/a  cinauième  espèce  est  le  velar  à  feuilles  de  chico- 
racée ,  i'épervière ,  erysimum  hyeracioides.  Ses  feuilles 
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«ont  linéaires ,  lancéolées ,  dentées  ,  pliécs  en  gouttières, 
un  peu  âpres  ;  ses  siliques  sont  longues  ,  comme  verti- 
cales; ses  ileurs  sont  jaunes. 

Genre  8.  Le  sisymbrion ,  sisymbrium.  I-es  feuilles  dan» 
ce  genre  sont  simples  ,  ou  pinnatifides  ou  ailées  ;  les 
fleurs  sont  disposées  en  épis  ou  en  panicules  «  rarement 
solitaires  ou  axillaires  ;  leur  calyce  est  lâche  ,  ouvert  ; 
les  pétales  de  la' corolle  sont  à  onglet  court ,  ouvert  ;  le 
stigmate  est  obtus ,  la  silique  est  longue ,  cylindrique  ;  les 
valves  sont  droites,  ne  s'ouvrant  pas  avec  élasticité. 
Linnéc  a  réuni  à  ce  genre  plusieurs  espèces ,  dont  Jus- 
sîeu  a  fait  des  genres  particuliers.  On  en  distingue  sept 
espèces  aux  environs  de  Paris. 

1^  première  espèce  est  le  sisymbrion  acre ,  sisymbrium 
tenu^Iium.  I^es  feuilles  sont  lisses,  irrégulières,  pinna- 
tiiides;  les  supérieures  sont  simples  p  les  peduncules  sont 
longs,  la  saveur  est  acre. 

La  seconde  espèce  est  \e  sisymbrion  coucbé ,  shym^ 
hrium  supinum.  .Les  feuilles  sont  dentées,  sinuées;  les 
fleurs  sont  pâles  ;  les  siliques  sont  axillaires ,  c  omme 
sessiles  ,  solitaires. 

La  troisième  est  le  sisymbrion  des  mtrrs  ,  sisymbrium 
mura/e.  Il  est  presque  sans  tige,  ses  feuilles  sont  lan- 
céolées ,  sinuées  ,  en  scie ,  presque  lisses  ;  les  hampes 
sont  un  peu  scabres ,  droites. 

Isa  quatrième  ((spèce  est  le  sisyinbrion  nain ,  sisym^ 
hrium  pimineum.  Sa  tige  est  nulle ,  ses  feuilles  sont  ly- 
*  rées  ,  lisses  ;  ses  hampes  sont  droites  >  ses  fleurs  sont 
petites.  * 

La  cinquième  espace  est  le  sisymbrion  de  Barrelier, 
le  cresson  de  Barrelicr ,  sisymbrium  Barreîieri.  Sa  tige 
est  rameuse  ,  presque  sans  feuilles  ;  les  ieuilles  sont 
radicales  ,  roncinées  ,  dentées  ,  hérissées. 

Là  sixième  espèce  est  la  sagesse  des*  chirurgiens  ;  5/- 
symbrium  sophia,  le  sisymbrion  sophic.  Ses  pétales  sont 

}>las  courts  que  le  calyce  ^  les  ieuilles  sont  plusieurs 
01%  ailées  ,  finement  divisées. 

••  I-a  septième  espèce  est  le  sisymbrion  îrîon  ,  la  tor- 
ieUe  à  feuilles  de  roquette,  sisymbrium  irio.  Sa  tige  est 
lisse  ,  ses  feuiles  sont  roncinées  ;  dentées ,  nuf  s  \  ses  sw 
Uqucs  sont  droites* 
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Genre.  9.  La  radicule ,  radicula«  Ce  genre  ne  dlfl^rs 
du  précédent  que  par  sa  silique  qui  est  courte ,  ovoïde 
ou  oblongue  ,  ovale.  On  n'en  connaît  quane  espèce  aux 
environs  de  Paris  :  c'est  la  radicule  sauvage ,  le  sisjm- 
hrion  sauvage ,  radieula  rylçestris  ^  sisymbrium  syheUre^ 
Ses  folioles  sont  lancéolées,  en  scie;  se$  siliques  sont  in- 
clinées ,  ovales  et  obliques. 

^  Genre  10.  Le  cresson ,  cardamine.  Les  feuilles  sont 
«impies  ,  ou  ternées  ou  aitcès  :  le  caljrce  est  petit,  en- 
tr'ouvcrt  ;  les  pétales  de  la  corolle  sont  ouverts,  à  angles 
longs  et  droits;  la  siUque  s  ouvre  élastiquement  en  deux 
valves  f  qui  se  roulent  sur  elles-mêmes  de  la  base  au 
sommet  ;  la  cloison  est  de  la  longueur  des  valves.  Oa 
en  trouve  trois  espèces  aux  environs  de  Paris.  ^ 
.  I^  première  espèce  est  le  cresson  de  font^dne,  c^ 
domine  sisymbrium  nasiurtium.  Ses  folioles  sont  ovoïdes  > 
sessiles;  ses  siiiques  sont  un  peu  courbées,  à  longs  pé- 
tioles et  pançhées. 

La  seconde  espèce  est  le  cresson  des  prés ,  cardamine 

pratensis.  Sa  tige  est  droite ,  ses  feuiUcs  radicales  sont 

comme  rondes  ,  à   angles  obtus ,  un  peu  velues  en^ 

^dessus  ;  les  caulinaires  sont  lancéolées  »  linéaires  ;  ses 

fleurs  sont  rosçs. 

Ia  troisième  espèce  est  le  cresson  débile,  cardamine 
amara.  Ses  feuilles  radicales  sont  à  longs  pétioles  :  les 
.folioles  sont  ovoïdes  et  lisses,  les  caulinaires  sont  elar- 
gies  ;  les  fleurs  sont  blancbes. 

La  troisième  section  comprend  les  plantes  al7SSoïdes  , 
c  est-à-dire ,  celles  dont  le  style  est  apparent  et  le  fruit 
«ijiculeux, biloculaire,  rarement  uniloculaire« 

Genre  11.  Vafysse^  alyssum.  Les  plantes  de  ce  genre 
dont  herbacées ,  quelquefois  sutfrutescentes  ;  les  feuilles 
sont  simples,  souvent  recouvertes  de  poils  étoiles;  le 
.  calyce  des  fleurs  est  connivent  ;  les  pétales  de  la  corolle 
sont  ouverts ,  la  silicule  est  orbiculaire ,  comprimée  , 
oligospermes.  On  en  distingue  trois  espèces  aux  environs 
de  Paris. 

La  première  espèce  est  Talyssc  des  montagnes ,  afys-^ 
4um  monfanurn.  Ses  tiges  sont  dîQuses,  ses  feuilles  ua 
peu  lancéolées ,  à  points  hérissés  ^  sa  silicule  échangréei 
en  haut 
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La  deuxième  espèce  est  Talysse  des  champs ,  aiyssum 
campeste  ei  calycinum.  Ses  Heiirç  inférieures  sont  presque 
blanches,  l^siiiquc  est  échancréc«n  haut^ 

La  troisième  espèce  est  Talysse  épineux,  alyssum 
spinosum.  Ses  rameaux  floreaux  sonl  en.ibrme  d'épines., 
nuds  \  ses  fleurs  sont  blanches. 

Genre  12.  La  draçe  ,  draba.  I^es  plantes  de  ce  gçi>ip 
sont  herbacées ,  pérîtes  ;  la  tige  est  jeuillée  ou  p/^scj^ 
nue ,  les  feyiUes  radicales  sont  disposées  .en  rosette ,  le 
talyce  des  fleurs  est  droit,  les  pétale^  de  la  corolle  sont 
oblongs ,  peu  ouverts  ,  à  onglet  comi:*  ,*  entiers  ou  écha^- 
crés,  eu  bifides;  le  style  est  très-courf,  la  sihcule.^Çl 
evale  ,  oblonme ,  Jégèremeht  cpmpr^piée ,  bilocul^iire , 
polysperme.  On  en  connaît  deux.iesp^s  aux  enyiroijs 
deï^aris  ♦  -..  ^  . .  .^  -> 

La  première  espèce  est  la  drayaçriatannière ,  drabp 
perna.  La  hampe  jest  nue ,  les  feuiUes  un.peu  pa  scie- 

I-a  seconde  espè^re  est  la  ^raMe^^s  qcvurailles ,  dmba 
mumiis.  Sa  tige  est  rameuse  ,,.SQ9ifciuiUes.soptp.y^ifi»., 
sessiles ,  decdees.  •;       r:  i  .      ,:       • 

Genre  i3.  Z<  crunson^  cochle«r49.,J^  feuilles  idf  c® 
genre  sont  soMyejîL*imples,»ilçi.fal.|f«5  d^s  Dçyrs  «|t 
eritr*ouvert,  ayant  ses  folioles  conpaveS'^  k^  péM^esjus 
la  corolle  .sont :<yu verts,  le  siyjç  jBat<ço«rt ,. la  isilicule 
jçlotnileiise  ou*  o¥oïde  ,  piiesque  iS<îab«o  1  à  vaines  %i^ 
Yeuses ,.  obtiiftes ,  ipwelcpicibis. w.  peit  ^écartées.  .Un  ,efi 
connaît  trois  espèces  aux  enviiipAS  dQÎP^P-**,     -.  »-  -  » 

La  preiiiîèfye  esf>èce  est  le.craupon  oori^-de^ç-f, 
coMearia  easmmpm^  Ses  lig^s  sont  élalée?*  .^es  fwlfP 
sont  pinnati&les>  son  friiit  est  hé^iflsé  ^n  crêle^.  i..  1 
.  I^  deuxième*  espèce  esr  le  cr^in^oii  gr»n,d  jr aifqcU  Te 
rocMeaiia  nsstiifue,  cochîearia  çmtorqda.  Ses  fc^iUpB 
^radicales  sôot>orales  ,  oblonftuçs,  crenellécs,  droites^ 
trè&-grande&;.)eaQajul}naircs  sont  à  di visions  pro!p«def. 

La  troisiiyne  «spèoe  est  Je  cranSon;d^flve,  c<?<?^tear*(j 
<!rt&a.  &s  léuiUes  sont  lancéolées  ,^  amplexi«aules  , 
i<lentées«  *.-,.. 

Genw  14.  ^'ibérieite  ,  ibcris.  LefrffuiHç^  deoe,gfnra 
^Qt  simples  ou  pinnatifideS  ,  If  Mleiurs  sont  blanches  ou 
|>urpunnes  ,  .quelctues  espèces  isont;  s^)|tcutes<:ente^.^  ip 
c^yce  des  {leurs.e6t  >ouvei3t^  Uk  emplie  ^i  irréguli^ire:, 
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les  pétales  sont  ouverts,  dont  deux  exiérieurs  plus  grands  t 
la  êilicule  est  orbiculaire,  légèrement  comprimée  ,  en- 
tourée d'un  rebord  aigu  ou  échancré  au  sommet  ;  les 
Valves  eÀ  forme  de  nacelles  ^  les  loges  monespermes. 
On  en  dislingue  deux  espèces  aux  environs  de  Paris. 

La  première  espèce  est  ribérictte  amèrc,  le  téraspic, 
tteriê  amara^  Ses  feuilles  sont  lancéolées^  aiguës,  ua 
|>eu  dentées  :  ses  fleurs  sont  en  grappes. 

I^  seconde  espèce  est  Tibériette  tige  nue  3  ïberis  nudi^ 
cauTis.  Ses  tiges  sont  simples ,  presque  nues;  ses  feuilles 
sont  sinuées ,  pinnatifides  ;  ses  grappes  de  tleurs  sont 
fluettes.  V 

Genre  i5.  Le  thfaspiy  thiaspi.  Les  feuilles  sont  sîm^ 

pies  y  le  calycedes  fleurs  est  ouvert^  les  pétales  de  la 

corolle  sont  égaux,  la  silicule  est  semblaLle  à  celle  de 

libériette,  les  loges' Sont  polysperm^es.  On  en  connaît 

quatre  espèces  aux  environs  de  Fans. 

La  première  espèce  est  le  thiaspi  monmoyere ,  thiaspi 
0rpeTise.  «Son  Sue  est  è  odeur  d'ail ,  ses  feuilles  sont  oblh» 
ques  y  dentées ,  glabres  ;  ses  silicuies  sont  orbiculaires^ 

La  seconde  espèce  est  le  thiaspi  velu  ,  thJaspt campes-^ 
Dlp.  Ses  feuilles  sont  sagittées ,  dentées  >  incanes  ;  ses  sil»« 
Xuks  sont  arrondies. 

\a  troisième  espèce  est  le  thiaspi  perfolîé  ,  thiaspi  pet^ 
•Jbliatum.  La  tige  est  rameuse,  les  Icutlles  canlinmes  somC 
cordifbrmes ,  glabres ,  uYi  peu  defttécs  ;  les  pétales  sont 
de  la  longueur  du  calyce.  "    ' 

•  I^  quatrième  espèce  est  le  thiaspi  boufse  à  bergei*  ou 
à  pudas ,  ïhloépi  èursa  pastorts.  Ses  feniltes  radicales  sont 
innnatHidcs  9  la  siUcule  est  triangulaire,  tronquée. 

iienre  16.  Le  pasfseràge ,  lepidium^  Les  feuilles  sont 

Iiinhatifides  ou  allées ,  le  calyce  des  Heurs  est  ouvert^ 
es  pétales  sont  égaux,  la  silicule  est  ov6ïde,  sans  re<* 
bora  ,  non  échancrée  ^  les  loges  sont  eHgoèperaies.  On 
«n  connaît  cinq  espèces  aux  environs  de  Paris. 

La  première  espèce  est  le  passeragetigc  nùe,  hpir 
dlum  nudicaule.  Sa  tige  est  nue  ,  très-simple  ;  les  feUtilea 
'tfont  pinnatifides  Vl^'âeurs  sont  à  quatre ^«étaraines. 

La  deuxième  espè4é  est  le  pa&seragc  tombant ,  lepk^ 
dium  procurnhetis  et  petrœwn.  Sa  tige  est  oas^ie  ^  ses  feuille^ 
sont  ailées ,  %^$  pétales  soni  très^petits^ 
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La  troisième  espèce  est  le  passerage  ordinaire ,.  Icffi-* 
étum  latifolium.  Ses  feuilles  sont  ovales  ,  lancéolées ,  en- 
tières ,  en  scicl 

Ia  quatrième  espèce  est  le  passerage  des  décombres , 
iepidium  ruderale.  Ses  feuilles  radicales  sont  dentées  pro- 
iondémenf,  celles  des  rameaux  sont  linéaires  ,  très^n- 
lières;  ses  fleurs  sont  blanches ,  souvent  à  deux  étaœines 
et  sans  pétales. 

I^  cinqiûème  espèce  est  le  passerage-îbériette  ,  lepi^ 
dium  ièetiê.  Ses  feuilles  sont  cauliaaires,  linéaires  ,  point 
dentées;  ses  fleurs  sont  à  deux  étamines  à  quatre  pétales» 

La  quatrième  section  est  destinée  fiux  m^agroïdes, 
•*est-à-dire ,  aux  plantes  dont  le  style  est  apparent  oa 
presque  nul ,  le  fruit  est  siliculeux ,  uni-quadriloculaire  ^ 
évalve  ;  les  loges  monospermes,  quelq^esHines  sont  néan* 
moins  sujettes  à  avorter. 

ûenre  17.  La  cameline ,  myagriim.  Le  calyce  des  fleum 
est  peu  ouvert^  les  pétales  de  la  corolle  sont  onguiculés> 
le  etylc  est  conique  ou  subulé ,  persistant  ;  la  siliculo 
est  subéreuse  ,  turbinée ,  comprimée  ,  triloculaire  ;  lef 
loges  supérieures  sont  stériles  ,  la  loge  inférieure  est 
monosperme.  On  en  connaît  trois  espèces  aux  envirom» 
de  Paris. 

LsL  première  espèce  est  la  cameline  perfoliée ,  mya^ 
grum  perfbVatum,  Ses  feuilles  Sont  amplexicaulcs ,  le^ 
inférieures  Mn  peu  sinuées  {  les  silicules  sont  presque 
acssiles ,  en  poire  ,  monospermes. 

1a  deuxième  espèce  est  la  cameline  cultivée,  n^a^ 
^rum  saiitfum.  Ijes  feuilles  sont  comme  celles  de  Fespèce 
précédente,  toutes  très«simples  ;  les  silicules  sont  peduo^ 
i:ulces  ,  en  poire ,  polyspcrmes. 

I^  troisième  espèce  est  la  cameline  à  longs  épis ,  myom 
grum  panicuUUum,  Les  leuiltes  sont  les  mêmes  que  celletr 
îles  espèces  précédentes  ;  les  silicules  sont  fort  petites, 
à  spermes  orbiculaires ,  à  rides  ponctuées. 

Genre  18.  La  guede  ,  isatis.  I^s  plantes  de  ce  genr9 
•ont  herbacées  ,très-élevées ,  employées  dans  la  teinture; 
les  feuilles  sont  simples  y  les  Heurs  sont  jaunes ,  disposées 
en  grappes  terminales  9  dont  l'ensemble  forme  une  pani- 
culc  ;  le  calyce  de  ces  fleurs  est  fort  ouvert ,  les  petalea 
4e  l^i^çoroUe  swt  gnf  uiqulés»  otiv^ts  j  U  ià*j  a  ^oint  d# 
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style,  le  slîgmate  est  capité ,  la  silicule  est  presque  sem-* 
blable  au  fruit ,  de  ibrme  ellyptiqué ,  ou  ovale  oblongue, 
comprimée,  uniloculaire ,  uionosperme  \  les  valves  sont 
spongieuses,  subéreuses >  navicuiaircs,  se  séparant  dil- 
nicilement.  Il  n'y  en  a  qu  une  espèce  aux  environs  de 
Paris ,  encore  sy  cultivc-t-elle  :  c'est  la  guesde  des  tein- 
turiers ,  isatis  tincioria.  Ses  feuilles  sont  amplexicaules , 
lancéolées ,  sagittées  j  ses  fleurs  sont  jaunes. 

'  O  K  D  R  E    V.  —  Les  capparidées  ,  capparidœe. 

La  tigt  des  plantes  de  cet  ordre  est  rarement  her- 
bacée, presque  toujours  sutirutescente  ou  arborescente; 
elle  s'élève  souvent  dans  une  direction  droite;  les  feuilles, 
qui  sortent  de  boutons  coniques  nuds  et  dépourvus  Sé-^ 
cailles ,  sont  alternes ,  simples ,  entières ,  rareaient  ternées 
ou  digitccs  :  on  trouve  quelquefois  à  leur  base  deux 
«tipules  ;  ou  deux  épines  ou  deux  glandes  ^  les  fleurs 
remarquables  par  leur  ovaire  stipité  y  souvent  grandes 
et  d'un  aspect  agréable ,  aflectent  différentes  dispositions  ; 
leur  câlyce  est  polyphylle  ou  monophylle ,  oivisé  ;  la 
corolle  est  formée  de  quatre  ou  cinq  pétales  souvent  al- 
.ternes  avec  les  folioles  ou  divisions  du  calyce^  les  éta« 
mines  sont  rarement  en  nombre  indéterminé^  Fovaîre 
est  simple ,  ordinairement  stipité  ;  le  stipe  est  quelque- 
fois staminifëre  et  ^anduleux  à  sa  base  ,  le  style  est 
nul  ou  très-court ,  le  stigmate  est  simple ,  le  fruit  est 
stliqueux  ou  bacciforme  ,  uniloculaire  ,  polysperme;  les 
semences  sont  souvent  reniformes  ,  nichées  dans  la 
pulpe  du  fruit ,  ou  portées  sui:  des  placentas  latéraux  ; 
le  périspcrme  est  nul ,  lembryon  semi*circulaire  ,  la 
radicule  est  courbée  sur  les  lobes  qui  sont  presque  cy- 
lindriques, et  appliqués  Tun  contre  Fautre.  On  ne  con- 
naît pas  aux  environs  de  Paris ,  des  genres  de  plantes 
de  cet  ordre  ;  il  s  en  trouve  seulement  deux  qui  ont  do 
l'affinité  avec  les  capparidées. 

Genre  premier.  Le  réséda ,  reseda.  Les  plantes  de  ce 
genre  sont  herbacées ,  les  feuilles  sont  alternes  ,  bi-glan- 
duleuses  à  leur  base ,  entières  dans  des  espèces ,  décou- 
pées dans  une  j  les  fleurs  sont. disposées  en  épis  termi- 
naux ;  1^  calyce  est  quadri^si^^partite ,  les  pétales  de  la 
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corolle  sont  liypogynes ,  au  nombre  de  Quatre  où  six,  ou 
même  en  plus  grand  nombre ,  irréguliers  ,  ordinaire- 
ment laciniés ,  le  supérieur  glanduleux  et  gibbeux  à  sa 
haiSe  ;  les  ëtamines  sont  au  nombre  de  douze  ou  quinze , 
fcypogyncs-,  les  filamens  sont  courts ,  les  anthères  sont 
droites ,  lovairc  est  presque  sessile ,  les  styles  sont  depuis 
trois  jusqu'à  cinq,  ou  nuls  ;  les  stigmates  sont  aussi  depuis 
trois  jusqu'à  cinq ,  la  capsule  est  anguleuse ,  unilocu* 
laire,  poiyspermc,  s'ouvrant  au  sommet;  les  placeijitas 
sont  latéraux ,  les  semences  sont  reniformes ,  attachées 
sur  chaque  côté  des  placentas;  le  périsperme  est  nul, 
l'embryon  est  semi-curcuiaire.  Il  y  en  a  trois  espèces 
aux  environs  de  Paris. 

La  première  espèce  est  le  réséda  jaune ,  llierbe  aux 
maures ,  reseda  luiea.  Toutes  les  feuilles  sont  trifides ,  les^ 
inférieures  sont  pinnées. 

La  second^  espèce  est  la  gaude ,  reseda  luteola.  Ses 
feuilles  sont  lancéolées ,  entières  f  à  deux  dents  opposées 
i  leur  base  ;  le  calyce  est  à  quatre  divisions. 

La  troisième  espèce  est  le  réséda  à  grand  calyce  ,  rv- 
seda  phyteuma.  Tjcs  feuilles  sont  entières,  les  caulinaires 
coiiime  trilobées ,  le  calyce  est  trè$*grand ,  à  six  divi- 
sions. 

'    Genre  2.  Zajfamassie  ,  parnassia.  Cette  plante  est 
hermaphrodite,  ses  feuilles  radicales  sont  cordiibrmes, 

5 étiolées  ;  la  hampe  est  monophylle  en  son  milieu ,  un^- 
ore  à  son  sommet;  le  calyce  des  fleurs  est  quinque» 
partite,  persistant;  la  corolle  est  marcescente ,  formée  d» 
cinq  pétales  hjrpogynes ,  alternes  avec  les  divisions  da 
calyce  ;  les  écailles  sont  au  nombre  de  cinq  intérieures  , 
insérées  sur  les  onglets  des  pétales ,  munies  de  cils  glan- 
duleux à  leur  sommet  ;  les  étamines  sont  au  nombre  de 
cinq,  hyrpogynes,  alternes  avec  leurs  pétales;  les  fila- 
jnens  sont  subulés  ,  de  la  longueur  de  la  corolle  ;  les  an-> 
thères  sont  vacillantes ,  lovaire  est  sessile ,  le  style  est 
nul ,  les  stigmates  sont  au  nombe  de  quatre,  pcrsUtans  ; 
la  capsule  est  ovale  «  glanduleuse,  quadri-sillonnéc ,  unw 
lociilaire  dans  le  centre  et  auadriloculaire  sur  les  côtés , 
.quadrivalve  au  sommet ,  polyspcrme  »  les  placentas  sont 
adnés  longitudinalement  sur  le  milieu  des*  valves;  les 
semences  sont  ti:ès«;nenues  y  le  périsperme  est  nul ,  l'em- 
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iiry on  est  droit  /la  radicule  est  inférieure.  II  ny  en  a 
ou  une  espèce  aux  environs  de  Paris:  c*cst  la  parnassie 
Qcs  marais ,  patriassia  palustris.  Ses  feuilles  sont  radi* 
cales  y  cordiiormes,  pétiolées,  une  seule  feuille  ample« 
xicaule  ,  iinifioraic  ,  terminale  ;  les  pétales  ^nt  bleus  » 
rayés  de  gris. 

O  B  D  a  £     VI. 

Nous  passerons  sous  silence  Tordre  neuvic^me,  destiné 
par  Jussieu  aux  saponacées ,  saponaceœ ,  comme  ny 
ayant  aucune  planle  de  ce  genre  aux  environs  de  Paris, 
pour  en  venir  au  dixième  ordre  ,  qui  comprend  les 
inalpighiacées  ,  maîpighiaceœ ,  et  dont  il  ne  se  trouve 
que  deux  genres  dans  la  Flore  parisienne  ;  l'un  y  est 
naturalisé ,  et  l'autre  indigène.  Cet  ordre  sera  le  sixième 
Huîvant  notre  division. 

Les  malpighiacées  j  maîpighiaceœ. 

Les' plantes  de  cet  ordre  sont  des  arbres  ou  des  arbris- 
seaux presqu  exotiques ,  qui  s'élèvent  quelquefois  à  70 
pieds  ae  hauteur;  les  feuilles  qui  sortent  de  boutons 
coniques  et  couverts  d'écaillés ,  sont  constamment  op- 

5 osées ,  presque  toujours  sinsples  ,  quelquefois  munies 
e  stipules  ;  les  fleurs  sont  axiilaires  et  terminales  ,  re- 
marquables en  général  par  leurs  pétales  onguiculés  » 
quelquefois  néanmoins  dépourvues  de  corolle  ^  presque 
toujours  hermaphrodites ,  portées  sur  des  pédicules  sou-* 
vent  articulés  dans  leur  mibeu,  et  munies  de  deux  petites 
écailles  :  ces  tleurs  afiëctent  diUérentes  dispositions  ^  leur 
calyce  est  monophylle ,  ordinairement  qumquepartite  et 
persistant;  la  corolle  est  insérée  sur  un  disque  bypo- 
^yne  >  formée  le  plus  souvent  de  cinq  pétales  onguiculés 
et  alternes  avec  les  divisions  du  caiyce  ;  les  étamines 
•ont  en  nombre  déterminé ,  insérées  sur  le  disque  qui 
porte  la  corolle  ;  les  filamens  sont  libres  ou  reunis  ^à 
leur  base',  les  anthères  sont  arrondies ,  Tovaire  est  sim- 

{}lc  ou  trilobé,  les  styles  sont  depuis  un  jusqu'à  trois , 
es  stigmates  de  même ,  rarement  six  ;  le  fruit  est  simple , 
triloculaire  ou  multiple  ^  et  composé  de  deux  ou  trois 

capsules 


ée^.  environs  dt  Pdtisk  tsB 

eâp!«tiles  atlées  jointes  ensemble;  les  loges  oïl  capsules  ne 
DonHennent  graidairement  qu'une  soute  semence  ;  lem-* 
bryon  est  dépourvu  de  përlsperme ,  la  radicule  est  cour- 
1>^  sut  les  lobes  >  lorsqu'ils  sont  droits ,  ou  elle  est  droite 
avec  des  lobes  repliés  par  le  bas. 

Genre  2.  Le  /wtfrn>m>/--ifi;i^ /hippocflsfanum.  Ce 
genre  est  si  naturalisé  en  France ,  qu'on  fy  prendrait 
pour  indigène  :  c^st  un  arbre  dont  les  feuifies  sont  di-^ 
gitées  ;  et  les  ilcurs  dispoéécs  en  py ra m îdcâ' terminales^ 
auelqueibis  simprenient  usâtes  par  1  avortement  du  pystiî^ 
cloiit  il  existe  tûi^joursun  rudiment  ;  le  câlyce  est  cam-r 
panulé  y  petit  3  quinquedenté  ;  les  pétales  de  la  corolle 
sont  au  nombre  de  cmq  1  inégaux ,'  à  limbe  arrondi ,  et 
légèrement  ondulé  ^  ouverts  ;  les  étamines  sont  au  nora-^ 
bre  de  sept',  les  filamens  sont  subulés ,  déclinés,  iné- 
gaux ;  les  anthères  sont  pi^sque  vacillantes  ,  le  style  est 
fiubulé ,  le  stigmate  simple ,  la  capsule  est  arrondie ,  co« 
riace  >  hérissée  de  pointes  t)iquantes ,  trilQculàire ,  bi<^ 
valve ,  à  cloison^  adnécs  au  milieu  des  valves  ;  les  se^ 
menées  sont  au  n'ombre  de  deux  dans  chaque  loge ,  dont 
l'une  est  sujette  à  avorter ,  presque  globuleuses ,  recou* 
vertes  d'une  écorce  coriace  et  luisante  ,  marquées  à  leur 
base  d' 
la  cloîsoi 

est  courbé  i  la  radicule  est  penchée,  sur  les  lobes  qui 
sont  très^petits  ,  et  qui  adhèrent  dains  la  maturité  du 
fruit;  la  plumule  est, grande,  formée  de  deux  iplioles 
digitceSk  On  n'en  cultive  communément  quune  espèce 
aux  environs  de  Paris  :  c^tte^spèce  est  le  grand  mar- 
ronier-d'indc ,  hippocasiamum  œscuius,  Ses.ileurs  sont  à 
•ept  éta milles.  ' 

Genrt  2.  Lérahh  y  acer.  Les  plantes  de  ce  genre  sont 
-des  arbres  indigènes  ou  exotîquesr  nous  ne  parlerons 
que  des  indigènes;  leurs  feuilles  .sont  souVetit  lobées  ^ 
rarement  aîlees,  avec  impaire ,  ou  fernées;  le  pétiole  eSt 
dilaté^  à  sa  base  et  Scmi-ampicxicauie  \  les  ifeurs  sont 
axillaires  et  terminales  >  disposées  en  grappes  ou  en  boii^ 
que^s  coiymbiformes ,  aggrégcds  dans  une  espèce^  fe 
pédicule  de  chaque  (leur  est  muni  d'une  brac  tée  à  'sa 
Dase  9  le  calyce  des  iieurs  est  ordinairement  quincjue^ 
partitéj  la  corolle  est  formée  le  plu9  souvent  de  cib^ 


a  une  ccurce  curiace  ci.  luisamc  ,  marquées  a  leur 
fune  large  tache  cendrée^  insérées  sur  la  partie  de 
ison  qui  est  voisine  de  Taxe  du  tniit^  l'embryon 


né  '  ftori  ndiuhth  ' 

j)étalé.'s  aTtèrnes  avec  les  divisions  du  calyrce ,  e(  pr0f^ 
qiie  toujours  de  la  même  couleur  ;  \ti  ètamines  sont 
communément  au  nombre  de  quatre,' les  filamens  sont 
subulésy  les  ânthèrès'obloogues,  1  ovaire  du  pjstil  est 
didyme  ,  le  style  est  simple  ^  quelquefois  bipartite  ;  les 
stigmates  au  nombre  de  deux,  ^cumiijiiés,  rénéchis  \  les 
Semences  ^ussi  au  nombre  de  deux,  munies  à  leur  som* 
nîet  d'une  aîle  membraneuse,  réunies  à  leur  base ,  unilo- 
culaircs  »  uni-bispermes  »  Tembryon  e$t  courbé  «  '  la  ra- 
dicule est  penchée  sur  les  lobes  ridés  dans  une  espèce  p 
jjissés  dans  une  autre  ,  .et  replies  sur.' eux-mêmes  dans 
deux  autres.  On  en  distingue  troU  es{M^oes  aux  environs 
de  Paris. 

La  première  espèce  est  Férable  commun ,  acer  carn^ 
pestte.  Ses  lobes  sont  obtus ,  ses  capsules  sont  pubes* 
centes ,  ses  ailes  très-ouvertes,  ses  grappes  sont  pen- 
dantes à  cinq  à  six  fleurs. 

La  seconde  espèce  est  Térable  sjrconiore^  acerpseudo^ 
platanus.  Ses  lobes  sont  en  sicie  inégalé,  ses  féiulJes  sont 
glauques  en-dessous,  ses  grappes  sont  pendantes. 

I.a  troisième  espèce  est  1  érable  plane,  acer  plcUa^ 
noîdes.  Ses  lobes  sont  anguleux  ,  aigus ,  glabres  des 
deux  côt^s ,  ses  grappes  sont  en  corymbe  un  peu  droit. 

O'^D  a«    VIL 

Cet  ordre ,  qui  fait  l'onzième  de  la  classe  dans  le  sj9^ 
lême  de  Jussieu ,  n  est  que  le  septième  dans  notre  Flore. 

Les  hypeticoïdes ,  hypericoïdeie. 

\a  tige  des  plantes  de  cet  ordre  est  herbacée  ou  saffhi^ 
fescentc ,  ou  frutescente  ou  rarement  couchée,  ordinaire- 
ment  droite  ^t  cylin<|lrique;  elle  porte  des  feuilles  oppo^* 
sées,  quelquefois  croisées,  souvent  ponctuées,  c'est-à-cure^ 
parsemées  de  petites  vésicules  qui  contiennent  de  Phuild 
ess(;nt^eUe  ;'les  fleups^  presque  toujours  terminales  et 
de  couleur  jaune ,  sont  disposées  en  corymbe. 

,  Leur  calyce  est  quadri  ou  quinqu^artité ,  la  corolle 
e^t  foi:mce  de  quatre  ou  cinq  pétales  ^  les  étamines  sont 
«t$tii>breuscs ,  poljaflelphes  j  l'ovaire  est  simple ,  ord>« 


Hairement  surmonté  de  plusieurs  styles;  les.JTtgmates 
sont  simples  ,  le  i'ruit  est  potysperme ,  rarement  bacd- 
formie  et  uniloculaire ,  plus  souvent  c^psulaire  et  près-» 
que  toujours  multiloculaire  ;  les  loges  sont  formées  par 
les  bords  rentrans  des  valves .  en  nombre  égal  à  celui 
dès  styles;  les  semences  sont  très-petites ,  insérées  sur  les 
bords  des  valves  ou  sur  un  placenta  central  dans  les 
fruits  capsulairés  ^  jportées  sur  des  placentas  latéraux 
dans  les  fruits  bacciiormes  ;  le  périsperme  est  nul,  Tem^ 
bryon  est  droit ,  les  loges  sont  semi-^lindriques  ^  la 
radicule  est  inférieure.  Cet  ordre  ne  renferme  qu  un  seul 
genre  dans  la  Flore  Parisienne. 
'  ùenre.  Lé  millepertuis ,  liypericUm.  î^ed  plantes  de  c6 

{;enre  sont  herbacées ,  ou  siinrutescen.tesiiu  frutescentes  1 
es  tiges  sont  cylindracées  ,  ou  gladiées  ou  quadrigones; 
le  calf  ce  des  fleurs  est  quinquepartite  ;  lea  stjries  sont  aii 
nombre  de  deux  y  trois  ou  cinq  5  la  capsule  est.  bi^  tri  ou 
quinqueloculaire,,  bi,  tri  ou  quinquevalve  ,  c'est  rare- 
ment une  haie;  lés  cloisons  sont  formées  paç.les  rebords 
rentrans  des  valved ,  le  placenta  est'  communément  cen-^ 
tral.  On  en  connaît  huit  espaces  aux  environs  de  Paris» 

La  première  espèce  est  U  toute-saine,  le  millepertuis 
toute  saine  ,  hypericurPt  ànârosàsmam,  t«affge  est  soubs' 
ligneuse,  bi-angulaire ; ies  feuilles  sont  ovj|les,  la. baie 
est  liue. 

J^  deuxième  espèce  est  le  millepertuis  guarré  >  ^iyp0* 
ficunï  quairangulMnn.  Il  esi  herbaCé  ^  dj^oit  {  la  tige  est 
quarrée , . les  lèuilles  sont  ovales  1  oblongues  >  obtuses»' 
nerveuses ,  amplexicaules.'  .  -,        ' 

lÀ  troisième  espèce  est  le  millepertuis  commun,  /^^^ 
rîcum  perjforaium.  U  est  )ierbacé  ,  rameux;*sa  tige  est  ' 
i)i-angulaire ,  droite  :  âeS  feuilles  sont  oblongUes  »  ob^» 
tuses,  à  points  très-transpàrcns.  .   '  ;  . 

I^  quatrième  espèce  est  le  millepertuis  Couché)  hj^^ 
ficum  hunyfusum.  Il  est  glabre,  ses  tiges  sont  couchées >. 
bi-angulaires ,  iiliibrmes ,  dichotomes  en  haut  ;  ses  iieurs' 
éont  solitaires. 

La  cinqtiièm^  espèce  est  le  millepertuis  des  monta,'*, 
gnes  ,  hypericum  monianu^.  ,11  est  .glabre  ,  sa  tige  es9 
Cylindrique,  droite,  Simple;  ses  feuilles  sont  avales^ 
obloAgucs  f  amplexicaules  i  les,  supérieures  sont  écariés*è 


aaS  ^Flbrt  \fitttunHô 


sixième  espèce  est  le  millepertuis  telni  KypêricMPft 
hirsutam.  Il  est  yeiu ,  sa  tige  est  cylindrique ,  droite  ; 
ses  feuilles  somt  ovales ,  oblongaes  ,  comme  sessiiet  ;  les 
fleurs  sont  en  petits  bouquets. 

Li  septième  espèce  estle  millepertuis  à  feuilles  rondes , 
hypericum  eloides.  H  est  cotoneux ,  sa  tige  est  cylindrique, 
couchée  j  ses  feuilles  sont  orbiculaires  s  comme  à  cinq 
nervures ,  amplexicaules  ;  ses  fleurs  sont  pedunculées. 

la  huitième  et  dernière  espèce  est  le  millepertuis  à 
feuilles  luisantes  ,  hypericum  puichnon.  Il  est  glabre  , 
isa  tige  est  cylindrique  ,  ses  feuilles  sont  cordiiormes , 
pbtuses,  amplexicaïues  ;  ktt  bractées  sont  sans  glandes J 

OsbuiVIII. 

Nous  omettons  ici  les  ordres  XIT,  XIII  et  XlV  du 
système  de  Juàsieu ,  gui  comprend  les  plantes  guttîiéres  • 
hespéridées  ,  meliacees ,  pour  en  venir  au  XV ,  destiné 
aux  plantes  sèrmantac^es.  Ce  sera  seulement  le  huitième 
vrdre  de  notre  Flore  Parisienne* 

Les  sermantacées  ^  sermantacefl^.. 

Ces  plantes  ont  une  tige  frutescente,  on  raremenf 
arborescente  >  sermanteuse  et  noueuse;  elles  s'élèvenf 
souvent  il  une  hauteur  considérable  par  le  moyen  des 
vrilles  dont  les  jeunes  branches  sont  munies  ;  les  feuilles* 
sortent  de  boutons  coniques ,  nuds  et  dépourvus  d'é->: 
cailles  I  elles  sont  alternes  et  garnies  de  stipules  ;  c  est 
dans  le  poiht'o()p09é  k  celui  de  Finsertion  des  feuilles  ji 
«{ne  naissent  les  vrilles  et  les  peduncules  florifères j  le 
calyce  des  fleurs  eét  monophylle  ,  court ,  presqu'entier  r 
la  coroljc  est  formée  de  quatre  ou  six  pétales  élargis  à 
leur'base ,  les  étamines  sont  en  nombre  égal  S  celui  des 
pétales  ,  insérées  sur  un  disque  hypogyne  ;  tes  filamens 
sont  distincts ,  opposés  aux  pétales  ;  rovairc  est  sinible  » 
le  style  est  unique  ou  nul ,  le  stigmate  est  simple ,  la  baitf 
estuni-multiloculaire,  mono-ohgbsperme;  lès  semences 
iont  osseuses',  le  |)érisperme  est  ntil ,  l'bànbryon^est  droit,! 
les  cotyléddns  sont  t)lanes ,  la  radicule'est  inférietiTe.  Oii 
ne  remarque  ^'un  ^eul  genre  de  cet  ordre  aux  environs 
à^  Paris  i  Qi^core  Tj  cultive-lrOjB. 


dtt  arvirons  de  Pàrîs^  cd^ 

:^  Oâttrw.  JEa  Pigne ,  vitis^  Lés  fouilles  de  XSt  ^hre  sont 

timples ,  oïL  tcrnées  ou  digitée»^  ou  deux  lois>a}lëe6  ;  le» 

fleurs  sont  disposées  en  graçpeS',  formées  qiftfefa(*fi>is  de 

)Six  pétales  et  liiuines  £r:six  étsmines';  leur  Çétyoe- est 

'trèS'ipctit  »  quinquedenté;  les  pétales  de  la 'eorotte  sont 

aunombfe  de  cinq,  presque  toujours  zdh&tèt^ii  i'crur 

sommet,  s^ouvrant  à  leur  base  et  se  détadhaxit  en  forme 

-de  coiflfei  lêsétamnies  sontan  ifombfe  de«tnq:,  4e  style 

est  nul ,  le  stigmate  est  capité ,  la  baie  est  ^Uibuleusé  ou 

plus*  rarebient  ovoïde ,  uniloculaire  etqmnqueloeulair» 

.avant  la  jnaturité ,  monosperme  ;  les  semeivces  sont  at* 

-lacbées  f  ar  un  coiidon  ombilical  au  sommet- d^un  axe -ou 

jplaoenta  central.  On  en  connait  comm'unénuiatdeux  es« 

.f>èoes  au^c  environs  de  Paris;: 

La  piconifre. espèce  est  la  vigne  ^qui  donne^te  vin> 
ittUis  vm^fta.  Ses  vtvSiA^  sont  lobées ,  siaoé^ïs  i  nues!. 
'     La'  seconde  espèce  eirt  la,  vime  ciotat ,  0UU  làciniùso^ 
SesfiBuiliea  sontquinéesyoe^  folioles  sont*mùltifides. 

^       OB..ftm,JBlXi.-««  £^^  geranoîdes  ^  geranciîde». 

Les  plaDtes»  de  cet  ordre  sont  en  général  d*un  aspect 
agréable  ;  leur  racine  est  communément  jBbreuse ,  quel— 
KffMoiM  tubéreuse  :  il  s'en  élève  une  ou  plutieurs  tige» 
.  iofii»!  descentes  ou  Iierbooées ,  rarement  nulles  ;  les  fleurs- 
.sont  garniqs  de  stipules^  et  sont  opposées  ou  alternes  » 
simples  ou  composées^^^Ieé' pédoncules  sont  bi-uni-mul»^ 
tUiorès  ,  et  ont*  une  insex^on  dillérente  ^  ils  naissent  à 
l'opposîte  des. feuilles  lorsqu'elles  sont  alternés ,  et- sor- 
tent de  leocs*aissellos  leMqu  elles  sont  opposées.  I.e  ca— 
lyce  de  leurs  fleurs  est  simple ,  à  cinq  folioles  ou  ciiiq 
wrisions^ 'persistant;* là  covdile  est  régulière ^o  irrégu-i^ 
.lière,  formée  de  cinq  pétales  onffuicuTé»;'les  étamin^ 
tout  en;  nombre  déterminé,  les  ntamens  sont  inéaaul 
.nionodelpibes-,  et  souvent,  piilnîs  en  anneadà  leur  base  ^ 
fertiles  ou  qiielquefois  stériles  ;  les  anthères  sont  obloft<» 
gtteS'»  yadluntes  ;  Vovaîre  est  simple ,  pentagone  ^mid  ^ 
ou  entouré  de  cinq  glandes  alternes  avec  les  onglets  de» 
pétales ,  porté  qoelqucfoi»  sur  un  stipe  plus  00  moin». 
]Wolongè,  iistuleux  et  ouvert  du  *  côté' de  la 'fleur  j  le 
aljfle  est  u^uque  f  les  stigmate»  sont  au  uombre^c^  cuiq^^ 


dabord  eomû^nê  ,  eniuiCe  écartés  .et  réfléchis  :  le  fruil 
est  simple^  el  quinqueiooulaire  ou  multipk ,  et  fermé  chr- 
cinq  xoqefsi  aristées  ;  les  Wg€S  et  Jes  coques  sont  uni- 

.  bispemiesfile  périsperme  est  nui  ^  les  lobes  éô  FembiyoR 
sont  repliés  sur  eux«^mé«es  de  bas  en  *haot,  la  iradiruie 
est  un  peu  ^urbée«  Oa  ne  IrouiFe  aux  enTirrâs  de'Fant 
qu'un  gpnre^de  cel  ordiey  mais  on  j  associe  deux,  autres 
genres  qi^i  f^:beauQQup4'afii0ité:  ee  sontla  balsamine 
et  la  $ur^^  ._*.... 

éieiim  premier.  £#  gnanUm ,  géranium.  Lee  feuîllee 
de  ce  genre.sont  |tiwiées>  ordinairement  opposés  5  les 

.peduncuios'sont  axillaîres,  le  calyw  des-tteorsest  pep- 

.  eistonit  »  .^otnquefide  ;  la  coroUr  est  conrpoaéci  de  cin^ 
pétales ,  Tes  étamines  sont  au  nombre  de  dix>'fes  filets 

,en;Soet:réufiîs  ;  IWatrècst  pentagone  »  angulaire /il  ua 
etyle;  Us,  stigmate^  aontâUtnombte  de  cinq  ^  les  capsules 

.  sont  aussi  au  nombre  de  cincf,  terminées  par  une  longue 
arrête  en  i<MtiM  de  bec  de^gnii?.  U  jnen  ajdouza  eqpecee 
aux  environs  de  Paris. 

\a  jft^mj^ft  espèce  est  le  géi^anioiLà  feuilfeftde  dguë^ 

Jferanium  cicutanum.  La  tige  est  rameuse ,  couchée  j  ses 
èutUea  sont  pinnées  ,•  les  pinatdes  sont  comine  oWles  j 
-les  fleurs  sont  Touges  ou  blanches. 
, .  La  seconde  espèce  est  le  ^éranîon  des  prés ,  .gwrankm 
^preUenstf.  Sa  .tige  est  droite ,  ses  feuilles  sont  cpposéee, 
comme  p^ltées  ,  à  divisions  profondes  ^  pinnées;  lea 
-fleurs  sotit  blanchâtres  ou  bleues. 

•  La  troisième  espèce  est  le  géranîoo  k  Robert  ^  ITierbe 
)t  Robert ,  géranium  réberiianum.  Seâ  feuilles  sont  à  tisois 
-  lobes,,  allées,  incisées;  fikfs'Ûeucs  sont  rouges  >  leurs  ca- 
.ijrce«  sont  aussi  rouges,  velus.:  . . 
r   I>a  quatrième  espèce  e^t  le  cérapion  luisant,  gonmàtm 
.  hicidum.  Ses  .feuilles  sootpouues,^  luisantes,  arrondies, 
iobé^^;  $es  calyces  sont  pyramidaux^  ridéa«en  travers. 
,  ^;' La  cinquième  espèce  est  le  géraniqn  à  feuillet  molles , 
•  gera^kim  molk*  Sa  tige  est. un  peu  droite,  Sfs -Veuilles 
cent  ar:rondies  ,  comme  à  sept  lobes  trifides.,  obtua; 
.  les  «u^érieuit$  sont  alternes^ 

l>a  £âxi(>me.  espèce  est  le  géranion  pied-de*pigooà,  m^ 

fankifn  c^kifnbi^um.  Ses  tiges  sont  faiMes,  ses.  femllea 

,  ioat  Qpposéfi^.palmées  ^  h  ^vi^ions  pinnées;  ses  pedijun 


ka\asoa\-to)i(Mi^9.,.  t^s.:lon£s  ;  ses  ileun.  sont  rouges.' 
.  I^  septième  espèce  est  la  g/^aaioii  Ais^^tàé ,  gefaniim 
'àitieçtum..'S^  tigij  est  velue ,  un  pei*  droiip.Vs<iS  fi-'uillc? 
flODt  plus  longues^  que  les  pçdunculcs ,  et  à  «;itaq  ^rtief 
trifid^V    '.    .  ,  .     .  ....     .    ... 

..  Xa.huitiènie  espace  est'l«géranion  k  feuilTes  rondes'^ 
gera^iifr^  rpi^dj/o^ium^  Sai  Ù^e  est  coucli^e  ,.ses  feuilles 
lot^nèpres  sont  afiondics,  semÎTguijiquegdçs'î'.lfiç.^Hpé- 
rïeuJresciî'3ç.™!-.cerçIesi,conïn;ie  cuDéirQraies,^  tes  pétales 
sontîin.peu  plusjjonesquè  le  G^lyçe.  '  ^f, ,.',  .,.", 
;  I^,iicuVfèij^e  qapçjcc.çstlçifcsnîori  Tfwi , gfinmiai» 
putU^im.  5a  tjee  est  coucbee',  rameuse  j  ses  fcuniçsjsonf 
arrondies,  ^.loliejS  triEfjp'fti  seV'Çeurs.sqitf  t't^s^pctitcs,. 
})Ieues,  a  cmq  angles.    ^    .  '„  -.    \.  ,  :  ■ 

la  aîxièmàesp^ce,  e§t  te  gfr^'nioa  sanguin  ,  geraniun* 
;«on^(iïÇi(»i.'Sa  t^  est  arljcuIée,ço«ge^^tiîspi(Ie;.>éi 


__  __  . ^,^ ., ^ .  __Bes,tarc7- 

posées,  toùjourà  d^pQUtTfi'^s  de  stipules  ;  les  pe^ 
s  sKht'axïnaîrl;i',','um-oii-'nlultiHorcsJ  le  dàlyc* 
(leurs "est  tîphïllè.jcoWrè','  caduc  ;  la  corolle  est 


ntfes  de  c» 
_  __nes,tarc^ 

tuent 'oppOTées 

duDc'ules  sKht . .. ,, 

dé  leurs  (leurs'est  tîphïllo,,---,.,. , .., ._ 

fcypogyiie  '^irrëgillière ,  fbrinéê  de  quatre  péitiles  ,  le  s 
périeur  large  oii.  VOÛté^ilViiféi-ieiir  coUrt,  eperonnéà'sa 
fiasej  tes  ffux  latéraux  plus  ffira»d)t,,appencliculés  h 
fcur  base  ,.  cl  quelquefois  prolbn délient  bifideaj  lea 
iUmioes  Sont  au  nombre  do  cinq,  hypogyhcs  ;  lés.fila^ 
•KM  a'oôt  .QinJiij)  U'alidid  «oijiodewaei  y  eAsui^e'  di*-- 


tîncts;  leé.antliîres  sont  réunie  en  taHe^  TùrsSre  àtl 
pystil  est  simple ,  sans  st^lc  î  le  Stigmate  aigu  ;  la  capsule 
obion^ue .  âumqueibculaiire  et  aniloculaire  dans  la'm'âtQ* 
rite ,  par  l'a  cbiitfttiictiôn  dé'ctbisôns ,  polyspefmes  )  jb'ou^ 
vrant  avec«  élasticité  en .  cinq  valves  ,  qui  ^  rbiilent 
intiéi^icurémc'D^  en  spita*e  ;  lés  doisons  sont  unèmlira- 
neases  ,  adhéi^)ifeâ  dW^  roté  "au  plaicenta  central,  et 
de  râùtre.aù  milieil  des  valves ,  se  cbnttactàntdans  là 
maturité;  le  pérîsperme  est  nul,  Teoibryon  est  droit, 
les  cotfledons  sont  planes  ,  conVex^  ^  la  radicule,  est 
supérieure.  On  nen  trouvé  oVune espèce  aux  énviit>n9 
de  Paris  :  c'est  la  paIsàriiitfe'élâ4Ti<JUe  ,  Miàinina  noH 
n»e  fangêrê.  ^a  tige  est  &  "articulattons  reniées  ,  se) 
feuilles  sont  ovales ,  ses  peduncilles  sont  axiltaires'y  so* 
tltaires ,  iliûitiflore^ ;  sc^  fleurs  .sont  launfs.  '    ./  /  "  ' . 

Senre  3.  La  iuÀOé/'CixsAi^  Les  plantés  ëe  ce  genre 
sont  des  herbes  caujescçntés  ou  scapiformes ,  leur  radne 
est  àuélquéfois  tubéreuse  ^j  teurs  feuilles  sont  tflterhes*, 
lernees  ,  ou  plus  nir^im^îit'.àîtéëà,  sahsim^air'e,  ^or^éeï 
(ur  un  pétiole  dilaté  à  ^  bàs6  >  roulées  en  fbnx^  de 
çroâse  avant  leur  développement;  lès  peduncUles  s6i\l 
fermijsaux 'dans  les  liff^^^  axillaire^'otiier* 

minâùx  dans  ,les  ti^s  jeùUiêes  4  çt  alors  /  ou'  ùniâbrès  et 
gd^is  de  'deux:' é^ilte$daûs leur  partie  moyen)ie,;pU 

Sortant  plusieurs  Qeiirs  disposai  ,ei\  ombelles ,  i^unies 
up  in^volucrè  court  :  té  (bâlfdô*  de  cèsHeufs'éât  ({idiiquejii 
J)ariîte,  persistant  :l£|  corolle* est 'hypogynçj  régulière, 
brfîiée  dé  ciîtq  pftâleS'ôn'^iilc^     /^yaiit  les  onglets 
Courts  \  réunis  par  les  c,âtés  ;  leç  étaminei  sont  au  nomj< 
htfi  de.dix».h3rpo^né^y  ay^itit  leurs  filamens  réunis  a 
ieur1)ase ,  alternativement  j»lais.  courts  ,  etlèâ  anthères 
droites  ^  arrondies  ;  le  j)y s tirej^t. composé  *d*tin  ovaira 
siniple  ,  dé  styles  et  dé  MigVnàt^'if  ai^  nombre  de^cinq  } 
la  capsule  est  coui^te  b\i  obîOngUi^ ,  pcihtagOQeVqr^inque^ 
îôcul^ire ,  quintevalve  ;  lès  loges  sopt  mono-foù-'poiys:* 
fermes  ,  les  valvçjs  so^it  ^'bords  rentranjs  septîtomeS^ 
et'âlt>c,béës  au  placenta  central ,  exférieureipeh.t  bîpar^ 
tites^  se  divisant  avec  élasticité;  les  semences  sontconi^ 

firioiée;;» .,  ^airquées  de  stries  transver^salffs  »  aritlées  ; 
apille  est  charnu ,  s'ouvrànt. avec  élasticité  au  sommet;^ 
iQ  rovùaat  sût  Iui-m$m2^ ,  él  I&nçant  au  bord  la  senaence^ 


âcs  envlr&ns^de  Pdris*  pSS 

le  pèAspetmé  est  cartilagineux ,  Tembryon  est  droit ,  lei 
cotriédons  sont  Foliacés  ,  ellyptiques ,  la  radicule  est 
supérieure.  On  eh  distingue  de  deux  espèces  aux  envit- 
rons  de  Paris.  .        #      .  ^      ■  .^ 

.  I^  première  espèce  est  la  sùrelle  officirfale ,  l'aHétoia , 
éxalU  acâtos9Wa.\LB.  haitipc'  est  4  une*  fleur  blancHê. 

ta  seconde' espèce  est  la  siirèHè  à  petites  fleuts ,  o«fltf*i^ 
comicuJaéa,  Tjl  iige  tsl  rattiêttsè,  ses  fleurs  sont  en 
^ilombi'é,  jaunes.  '    ' 

'"     balbRE^X.  — .  Zw  malffaàAé,  malvac^ésé. 

La  tige  des  plantes,  de  cet  ordre  est  herbacée  ,  frutes- 
cente ou  arbQttteejité'/'et  ôrdinaîrèmfeiit  cy}indriti|ue, 
ïâré'ment  angtjleùse,  le  plus  ^souyént  droite,  quelqucfob 
couchée  y  presd[ue  toujours  rameuse  et  couverte  de  poils 
nombreux  de  tprmé  tKHérentc ',  les  IçuîHes  sortent  de 
l)outoiis  com'cfticir  AUdfif  ;  terminaux  ou  auxiliaires ^  et  sbiit 
alternes  ,  siixi|)les ',  palmées  6u  digîlées  ,toujoqifs  geîtiîcs 
destipulèls'/ (^tielqiiefbis  munies  en-déssous  ,  *  prè^  de 
leurs  nervures ,  d*ntie  ou  de  plusieurs  glandes  ;  les  tteur» 
terminales  ou  âiillaires,  prjs^aè-^ou^ours  hermaphro- 
dites,  très-xarement  didines  pafr  1*avôrtfcment  d*un  dcfls 
t>rgaiics sexuels ,  sont  en  général  assez  grandes «ttl^un 
aspect  agréable.  Le  caîyte  des  Hbùrs  ^st  a  cinq  di^isiohs 
b'u  à  cinq  découpures  ,   souvent  double  •  c'est-à-dire', 
entourées  d*un  caljrce  extérieur  mopopfayile  :  ta  coirolfo 
est  régulière /;formétt  de  cinq  pétales  distincts,  hypo* 
'gvnes,  oijL  comiés'inférieiircmenir  etadhérensà  la  base 
cunè  colonne^ tubûletiëe  ;  les  étahiîhes  sdhf  hyi)ogynes  , 
en  nombre  déterminé  ou  indétertniûé^'les  filamcns  ^ont 
tantôt  réunis  , dans  presque  •  toute  leur  étendue  en  un 
tube  cylipfdraté*',  pressé  centre  le  stylfe  et  éorollîfèrb 
dans  sa  partie  iifTénéore  ;  tantôt  réunis  simplement  à 
leur  base  en  un  anneaji  ou  godet  ..et  p\:)vtt  tors ,  ou  toute 
antfiériferes ,  Ojit  quelquefois  stériles ,  mêlés  parmi' ceux 
^itsûnt  fertilè;s;  leà  aplhères  sont  àtfùéès  au  somMet 
ou  à  ia  surface  dui  fube  cylindracé  ,  fibres ,  arrondies 
oiu  renfformes  /creusées  de  miatré'sillbns  Ibngitudînaux; 
Tbvaîire  est  sîhipie ,  quclgueflbis  stîpîté  •,  le  ètyîé  est  pbUb 
fÔrdînairé  unkpîei  le  stigmate  estirarement  simple  ;  le 


«i34  flore  nûmnUù 

firuiit  est  ou  multiloculaîre  et.  s'ouvraiit  en  plasieiirs  vajlvaf 
eeptiferes  sur  le  milieu ,  ou  formé  de  plusieurs  capsuleii^ 
presque  toujours  v^ti|[;UL$es  autoup  de  la  base  du  style  , 
quelquefois  ramassées  en  tète ,  et  portées  sur  un  récepr 
tacle  commun ,  s'ouvnwt  ^rdinaii^ement  par  leur  côté 
inférieur ,  et  rarement  évalves:  les  sexuences  sont  solî:;. 
imxeê  ou  nombreuses  dan^i  chaque  kigiç.ct  dans  obaquo 
.caps.ule ,  insérées ,  soit  i^  r^JD^^Ïe  mtérioui; ,.  soit  sur  le  ré^ 
ceptacle  central  du  iruit ,  qui  imitlos  lojes  jet  les  cap* 
•ules  ;  1  embrjron  est  dépourvu  de  périspermcf ,  les  lobes 
sont  froncés  ou  recoquill^s  »  ooimb^s-  sur  1^  ^a^icule. 
On  ne  distingue  aux  environs  de  Baris,  que  deux  genres 
de  cet  ordre. 
.  .  Genre  premier.  La  mauve  ^  malya^  Les  plantes  de.  C(^ 

Éenre  sont  rarement  lrutesceQtes;léur|  0eurs  sont  âxil^ 
lires  ou  terminales»,  le  calyce  est  double,  rintérlêur 
jpientafide ,  l'extérieur,  triphylle».  rarement.  uni-bi-m>adrif^ 
pbvUe;  les  anthères  sont  au  sommet  et  à  la. surlace  dji 
Aube,  las  stigmates  sont  au  nombre  de  b.uit,'et  même 
peu  nombreux}  les  capsules  sont  égales  en  noinbie  aux 
atjgpaates ,  disposées  circulairement  ^  évalves ,  ipoixQSr 
.permes  t  rarement  ^i-stnsœrmes.  Oa  eii  connaît  quatre 
.^fP^ces  9UX  environs  de  Paris. 
,    Xa  première  espèce  est  la  mauve  à  feuilles  rondes  ^ 
maiçfi  rotunà^Ua.  La  tige  .est  coucbée  ,  les  feuilles  sont 
€ordiformes^  orbiculaires^i  cinq,  lo^^  les  pedunculej^ 
sont  fructifères ,  penchés.  ,         ^ 

f^  seconde  espèce  est  la  many^  ordinaire  »  n^çi^ 
eylvestris.  Sa  tige  est  droite  «  bispide;^&  rameaux  taches; 
ses  feuil|es  sont  à  cinq  ou  sept  lobes.  pbtus^Ies  pedunr- 
çules  sont  fascicules  j  axillaires.  '  ,\ 

.  La  troisième  espèce  est  la  mauve  alc^e ,  Talcée ,  ^^,ff^ 
alcea.  Sa  tige  est  droite ,  ses  feuilles  sont  \  cmq  p^rtie^ 
.palmées,  djjpitées  ,  incisées^  obtuses  »  les  r^oic^es  SQJi]|k 
presque  remibcmes., 

I^  quatrième  et.dêmière  ospèce  est  la  mauve  mû^ 
quée,  iTioi^moJcAara*  Elle  ne  difib)?^.  ^,la  troisième ^ 
que. par. 'des  poils  insérés  sur  dés  poix^s' colorés..    ./^ 
.    Genre  ,2.  La  guimàiwe  ,  altho^.  Les  plantes  4e!cjp 
genre  sont  herbacées»   quelques-unes   ikéanmoins  M^ 
gneAAscs  I  dcoitfis  i  le$  fleui;&  sont  axilldu:es.oa.  disipûsé.<qji. 


en  ipts  ternmiirax  -:  elles  ne  diffèrent  Aes  plantes  du 

genre  précédent,  que  par  le  calyce  extérieur  qui  est 
.  fiex^-ou-novemfide ,  et  par  des  caçsule»  nombreuses  et 

unispermes.  .On  n^en  :t(mnatt  que*  deux  esp&ces  aux  en^ 

<  ^rîfona  de  Paris.  <         

'  L  J^  première  espèce  est  la  guimauve' ordinaire  ^  n/- 

ihma  'offieimaiïs.  Sa  tîs;e  est  cotoneusè ,  eés  feuilleS'  sont 
-  en  coeur ,  orales.  cbinmel(Mes,''cdtoneu8es  ,  molles. 

'  I^^  seconde  espèce  est  la  guimauve  velue ,  alihcta  hi^ 
:  #eA7.'l/es. pétioles  et  pednnculesisoiltliîspides ,  les  feuilles 

aÔBt  glabres  en«dessus  ^  les  inférieures  sont  en  cœur 
j  .arrondi  ^  palmées:  jka  anpéneuveatriiideS)  les  pédicules 
: sentsolitiures.  ■  ■  '      -<      > 

-  Onnai  XL  ~  £es  fiJfci^M / tiliaqeas. 


liCS  végétaux  de  cet  ordre  sont  presque  toujours  fru* 

tescens'ou  arboresceh»^  rarement nérbacés';  keor  racine 

est  médiocrement  rameuse ,  et  s*enfonce  verticalement 

-'4an»  la  terre;-  leur  tige',  recouverte  éfi  général  'd\ine 

.  ëiAiprce  simple  ,  porte<des  feuiUes  atterms,  simples  et 

'munies- de  stipules;  les  fleurs  sopt'ordinairetnent  corn* 

plètes^  rarenjkent.  apétales  ou  dioïques  ;  et  affectent  dif- 

"feienles  disposilSoiis  rrieur  calyce  est  polyphylle  ou  mul- 

aiirtile^  la-ià>ToUe  est  formée  de  >  pétales  en  nombre 
erminié  ;  diMinct« ,  nuls  dans  un  genre ,  alternes  avec 
les  divisions  et  les  folioles  du  calyoé  ;  les  étamines  sont 
*  ordinairement  en  unnibre  indéterminé  et  distinctes  ,  ou 
.  plnerarenient  peu  nombreuses  et  monodelphes  ;  lovaim 
est  simple ,  le  stj4e  «taique  ^  rarement  multiple  ou  nul  ; 
lerstigmate  est  jiinpir'ou  divisé ,  le.  fruft  est  une  bi^ie 
ou  capsufe  ordinairement  mùltik>Cttiaire,  les  lofçes  sont 
vono^oa-polfépepmes',  les  cloisons  se  trouvent  mciséds 
-eiir;  le  milieu  def  valves  dans  les  fsaitteapsulaires ,  le 
pénoperme  est:diamuvl>mbrfon:e8t<pieiquefois  un  pei^ 
courbé ,  les  cotylédons  sent  planes  ,  la  radicule. est  près*' 
qu»  toujfours  mféricure.  Hm'y  entji  qo^un.sënl  gease 
aox environs- de  Paris.  t..  ...  : 

•  âavnp.  i£e  iUlnU  ^  4ilia.  Les  vcgétâml^de  ce.  genre 
sont  des  arbres.,  leurs  feuilles. sont  ^en  ooeor  ,  leurs 
ipedniiculet  iolitaireay  :axijlaites  >  trir^Ai-.n^uUiiioces  « 


sl5S  ftort  ^akunSê  .. 

très-longs ,  libnss  dans  leur  partie  sopéricine  i  adnfo 
inférieurement  &  une  portion  de  la  nerrore  mojesBe 
d'une  bractée  siembraneuse  et  latérale  ;  ie  cahpce  est 

■^umquepartite  II  caduc;  les' pétales  de 'la  ooroUe  sont 
au  nombre  de  cin<i  f  ii^unis  d'une  écaille  à  leur  base  dams 
le  tilleul  d'Amérique ,  nuds  dans  le  tilleul  d'Europe  ; 
tes  étamines  eont  nooibreuses  ,  les  anthères  arrondies  , 
Tovaire  est  globuleux ,  velu  :  le  style  est  filifonne ,  pins 
long  oue  les  étamines  dans  le  tilleul  d^urope ,  persis- 
tant ;  le  stigmate  estcapitéi  qmoquedenté  à  son  Ivndbe ; 
la  noix  est  petite ,  clobuleuse  »  coriace  ^  rdeyée  de  cinq 

^nervures  ,  qjnnquelocolaire  »  pentâsperme;  cependant 
quatre  loges  et  quatre  semences  sont  sujettes  à  aiponsr , 
les  lobes  de  lembiyon  sont  sinués  ou  dentés.  On  n'en 
trouve  qu'une  espèce  aux  environs  de  Paris  :  c*est  In 
tilleul  ordinaire ,  UUa  europœa.  Ses  fleurs  sont  blanches. 

.  .  r 

•  *  ...        4. 

0&9&X  XII.  — •  Les  ciêUidéêS,  cistoïdeœ^   * 

la  tige  des  plantes  de  cet  ordre  est  frutescente^  atrf- 

fhitescente  ou  nerbacée  ;  elle  porte  des  feuilles  simples  « 

presoue  toufoul's  opposées,  munies  et  dépourvues -de 

stipules  ;  les  fleurs  sont  communément  disposées  en 

•jappes  terminales  ou  ptesquVa-  ombelles,,  coiymbi* 

'lormes  :  la  dorée  de  leur  existence  est  très-courCé^*  leurs 

pétales ,  ouverts  en  roses ,  se  détadbent.ptomptraient , 

et  souvent  même  le  jour  où  la  fletr-  sTest  épanouie  ;•  te 

caljce  de  ces  fleurs  est  à  cinq  durisions ,  la  corolle  .est 

formée  de  cinq  pétales ,  les  étamines  epnt  nembreusef , 

•l'ovaire  est  simpœ^le  style  unique  i  H  stigomte  simple  ^ 

la  capsule  est  poly  sperme ,  unilocalaîfe,  tnvatre  ou  mul-^ 

tiloculaire  ,  multivalve  ;  les  valves  semtnifères  sur  le 

lonç  de  leur  partie  moyenne  ;  le  placenta  est  septificinne 

distmguant  les  loges,   linéam  et  peu  saillant;   lea 

semences  sont  nombreuses ,  peiîtes  ;  le  périsperme  est 

-charnu,  Tembiyon  est  ro^lé  en- spirale ^^  ou  la\adicule 

est  simplement  conibée  sur  les  lobes-  Jussieu  fait  deux 

^nres  du  ciste  et  de  Théliandieme  :  nous  n'en  ferona 

ici  qu'un  seul  et  unique  genre,  et  nous,  ajouterons  un 

«•futre  genre  qui  y  a  Beaucoup  d*adGnité. 

ûnro  p9mni§r.  Lw  ^isiÊ,  âs^m  i^  odyçe  dans  c^ 


'Ses  èiwirom  âe  Paris*  uSi^p^ 

fieme  est  i  cinq  feuflles  ,  doat  deux  plui  peâtes  ;  les 
pétales  sont  au  nombre  de  cinq,  ouverts;  les  étamines 
«ont  indéfinies ,  il  n  y  a  qu'un  seul  style  e(  un  seul  stig-^ 
niaté  ;  les  capsules  sont  polyspermes ,  trivalves ,  uniio* 
culaires.  On  en  distingue  quatre  espèces  aux  enyironi 
de  Paris. 

la  première  espèce  est  le  ciste  en  ombelle ,  cisius  um^^ 
hettcOus.  Il  est  soubs-ligneux ,  ses  feuilles  sont  linéaires  ^ 
opposées ,  à  bords  repliés. 

lA  seconde  esjpècc  est  le  ciste  à  feuilles  de  bruyère  , 
cisUïi Jumana.  Il  est  soubs-ligneux  ,  ses  feuilles  sont  li* 
néaires ,  alternes  ;  les  inférieures  plus  courtes  ,  le  pe« 
duncûle  aune  fleur  jaune.    î^ 

La  troisième  espèce  est  le  ciste  tadiété ,  cistus  gutiatus. 
Sa  tige  est  rameuse ,  herbacée  ;  ses  feuilles  sont  opposées^ 
lancéolées,  velues;  ses  fleurs  sont  jaunes ,  en  grappes 
lâches  y  et  comme  sans  bractées. 

Ta  quatrième  espèce  est  le  ciste  héliantheme,  Herbe 
d^or  9  cistus  heUanthemum.  Il  est  soubs-ligneux  ,  cou-« 
ché  ;  ses  feuilles  sont  obliques  «  opposées  ,  à  bords  re- 
plies  y  blanches  en-* dessous;  les  calyces  sont  comme 
velus ,  les  fleurs  sont  jaunes. 

Genre  2.  ta  çiohtfe ,  viola.  Ce  genre  a  beaucoup  d'af- 
finité avec  les  cistoïdes  ;  tes  plantes  qui  le  composent  sont 
herbacées  ,  rarement  frutescentes  ;  les  feuilles  sont  al- 
ternes ,  munies  de  stipules.;  les  pedunçules  axillaires , 
^niflores  j  la  fleur  est  souvent  renversée  ,  le  diiyce  est 
à  cinq  divisions  aiguè's ,  prolongées  au-delà  de  leur  base;, 
lés  pétales  de  la  corolle  sont  au  nombre  de  cinq ,  iné- 

{;atix;  le  supérieur  est  plus  grand  ^  éperonné  à  sa  base  : 
es  étamini?s  sont  au  nombre  de  cinq ,  les  filamens  sont 
^tiïictSy  deux  appendiculés  à  leurl)asey  et  pénétrant 
dans  l'éperon  du  pétale  supérieur;  les  ftnthères  sont 
réunies  au  tube,  membraneuses  à  leur  commet;  le  style 
est  simple  ,  engalné  par  le  tube  foi:mé  par  la  réunioa 
des  àntbèries,  saillant;  le  stkmate  est  aigu  ou  urcéolé^ 
la  capstde  est  trigone^  uniloculaire ,  trivalve',  polys- 
perme  :  les  semences  sont  attachées  le  long  du  miueii 
des  vstiyts  j  par  des  cordons  ombilicaux  ;'  le  [)érisperme 
est  charnu  ,  Tembiyoïr  est  drbit ,  les  lobes  sont  orbicu- 
faires ,  la  radicule  est  inférieure.  On  éa  distiogue  éà» 
«ept  espiccA  aus  envie oas  do  Paris. 


.  La  première  espèce  est  la  violçtte  velue  ^  Piola  Ma* 
Elle  n'a  point. de  tige^  ses  feuilles  sont  cordifonn^s». 
poilues;  ses  Heurs  sont  blanches  ou  violettes  inodores.. 

.  La  seconde  espèce^  est  la  violette  des  marais ,.  tfiqid  . 
palustrU»  Elle  n'a  point  de  tiee^ies  feuilles  sont  reni-r 
formes  9  les  Heurs  sont  d'un  nleu-pâle  >  inodores. 

,La  troisième  espèce  est  la  violette  odorante ,  tfiola 
ode  râla.  Elle  n^a  aussi  point  de  tige ,  ses  rejets  sont  ram^; 
pans  ,  ses  feuilles  sont  en  cœur,  ses  fleurs  sont  odo* 
rant^s ,  violettes  ou  blanches. 

'La  quatrième  espèce  est  la  violette  de  chi^n  ,  viola 
canina.  Sa  tige  adulte  est  montante  ,  -ses  feuilles  sont 
en  cœur ,  oblongues  \  ses  stipule$  ^ont.petites ,  ses  tleurs  , 
5ont  violettes  ou  blanches. 

La  cinquième  espèce  est  ta  violette  des  montagnes^ 
pioîa  montana.  Sa  tige  est  droite  ^  ses  feuilles  sont  en 
cœur,  oblongues  :  ses  fleurs  sont  violettes, 

.  La  sixième  espèce  est  la  violette  à  trois  couleurs ,  la 
pensée, ><o/a  èricolon  Sa  tige  e^t  triangulaire^  diffuse |^ 
ses  stipules  sont  pinnatiformes  ,  ^cs  pétales  so^t.É^iiçf.. 
en  haut ,  jaunes  et  à  lignés  noires  en  bas. 

La  septième  et  dernière  espèce  est  la  violetfe  dd, 
Bouen ,  çioia  Rkotomagensis.  Sa  tige  est  rampante  ,  ses 
pétales  sont  trèg-}iérissés  de  poils  blancs,  ses  fleurs  sont 
d'un  bleu-pâle. 

Ordre   XtlL—-  Les  ruiacées §  futaceés* 

La  tige  des  plantes  de  cet  ordre  est  herbacée  ou  frii-* 
tescente ,  rarement  arborescente  ;  elle  porte  des  feuilles 
«impies  ou  composées,  tantôt  alternes  et  dépour^pcs 
de  stipules ,  tantôt  munies  de  stipules  et  pour  l'ordinairo 
opposéeS'j  les  fleurs  naissent  dans.les  aisselles  des  feuilles^ 
çu  au  sommet  de  la  tige  et  des  rameaux  ;  leur  calyce  est 
monophyjlé,  ordinairement  il  cinq  divisions  ;  la  corolle 
est  formée  presque  toujours  de  cinq  pétales  alternes  avec 
!es  divisions  du  calyce  \  les  étamines  sont  en  nombre 
cléterminé  et  distinctes ,  communément  dix  ,  dont  cinq 
{lUci:h(  s  opposées  aux  pétales  ^  et  cinq^  alternes  opposées 
aux  divisions  du  calyce;  l'ovaire  est  simple, le  slylc  est 
vnigue,^le  çtigmace  rarca\eat  cUviisé^  le  fruit  estmulli^ 
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locDlaire  on  mulûcapsulaire  %  les  loges  ou  capsules  sont 
otdmairement  au  nombre  de  cinq'9Rtono-porfrs|>erine$  ; 
le  périsperme  est  charnu»  rarement  nul  ;Terabryon  est 
droit ,  les  cotylédons  sont  foliacés ,  la  radicule  est  sou-» 
vent  sopérieure.  On  nen  distingue  qu'un  genre  aux  en- 
virons de  Paris.  • 

Genre.  La  rue  ^  rata.  liCs  plantés  de  ce  genre  sont 
iierbaoées  ou  frutescentes,  d'une  odeur  lorte  ;  les  feuilles 
•ont  alternes ,  dépourvues  d<r  stipules ,  simples ,  ou  plus 
ftouyent  uni-bi-atlées ;  les  fleurs  sont  terminales,  dispo- 
àées  en  corymbe  ou  en  ctme  ;  le  calyce  est  quadri-quin* 
quepartiCe  ^  petit ,  persistant  ;  les  pétales  de  la  corolle 
êont  depuis  quatre  jusqu'à  cinq,  onguiculés ,  concaves; 
les  étamines  sont  au  nombre  de  huit  ou  dé  dix  »  les  fila- 
mens  sont  dilatés  à  leur  base ,  l'ovaire  du  pystil  est 
creusé  autour  de  sa  base  de  huit  ou  dix  pores  muiti* 
flores ,  le  style  est  unique,  le  stigmate  est  simple ,  la  cap* 
0ule  est  presque  globuleuse  ^  quadri-ou-quînquelohée  » 
iquadri-ou-quinqueloculaire  ,'  souvrant  avec  les  lobes  ^ 
pohrsperme;  les  semences  sont  reniformes^  anguleuses» 
insérées  à  l'angle  central  des  loges.  On  en  distingue  deus 
espèces  aux  environs  de  Paris ,  encore  la  première 
€St-elle  naturalisée. 

Cette  première  espèce  est  la  rue  ordinaire ,  ruta 
veolens.  Ses  folioles  sont  cunéiformes. 

1a  seconde  espèce  est  la  rue  sauvage ,  ruta  sylt^stritk 
S^s  folioles  sont  linéaires  ^  aiguës. 

Ordre  XIV.  —  Les  caryophyUées , caryophylleac. 

Les  plantes  de  ce  dernier  ordre  de  la  treizième  classe, 
•ont  en  général  herbacées  et  originaires  d'Europe;  leurs 
tiges  ordinairement  cylindriques ,  ne  s'élèveni  tout-  au 
plus  qu*à  trois  ou  quatre  pieds  de  hauteur  :  elles  sont 
garnies  de  rameaux  axillaires  ,  opposés  et  comme  arli* 
culés  à  chaque  nœud  :  les  feuilles  sont  opposées  et  con* 
nées  à  leur  base ,  ou  très-rarement  verticillées  ,  conS« 
tamment  simples  et  entières ,  ordinairement  dépourvues 
de  ^ipules;  les  fleurs  sont  presque  toujours  hermaphro^ 
dites,  sujettes  à  doubler  p^r  la  cuhure,  naissent  corn* 
DEumémeut  dans  les  aisseUeàdesfeuiJJfis ,  quelquebis  eUes 


Té^identau  sommet  des  tiges  ou  des  rameaux:  leur  ca^ 
lyce  est  inonophylle,  tubuleux  ou  divisé,  presque  tou'* 
jours  persistait  ;  là  corolle  est  rarement  nulle  ,  plul 
«ouvcnt  i'ormée  de  pétales 'onguiculés,  alternas  avec  le$ 
lacinières  du  calyce,  et  en,  même  nombre  Qu'elles  )  lea 
lètamines  sont  en  nombre  déterminé  ,  quelquefois  eu 
nombre  moindre  que  celui  des  pétales,  ou  en  nombre 
Rouble  de  ces  mêmes  pétales ,  une  moitié  des  examines 
étant  bypogyne^  et  i!autre  inoitié  alterne  y  épipétale; 
1  ovaire  e^t  simple ,  le  slyle  multiple,  rarement  unique; 
les  stigmates  en  nombre  égal  à  celui  des  styles,  le  fruit 
est  capsulaire ,  presque  toujours  poly«perme ,  uni  ou 
muliiloculaire  ;  les  semences  sont  insérées  à  un  placenta 
central  ^  ou  attachées  chacune  au  Tond  de  la  capsule 
|iar.un  petit  cordon  ombilical;  le  nérisperme  est  fari'* 
neiix,  c'est*à-dire ,  entouré  par  Temnryon  qui  est  courbé 
ou  roulé  en  spirale  ;  la  radicule  est  mférieure.  On  en 
prouve  pltisieurs  genres  aux  environs  de  Paris, 

-  Genre  premier,  La  meyere ,  holosteum.  Ijcs  feuilles  de 
ce  genre  sont  opposées ,  munies  de  stipules  dans  une 
e<iprce  :  les  fleurs  sont  en  corymbes  diâiotomes ,  axil« 
iaires  et. terminaux ,  disposées  en  ombelle  dans  une  es^ 
pèce  ,  et  quelquefois  quadri  ou  pçAtandres ,  à  quatre 
•6tyles  :  leur  calyce  esl  quinquepartite ,  les  pétales  de  la 
corolle  sont  au  nombre  de  cinq  ,  bipartites  ;  les  styles 
^6Dt  pour  l'ordinaire  au  nombre  de  '  trois ,  la  capsule 
est  uniloculaire ,  s  ouvrant  au  som^mcten  six  valves» 
On  n'en  connaît  qu'une  espèce  aux  environs  de  Paris  i 
ceVte  espèce  est  la  meyere  en  ombelle ^hfiiostemn  umbâl- 
latum.  Ses  pcduncules  sont  uniflores  j  en  ombelles  ;  les 
peduncules  fructiieres  sont  pendans. 

Genre  2.  Le  pofycarpe ,  polycarpon.  Les  feuilles  de  ce 
0enre,  dont  il  nest  pas  iait  mention  dans  la  deuxième 
partie  ,  sont  verticillees ,  au  nombre  de  quatre ,  garnies 
de  stipules:  les  fleurs  sont  disposées  en  corymbes  dicho« 
tomes  et  terminaux  :  leur  calyce  est  quinquepartite ,  les 
pétales  de  la  corolle  au  nombre  de  cmq ,  les  styles  au 
nombre  de  trois ,  la  capsule  triloculaire ,  trivalve.  Oa 
n'en  connaît  quune  espèce  aux  environs  de  Paris  :  cette 
^rspèce  est  le  polycarpe  tetraphylle ,  pofycarpon  tetraphyi^ 
^irmicLa  tige  est  JKuueuseï  les  wàl%  SQOt  blanches  ^  très- 
petites  ,  çï*  corymbc..  Gcnts 


entrons  de  Paris:  H^ 

'Genre  3.  Za  sagine ,  sagina.  Les  herbes  de  ce  genre 
fcont  très-peliloô ,  les  fleurs  sonl  presaue  solitaires,  ter- 
ïnin^lcs  et  axillaires ,  portées  sur  de  longs  peduncules  {  i 
les  pétales  sont  souvenrcaducS ,  le  calyce  Q3t  quadri- 
))artitc  ,  les  pétales  sont  au  ûombre  de  quatre  y  rarement 
nuls  :  les  styles  au  nombre  de  quatre  »  la  capsule  quadri* 
loculaire ,  qUadn'vàlve.  On  eà  distingue  deux  cspècçs 
aux  environs  de  Paris. 

La  première  iespèce  est  là  sàgine  droite^,  sagina  erecia^ 
La  tige  est  droite. 

I^  seconde  espèce  e$t  la  sagina  couchée,  sagina pra^ 
tvmbens,  La  tige  est  couchée. 

Genre  4.  La  morgeline ,  alsiné.  I^es  fleurs  sont  axil-» 
lairQs  et  terminales  ,  le  calyce  est  quioquepartite  ,  les 
pétales  de  là  corolle  sont  au  nombi-e  dé  cinq ,  les  stylet 
au  nombre  de  trois  ,  la  capsule  uniloculaire,  trivalye* 
On  ôil  connaît  deux  espèces  aux  environs  de  Paris. 

La  première  espèce  est  la  morgeline  moyenne ,  aîsiné 
tnedia.  Ses  feuilles  sont  ovales ,  en  cœur ,  l'es  pétales  sont 
bifides. 

La  deuxième  espèce  est  la  ikiorgcliné  des  bleds ,  ahiné 
iegetatU.  Ses  feudles  ^sont  subulées  ,  les  pétales  sont 
entiers. 

Genre  5.  L^ùlsindistron ,  elatine.  Les  herbes  de  ce  genres 
sont  aquatique^  y  étalées,  très- petites;  les  feuilles  sont 
verticilices  ou  opposées ,  les  fleurs  sont  àxillaireà ,  qiieU 
quelbis  à  trois  pétales  cru  à  six  étamines  ,  quelquefois 
à  quatre  étamines  :  lé  calyce  est  quadripartite  ,  les  pé- 
tales sont  au  nomore  de  quatre,  seàsiies;  les  étamines 
au  nbmbk*e  de  huit ,  lovairé  est  orbiculairé  ,  déprimé  ; 
les  stylés  au  nombre  de  quatre ,  la  Capsule  quadrilocu- 
lairé ,  qua4rivalve  ;  les  cloisons  adnées  à  un  placenta  cen- 
tral ,  opposées  aux  sutures  des  valves.  On  connaît  deux 
espèces  de  ce  genre  aux  environs  dé  Paris. 

La  première  espèce  est  Talstnastron  poivré  -,  alsinas* 
trum  hydrûpîpér.  Ses  ftuilles  sont  opposées. 

1^  seconde  espèce  est  falsijlastron  à  feuillet  de  caille^ 
l'ait ,  elatinè  alsinastrum.  Ses  feuilles  sont.vcrticillées. 

Genre  6»  La  spargoute ,  spergula.  Dans  ce  genre  les 
feuilleS'Sont  opposées  et  dépourvues  de  stipules ,  ou  ver« 
ticillécs  et  munies  de  stipules  ;  le»  fleurs  sont  axillaires 

Q      . 
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et  terminales^  quelquefois  peDtandres;  le  calyce  tst  qum-* 
quepartire,  les  pétales  delà  corolle  sont  au  nombre  dç 
cinq ,  entiers  ;  les  étamines  sont  au  nombre  de  dix  ,  les 
styles  au  nombre  de  cinq ,  la  capsule  uniloculaire,  quinte- 
valve;  le^  semences  munies  a  un  rebord  membraneux. 
On  en  connaît  quatre  espèces  aux  environs  de  Paris. 

La  première  espèce  est  la  spargoute  à  dix  étamines , 
spergula  arpensii.  lies  Teuilles  sont  vçrticillées  ^  les  fleurs 
sont  à  dix  étamines  ,  les  peduncuies  sont  réfléchis  , 
pendans. 

La  seconde  espèce  e^t  la  spargoute  à  cinq  étamines , 
êpergula  peniandra.  Ses  feuilles  sont  verticillées  ^  les 
Heurs  sont  à  cinq  étamines. 

La  troisième  espèce  est  la  spargoute  noueuse ,  ipergula 
nodosa.  Ses  feuilles  sont  opposées ,  subulées  ,  lisses  \  les 
^es  sont  simples. 

La  quatrième  espèce  est  la  spargoute  filiforme ,  sper^ 
gala  saginoides.  Sa  tige  est  rampante ,  ses  feuilles  sont  op- 
poséeS;  linéaires  ;  les  peduncuies  sont  solitaires,  très-longs. 

Genr9  6.  La  ceraiste^  cerastiiuot.  Les  fleturs  sont  termi- 
nales ,  leur  calyce  est  quinquepartite ,  les  pétales  de  la 
corolle  sont  au  nombre  de  cinq ,  bifides  ;  les  étamines 
sont  dix  ,  les  styles  cinq  ,  la  capsule  est  globuleuse ,  de 
la  longueur  du  calyce ,  ou  presque  cylindrique  et  plus 
longue  que  le  calyce ,  unil'ociuaire ,  s  ouvrant  au  sommet. 
On  n'en  connaît  que  cinq  espèce  aux  environs  de  Paris^ 

La  première  espèce  est  la  çéraiste  commune,  ceras^ 
Hum  vulgafum.  Ses  tiges  sont  difiuscs ,  ses  feuilles  sont 
velues  ,  aiguë's ,  vertes. 

La  seconde  espèce  est  la  çéraiste  visqueuse ,  cerastium 
piscosum.  JEUe  est  droite  y  velue  J  ses  feuilles  sont  aiguës  , 

vertes 

La  troisième  espèce  est  la  çéraiste  à  cinq  étamines , 
cerasiium  semidecandmm.  Ses  feuilles  sont  ovales ,  ve- 
lues ;  les  étamines  sont  au  nombre  de  cinq. 

La  quatrième  espèce  est  la  çéraiste  des  champs ,  ce- 
rastium  arvense.  Ses  feuilles  sont  lancéolées ,  aiguës ,  un 
peu  vertes  ,  pubescentes  ;  les  fleurs  sont  terminales  ,  à 
peduncuies  rameux. 

'  I^  cinquième  espèce  est  la  çéraiste  rampante ,  ceras^ 
Uum  rcpçm^  N'est-ce  pas  une  variété  de  la  précédente  i 
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t/autcnr  cle  la  Flore  Parisienne  en  admet  une  smème^ 

Sui  est  la  céraiste  aquatique ,  cerasiium  aquaticum,  Sea 
ïuilles  sont  cordiformes  ,  les  supérieures  sont  sessiles , 
les  inférieures  soht  petiolées ,  les  peduncules  sont  uni-* 
flores. 

&enre  7.  La  sabUnc ,  arenaria.  Les  fleurs  de  ce  genre 
sont  âziliaires  ou  terminales,  le  calyce  est  divisé  en  cinq  , 
les  pétales  de  la  corolle  spnt  au  nombre  de  cinq ,  entiers; 
les  étamines  sont  au  nombre  de  dix  ,  les  st^rle^  au  nom- 
bre de  trois,  la  capsule  est  uniloculaire ,  s  ouvrant  au 
sommet  en  cinq  vaives  ;  le  placenta  est  très-court.  On 
distingue  sept  espèces  de  ce  genre, 

La  première  espèce  est  la  sabline  à  trois  nervures^ 
arenaria  tnnenfia.  Ses  feuilles  sont  ovales ,  aiguës ,  pé-^ 
tiolées ,  nerveuses  ;  ses  Heurs  sont  blanches. 

La  seconde  espèce  est  la  sabline  à  feuilles  de  serpolet^ 
arenaria  serpiUr/blia,  Ses  feuilles  sont  comme  ovales  ^ 
aiguè's ,  sessiles  \  la  corolle  est  plus  courte  que  le  calyce  , 
les  fleurs  sotat  blanches/ 

La  troisième  espèce  est  la  sabline  rouge ,  arenari^ 
ruhra.  Ses  feuilles  sont  subulées  /  linéaires  ;  ses  stipuiei 
sont  à  gaîne  membraneuse ,  ses  fleurs  sont  rouges. 

La  quatrième  espèce  est  la  sabline  moyenne ,  arenaria 
média.  Ses  feuilles  sont  linéaires ,  charnues  ;  les  stipules 
sont  membraneuses ,  les  tiges  sont  pubeocentes. 

La  cinquième  espèce  est  la  sabline  des  rochers ,  are-^ 
naria  saxatiiis.  Ses  feuilles  sont  subulées ,  linéaires  )  le$ 
folioles  du  calyce  sont  glabres,  ovales  ^  obtuses  ;  les  fleurs 
sont  blanches ,  en  panicule. 

La  sixième  espèce  est  la  sabline  h  feuilles  étroites^ 
arenaria  ienai/oiia.  Ses  feuilles  sont  menuet,  linéaires  1 
sa  tige  est  paniculée ,  ses  capsules  sont  droites,  ses  pé'* 
laies  plus  courts  que  le  calyce ,  ses  fleurs  sont  blanches* 
La  septième  espèce  est  la  sabline  à  feuilles  de  meleze, 
arenaria  laricifblia,  1a  tige  est  un  peu  nue  en  haut ,  le 
calyce  un  peu  velu. 

Oenre  8.  Le  comillet ,  silène*  Dans  ce  gehre ,  les  pe* 
duncules  sont  uni-multi(lores ,  axillaires  où  terminaux  ^ 
situés  quelquefois  dans  la  dichotomie  ou  point  de  bifurea-» 
tion  de  la  tige  et  des  rameaux ,  quelques  espèces  sont  suf«* 
fructescentes  àleur  base  i  le  calyce  des  fleurs  est  tubuleux^ 
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ventra ,  quinquedcnté  5  les  pétales  de  la  corolle  sont  fttr 
nombre  ae  cinq,  onguiculés,  ayant  leurs  onglets  étroits^ 
de  la  lonjs^ueur  du  calyrce ,  et  la  lame  plane ,  obtuse , 
couvent  bîHde ,  toujours  munie  à  sa  base  intérieure  de 
deux  appendices  en  forme  de  dents  ^  les  styles  sont  au 
nombre  de  trois ,  les  étàmines  à  celui  de  dix,  la  capsule 
triloculaire  ,  s^ouvrant  au  sommet  en  cinq  ou  six  valves. 
On  en  connaît  cinq  espèces  aux  environs  de  Paris  : 

La  première  espèce  est  le  corniUct  en  forme  de  cône , 
le  cornillet  globuleux ,  silène  conoidea.  Ses  calyces  sont 
fructifères ,  globuleux,  aigus»  à  trois  stries;  ses  feuillet 
sont  glabres^,  ses  fleurs  sont  terminales  dans  la  dicho-' 
tomie ,  couleur  de  rose  ;  les  pétales  sont  entiers. 

La  seconde  espèce  est  le  cornillet  conique,  silène  co^ 
iUca.  Ses  câlyces  sont  fr uctifercS)  coniques,  a  trente  stries  ; 
#es  feuilles  sont  molles ,  les  fleurs  sont  terminales  dans  ht 
<}ichotomie  ^  les  pétales  sont  bifides; 

La  troisième  espèce  est  le  cornillet  d'Angleterre ,  siiene 
çnglica.  Il  est  velu ,  ses  fleurs  sont  latérales ,  droites ,  les 
pétales  très-entiers  «  les  fruits  réfléchis ,  pedunculés  et 
flternes. 

I^  quatrième  espèce  est  le  cornillet  de  France ,  le 
cornillet  i  fruit  droit ,  siiene  gàHica.  Ses  fleurs  sont  un 
peu  en  épis ,  unilatérales  ;  ses  pedunculés  ne  sont  pas 
{iivisés ,  ses  fruits  sont  droits  p  la  couleur  des  fleurs  est 
4'un  blanc-sale. 

jLa  cinquième  espèce  est  le  cornillet  à  fleurs  pancbécs,^ 
êiîene  nutans.  Ses  fleura  sont  blanches ,  en  panicuies  1 
pendantes. 

Genre  9.  La  stellaire ,  stellaria.  I^s  fleurs  ^ont  ordi- 
nairemen/  terminales  ,  leur  cdlyce  est  quinquepartite  « 
les  pétales  sont  au  nombre  de  cinq ,  bipartites ,  quinque- 
•  fides  d^ns  une  espèce  \  les  styles  sont  au  nombre  de 
trois ,  la  capsule  est  uniloculaire ,  sexvalve;  le  placenta 
est  très-court.  On  en  compte  cinq  espèces  aux  environs 
de  Paris.  ^ 

I^  première  espèce  est  la  steltaire  à  feuilles  en  cœur , 
êtellaria  nemorum.  Ses  feuilles  sont  en  cœur,  pétioléeS} 
sa  panicule  est  à  pédicules  rameux. 

La  seconde  espèce  est  la  stellaire  lancco)ée  ,  stellaria 
^olostea.  Ses  feuilles  sont  lancéolées,  à  dents  fijuesjsa 
l^nicule  est  à  peduncule  rameux. 
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I^  troisième  espèce  est  la  stcllaire  gramînéc  ,  sfel- 
laria grammea.  Ses  feuilles  sont  linéaires,  très-entières;, 
•a  panicule  est  la  même  que  celle  de  la  précédente. 

La  quatrième  espèce  est  la  stellaire  des  sables ,  steUaric^ 
arenaria.  Sa  tige  est  droite  et  bifurquée ,  ses  rameaux  sont 
alternes ,  ses  feuilles  sont.spatulées  ;  les  fleurs  sont  blan- 
ches ,  ayant  leurs  pétales  échancrés. 

Li?  cinquième  espèce  est  la  stellaire  à  feuilles  de  mil» 
lepertuis ,  sMlaria  hyperhifolia.  bes  fleurs  sont  blanches  » 
leurs  pétales  sont  profondément  divisas  en  deux  )  et  à 

Ïieine  aussi  lon^  que  le  calyce  :  tes  feuilles  sont  sessiles  » 
àncéoléés^ ,  dépourvues  de  poils  assez  lisses. 

Genre  lo,  La  gypsephylîe ,  gypsopbilla.  Les  fleurs  de 
oe  genre  sont  nombreuses,  petites,  disposées  en  panicule 
bi-trichotome ,  dioïqucs  dans  une  espèce  ;  le  calyce  est 
tubtileux  ,  campanule  ,  h  cinq  divisions  profondes  ek 
nombreuses  sur  teurs  bords  ;'tes  pétales  de  la  cdtoUe  sont 
au  nombre  de  cinq.,  presque,  sessiles  ^  les  étamincs  au 
nOiilbre  âe  dix  ,  dont  cinq  alternes  ,  hypogyncs  3  et  cinq 
alternes  ,  ordinairement  épipétales:  tes  styles  sont  au' 
nombre  de  deux ,  la  capsule  umlocufairfe ,.  quinquevalve. 
On  n%n  trouve  au  une  espèce  aux  environs  de  Paris  : 
cette  espèce  est  la  gypsophylle  des  murailles  ,  gypso- 
phyUa  muraUs.  Sa  tige  est  d^cfaotome ,  ses.  pedunculcf 
9ont  capillaires. 

6ênre  11.  La  3ai>onaire ,  saponaria»  Les  fleurs  sont 
axiUaires  >  ou  plus  souvent  disposées  en  corymbcs  termi- 
naux 9  le  calyce  est  tubuleux ,  quinquedenté  y  nud  à  sa 
bnse  ;  le»  pétales  de  la  corolle  sont  au  nombre  de  cinq  ^ 
ayant  \t9  onglets  étroits  ,  4c  la  longueur  du  calyce ,  et 
les  Itfmed  obtuses,  entières  ou  bifides ,  nues  ou  barbues ^ 
les  élamines  sont  au' nombre  de  dix  ^les  styles  au  nombre 
de  deux,  la  capsule  uniloculaire,  s'ouvrant  au  sommet.. 
On  distingue  deux  espèces  de  savonaire  aux  environs  de 

'  iUf  ^rentière  espèce  est  la  savonaire  officinale  y  sapo^ 
/Rsrlir«2(^fe^frn7/l5.  besiëuiUes- sont  ovales,  lancéolées  ;lo 
calyce  est  cylindri^^ue. 
La  Mfe^QFiide  espèèe  e$t  lasavonafre  pentagpne  ,^  j^ch* 

nerf  a  i^atcmiu,  Le  calyce  est  h  cinq  angles,, en  pyramide  \  \ 
l«a  feuilles  sont  ovales  .  aiguës ,  so38ilcs« 
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Genre  ta.  L'œillet ,  diaiithus.  l.e$  Heurs  de  ce  genM 
sont  terminales ,  Quelquefois  solitaires ,  (Quelquefois  nom- 
breuses, et  pour  lors  aggr(^gées  ou  distmctes;  quelques 
espèces  sont  suHrutescentes  :  le  calyie  des  fleurs  est  tu-^ 
buleux  ,  quinquodcDlé ,  muni  à  sa  base  d'écaillés  imbri- 
quées ;  les  pétales  de  la  corolle  sont  au  nombre  de  cinq , 
onguiculés,  souvent  déniés  à  leur  lymbe;  les  étamines 
au  nombre  de  dix^  les  styles  à  celui  de  deux ,  ordinaire-* 
ment  recourbés  •  la  capsule  est  cylindrique ,  unîlocu* 
laire  ,  s*ouvrant  au  sommet  en  quatre  valves«  On  en 
connaît  de  cinq  es|){yces  aux  enyirons  de  Paris. 

I^  première  espèce  est  Pceillet  des  chartreux ,  i&>ii« 
thiis  chartusianomm.  Ses  feuilles  sont  à  trois  nervures  % 
SCS  fleurs  sont  aggréeées ,  leur  calyce  est  à  écailles  ovales^ 
aristées ,  presqirégalcs  au  tube. 

lia  seconde  espèce  est  ToDillet  velu  ,  dkmffius  aaneria^ 
Ses  fleurs  sont  fasciculées^  leur  calyce  est  k  écailles 
lancéolées ,  velues  ,  égales  au  tube. 

I«a  troisième  espèce  est  lœillet  protifer,  dianihus pro* 
^fer.  Ses  fleurs  sont  en  télé,  leur  calyce  est  à  écailles 
ovales ,  obtuses  ,  mutique s ,  plus  longues  que  le  tube. 

I^  quatrit^me  espèce  est  l'œillet  rampant ,  l'œillet  del- 
toïde ,  diànthus  delthoîdct.  Son  calyce  est  à  deu)c  écailles . 
lancéolées  ;  ses  corolles  sont  crenèllées.        ^ 

La  cinquième  espèce  est  l'œillet  sabloneux ,  dianikus 
€irenarius.  Sa  tige  est  uni-biflore,  le  calyce  est  à  écailles 
ovales  ,  obtuses  ;  la  corolle  multifidc,  les  feuilles 'SOnl 
linéaires. 

Genre  i3.  Le  covîîchon ,  cucubalus.  Ce  genre  ne  dif« 
fère  du  onzième  que  par  son  calyce  quelquefois  vesicu* 
leux  ,  et  les  lames  des  pétales  nues  à  leur  basef  en 
général  les  Heurs  sont  terminales  et  disposées  en  épis 

Ïianiculés.  On  en  distingue  de  trois  espèces  aux  environs 
e  Paris.  .  .  • 

I^  première  espèce  est  le  bcfaen-blanc ,  le  coulichoo 
)>lanc  >  cMtcuàaias  behen.  Ses  feuilles  sont  g^biret,rlfs 
calyrcs  sont  comme  globuleux ,  gUbres ,  yeiims  eb  io« 
seaux. 

I^  seconde  espèce  est  le  coulicb^  dioïque ,  ^ucvM^te 
otites.  Ses  Aeqrs  sont  verdâtres  j  les  pétales  sont  ik-r. 
néaires ,  saiis  div\aion4  .  -^y 


des  environs  de  Tarlsèr  *47 

T«a  troisième  espèce  est  le  coulichon  à  bayes,  c^ck- 
halus  hàccifer.  ïjcs  rameaux  sont  étales ,  le  calyce^  est 
campaniforme ,  les  pétales  sont  distans ,  les  fruits  sont 
moux  et  colorés. 

Genre  14.  La  lychnide ,  Ij^chnis.  Les  €eurs  sont  dispo- 
sées en  corymbes  terminaux ,  quelquefois  en  épis  pËini- 
culés  :  le  calyce  est  tubilleux ,  quinquedenté  j  les  pétales 
de  la  corolle  sont  au  noiiibrè  de  cinq ,  ongurculCs ,  sou- 
vent fendus  à  leur  lymbe  ;  les  styles  sont  au  nombre  de 
cinq ,  la  capsule  est  pour  Vordinaire  uniloculaite  ,  rare- 
Incnt  tri-quinqucîoculairè  ,  s'oùvrant  au  sommet  en 
èinqparties.  On  en  connaît  trois  espèces  aux  enirirons 
de  Paris. 

La  première  espèce  est  la  lychnide  laciniée,  fychnlf 
fios  cuculii.  Sbs  'ilet(rs  sont  roses  ,  eh  panicale  lâche  ; 
ses  pétâlcÀ  stmt  quadri&des  9  ^n  fruit  est  oydide. 

La  seconde  espèce  est  la  lychnîde  visqueuse,  Tatrappe- 
taiDuc'hé  ffychnU  tfUàària.  SeÀ  pétales  sdut  comme  entiers. 
Ses  fleurs  sont  rouges  »  comme  cfi  épis. 

La  troisième  espèce  est  la  lychnidé  didique ,  lyehnis 
àioica,  Sès,  fleuTS  sont  d^ïqucs  ^'blanches  ou  roses. 

Genre  jS,  ta  niifUè ,  agroi^e't^a.  €dn  calyèc  dï  co«- 
rîace,tubulé y  anguleux,  quinquedenté  ;  les  pétales  de 
la  corbnë  sont  au  nombfe  decmq,  onguiculés,  ayant 
les  oî^glèts  de  la  Ibiigueût*  4ù  calyce ,  ks  lames  obtiisës  , 
légèrement  échancrécs ,  muiiié^ \\t*\it  basef  d*un  appen«- 
dice  aigu  ;  les  styles  sont  au  nombre  de  cinq ,  la  capsule 
est  uniloculaire ,  s*ouvrant  au  soùimtt  en  cinq  valves. 
Il  n'y  en  a  qu'uneespèce  aux  environs  de  Pans  :  cette 
espèce  e)t  la^itsellede^  bleds,  àgrdsièma  githbgo.  Elle 
est  velue ,  sa  Heur  est  puf  parihè. 

Genre.  16..  Le  Un  ,  linum.  Les  plantes  de  ce  jg^cnre  sont 
)ierbes  ousdubs-arbrisseaùf^  ses  miAIês  ^ont  souvent 
àitemiés,  rarement  opposées;  ses  fleurs  woàt  k  quatre 
étantUiles'et  à  quatre  styles  dans  tiàë  espèce  -,  lefur  èàlycè 
est  qÙiHâ^'epartiee ,  petéiétâVrt  :  léi  péùAts  éé  là  corolto 
éônt  é^itoitlbrt  de  cint^t  ctfgàtctflés;  les  étamines  ^nt 
pour  \*ordBnà'&ù  âu  iiomUre  <ïe  diiq/Ies  antkèreé  sont 
sagittées,  les  écailles  sont  aussi  cinq,  les  stigmfates  en 
pareil  nombre;  la  capsule  est  globntlètis^è'.,  aciViMifiéé , 
multfleciitairc ,  multivalve  2  ayant  les  valvules  géminées^ 
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formant  chacune  par  leurs  rcJ^ords  rcntrans  une  loge 
unisperme;  les  semences  sont  insérées  à  Ta ngle  central 
des  logies ,  ovoïdes ,  comprimées ,  luisantes  ;  le  périspcrnne 
est  nul ,  les  cotylédons  sont  planes ,  droits ,  la  radicule 
est  supérieure.  On  en  connais  cipq  espècea  aux  environs 
de  Paris. 

La  première  espèce  est  le  lin  commun,  Unum  usifa^ 
tUsimiim. ^ia.  tige  est  cojnnpie  solitaire,  ses  ieudies  sont 
lancéolées,  et  alternes,  ses  calyces  et  capsules  sont  mu- 
cronés ,  ses  pétales  sont  crénelles  ;  ses  fleurs  sont  i^leues. 

La  seconde  espèce  est  le  li^  à  feuilles,  finesi',  Hnum 
ienuifbUfAfjjL,  S^s  i^uilles  sont  linéaires ,  s jtacées ,  âpre$ 
en-dessous,  ses  Heurs  sont  roses ^' très- variables;  leur^ 
calyces  sont  jaigus.  *  .      . 

La  troisième  espèce  est  le  lin  vivacei  linum  perenne^ 
Ses  feuilles  sont  lancéolées ,  très-entières  ^  ses  fleurs  sont 
bleues  ,  les  çalyqes  et  capsules  spnl  obtus. 

Les  feuiUes.de  ces  trois  espèces  sont  alternes  »  Ie9 
feuilles  des  suivant;esi  soat.  oppQséês^,  elles.  ^eur3  sôat 
iDlauches.  et  petites. 

La  quatrierne  espèce  est  le  lia  purgatif.,  lmùn%  cathat- 
(ia^m-  La  tige  est  dichbtoaie ,  le$  feuillcf  soptoyalcs , 
lancéolées.  ,.. 

La  cmquiè me  espèce  est  le  liii'  multiflore////?)^  m^^o/tfx« 
I^  tige  .est  dichotomc  «  les  fleurs  sont  f^  qu«^|ré^^tiunines, 
Ji  quatrç  stylçs  çt  à  quatre  pétales,,  .'    /  . 
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jPes  pJani^^  dicotylédones  .,  pofypétahi  ,,  et  éiammcs. 
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Le  çalyce  des  plaix^es  de  la  quatorziènije  cla^  esl 
monopi^rlLç  ^  libre  ou,  a^âérent.,  sii^mplement  divisé  au 
somn^et  ;  la  corolle  e&t  ^perigYne  ,  c es t-à- dire,  insérée 
«oit  à  J^base ,  soit  au  sonimétdii  calyce;presoue.tQp}pur$ 
polypétalc,  (Quelquefois  nulte  ^  très-râreWiu.d'U9^  seule 
P^ç9  s  les  petalos  étan^  alors  réunis  en  np  s^ji^l^  hs  éta^ 
^ines  sont  périgy iies ,  :en  nooalirc  ^déterminé  ou.j'ndé-r 
terminé^  spuvent  distinctes ,  quelquefois  réunies  p^r Leurs 
glaWiÇO^  ;  i'OTaircest  conauûémen^  m)re.',.  simple  ou 
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iQuUiplc  ».plp3  rarement  adhérent ,  et  alors  toujours 
$Iinple  :  chaque  ovaire  est  surmonté  dW  style  simple, 
PU  multiple^  le  stigmate  est  entier  ou  divisé,  le  Irgit: 
çstpour  Tbirdinaire  simple,  libre  q^  adhérent,  ui^i  ou 
ixiuUilocuIairef  quelquefois  multiple,  et  alors  tqujpursi 
libre;  les  péricarpes  sont  pétipléâ^  uniloculaires ;  kt 
fleurs  sont  dicline^  dans  certaina  gcfires  ,  p^r  rayorte-^, 
xnent  d'un  de$  organes  sexuels^  Cette. classe  se  subdivise 
en. treize  ordres,  dont  cinq  ne  se  trouvent  pas  auxen-r 
Tirons  de  jparis  \  conséquemment.nous  nen  rapporteront 
que  huit, 

QjiDaK  PRXLAiisk.  -7-  Les  pçftuIacJAis ^  portylaccae.    , 

,  .Cet  ordre  renfermée  :ordtnairemçnt  des  plantes  herba- 
cées, vii^aces  et  annuelles.^  quèrqûelpis^rasses  et  char- 
nues :  lés  tiges  y  dont  la  forme  est  c)rlmdrique ,  ainsi 
Sxe  celle  des  rameaux ,  portent*  des  feuilles  opposées  ouc 
ternes ,  souvient  succulentes ,  presque  toujours  dépour** 
YUesde  stipulas, .qûelqMéfoîs  munies' dans  leurs  aisseller 
d'un  petit  iaisceau  de  poils  ;  les  fleurs.  aBectent  difle-* 
rentes  dispositions,  leur  calyce  est  libre ^  divisé  à  son 
«Qnunet;la  corolle  est  rarement .mbpopétale,  ou  nulle, 
plus  j^uveat  formée  de  pétales  ^ddnt  lé.  nombre  estdé->. 
termine ,  inséra  à  Jlâ,base  ou  au  milieu  du  calyce,  aW 


qi;<UB,airemeut  eo.tiompre  détermiaé^  L.ovaire  est  simple, 
Ubre ,  raremeal  àdhéient  ou  seiiii'adhéric;>t  j  le  styje  est 
unique,  ou  douËfe  ou  triple,  ou. rarement  nul;  le  stig-- 
ix^^te  est  souyênt  j^j^iUiple,  le  fruit, esît  capsulaire,  uni 
ou  multilocuIai^;,l^$. loges  sont  mopo-ou-polyspermcs,, 
)epérispermée^ti^JLnetix  j  central^fem  est  courbé,, 

ovi  annuitaire^  Ç^t  oj(clre  renferme  trQia^'^genres  quon  peut 
prouver  aux  environs  de  Paris.  ,  .  /  .  .  ..:,,., 
,  Genre  premier.  Le  pourpier  ^^Çix\xi!lkç.?in  Tes  plantes  de 
ce  genre  sont  des  Tierbes  succulentes  ^  l^  feuillçs  sont* 
charnues ,  opposées  et  alternes,  ^^uôiés  qu.çlqueioi's  d^^ns 
leurs  aisselles  '  d'un  faisceau  de  poils  j  les  fleurs  sont 
44tuces  au  sommet, des  rameaux  ^..sqljilaires  o'ù  ra{)j;>ro- 
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chées,  toujours  entourées  d'un  involucrc  polyphylle, 
extérieur,  quelquefois  de  poils  nombreux  et  intérieurs  : 
le  calyce  de  ces  tlèurs  est  nivalve  à  son  sommet ,  corn* 

frime,  persilstant  ;  les  pétales  de  la  corolle  sont  au  nom- 
re  de  cinq  ,  les  étamines  sont  depuis  six  jusqu'à  douze , 
ou  en  plus  grand  nombre;  Tovaire  est  semi-adhércnt 
dans  quelques  espèce^,  le  style  est  unique,  court;  les 
stigmates  sont  depuis  quatre  jusqu^à  cinq,  la  capsule 
s'ouvre  circulairement,  polysperme;  les  placentas  sont 
au  nombre  de  cinq ,  écartes;  les  semences  sont  très* 

Ïetites.  On  n*en  trouve  quune  espèce  aux  environs  dtf 
^aris  :  cette  espèce  est  le  pourpier  cultivé  ,portuhnc(* 
cbracea.  Ses  feûiQes  sont  cunéiformes ,  ses  fleurs  sont 
sessiles,  jaunes. 

&enre  2.  La  monfie ,  montia.  La  plante  de  ce  genre 
est  herbacée ,  très-petite  :  elle  crott  dans  les  lieux  fân-^ 
geux  et  aquatiques  ,  ses  feuilles  sont  opposées  ,  les  fleurs 
«ont  solitaires ,  axillaires  et  terminales  ;  le  calyce  de  ceë 
fleurs  est^  bivalve  ,  rarement  trivaive  ,  persistant  ;  la 
corolle  est  monopétale ,  à  cinq  dissions  ou  à  cinq  pé^ 
taies,  dont  trois  alternes  et  staminlfères ;  les  étamine^ 
éont  au  nombre  de  trois,  rarement  cinq  ;  les  syles  sonl 
au  nombre  de  trois ,  de  même  que  les  stigmate»  ;  le^ 
•emences  sont  attachées  au  fond  de  la  capsule 9  pardd 

5'  etits  cordons  ombilicaux.  On  ne  connaît  qu'une  espèce 
e  ce  genre  :  cette  espèce  est  la  montie  aquatique ,  mont'a 
fintana.  Ses  feuilles  sont  opposées^  ses  Heurs  sont  soli^ 
tcûres ,  d'un  blanc-sale. 

'  &enre  3.  La  gnaçelle  ,  le  scKleranVw  ^  schlerantlios^ 
Xes  plantes  de  ce  genre  sont  petites ,  herbacées  ;  les 
feuilles  sont  opposées,  linéaires;  les  fleurs  sont  dispc^ées 
en  coiymbes  axiÛaires  ou  terminaux^ le  calyce  estltt*^ 
buleux ,  resserré  i  son  cirîfice ,  péntande  à  son  Kmbe  : 
fl  n*y  a  point  de  corolle ,  les  étamines  sont  depuis  cinq 
jusau'à  mx,  insérées  sur  le  calyce;  le^  styhes  au  nofmbre 
de  oei^x ,  les  stigmates  simples ,  la  èapsule  ixionOspef  me*,- 
recouverte  par  it  caljrce.  On  en  distingue  detix  espèces 
aux  environs  de  Pans. 

La  première  espèce  est  la  gnavelîe  annuelle  ^  schferan* 
Éhus  annuus.  Les  fleurs  sont  de  la  couleur  herbacée  de  la 
plante  3  le  calyce  est  fructiière ,  fermé.  '    '^ 
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Ta  deuxième  espèce  est  la  gnavelle  yivace  ,  schîeran^ 
fhus  perennis.  I^s  tleurs  sont  de  la  couleur  lierbacéelfe 
la  plante ,  le  caljce  est  fermé ,  même  après  sa  floraison* 

OaDEE   II.  •—  Les  succulentes ,  succulentse. 

Les  racines  de  cet  ordre  de  plantes  sont  pour  Tordl- 
iiaire  fibreuses  ,  quelquefois  tubéreuses  ;  leur  tige  est 
herbacée  ou  suffrute^cente ,  presque  toujours  rameuse , 
ne  s'élève  environ  qu*à.  la  hauteur  de  trois  pieds  ;  elle 
porte  des  feuilles  alternes  ou  opposées  ,  quelquefois 
réunies  à  leur  base ,  et  formant  un  anneau  autour  des' 
franches  qui  les  traversent  ;  les  fleurs ,  rarement  diclines , 
sont  disposées  en  cîme  corymbiforjne ,  quelquefois  en 
grappe  terminale  s  le  calyce  est  libre ,  à  divisions  en 
nombre  déterminé  ;  la  corolle  est  formée  le  plus  8ou-< 
Tent  de  pétales,  insérée  à  la  base  du  calyce ,  en  nombra 
égal ,  et  alterne  avec  les  divisions  de  cet  organe ,  rare* 
ment  monopétale ,  tubuleuse  ou  divisée  ;  les  étamines 
sont  en  nombre  é^l  k  celui  des  pétales ,  et  alternes  avec 
eux ,  ou  en  nonibre  double ,  une  moitié  des  étamines 
étant  alors  insérée  sur  f onglet  des  pétales  /  et  Tautre 
moitié  alterne  étant  attachée  à  la  base  du  calyce  :  les 
anthères  sont  arrondies ,  les  ovaires  sont  en  nombre 
égal  à  celui  des  pétales ,  ou  à  celui  des  divisions  de  la 
corolle 9  lorsqu*iis  sont  d*uBe  seule  pièce,  réunis  inté- 
rieurement à  la  base ,  entourés  chacun  extérieurement 
dune  glande  ou  dune  écaille  orbiculaire ,  terminés  par 
un  styie  court  ;  les  stigmates  sont  simples ,  adnés  a  la 
face  interne  des^  styles  ;  les  capsule^  sont  en  nombre 
égal  k  celui  des  ovaires  ,  uniloculaires ,  polyspermes  , 
intérieurement  bivalves;  les  semences  sont  menues,  at-* 
tachées  aux  bords*  des  vfilves  ;  le  périspcrme  est  charnu  » 
mince ,  l'embryon  est  droit ,  la  radicule  est  inférieure. 
On  ne  trouve  que  deux  genres  de  cetordi^  aux  envbroDS 
de  Parié. 

'  Qmnnpmmier,  Trique^  orpin ,  sedum.  Lés  plantes  sont 
alternes ,  planes  ou  cylindriques  :  les  fleurs  sont  dispo- 
sées en  corymbes  axrllaires ,  et  plus  souvent  terminaux  i 
leur  calyce  est  quintepartitc ,  les  pétales  sont  au  nombre 
de  cinq ,  les  étamÎAes  au  nombre  de  dix ,  les  oyaires 


aSa  Flore  natiirctU 

et  les  cnpsulcs  sont  ordinairement  au  nombre  de  cînq« 
Qpi  en  dislingue  neuf  espèces  aux  environs  de  Paris. 

La  première  espèce  est  Torpin  ,  sêdum' ielephium.  Ses 
feuilles  sont  planes,  de  même  que  celles  des  deux  es- 
pèces suivantes  ,  en  scie  ;  le  corymbe  est  fouillé ,  la 
tige  est  droite ,  les  fleurs  sont  roses. 

La  seconde  espèce  est  la  fève  épaisse ,  Tanacampseros , 
sedum  anacampseros.  Ses  tiges  sont  tombantes  >  ses 
feuilles  sont  cunciibrmes ,  très-entières  ;  ses  fleurs  sont 
en  corymbcs. 

I^a  troisième  espèce  est  Torpin  à  feuilles  d'oignon  , 
sedum  cepœa*  Sa  tige  est  rameuse ,  ées  tteurs  sont  d'ua 
blanc'sale ,  paniculees;  les  feuilles  des  espèces  suivantes 
sont  cylindriques. 

T«a  quatrième  espèce  est  le  pain  d*oiîseau  à  tète  pen- 
chée ,  sedum  reflexum.  Ses  feuilles  sont  subulées.  éparscs, 
libres  à  leur  base  j  les  inférieures  sont  recourbées  ^  les 
fleurs  sout  jaunes  ,  en  cdiymbes. 

La  cinquième  espèce  est  la  vermiculaire  des  rochers  , 
la  joubarbe  des  rocners,  sedum  rupesfre.  Ses  feuilles  sont 
subulées j  imbriquées  sur  cinq  rangs ,  libres  à  leur  base; 
ses  fleurs  sont  jaunes ,  en  cîmc. 

La  sixième  espèce  est  la  vermiculaire  blanche,  la 
trippe-madame  ,  sedum  album,^  Ses  feuilles  sont  oblon- 
gucs ,  obtuses ,  comme  cylindriques ,  sessiies  et  ouvertes  ; 
ses  fleurs  sont  blanches ,  ou  comme  rameuses. 

La  septième  espèce  est  la  vermiculaire  brûlante ,  Vil- 
lecebra ,  sedum  acre.  Ses  feuilles  sont  comme  ovales ,  * 
adnées  ,  sessiies  ,  bossues  ,  alternes  ;  ses  fleurs  so»t 
jaunes  ,  en  cime ,  trifldes. 

La  huitième  espèce  est  la  vermiculaire  hexagone  , 
sedum  sexangutare*  Cette  espèce  est  moins  acre  ^  ses 
feuilles  sont  imbriquées,  sur  six  rangs. 

La  neuvième  et  dernière  espècç  est  la  vermiqulairo 
rouge  y  sedum  ruhens.  Les  feuilles  sont  filiformes  9  ua< 
peu  comprimées  ;  la  cîme  est  quadrifide  ,  feuillée. 

Genre  z.  La  joubarbe ,  sempervivum>  I^S  plantée  da 
genre  sont  des  herbes  qu   soubs-arbrisseaux  ,  les. 
feu  mes  sont  alternes  ,  planes  ,  très-simples  ,  éparses  ou 
lubriq  uées  sur  les  tiges,  ramassées  eu  rosettes* sur  les- 
•uchc  s  non  développées  j  les  fleurs  sont  disposées  ea* 
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«tme  rameuse ,  ou  en  pétiole  terminal  ;  leuts  calyces 
se  divisent  depuis  six  jusqu'à  douze  ;  les  pétales  de  la  co«> 
ix)lle  sont  en  même  nombre  ;  les  étamines ,  les  ovaires  et 
les  capsules  sont  aussi  nombreux.  On  n'en  connaît 
quune  espèce  aux  environs  de  Paris  :  cette  espèce  est 
la  joubarbe  des  toits,  sempetçli^um  tectoram.  Ses  feuilles 
sont  ciliées ,  les  inférieures  en  rosette ,  les  rameaux  sont 
nombreux  en  haut  et  ouverts,  courbés  en  dehors  j  ses 
lleurs  sont  roses. 

Ordre   III.  -^  Les  saxjfragées y  saxifrageas* 

Les  plantes  de  cet  ordre  ont  une  racine  fibreuse  ou 
rameuse  9  quelquefois  tubéreuse  ;  leurs  feuilles  sont  lo 
plus  souvent  simples ,  charnues  et  succulentes  dans  quel* 
ques  espèces  ,  radicales  lorsque  la  tise  est  scapiforme  , 
et  alternes ,  ou  plus  rarement  opposées ,  lorsqu  elle  est 
caulescente  :  les  fleurs ,  presque  toujours  hermaphro- 
dites ,  affectent  différentes  dispositions  ;  leur  calyce  est 
libre ,  ou  adhérent  dans  une  p}us  ou  moins  grande 
partie^de  son  étendue ,  à  quatre  ou  cinq  découpures  ^ 

Î persistant  ;  la  corolle  est  rarement  nulle ,  plus  souvent 
brméc  de  quatre  ou  cinq  pétales  insérés  au  sommet  du 
caljce,  et  alternes  avec  ses  découpures;  les  étamincs 
ont  la  même  insertion  que  la  corolle ,  et  sont  en  jiombr# 
égal  à  celui  des  pétales ,  ou  en  nombre  double;  lovairc 
est  simple ,  libre  ou  adhérent  dans  une  plus  ou  moins 
grande  partie  de  son  étendue;  les  styles  et  stigmates  sont 
au  nombre  de  deux ,  persistans  ;  le  fruit  est  capsulaire , 
terminé  par  deux  pointés  ,  bivalve  au  sommet,  au  sou* 
vrant  par  un  trou  situé  entre  les  deux  pointes  ,  uni  ou 
biloculaire  ;  la  cloison  est  fermée  dans  les  fruits  bilo- 
laires  par  les  rebords  rentrans  des  valves;  les  semences 
sont  nombreuses,  portées  sur  la  cloison ,  insérées  au 
fond  de  la  corolle  du  calyce;  le  périsperme  est  charnu  . 
1  embryon  est  droit ,  la  radicule  est  inférieure.  Il  n'y  eu  a 
que  quelques  genres  aux  environs  de  Paris. 

Genre  premier.  La  saxifrage  ^  ^xiîraga.  I/CS  feuilles  de 
ce  genre  sont  alternes  ou  plus  rarement  opposées  ,  sou- 
vent charnues,  entières  ou  découpées  ,  quelquefois  toutes 
radicales}  les  ttcurs  sont  différemment  disposées,  leuf 
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calyce  est  pentafide ,  les  pétales  de  la  corolle  sont  «a 
nombre  de  cinq ,  les  étainines  à  celui  de  dix  ;  l'ovaire  est 
simple  dans  une  espèce ,  semi-adhérent  dans  une  autre  ; 
la  capsule  est  de  forme  dififérentc ,  turbinée ,  terminée 
par  deux  pointes  ou  cornes  réfléchies ,  biloculaire ,  s'ou- 
yrantpar  un  trou  situé  entre  les  deux  pointes.  On  ea 
connaît 4eux  espèces  aux  environs  de  Paris. 

La  première  espèce  est  la  saxifrage  grenelée ,  saa:i^ 

Jrctga  granulata.  I^a  tige  est  rameuse,  sa  racine  est  gre-* 

nelée  ;  ses  feuilles  sont  caulinaires ,  reniformes  ,  lobées. 

I.a  seconde  espèce  est  la  saxifrage  à  trois  doigts ,  saa:$* 
Jraga  tridacfyles.  Sa  tige  est  droite ,  rameuse  ;  ses  feuilles 
sont  caulinaires,  cunéiformes ,  trindes  »  alternes. 

Genre  3.  La  dafine ,  crysosplenium.  Les  plantes  de 
ce  genre  sont  herbacées  ,  leurs  feuilles  sont  un  peu 
épaisses ,  simples  ,  opposées  ou  alternes  j  les  fleurs  sont 
petites  y  scssiles,  termmales,  entourées  de  feuilles  flo- 
réales ,  toutes  quadrifides  et  tendres  ^  k,  l'exception  de 
la  fleur  supérieure  qui  est  quelquefois  pentafide  et  dé-- 
candre  ;  le  calyce  est  miadn-quiliquefide ,  coloré  »  per- 
sistant ;  il  JOLJ  a  point  ac  corolle  ;  les  étamines  sont  de 
buit  à  dix  y  courtes  ;  lovaire  est  adhérent ,  les  styles  et 
les  stigmates  sont  au  nombre  de  deux,  la  capsule  est 
surmontée  de  deux  pointes ,  uniloculaire ,  bivalve ,  po* 
lysperme  ;  les  semences  sont  insérées  au  fond  de  la 
capsule,  le  pénsperme  est  charnu ,  l'embryon  est  droit , 
la  radicule  est  inférieure.  On  en  distingue  deux  espèces 
aux  environs  de  Paris  :  elles  ne  diffèrent  que  par  leurs 
feuilles  qui  sont  ou  opposées  ou  alternes. 

Genre  3.  La  moscatelle^  adoxa.  Les  feuilles  de  ce  genre 
sent  bicomées ,  radicales  ;  fhampe  est  munie  dans  son 
milieu  de  deux  feuilles  opposées ,  terminées  souvent  par 
cinq;  les  fleurs  sont  rapprochées  en  tète,  elles  sont 
latérales  9  pentafides ,  décandres  ^  quinquesijies ,  penta- 
spermes ,  la  fleur  supérieure  ayant  une  cinquième  partie 
de  moins  ;  le  calyce  est  quadri-quînquefide  ,  muni  in* 
térienrement  à  sa  base  de  deux  ou  quatre  écailles  persis» 
tantes;  la  corôUe  est  nulle»  les  étamines  sont  depuis 
huit  jusqu'à  dix ,  ri>vaire  est  adhérent ,  les  styles  et  les 
stigmates  sont  de]^uis  quatre  jusqu'à  cinq,  la  baie  est 
l^lojpuley^^  I  qua(b^^*quinq«elocttlaire ,  uniloculaîre  dans 
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la  matante  9  quadri-Kioinquèsperme  ;  le  pjrîsperme  est 
charnu ,  lembryon  est  droit ,  la  radicule  est  sujpérieure» 
On  n'en  connaît  qu'une  espèce  aux  environs  oe  Paria  : 
cette  espèce  est  la  petite  musquée  ,  oâoxa  moschaieUina^ 
Ses  feuilles  sont  radicales ,  sa  hamp(e  est  i  deux  feuilles 
opposées  dans  $on  milieu;  sa  fleur  est  d'un  blanc-salei^ 
à  petite  tète. 

Genre  4.  Le  graseiller^  ribes.  Les  plantes  de  ce  genre 
sont  des  arbrisseaux  inermes  ou  épineux  ;  les  épines 
sont  simples  ou  divisées  9  les  boutons  sont  écailleux , 
et  naissent  dans  le  sein  des  épines  ;  les  feuilles  sont 
alternes ,  les  pétioles  sont  dilatés  à  leur  b^se ,  semi« 
amplexicaules  ,  garnis  de  cils,  quelquefois  spinescen» 
danS'  les  individus  mutiques  ;  les  peduncules  sont  axil- 
laires ,  où  sortent  des  boutons ,  uni-trifiores  dans  les  es- 

Eèces  épineuses ,  disposés  en  grappes  et  multiflores  dana 
\s  espèces  dépourvues  d'épines;  les  fleurs  sont  munie» 
{)  une  bractée ,  dioïques  dans  le  groseiller  des  Alpes  \ 
t  câlyce  est  ventru ,  pentafide  ^  coloré  :  les  pétales  de 
la  corolle  sont  au  nombre  de  cinq ,  insérés  au  sommeC 
du  calyce  et  alternes  avec  ses  divisions  :  les  étamines 
sont  au  nombre  de  cinq ,  également  inséreîes  au  sommet 
du  calyce ,  et  opposées  à  ses  divisions  ;  l'ovaire  est  adhé« 
rent ,  le  style  est  bifide ,  les  stigmates  sont  obtus ,  la 
baie  est  globuleuse ,  ombiliquée  ,  uniloculaire ,  polys* 

Ïerme  ;  les  semences  sont  attachées  par  de  petits  coiv 
ons  ombilicaux ,  à  deux  placentas  oblongs  ,  opposés 
et  adnés  aux  parois  d^  la  baie  ;  l'embryon  est  droit , 
très-petit  j  situé  à  la  base  d'un  périsperme  charnu ,  très« 
dur  y  presque  corné/  On  en  connaît  quatre  espèces  aux 
environs  de  Paris, 

La  première  espèce  est  le  groseiller  commun ,  ribe^ 
rubrum.  Cette  espèce  n'a  point  d'aiguillons ,  ses  fleur# 
sont  un  peu  planes ,  en  grappes  glabres ,  pendantes* 

La  seconde  espèce  est  le  cassis,  ribeê  nigntm.  Il  est 
aussi  sans  aiauillons  ,  ses  fleurs  sont  campaniformes  jp 
en  grappes  lâches  ;  ses  bractées  sont  iort  petites. 

Isa  troisième  est  le  grosseiller  à  maquereaux ,  ribeê 
grossulaHa.  Ses  rameaux  sont  à  aiguillons ,  ses  pétiole$ 
9ont  poilus ,  ses  baies  sont  velues. 

la  quatriènoie  espèce  est  le  groseiller  rameox,  ribes 
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oifa  ifrispa.  Ses  rameaux  sont  à  aîguUIoïi^^^  ses  baies  i^oût 
glabres ,  s^s  peduncules^  sont  à  bracrécs  uniphylles. 

*  O  a  D  R  £   I  y.  «i-^  Les  càlycanthemês ,  calycanthemœ* 

r  Les  plantes  de  cet  ordre  sont  en  eénéhsil  herbacée^  et 
annuelles ,  raremeni  frutescentes  ;  elles  ont  une  tige  sou* 
vent  cylindrique ,  droite  et  garnie  de  rameaux  tetra-^ 
gones  ;  alternes  où  opposés J  ks  feuilles  sortent  de  bou- 
tons coniques  nuds  et  fort  simples ,  opposés  ou  alternes , 
sessiles  ou  presque  sessiles  \  les  fleurs^i  pr^soue  toujours 
herniaproditeS  >  souvent  dépourvues  de  corolle ,  résident 
dan$  les  aisselles  des  Veuilles  y  et  sont  placées  au  som- 
met des  tiges  et  des* rameaux  :  le  calyce  tst  libre,  tu- 
i)uleuz  ou  urcéolé  ;  la  corolle  est  formée  de  pétales  en 
nombre  déterminé^  insérés  au  sommet  du  calyce  et 
alternes  avec  ses  divisions,  quelquefois  nulle;  les  éta- 
mines  sont  en  nombre  égal  à  celui  des  pétales ,  quel- 
quefois en  nombre  double ,  attachées  au  kniJieli  du  ca* 
lyce  ;  les  anthères  soiit  petites ,  et  s'ouvrant  en  deux 
loges  par  des  sillons  latéraux  ;  Tovaire  est  simple  ,  libre  ; 
le  style  est  unique ,  le  stigmate  souvent  capité  ;  la  cap->> 
f  ule  est  entourée  et  recouverte  par  le  calyce ,  uni-ôu- 
«lultiloculairc  ^  polysperme  ;  les  semences  sont  insérées 
6ur  -un  placenta  central ,  le  périsperme  est  nul ,  Yem-* 
hryon  est  droit ,  la  radicule  est  iniérieure.  On  eu  dis- 
•liugue.deux  genresr  aiu  environs  de  Paris. 

Genre  premier,  La  fysimachie .  lythrum.  Les  piaules 
de  ce  ^nrc  sont  presque  toutes  herbacées  ;  les  feuilles 
ordinairement  opposées  ou  presque  verliciilées ,  rarc^ 
ment  alternes;  les  8eurs  sont  sou  veut  disposées  en  épis 
axillaires  ou  terminaux  ,  quelquefois  axillaires  ou  pres^ 
que  solitaires  ;  le  calyce  est' cylindrique  ,  strié ,  muni  à 
•on  lymbc  de  douze  dents,  dont  six  alternes ,  plus  courleé 
et  quelquefois  nulles  ;  les  pétales  dq  la  coroUc  sont  au 
tiombre  de  six  »  les  étamines  à  celui  de  douze  ,  dispo** 
^écs  sur  deux  rangs  ;  les  anthères  petites ,  arrondies  > 
vacillantes  ;  la  capsule  est  oblongue  ,  recouverte  par  le 
calyce  ^  biloculaire  »  bivalve  ;  les  valves  sont  quelquefois 
bifides  au  somnset  ;.le  placenfa  est  central ,  adné  à  chauiie 
côté  de  la  cloison  qui  est  opposée  aux  valves.  Oà  nCit 
connaît  que  deux;  espèces  aux  environs  de  Faris% 

La 
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La'première  espèce  est  la  salicaîre  ofi^iuale ,  lythrum 
'salicaria.  Ses  feuilles-  sont  opposées  >  en  cœur  l  lancéo'» 
lées;  on  remarque  douze  étamines. 

La  seconde  espèce  est  la  salicaire  à  feuilles  d'hyssope» 
fythrum  hyssvpifblium.  Ses  feuilles  sont  alternes  y.  li- 
néciires  :  elle  na  que  six  étamines. 

G^nre  2.  Le  pepUs ,  peplis.  l.a  plante  de  ce  genre  est 
herbacée ,  marécageuse ,  raiffpante  ;  ses  feuilles  sont 
opposiées;  ses  fleurs  sont  tifès-petites ,  axillaircs  ,  soli- 
tairoç,  opposées;  leur  calyce  est  campanule  ,  à  douzQ 
dents  alternes  /plus  courtes  ;  la  corolle  est  composée 
de  six  pétales,  Quelquefois  point;  les  étamines ^ont  au 
nombre  de  six  ,  les  anthères  sont  arrondies  ,  la  capsule' 
est  recouverte  par  le  calyce,  biloculairc ,  évalve,  po-î 
ly sperme  ;  le  placenta  est  charnu  ,  adné  aux  cètés 
de  la  cloison.  Il  ny  en  a  quune  espèce  aux  environs  dq 
Paris  :  cest  le  peplis  à  feuilles  de  pourpier , /^^/A;  ^r^ 
iu/a.  Ses  feuilles  sont  arondies ,  spatulées  ;  ses  fleura 
sont  blanchâtres ,  sessiles,  axillaires. 

Ordre   V.  •»  Les  epUobienes ,  epilobîanœ. 

Les  plantes  de  cet  ordre  sont  herbacées  et  frutescentes, 
rarement  arborescentes  ;  leur  tige  est  pour  lordinaîre 
droite  et  cylindrique  ,  les  feuilles  sortent  de  boutons. co-« 
niques  et  dépourvus  d'écaillés ,  et  sont  alternes  ou  op« 
posées  ,  toujours  simples  :  les  fleurs  ^  en  général ,  sont 
cf  Une  couleur  éclatante ,  et  disposées  diiïeiremment  ^ 
leur  calyce  est  monophylle,  tubuleux ,  adhérent ,  divisé 
à  son  lymbe  ;  la  corolle  est  formée  de  pétales  en  nombre 
déterminé,  insérés  au  sommet  du  calyce,  et  alternes 
avec  ses  divisions  ;  les  étamines  sont  en  nombre  égal  ou 
en  nombre  double  de  celui  des  pétales,  également  Iut 
aérées  au  sommet  du  calyce  ;  l'ovaire  est  simple ,  ad- 
hérent^ le  style  unique ,  le  stigmate  simple  ou  divisé; 
le  fruit  est  adhérent ,  ordinairement  multiloculaire  et 
polysperme  ^  rarement  uniloculaire  et  monosperme  » 
surmonté  quelquefois  par  le  calyce  qui  persiste  j  le  pé-* 
rîsperme  est  nul ,  l'embryon  droit ,  les  cotylédons  planes» 
la  radicule  presque  toujours  inférieure.  On  en  connaît 
quatre  genres  aux  environs  de  Paris. 
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Genre  premier.  La  châtaigne  if  eau ,  trapa.  Lei  ptflnfe9 
de  ce  genre  sont  des  berbes  à  tige  simple  et  enfoncée 
dans  l'eau  ;  leurs  feuilles  caùlinaires  sont  Terticillées , 
finement  découpées  et  comme  radiciformes;  les  feuilles 
floréales  sont  rhombrideles ,  flottantes  sur  la  surface  des 
eaux ,  portées  sur  des  pétioles  creux  et  ventrus  :  les  fleurs 
sont  solitaires ,  axillaires}  leur  calyce  est  quacnîpartite , 
persistant  ;  les  pétales  sont  au  nombre  de  quatre ,  les 
antfaères  sont  panchées ,  Povaire  est  biloculaire ,  le  stîg« 
ttiate  est  échancré,  la  noix  est  coriace ,  dure ,  presque 
tarbinée  ou  tetragone ,  armée  de  deux  ou  quatre  pointes 
épineuses ,  formée  par  les  divisions  persistantes  du  ca- 
lyce ;  la  semence  est  grande ,  charnue.  On  n'en  connaît 
Su*une  espèce  aux  environs  de  Paris  :  c'est  la  macre 
ottante ,  la  vraie  chltaigne  deau ,  trapa  nutans.  Ses 
fleurs  sont  blanches ,  axiUaires. 

Genre  2.  La  cirp/c,  circœa.  Les  plantes  de  cejzenre 
Sfont  herbacées  »  ayant  leuT^  Teuilles  opposées  ,  les  fleur» 
disposées  en  grappes  terminales ,  alternes  sur  Taxe  de  la 
grappe  ;  le  calyce  de  ces  fleurs  est  court .  à  limbe  hi^ 

i>arrite  et  caduc  ;  les  pétales  sont  au  nombre  de  deux  , 
es  anthères  sont  droites  ,  arrondies  ;  le  stigmate  est 
édiancré ,  la  capsule  est  pyrifbrme ,  hérissée  de  poils  , 
fciloculaire,  évaive^  ayant  ses  loges  monospermes;  les 
semences  se  trouvent  insérées  an  fond  des  loges.  On 
n^en  rencontre  au  une  espèce  aux  environs  de  Paris  : 
cette  espèce  est  la  circée  &  feuilles  ovales ,  Therbe  à  la 
sorcière ,  cifcata  Utietiana.  Ses  grappes  de  fleurs  sont  en 
nombre  ,  ses  fleurs  sont  blanc-rosées. 

Genre  3.  V onagre  ^  œnothera.  I«e  calvoe  des  plantes 
4ie  ce  genre  est  ailonaé ,  cylindrique ,  a  limlie  quadri- 
partite et  caduc  ;  les  pétales  de  la  corolle  sont  au  nombre 
de  quatre,  les  étamines  sont  en  nombre  double  des  pé- 
tales ;  les  anthères  sont  pblongiies,  panchces;  le  stig- 
mate est  quadrifide  t  la  capsule  est  eylindrique  ,  presque 
lieptogone,  nue  à  son  sommet»  quadrilocuLaire ,  qua- 
dnvalve  ;  les  semences  sont  nombreuses  ,  petites ,  in* 
flérées  sor  un  placenta  anguleux  et  central.  On  n'en 
trouve  qi/une  espèce  aux  environs  de  Paris ,  encore  s'y 
est^elle  naturalisée  :  c'est  Tonagrc  bisannuel",  rherlîé 
aux  ânes  5  œnt^thera  biermU,  Sa  tige  est  velue,  ses  feuilles 
aont  oiralesi  lancéolées. 
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Ûenre  4*  £<*  nériette ,  epilobium.  Les  plabtes  de  ce 
^are  sont  ordinairement  herbacées  ,  rarement  frutes- 
centes :  les  feuilles  sont  opposées  ou  alternes ,  les  fleurs 
sont  solitaires ,  axillaires  ou  disposées  en  épis  terminaux  » 
alternes  èùr  l'axe,  de  Tépi ,  et  munies  d'une  bractée  à 
leur  base  ;  les  filamens  des  étamihes  sont  droits  ou  di*- 
dines ,  le  Calyce  est  allongé ,  cylindrioue^  à  limbe  qua- 
drifide  et  caduc  s  les  pétales  de  la  corolle  sont  au  nombre 
tde  quatre,  souvent  échancrés  à  leur  sommet;  les  éta- 
mines  sont  alternes ,  plus  courtes  ;  les  anthères  sont 
ovales ,  panchées  (  le  stigmate  est  quadrifide ,  la  capsulô 
€St  en  formas  de  siliquc  >  très->-longue ,  grêle  ,  commune- 
knent  à  quatre  côtes,  nue  à  son  sommet^  quadriloculaire, 

Suadrivalve  ;  les  semences  sont  chevelues.  On  en  trouva 
e  cinq  espèces  aux  environs  de  Paris. 

I^  première  espèce  est  la  liériette  k  épi  »  Vherbe  de 
Saint- Antoine ,  epihbiwn  spicatum%  Ses  feuilles  sont  lan- 
céolées ,  jf^labreB  ;  ses  pednncules  sont  nuds .  son  épi  est 
pyramide.  • 

I.a  seconde  espèce  est  la  nériette  à  feuilles  étroites  ^ 
tpiiohium  angustifoîiufh.  Ses  feuilles  sont  linéaires,  son 
peduncule  porte  une  bractée  y  son  épi  est  pyramidal. 

Les  fleurs  de  ces  deux  espèces  sont  irréguuères  ^  leurd 
ëtamines  sont  déclinées ,  et  leurs  feuilles  sont  alternes. 
Les  fleurs  des  cinq  dernières  espèces  sont  régulières  , 
letirs  pétales  sont  bifides  >  les  feuilles  inférieures  sont 
opposées. 

lA  troisième  espèce  est  la  nériette  velue ,  epilobium 
hirsuiwn.  Ses  feuilles  àont  lancéolées ,  dentées ,  àmplexi-^ 
caules  ;  tes  inférieures  sont  décourrantes ,  en  gaîne. 

I«a  quatrième  espèce  est  la  nériette  mollette ,  epilobiurH 
motie.  Ses  feuilles  sont  lancéolées  ,  denticulées ,  très-* 
molles,  un  peu  pétiolées  ,  velues,  pubescentes. 

T^  cinquième  espèce  est  la  nériette  des  montagnes 
ejniûbium  montânum.  Ses  feuilles  sont  ovales ,  lancéolées^ 
glabres,  dentées ,  comme  pétiolées. 

La  sixième  espèce  est  la  nériette  à  quatre  angles , 
epilobium  ietragonum,  La  tige  est  quadranguleuse ,  les 
feuilles  sont  lancéolées ,  denticulées ,  glabre$  ,  sessiles. 

I41  septième  espèce  est  la  nériette  des  marais  ^  epi^ 
lobimn  palustre.  Sa  tige  est  droite ,  ses  feuilles  sont  oppo* 
fées  p  lancéolées  ;  tres-entièïeSé  R  a 
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O  a  D  a  X  VI.  — -  tes  rosacées ,  rosaces. 

Les  racines  des  rosacées  sont  en  général  rameusei 
'  et  fibreuses  :  dans  les  végétaux  arborescens  de  cet  ordre  9 
le  tronc  est  recouvert  d'une  écorce  pour  Fordinaire  gros-^ 
sière  et  ridée  ,  et  produit  un  grand  noibbre  de  branches 
rameuses, toujours|alternes,  communément  cylindriques, 
qui  s'élèvent  souvent  avec  grâce,  etani  forment  une  dme 
ou  tête  majestueuse  :  dans  les  végétaux  herbacés  et 
frutescens  du  même  ordre ,  la  tige  est  droite  ou  ram* 
*  pante  /quelquefois  armée  d'aiguillons  crochus  ;  elle  pocte 
des  branches  ordinairement  cylindriques  et  également 
alternes  :  ics  feuilles  sont  presque  toujours  condupli- 
quées  avan^  leur  développement ,  alternes ,  garnies  de 
stipules  «  simples  ou  composées  ,  portées  sur  des  pétioles 
cylindriques  ,  et  creusées  en-dessus  d'un  léger  sillon  ; 
les  fleurs  sont  communément  hermaphrodites  et  com-> 
plètes ,  sujettes  à  doubler  par  la  culture ,  et  aifect.inC 
difiérentcs  dispositions  j  dans  quelques  genres ,  elles 
paraissent  avant  les  feuilles  ;  le  calyce  .de  ces  (leurs  est 
adhérent ,  tubuleux  ou  libre  ,  et  en  forme  de  godet , 
ordinairement  divisé  à  son  limbe ,  presque  toujours  per- 
sistant; la  corolle  est  formée  de  pétales  en  nombre  dé* 
terminé  ,  le  plus  souvent  au  nombre  de  cinq,  insérés  au 
sommet  du  calyce  ,  et  alternes  avec  ses  divisions  j  les 
étamines  sont  presque  toujours  en  nombre  indéterminé  , 
insérées  sur  le  calyce  au-dessous  des  pétales;  les  an* 
thères  sont  arrondies ,  droites ,  et  s'ouvrant  en  deux 
loges  par  des  sillons  latéraux;  l'ovaire  est  simple  ,  adhé* 
rent  et  polystile  dans  des  genres  ,  libre  et  monostyle 
dans  quelques-uns ,  libre  et  multiple  dans  d'autres  ;  les 
styles  sont  latéraux,  ou  situés  sur  le  côté  interne  des. 
ovaires ,  ordinairement  vers  le  sommel ,  quelquefois  vers 
leur  base;  les  stigmates  sont  simples ,  presque  toujours 
tronqués  obliquement  sur  leur  face  interne  f  et  creusés 
d'un  sillon.  Le  fruit  est  de  nature  ou  substance  diffé- 
rente; tantôt  c  est  une  pomme  muUiloculaire,  couronnée 
\>ar  le  calyce  ;  tantôt  c'est  une ,  deux  ou  plusieurs  se- 
mences contenues  dans  le  calyce  qui  persiste ,  se  rcssei^re 
^  son  orifice  9  et  fait  les  fonctions  de  péricarpe,;,  tantôt 
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pliisîetirt  semences  sont  portées  sur  un  placenta  com- 
nan  \  tafiftôtce  sont  plus^eur?  capsules  unilocuiaires  , 
mono  ou  polysperme':  tantôt  il  ne  se  trouve  qu'une  seule 
capsule  ou  iihe  seule  i)aie  uniloculaire  ^  mono  ou  polys- 
perme  ;  tantôt  un  drupe  charnu  ou  coriace ,  jénicrmant 
un  noyau  mono  ou  dispermel  Dans  cet  ordlre^  les  se- 
mences sont  marquées  sur  les  côtés ,  et  un  peu  avt«dessous 
du  soitimet,  d'un  ombelle ,  auquel  est  mséré  uii  petit 
filament ,  qui  tire  son  origine  du  fond  du  péricarpe  ;  la 
membrane  intérieure  de  la  9em^ce  est  quelquefois  un 
peu  enflée  et  légèrement  charnue  ;  le  périspcrmé  est 
nul ,  Fetnbryon  est  droit  y  les;  cotylédons  sont  planes  >  la 
radicule  est  supérietu'e  oti  inférieure. 

.Nous  diviserons  cet  ordre  en  plusieurs  sections.  I^' 
section  première  sera  destinée  aux  pommacées  :  ce  sont 
des  arbres  ou  arbris^aux  dont  les  fleurs  sont  herma- 
phrodites f  complètes  ,  et  les  étamin'es  en  liohibre  indé- 
terminé; Tovaire  en  est  simple,  adhérent,  prolystile^< 
la  pomme  est  ombiliquée  et  couronnée  par  le  limbe  du 
calyce  ,  multiloculaire  ;  la  racUcule  est  iolérieure. 

Genre  premier.  Le  pommier  ^  malus.  Danâ  ce  genre  |i 
les  feuilles  sont  simples  ,  entières ,  tomentenses  en-des- 
sous ;  les  fleurs  sont  le  plu3  éouvent  fesciculées ,  axillaires^ 
ôu'  sont  situées  au  sommet  des  bourgeons  ;  letrr  çalyca. 
est  f)entafide  ^  les  pétales  de  la  corolle  sont  au  nombre 
de  cinq  ,  les-  étamines  à  celui  de  vingt  ou  environ ,  lés 
styles  sont  cinq ,  connés  à  leur  base  et  velus;  la  pomm» 
est  sphéroïde ,  glabre ,  ombiliquée  à  ses  deux  extrémités , 
quinqueloculaire  dans  le  centre;  les  loges  sont  cartila-^i 
gineuses ,  contenant  chacune  deux  semences  ou  deux 
pépins  9  la  tunique  extérieure  des  semences  est  cartila^ 
gineuse.  Ce  genre  ne  fait  dans  le  système  de  Linnéeg^ 
qu'une  espèce  dû  genre  pyras  ;  Jussieu  en  a  faitua 
genre  à  part.  On  n^n  connaît  qu'une  espèce  'aux  enyl-^ 
7ons  de  JParis>  dont  on  a  obtenu  pai^  la  culture  plusieurs 
variétés  :  cette  espèce  est  le  pommier  commun  ,  maluS' 
tfU/garis.  Ses  feuiUes  sont  en  scie ,  ses  fleurs  sont  blanc-* 
roses  f  en  corymbes. 

Genre' %,  Le  poirier  ^  p3rtus.  I^s  feuilles  des  plantes^ 
de  ce  genre  sont  pour  l'ordinaire  glabres;  les  fleurs  sont 
ramassées  au  sommet  des  rameaux ,  presque'  disposée^^ 
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en  épis  ,  portées  sur  de  longs  peduncules.  Ce  genre  ne 
difiïre  du  précédent  que  par  ses  styles  ordinairement 
distincts^  par  sa  pomme  glabre,  turbinée,  ombiUquée 
seulement  au  sommet.  On  u^n  connaît  qu'une  espèce 
aux  environs  de  Paris  :  c'est  le  poirier  commun ,  pynu 
communis.  On  en  a  gagné  une  mfinité  de  variétés  par 
la  culture, 

Genrç  3.  Le  coignassier^  cydonia.  Ce  genre  ,t  ({ui  ne 
faisait  aussi  gu^une  espèce  de  celui  du  genre  pyrus  ,  et 
dont  on  la  tiré  pour  en  faire  un  genre  particulier -,  eA 
diflère  totalement  par  les  divisions  du  caljce,  qui  sont 
grandes  et  dentées,  par  le  fruit  y.qui  est  tomenteux  avant 
«on  dévelô|)pement  parfait  ;  par  les.  semences  au  nombre 
de  huit  dans  cbaque  loge ,  et  disposées  sur  deux  rangs; 
par  les  feuilles  tomenteuses  çn-dessous>  et  par  les  fleurs 
solitaires ,  terminales ,  presque  sessiles.  On  n  en  connaît 

Ïu'une  espèce  aux  environs  de  Paris  :  c*est  ,  suivant 
innée. ,  le  poirier-coignasûer ,  pyrus  cydonia^  Ses  feuillea  - 
sont  très-entières ,  ses  fleurs  sont  blano^roses ,  solitaires  ; 
leurs  calyces  sont  dentées ,  grands* 

Qenre^.  Le  néflier,  mespilus.  Les  feuilles  dans  ce  genre 
sont  simples ,  entières  ou  lobéesj  les  peduncules  sont 
communément  multiâores ,.  ou  disposées  en  corymbes 
terminaux  ;  le  calyce  des  fleurs  est  pentafide ,  les  pé« 
laies  de  la  corolle  sont  au  nombre  de  cinq ,  les.  étamines 
à  celui  de  dix  _^  les  styles  et  stigmateâ  sont  depuis  deux 
jusqu'à  cinq ,  très-rarement  uniques  ;  la  pomme  est  sphé* 
rique ,  à  deux  ou  cinq  spermes  ;  les  semences  sont  os-< 
«euses.  ,On  en  distingue  a  espèces  aux  environs  de  Paris% 

Ixi  première  espèce  est  le  néflier  épine^^blam^he,  met^ 
fiius  oxiacaniha ,  Faube-ëpine.  Cest  un  arbrisseau  épi^ 
neux  ,  dont  les  feuilles  sont  comme  trifide» ,  dentées  , 
obtuses  ;  les  fleurs  sont  en  long  corymbe ,  ayant  un  ou 
deux  styles  odorans^ 

JLa  seconde  espèce  est  le  néflier  d'Allemagne  ^  mespibu 
fermantes.  Il  est  sans  épines  ;  ses  feuilles  sont  lancéolées, 
çotoneuses  en-desâous  ^  les  fleurs  sont  sessiles,  solitaires , 
à  cinq  styles. 

Genres.  L'alissiert  cratœgus.  Ce  genre  ne  difière  du 
précédent  c[ue  par  ses  semences  qui  sont  cartilagineuses. 
Oa  P.^  distingue  quatre  espèces  aux  enyirpns  de  Faris« 
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La  première  espèce  est  1  alisssier  alouchier  ,  eratœgus 
aria.  Il  a  a  point  d'épines  ;  ses  feuilles  sont  orales  ,  in- 
cisées I  en  scie ,  cotoneuses  en-dessous  ;  ses  fleurs  sont 
en  coiymbe ,  ^s  pedunculos  et  calyces  sont  cotoneux. 

Ixi  seconde  espèce  est  TaUssier'de  Fontainebleau  ,  crth 
iœguê  dentaia.  Ses  feuilles  sont  arrondies  »  anguleuses  ^ 
en  scie. 

La  troisième  espèce  est  Tallssier  commun ,  cratœgM 
ÉomUnaliSé  Ses  feuilles  sont  en  cœur  et  à  sept  lohes ,  dont 
les  inférieures  sont  divariquéesj  les  fleurs  sont  en  co*. 
rjrml^* 

I41  quatrième  espèce  est  Palissier  amélanchier ,  cui* 
jtcegus  mespUui  amélanchier.  S^  pétales  sont  linéaires , 
allongés;  ses  fleurs  sont  en  grappes  ,  à  cinq  styles. 

Genre  6.  Le  sorbier  ,  sorbus.  Les  feuilles  de  ce  genre 
sont  ailées,  ou  plus  rarement  semi-ailées  ;  les  fleurs  sont 
disposées  en  corymbes  terminaux.  lie  sorbier  ne  diffère 
du  néflier  que  par  ses  styles  et  stinnates  qui  sont  au 
Nombre  de-  trois  ,  par  sa  pomme  globuleuse ,  turbinée» 
molle ,  trisperme  >  et  par  ses  semences  cartilagineuses» 
On  en  dislingue  deux  espèces  aux  envias  de  Fans. 

La  première  espèce  est  le  sorbier  des  oiseleurs,  sorbus^ 
ancuparia»  Ses  feuilles  sont  glabres  des  deux  cotés. 

La  seconde  e^èœ  est  le  sorbier-cormier,  sorbus  do-^ 
jnesUca.  3es  feuiUes  sont  velues  en-dessous. 

Nota.  Ces  quatre  derniers  genres  ont  fourni  des  es^ 
p^ces  qui  y  suivant  Linnée  ,  ont  été  transportés  d'un 
genre  à  fautre,  comme  on  peut  le  voir  dans  la  deuxième 
partie  de  cet  ouvrage. 

La  deuxième  sectu>n  de  Vordre  comprend  les  rosiers  i 
ce  sont  des  arbrisseaux ,  dont  les  fleurs  sont  hermaphrP* 
dites I  complètes;  les  étamines  en  nombre  indéterminé, 
les  ovaires  sont  aussi  en  nombre  indéterminé ,  recouverts 
par  le  caljce  en  forme  de  godet ,  et  resserré  à  son  orifice  ^ 
chaaue  ovaire  est  monostyle ,  les  semences  sont  en  non;L- 
bre  égal  à  celui  des  ovaires ,  la  radicule  est  supérieure 

Genre  7.  Ze  rosier ,  rosa.  Les  rosiers  sont  des  arbris* 
seaux  munis  ordinairement  daiguillons  épars  ;  leurs 
feuilles  sont  allées  avec  une  impaire  ;  les  stipules  sont 
en  forme  d'ailes  »  adnées  à  la  base  du  pétiole  commun  t 
les  fleua.  sont  terminales ,  solitaires  ou  disposées  en  co-^ 
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ryinbes  ,  souvent  grandes ,  sujettes  à  doubler  par  Iii 
cultiu-e  -,  le  oalyce  de  ces  fleurs  est  en  forme  de  godet, 
resserré  à  son  orifice ,  divisé  à  son  limbe  en  cinq  dé^ 
coupure^  pcrâi^ante^,  dont  deux' munies  d'appendices 
sur  chac{uc  côté  ,  deux  dépourvues  jd'appendices^  ettinç 
appendioirléé  seulement  sur  Un  c6té  ;  les  pétales  sont  au 
nombre  de  cinq ,  les  étamines  sont  nombreuses  ^  courtes  ; 
chaque 'st^Ie  est  terminé  |)ar  un  stighiate  simple,  la 
capsulé  est  bacciforme,  spKériqueou  ovoïde  ,  contentint 
vii  gi'attd  noihbre  de  semences,  presqù'osseuses  et  his« 
pides.  On  en  connaît  six  espèces  aux  environs  de  Paris. 

I-a  ()rôniière  espèce  est  le  rosier  églantier ,  roia  -rubi^ 
ginosa.  Ses  feuilles  sfant  couleur  de  rouille  en>desfsous^ 
ses  fleurs  sont  foses-pâlcs ,  sestrtiits  sont  gloBûleux,  à 
aiguillons  recourbés.  ,^    "  y  " 

La'seconcle  espèce  estr  le  rosier  à  feuilles  de-pimpire- 
jiellc  ,  rosa  pimplnellifoUa,  Ses  folioles 'sont  obtuses ,  seft 
iruits  ^qnf  lisses,  |iehife,  globuleuîf  ;  sespedunculcs  sotft 
lisses  ,  ses  pétioles  sont  âpres  •  sés'Beurs  sdrit  rôSe-pâle. 

La  troîsiè  aie  ^espèce  est  le  rosier  très-épineux  ,  rosa 
9pit7osUiima.  'JËçk  prdunculës  sont  hérisséâ  *,  '  la  tige  ^t 
le^  pétioles  sonl^tres-cpineux  ;  lès  fleurs  sont  rose-pâle  ^^ 
les  fri'ifs  sont  globuleux  ,  glabres. 

La  qii^trième  espèce  est  le  rosier  velu,  rosaçiliàsa» 
Les  ieuillessont  cotoneuses,  les  peduncules  hérissés  |^ 
les  fleurs  roses-pâles  ,  les  fruits  globuleux.  . 

La  cinquième  espèce  est  le  rosier  de  chien»,  rofa  ca^ 
ntna.Scs  peduncûles  sont  glabres ,  ses  fle'nrs  sont  rose»- 
|>âleS;{  ses  fruits  sont  ovales.       -^  ' 

/La  sixième  espèce  est  le  rosier  des  champs,  rosa 
nhensis.  1\  est  rampant ,  ses  pédoncules  sont  lisses ,  ses 
fleurs  sont  blanches ,  en  ctme  ;  ses  fruits  sont  lisses  , 
])etits  ,  globuleux.  .   .  . .     > 

La  troisième  section  comprend  les  planteis  agtîmdni- 
cées  :  elles  sont  la  plupart  lierbacées»  leurs  fieur3  soiit 
souvent  apétales ,  quelquefois  diclines  ;  les  étamine^  iSOttC 
communément  ep  nombre  détermiué  ,  Ics^  ovaîré^  atont 
9tissi  eh  nombre  déterminé  ,  rarement  recouverts '^dr  te 
çalyce  en  tbrme  de  godet  ,  et  resserrés  &  l\)nfite  : 
chaque  ovaire  est  monostyle,  les  semences  sont  eh  nohi* 

])xe  égal  k^  celui  des  ovaires,  la  radicule ^âl sa ^étieûre^ 
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.  Genre.  8/Ztf  pimprenettè  ,  poteriuixit  Les  plantes  de 
ce  genre  sont  herbacées  j  les  feuilles  sont  aîiées  -,  av^ 
impaire  ;  les  stipules  sont  tenhinalefs  ,  rapprochées  eik 
tête  y  on  disposées  en  épi  ;  elléH  sont  «koiques ,  leur  ca- 
lyce  est  ciuadrifide  ,  coioté ,  niuni  à  sa  case  de  troii^ 
écailles;  il  n'y  a  point  de  corolle  \  les  fleiJrs  mâles  ont 
trente  étamincs  ;  lefs  fleurs  femelles  ont  deux  ovaires  ^ 
deux  styles  et  deux  stigmates  en  forme  «de  pinceau  ;  lel» 
semences  sont  aussi  au  nombre ^de  deux,  èontenuéis  dans 
la  capsule.  On  n'en  connaît  quWê  espèce  aux  environé^ 
de  Paris  :  cette  espnète  est  la  piniptenelle  commune  \ 
poterium  sanguisorba»  Sa  tige  e^t  uti  peu  anguleUée. 
;  Genre  9.  La  sanguisôrbe  y  saÀguisoroa.  I^es  plantes  de 
ce  genre  sont  herbacées  >  les  Quilles  et  rinflorescence 
sont  les  mêmes  ifue^  ^ns  le' genre  précédent;  lecalycé 
des  fleurs  est  quadrifide ,  coloré ,  muni  à  sa  base  de  deux 
-grailles j  on  ne- remarque  aucune  corolle,  les  étamines 
sont  au  nombre  de  quatre ,  les  oyaires  sont  deux,  les 
'Styles  et  les  stigmates  aussi  en  mêkhe  nombre ,  ces  dér-^ 
'  mers  sont  simples  ;  on  ne  remarque  que*  deux  setftenceB 
dans  le  calyce  qui  ressemble  à  unecapsiile^  On  ne  trouva 
qu  une  «spèce  de  ce  genre  dans  la  Blore  Parisienne  : 
cette  espèce  est  la  sanguisôrbe' des  montagnes  ,  la  pim« 
prenelle  des  montagnes  |  sanguisorda  officinaUs,  Ses  épis 
«ont  ovales. 

Genre  10.  L^aigremoine ,  agrimonia.^  I^s  plantes  de  ce 

^nre  sont  herbacées ,  leurs  feuilles  sont  aîiées ,  avec 

impaire ,  ayant  leurs-  foliples  alternativement  inégalés  ; 

les  fleurs  sont  disposées  en  épis  terminaux,  munies 

-chacune  de  trois  bractées  ;  leur  calyce  est  •  oblong ,  pen- 

taiide,  hérissé  extérieurement  dans  sa  partie  moyenm 

' de  soîes  nombreuses  et  crochues  k  leur  sommets  en* 

tohré'à  sa  base  d'un  tris-petit  collier  bipartite  5  tes  pé- 

^  taies  de  la  cotollait^  sont  au  nombre  de  cinq ,  les  éta«- 

niines  sont  depuis^ douée  jusqu'à  vingt;  les<Jvaires,'leB 

styles-^  les  stigmates  et  les  semences  sont  {^areilfement 

au  nombre  de  deux:  ces  derniers  sont  contenus  dans 

'  le  calyce  qui  ressemble  à  une'capsule*  Ob^  en  cxinnait 

.  deux  espèces  aux  environs  de  Pans.  ^  ' 

La  première  e$pèee  est  Taigremoine  officinale ,  agrt- 
monia  et^mioria.  Sts^§&iJdldfiS  sontailéeSy:  ayant  leurs 
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folioles  alternes ,  plu3  petites  ,  aircc  Fimpaire  pétîolée« 

La  seconde  espèce  est  raigremoine  odorante ,  cgri'^ 
monta  odorata.  Son  odevr  est  .forte. 

Genre  lo.  La  perce^phrre ,  aphanes.  Cest  une  petite 
plante  herbacée,  c}ont>)cs  fiefuillcs  sont  simpLea,  très* 
petites,  engainantes  i  leur  base;  les  fleurs  sont  sessiles» 
ramassées  dans  les  aisselles  des  feuilles  ;  leur  calyce  est 
i  huit. découpures,  dont  quatre  alternes,  plus  petites; 
il  n'y  a  point  de  corolle,  les  étamines  sont  au  nombre  de 
quatre ,  très-courtes  ;  les  ovaires,  les  styles ,  les  stigmates 
et  les,  semences  sont  pareillement  au  nombre  de  deux  ; 
ces  dernières  sont  recouvertes  par  le  calyce  connivent* 
Il  n'y  en  a  qu  une  espèce  aux  environs  de  Paris  :  cette 
espèce  est  la  perce-pierre  des  champs ,  aphanes  arvensiK, 
Sois  feuilles  sont  découpées  en  trois  ;  ses  fleurs  sont  her- 
bacées. 

,  Genre  X2.  Le  pied  de  Uon ,  alchimilla.  Xjcs  plantes  de 
ce  gei)re  sont  des  herbes  v  dont  les  feuilles  sont^ palmées 
ou  presque  digilées  ;  ses  fleurs  sont  disposées  en  co* 
rymbçs  axiUa'ireset  terminaux  ;  leur  calyce  est  tubulcux, 
â  Umbe  ouvert  et  divisé  en  huit  découpures ,.  dont  quatre 
alternes,  plus  petites;  il  n'y  a.pcHnt  de  coiûlle^  les  étao^ 
mines  sont  au  nombre  de  quatre ,  très-oourtes  $  lovaire 
et  le  style  sont  uniques ,  le  stigmate  est  simple ,  la  se^ 
xncnce  est  seule  ,  recouverte  par  le  calyce  connivent. 
Cette  plante ,  quoique  d  un  grand  usage  en  médecine  j 
ne  se  trouve  pas  aux  environs  de  Paris  :  mai»  elle  s'y 
cultive  ;  on  n*en  rencontre  que  sur  les  montagnes  lee 
plus  élevées  de  la  France. 

1a  quatrième  section  est  destinée  aux  plantes  diya^ 
dées ,  qui  sont  la  plupart  herbacées ,  dont  les  fleurs  sont 
^hermaphrodites»  complètes,  et  les  étamines  en  nombre 
indéterminé  ;  les  ovaires  jsont  aussi  en  nontbre  indéter- 
^né,  portés  sur  un  réceptacte. commun  ;  chaqMe  ovaire 
est  monostyle ,  les  semences  éont  en  nonibre  "égal  Ji  celui 
des  ovaires ,  nues  ou  plus  rarement  bacciibrmes .,  la  ra- 
dicule est  supérieure. 

Genre.  i3.  La  iofmentiîle ,  tormentiUa.  I^es  plantes  de 
ce  genre  sont  des  herl)es ,  dont  les  feuilles  «ont  digitées , 
les  fleurs  axillaires  et  terminales. ,  presque  solitaires  ; 
le  calyce  est  à  huit  découpure$ ,  don(  iquatre  alternes  » 
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|>1aâ  petites  ;  les  pétales  d0  la  corolle  sont  an  tiombra 
de  quatre,  le  réceptacle  est  seminîBre,  fort  sec,  très* 
petit.  On  n'en  connaît  qu'une  espèce  aux  environs  d6 
l'aris  :  cette  espèce  est  la  tormentdle  droite ,  tormentiUa 
erecia.  Ses  feuilles  sont  'sessiles ,  k  trois  ou  cinq  digb» 
talions  ^  en  scie. 

Genrn  14.  La  quinie^euiUe  y  potervtiQa.  Les  plantes 
de  ce  genre  sont  pour  Tordinaire  herbacées ,  rarem^it 
fntfescenteSi  ayant  leurs  feuilles  allées,  avec  une  im- 
paire dans  une  espèce ,  difi^itées  dans  une  autre ,  teméeâ 
dans  ujie  tcoisiènie;  les  stipules  sont  en  forme  d'aâes, 
adnées  à  la  base  du  pétiole  :  les  fleurs  sont  disposées  en 
coiymbes  terminaux ,  le  calyce  est  ouvert ,  k  dix  décou- 

EureSi  dont  cinq  alternes ,  plus  peKteS)  les  pétales  de 
I  corolle  sont  au  nombre  de  cino ,  les  réceptacles  sont 
seminifères ,  en  scie ,  très-petits.  On  en  connaît  sept  es* 
pèoes  aux  environs  de  Paris. 

>  La  première  espèce  est*  la  potenttlle  couchée ,  pofen* 
<â/a  4upma,  Ses  tiges  sont  allées ,  fourchues^  penchées; 
ses  fleurs  sont  jaunes. 

La  seconde  espèce  est  la  potentille  droite,  potentUi^ 
recta.  Sa  tige  est  droite  >  ses  feuilles  sont  âigitées ,  ayant 
sept  folioles  lancéolées ,  velues  des  deux  cdtés  ;  ses  tfeuri 
sont  blanches. 

La  troisième  espèce  est  la  potentille  argentée  ipoién^ 
tiUa  argmtea.  Sa  tige  est  droite ,  ses  feuilles  sont  digitées^ 
ayant  cinq  folioles  cunéiformes ,  incisées ,  cotoneuses  en-», 
dessous;  ses  fleurs  sont  jaunes. 

La  quatrième  espèce  est  la  qui^te^^uille  saftinée'  ^  l'ar<A 

![entine^  poieniiUa  anserina,  sa  tiçe  est  rampante,  ses 
euilies  soiit  attéélB ,  ayant  les  foUoles  ^n  scie  ;  ses  {)e^ 
duncules  sont  uniflores  9  ses  fleurs  sont  jaunes. 

I^  dnciuième  espèce  est  la  potentiUe  printannière  ^ 
la  fiirdniere'y  poientUia  pema.  Sa  tige  est  couehtSe  t  seé 
feuilles  radicales  sont  k  cinq  foliotés  >  en  0Cte  aigtiè' , 
tronquées  ;  lés  caulinaires  sèiit  tentées ,  les  fleurs  sont 
jaunes. 

La  sixième  espèce  est  la  quinte-feuille  ordinaire ,  po* 
ientiUa  r^tan$ ,  la  nuinte-feuiile  cousbânte.  Sa  tige  est 
rampante  9  les^lictes  sont  au  nombre  de  râiq ,  \ès  pe-^ 
duncules  sont^uhiilQte^ ,  les  fleurs  0ost  jaunes. 
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La  Septième  espèce  est  la  potentille  à  grandes  fleurs'/ 
potentilla  grandiflora.  Ses  (oKoles  sont  au  nombre  de 
trois ,  comme  velues  des  deux  côtés  ;  sa  tige  est  tom-; 
fcante,  égale  aux  feuilles. 

Genre  x5.  Le  fraisier  ^  fragaria.  I^iCS  plantes  de  ce  genre 
sont  stolonifères  ;  les  feuilles  sont  temécs ,  rarement  di- 

E'tées  ou  amples  ;  les  stipules  sont  adnéés  au  pétiole , 
s  fleurs  sont  le  plus  souvent  disposées  en  corymbes 
terminaux ,  quelques-unes  dioïques }  le  calyce  et  la  oo* 
roUe  sont  les  mêmes  que  dans  le  genre  précédent  j  le 
iréceptacle  seminiftce  est  grand,  pulpeux ,  bacoiforme, 
coloré  y  d'une  saveur  agréable ,  souvent  caduc.  On  ea 
trouve  deux  espèces  aux  environs  de  Paiis. 

lia  première  espèce  est  le  fraisier  des  bois  ,Jragttria 
pulgariê..  Ses  rejets  sont  rampans ,  ses  peduncules  sont 
divisés  ,  ses  fleurs  sont. blanches. 

I>a  seconde  espèce  est  le  fraisier  stérile, ym^ior/a  ste^ 
rUis.  ll.na  point  de  rejets  ranrpans.' 

Genre  z6.  Lecomaret,  comarum.  Cest  une  plante  ma- 
récageuse y  dont  les  feuiUes  sont  aîlées ,  avec  une  im-^ 
paire;  les  stipuliessont  adnées  au  pétiole  et  engainant  la 
ti^;  les  peduncules  sont  pauciflores^  axillaires  et  ter-^ 
mmaux  ;  las  pétales  sont  plus  courts  que  le  calycè  ;  le 
calyce  et  la  corolle  sont  les  mêmes  que  dans  le  qua-^ 
tonièn^e  genre ,  le  réceptacle  seminifère  est.  grand , 
ovoïde ,  spongieux ,  persistant.  On  n*en  connaît  qu'une 
espèce  aux  environs  de  Paris  :  c'est  le  comaret  des  ma«> 
rais  i  comarum  pahtstre..%es  feuilles  sont  ailées*,  le  ré« 
ceptade  est  bval ,  les  pétales  plus  courts  que  lé  calyce  , 
les  fleurs  sont  d'unrbuge  obscur. 

Genre. ly,  La  benoîte ,.  geum.  Le^  plantes  de  ce  genre 
sont  herbacées ,  les  feuilles  sontdiçitéesyetplussouvenl 
aUées  avec  impaire;  la  foliole  terminale  est  ordinaire^ 
mei^t  plus  grande)  les  stipules  s6nt  adnées  au  pétiole  y 
les  peduncules  sont  leirmin.aux  ou  axillaires^  paucîilores; 
le  calyce  etJa  corolle  sont  les  mêmes  que  dans  là  jpoten»^ 
tille  ,  le  réceptacle  seminifère  est  oblong ,  velu;  les  se-t 
pences  sont  terminées  par  des  arrêtes'  longues ,-  genicu- 
lées,  crochues  à  leur  sommet.  On  n'en  connaît  qu'unâ 
es]^èc0  aux  environs  de  Paris  :  cest  la  benoîte  commune, 
geum  urlfanum^  Ses.c^yccs  sont  réfléchis,  ses  stipuler 
adnées  au  pétiole j^  ses  fleurs  terininales,  jaunes. 
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TRenre  x8.  la  ronce ,  rubus.  Les  plantes  de  ce  genre 
^flOAt  rarement  herbacées ,  et  pour  lors  toujours  inermes , 
plus  souvent  frutescentes,  et  pour  lordinaire  aiguillon* 
nées  :  les  feuilles  sont  simples ,  ou  ternées  ou  digitées  ^ 
ou  auées  dans  quelques  espèes  seulement  nouvellement 
découvertes  ;  les  fleurs  sont  communément  terminales  , 
très^rarement  axillaires ,  souvent  disposées  en  grappes 
paniculées,  quelquefois  solitaires  ;  le  calyce  est  ouvert, 
pentafide  j  les  pétales  de  la  corolle  sont  au  nombre 
de  cinq  ,  le  réceptacle  est  fangeux ,  conique ,  court  ; 
les  semences  sont  nombreuses ,  bacciformes ,  très*rap* 
prochées,  formant  une  baie  composée.  On  en  connatt 
trois  espèces  aux  environs  de  Paris. 

La  première  espèce  est  le  framboisier  ordinaire ,  rubus 
idœus.  Ses  feuilles  sont  ailées ,  à  cinq  folioles;  les  infé-*' 
rieures  sont  ternées  ;  les  pétioles  sont  en  gouttière. 

I«a  seconde  espèce  est  la  ronce  bleue,  rubùs  cœshts. 
Sa  tige  est  cylindrique  •  ses  feuilles  sont  ternées ,  un  peu 
nues  ;  ses  folioles  sont  latérales ,  à  deux  lobes. 

La  troisième  espèce  est  la  ronce  ordinaire ,  rubus  frucr^ 
iicosus,  âes  feuilles  sont  digitées ,  à  trois  ou  cinq  folioles.* 
La  quatrième  espèce  /  suivant  l'auteur  de  la  Flore 
Parisienne  ,  est  la  ronce  drapée  ,  ntbMis  iomentosuf.  Ses 
feuilles  sont  les  mêmes  que  celles  de  la  troisième  espèce  ; 
les  folioles  sont  ovales,  arrondies,  eotoneuscs  en-des- 
sous j  ses  fleurs  sont  en  panicule. 

La  cinquième  section  est  destinée  aux  ulmaires ,  qui 
sont  ordinairement  frutescentes  ,  ayant  leurs  fleurs  pres-« 
que  toujours  hermaphrodites  et  complètes  ,  les  étamine» 
en  nombre  indéterminé ,  nionostjlés  ,  les  capsules  en 
nombre  égal  à  celui.des  ovaires  p  mono  ou  poly spermes  ; 
la  radicule  est  supérieure. 

Genre.  19.  La  reine  des  prés ,  spirœa.  Les  plantes  .de 
ce  genre  sont  herbacées  ou  frutescentes:  les  feuilles  sont 
simples  ou  ailées,  avec  une  impaire;  les  stipules  sont 
adnees  au  pétiole,  quelquefois  très-petites  ou  même 
nulles  ;  les  fleurs  sont  axillaires ,  plus  souvent  termi- 
nales y  disposées  en  cprymbes  ou  en  paniculcs ,  rare- 
ment fasciculées  ;  le  calyce  est  ouvert ,  quinquefide  ;  les 
pétales  de  la  corolle  sont  au  nombre  de  cinq ,  les  ovaires 
sont  depuis  trois  jusqu'à  douze ,  uniloculaires ,  intérieu-»' 
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rement  bivalves  ;  les  semenoea  sont  depuis  une  losqu^à 
trois ,  insérées  à  la  suture  intérieure  des  valves.  On 
en  connaît  deux  espèces  aux  environs  de  Paris. 

La  première  espèce  est  Fulmaire  filipenduie  j  ulmaria 
fiUpenduIa.  Ses  folioles  sont  nombreuses ,  linéaires ,  lan- 
céolées ,  glabres . 

I^  seconde  espèce  est  1  ulmaire  reine  des  prés  ,  spirœa 
tûmarUh  Ses  ftmoles  ^ont  ovales  ,  à  double  denture , 
liiancheaen  dessous;  ses  fleurs  sont  blanches. 

Xa  section  sixième  est  destinée  aux  amygdalées ,  qui 
sont  des  arbres  ou  arbrisseaux ,  dont  les  fleurs  sont  hei> 
maphrodites ,  complètes^  les  étatnines  en  nombre  in^. 
déterminé;  Tovaire  est  simple ,  libre ,  monostyle }  le  fruit 
drupacé ,  le  nc^ao  uni  ou  bi^perme ,  la  memnrane  inté-^ 
rieiire  de  la  semence  un  peu  enflée  et  légèrement  char^ 
nue.,  la  radicule  supérieure. 

Genr^  ao.  Le  cerisier ,  cerasus.  I^eS  plantes  de  ce  genre 
sont  des  arbres  de  moyenne  grandeur ,  dont  les  feuilles 
aont  condupliquées  avant  leur  développement ,  garnies 
de  stipules  ,  glanduleuses  à  leur  base  dans  plusieurs 
espèces*  toujours  vertes  dans  une  seule;  le  calycc  des 
fleurs  est  campanule  ,  qjuinquelobé ,  caduc  {  les  pétales 
d^  la  corolle  sont  en  nombre  ;  les  étamines  depuis  vingt 

i*usqu'à  trente ,  la  drupe  est  cfaarnue ,  arrondie ,  glabre , 
égèreraent  sillonnée  a  un  c6té)  le  noyau  est  lissé,  ar- 
rondi ,  marqué  latéralement  d'un  angle  plus  ou  moins 
saillant,  uni  ou  bisperme*  Linnée  confond  ce  genre  avec 
le  suivant ,  Jussieu  l'en  a  séparé*  On  en  connaît  quatre 
espèces  aux  environs  de  Pans. 

La  première  espèce  est  le  cerisier  à  grappes,  cerasuê 
padus.  Ses  feuilles  sont  lancéolées ,  caduques ,  à  deux 
glandes  en-dessous  de  leur  base  ;  les  fleurs  sont  en 
grippes. 

I^  seconde  espèce  est  le  cerisier  odorant,  le  bo^s  de 
Sainte^Lucie  ^  cerasus  mahaleb.  Ses  feuilles  sont  ovales  | 
arrondies*;  ses  fleurs  sont  en  corymbes. 

La  troisième  espèce  est  le  cerisier  ordinaire ,  cerasus 
jptt'garts^.  Ses  feuilles  sont  ovales ,  lancéolées  :  ses  fleurs 
sont  en  ombetles ,  leur  calyce  est  très-réflécni. 

I^  quatrième  espèce  est  le  cerisier  merisier ,  cerasue 
aifium.  Ses  feuilles  sont' un  pjsu  pubescentes  ennlessous; 
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•es  fltUTS  sont  en  ombelle ,  avec  un  calyce  très-réfléchi; 
ses  fruits  sont  très-petits. 

tertre  2Z.  Le  prunier^  prunus.  I^es  plantes  qui  cons- 
tituent ce  genre  Sont  des  arbres  de  moyenne  grandeur, 
dont  les  feuilles  sont  convolutées  ayant  leur  développe* 
ment,  garnies  de  stipules. ,  divisées  le  plus  souvent  sur 
leurs  bords  en  dents  aiguè's ,  ayant  leurs  inférieures  mu«  ' 
nies  de  dents  concaves  ;  le  calyce ,  la  corolle  et  les  éta-. 
mines  sont  tes  mêmes  que  dans  le  genre  précédent  ;  \sl 
drupe  est  plus  grande  ,  glabre  j  ovoïde  6u  arrondie ,  lé« 
gèrement  sillonnée  d'un  côté;  le  noyau  est  uni  ou  dis- 
perme  ,  ovoïde ,  légèrement  comprimé  ^  acumipé  au 
sommet  I  raboteux  à  Textérieur,  et  sillonné  près  de  ses 
bords  qui  sont  anguleux.  On  en  connaît  deux  espèces 
aux  environs  de  rarîs. 

I^  première  espèce  est  le  prunier  domestique, ^nrnii^ 
éomesîica  Ses  feuilles  sont  lancéolées ,  ovales  ,  roulées, 
très*cotoneuses. 

1^  seconde  espèce  est  le  prunier  épineux ,  la  prunelle, 
prunus  spinosa.  Ses  rameaux  sont  épineux}  ses  feuilles 
sont  lancéolées ,  glabres. 

O  i  D  E  «    V  I  L 

Les  légumineuses,  leguminaceœ. 

Les  plantes  légumineuses  ont  une  tige  herbacée,  ou 
frutescente  ou  arborescente,  cylindriaue  ,  rameuse ,  Or* 
dinaircment  droite ,  quelquefois  volublc  de  droite  à  gau- 
che ,  cest-à-dire ,  se  roulant  dans  un  sens  opposé  ait 
mouveinent  du  Soleil,  rarement  rampante i  les  feuilles 
Sont  munies  de  stipules  ,  presque  toujours  alternes , 
opposées  néanmoins  dans  un  petit  nombre  despèces  , 
simples ,  tcrnées  ,  digîtées  .  une  ou  deux ,  ou  raremen't 
trois  fois  ailées,  avec  impaire  Qu.sans  impaire;  la  fo- 
liole terminale  est  quelquefois  pour  lors  remplacée  par 
une  vrille^  les  fleurs  sont  généralement  hermaphrodites, 
quelquefois  diclines  par  avortement ,  et  sont  différem- 
ment disposées:  leur  calyce  est  monophyUe,  diSëréii3,- 
ment  divisé;  la  corolle  est  polype  taie ,  très-rarement 
vuUe  ou  dune  seule  pièce ,  insérée  à  la  base  du  calyce) 
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les  pétales  sont  en  non^re  moindre ,  réguliers ,  pres«* 
(qu'égaux,  plus  souvent  quatre,  irréguliers^  un,  supé* 
rieur  et  extérieur ,  qui  embrasse  à  demi  les  autres ,  et 
qui  est  ordinairement  plus  grand ,  il  se  nomme  été»" 
^dart;  deux ,  latéraux,  auxquels  on  donne  le  nom  d'ailes  ^ 
et  un  inférieur,  nommé  carène  ^  qui  est  intérieur,, 
courbé  en  montant  comme  l'avant  d'une  nacelle ,  simple 
ou  bipartite  :  les  étamines  sont  presque  toujours  au 
nombre  de  dix ,  insérées  sur  le  calyce  en-*dessous  des 

{)étales;  les  filamens  sont  qùelauefois  distincts,  ou  seu- 
ement  presque  réunis  à  leur  base ,  quelqueiois  mono- 
delphes  dans  toute  leur  étendue  ,  plus  souvent  diadel- 
phes ,  c'est-à-dire ,  que  neuf  filamens  sont  connés  en  un 
tube  fendu  dana^  toute  sa  longueur ,  sous  Tétendart ,  la 
dixième  étant  solitaire  et  appliquée  contre  la  fissure  du 
tube  i  les  anthères  sont  distinctes ,  communément  arron- 
dies ,  quelquefois  oblongues  ,  vacillantes  ;  Tovaire  est 
'simple ,  libre  ;  le  style  est  unique  ,  le  stigmate  simple  } 
le  nruit  est  très -rarement  capsulaire ,  uniloculaire  , 

Î)resque  monosperme ,  l)ivalve ,  et  ne  s'ouvrant  point , 
e  plus  souvent  légûmincux ,  bivalve ,  trivalve  et  même 
quadrivalve  dans  quelques  espèces  ;  tantôt  uniloculaire , 
mono  ou  polysperme  ;  tantôt  divisé  dans  sa  longueur  en 

i>lusieurs  loges  mbnospermes ,  quelquefois  pulpeuses , 
ërmées  par  des  cloisons  transversales  ;  les  semences 
en  général'  sont  arrondies  ou  rèniformes ,  ombiliquées , 
attachées  à  une  seule  suture  latérale;  la  radicule  de 
Tembryon  est  droite ,  et  la  membrane  intérieure  dé  If 
semence  se  trouvant  enflée ,  charnue ,  imite  en  quelque 
sorte  un  périspermc  dans  les  plantes  dont  la  fleur  est  ré-* 
'gulière  ;  la  radicule  de  Tembryon  est  courbée  sur  les 
lobes,  et  na  nulle  apparence  de  périspèrme  dans  les 

Îlantes  dont  la  fleur  est  irrégulière;  les  lobes  de  lem- 
ryon  sont  fbrmés  la  plupart  dune  substance  farineuse  et 
très-nourrïssahte ^  se  changeant  ordinairement ,  comme 
dans  les  autres  plantes  dicotylédones ,  en  feuilles  sémi- 
nales, quelquefois  distincts  des  feuilles  séminales  »  et  ne 
'é'étèvent  que  très-peu  hors  de  terre  dans  la  germination. 
Hkt  ordre  renferme  plusieurs  sections  et  genres  de 
']f>lântes  exotiques ,». dont  nous  ne  parlerons  pas  ici.  La 

]^rçmière  sccti^^n  /ioui  Uy  sera  fait  o^eatiopj  comprendra 
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tes  arbrisseaux  ou  herbes  donl  les  feuilles  sont  simples 
ou  plus  rarement  digitces  ;  les  stipules  libres  ou  adnées 
à  la  base  du  pétiole ,  quelquefois  peu  apparentes  ;  là 
corolle  irrégulière  ou  papiUionacée  ;  les  ctamines  au 
nombre  de  dix  ,  presque  toujours  diadelphes>  rarement 
monodelphes ,  le  légume  uniloculaire ,  bivalve. 

Genre  premier,  TJajonc ,  ulex.  Les  plantes  de  ce  jonc 
«ont  des  soubs-arbrisseaux  rameuxj  \^%  rameaux  sont 
épineux  à  leurs  sommets  ;  les  feuilles  sont  simples 
presque  nulles  ,  spiniformes  ;  les  Heurs  sont  axillaires  ' 
ou  disposées  en  épis  au  sommet  des  rameaux,  de  cou-^ 
leur  jaune  ;  le  calyce  est  à  quatre  divisions  profondes 
colorées ,  inécalcs  ,  dont  deux  grandes  opposées,  deux 
très-petites ,  également  opposées  et  caduques  ,  la  carène 
diphylle ,  les  étamines  monodelphes ,  le  légume  renflé 
excédant  à  peine  le  calyce,  oligosperme.  On  n'en  trouve 
qu'une  espèce  aux  environs  de  Paris  :  cette  espèce  est 
Tajonc  marin  ,  vlex  europœus.  Ses  feuilles  sont  velues; 

Genre  2.  Le  sparte ,  sparlium.  Les  plantes  de  ce  genre 
sont  des  arbrisseaux  ou  soubs-arbns^eaux ,  rarement 
épineux  ;  ses  feuilles  sont  simples  ou  ternées  ,  quelque- 
fois simples  et  ternées  dans  une  même  espèce  ;/lcs  sti- 
pules sont  très-petites ,  ou  presque  nulles  ;  les  fleurs  sont 
terminales  ou  axiltaires ,  solitaires ,  ou  disposées  en 
grappes  ;  le  calyce  campanule ,  denté  ou  bilabié;  la  lèvre 
«upérieure  à  deux  dents  ,  la  lèvie  inférieure  à  trois  • 
letendart  de  la  corolle  est  en  cœur  renversé,  la  carène 
est  diphylle ,  les  étamines  sont  monodelphes ,  le  stigmate 
est  velu  longitudinalement  ^ir  un  côté  ;  le  légume  est 
comprimé ,  mono  ou  polvsperme.  On  n'en  trouve  qu'uno 
espèce  aux  environs  de  Paris  :  cette  espèce  est  le  sparte 
à  balai ,  le  genêt  commun,  sparliurn  scoparium.  Ses  feuilles 
sont  ovales  ,  lancéolées  ;  ses  rameaux  sont  verts  ,  angu« 
leux  \  ses  fleurs  sont  latérales. 

Genre  3.  Le  genêt  ^  genista.  Dans  ce  genre»  les  plantes 
sont  arbrisseaux  où  soubs-arbrisseaux,  inermes  ou  épi- 
neux ;  ses  feuilles  sont  ternées  ou  simples ,  et  alors  quel* 
quefois  décourrantes  sur  une  tige  applatie ,  bordées  sur 
SCS  côtés  d'une  aile  rélrécie  d'espace  en  espace,  et  comme 
articulée;  les  stipules  sont  très-petites  ou  presque  nulles* 
les  fleurs  sont  terminales  ou  axxllaires ,  solitaires  ou  dis^ 
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posées  en  grappes  ;  le  calyce  est  tubulé  ylilabîé  :  la  lèvr^ 
supérieure  à  deux  dents ,  rinférieure  à  trois;  létcndart 
de  la  corolle  est  oblong ,  la  carèoe  écbancrée  ;  les  éta- 
mines  monodelphes ,  le  légume  oblong ,  monq  ou  polys- 
pernie.  On  en  connaît  quatre  espèces  aux  environs  d^ 
Faris. 

I^  première  espèce  est  le  genêt  atlé»  le  genêt  à  flèche  » 
genisfa  sagiitalis.  Sa  tige  est  comme  simple ,  articulée ,  à 
membranes  en  aîles;  ses  feuilles  sont  ovales,  lancéolées; 
ses  fleurs  sont^en  épi  terminal. 

La  seconde  espèce  est  le  genêt  des  teinturiers ,  genisim 
finctoria.  Ses  feuilles  sont  lancéolées  ^^  un  peu  velues  en 
bas  ;  ses  gousses  sont  droites ,  comprimées ,  glabres;  ses 
tleurs  sont  en  épi  terminal. 

La  troisième  espèce  est  le  genêt  velu,  genista  pilosa. 
Sa  tige  est  tuberculeuse  et  penchée  ,  ses  feuilles  sont 
lancéolées,  obtuses. 

I^  quatrième  espèce  est  le  genêt  anglais ,  genista  an" 
glica.  Les  épines  sont  simples,  les  feuiDes  sont  lancéolées, 
la  cartne  est  allongée ,  les  légumes  sont  glabres ,  enflés. 

Genre ^.  La  bugrane^  Parréte^bœuf,  onoois.  lies  plantes 
de  ce  genre  sont  herbes  ou  soubs-arbrisseaux  ;  leurs 
feuilles  sont  ternées ,  ayant  leurs  folioles  presque  tou- 
jours garnies  de  dents  aiguè's;  les  stipules  sont  adnées 
£|  la  base  du  pétiole  ;  les  fleurs  sont  axillaires  ou  termi- 
nales ,  sessiles  ,  et  le  plus  souvent  pedunculées ,  de  cou* 
leur  jaune  ou  pourpre  ;  les  peduncules  sont  mutiques 
ou  aristés ,  uni  ou  multiflores  ;  le  légume  est  oblong 
dans  certaines  espèces ,  très-court  dans  d'autres ,  cxcé* 
dant  à  peine  le  calyce ,  et  uni-disperme  ;  le  caljce  est 
campanule ,  à  cinq  découpures  linéaires  ;  la  découpure 
inférieure  est  placée  sous  la  carène  ;  fétendart  est  très- 
grand  ,  strié;  les  étamines  sont  monodelphes  à  leur  base, 
le  légume  est  renflé ,  sessile ,  oligosperme.  On  en  dis- 
tingue trois  espèces  aux  environs  de  Paris. 

La  première  espèce  est  l'arrête-bœuf  des  champs, 
ononis  arçensis.  Cette  espèce  est  un  peu  velue  et  épi- 
neuse ;  ses  feuilles  supérieures  sont  simples  ;  ses  tleurs 
sont  en  grappes  et  géminées. 

La  deuxième  espèce  est  Tarrête-bœuf  très-petit ,  ononis 
minutissima.  Ses  feuilles  sont  glabres  9  ternées  ;  ses  sti* 
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pules  sont  ensiformes  ;  ses  ileurs  sont  jaunes,  latérales , 
comme  sessilcsj  le  calyce  est  scarieux ,  plus  long  que  la 
corolle» 

La  troisième  espèce  est  Parrète->bœuf  gluant ,  ononis 
ttainjp.  Sa  tige  est  soubs-ligueuse ,  ses  stipules  sont  très- 
entières  y  ses  feuilles  ternées ,  visqueuses  j  ses  pedunculcs 
uniHores  ,  aristcs  ,  ses  fleurs  jaunes. 

L*auteur  de  la  Flore  Parisienne  en  rapporte  une  qua- 
trième espèce,  qu'il  nomova-rarrête-bœuf  des  anciens  , 
cnonis  aniîquorum.  Ses  feuilles  supérieures  sont  simples , 
les  inférieures  ont  leurs  folioles  petites  \  les  rameaux  sont 
presque  lisses^  très-épineux;  les  ileurs  sont  purpuiines* 
Genre  5.  La  pulnéiraire ,  anthyllis.  Ijcs  tiges  des  plantes 
de  ce  genre  sont  herbacées  dans  une  espèce,  frutes* 
centes  dans  d'autres  ;  les  rameaux  dune  espèce  sont 
nombreux  ^  presqu'opposés ,  terminés  en  une  pointe  pi- 
quante ;  les  feuilles  sont  ternées  ou  plus  souvent  aîlées^ 
avec  une  impaire >  simples  néanmoins  dans  une  espèce; 
les  stipules  sont  presque,  toujours  adnées  à  la  base  du 
pétiole ,  rarement  presque  nulles  :  les  pedunculcs  sont 
communément  terminaux ,  mulKflorcs  ;  les  fleurs  sont 
rapprochées  par  paquets  ;  le  caljrce  est  oval ,  oblong 
ou  campanule  ,  souvent  reiiflé  dans  sa  partie  moyenne , 
et  rétréci  à  son  orifice ,  velu ,  quinquedcnté  ,  mégal , 
persistant  ;  Tétendart  est  plus  lone  que  les  aîles  et  les 
carènes  ;  les  étamines  sont  monodelpncs  à  leur  base  j  le*^ 
légume  est  petit ,  renfermé  dans  le  calyce ,  uni-bispcrme. 
On  n'en  trouve  qu'une  espèce  aux  environs  de  Çaris  : 
cette  espèce  est  la  vulnéraire  officinale ,  anthyllis  çulne-* 
'  raria.  Sa  tî^e  est  velue ,  ses  folioles  sont  très-inégales. 
Genre  6.  Le  tiefie ,  trifolium.  Les  plantes  de  ce  genre 
sont  herbacées;  les  feuilles  sont  ternées.  digitées;  les 
stipules  sont  aanées  à  la  base  du  pétiore  ;  les  fleurs  sont 
rapprochées  en  tête ,  ou  disposées  en  épis  serrés ,  mu« 
nies  de  bractées ,  terminales  et  axillaires  ;  les  coroUes 
sont  quelquefois  monopétales  et  staminifercs  ;  le  calyce 
est  tubuleux ,  pentafide ,  persistant  ;  la  carène  est  pour 
^   l'ordinaire  simple ,  plus  courte  que  les  ailes  et  l'étendart  ; 
le  légume  est  très^petit ,  recouvert  par  le  caljrce,  s'ou- 
vrant  à  peine ,  uni-bisperme.  On  en  distingue  vingt-trois 
espèces  aux  environs  de  Paris ,  sans  y  comprendre  les 

Sa 
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mciîlots  qui ,  suivant  Liunëe ,  faisa^eiit  partie  de  Ck 
genre,  et  dont  Jussieu  a  fait  un  genre  particulier. 

La  première  espèce  est  le  trèfle  hybride  ,  trifolium 
hyhridunu  Sa  tige  est  un  peu  cannelle ,  ses  feuilles  ne 
sont  pas  tachées ,  ses  ilcurs  sont  en  pmbelles ,  le  calyce 
est  glabre. 

'  La  seconde  espèce  est  le  trèfle  rampant ,  le  triolet , 
trifolium  rtpens.  Sa  tige  est  rampante ,  ses  feuilles  ordi- 
naires sont  à  taches  planches  y  ses  fleurs  sont  en  om- 
belles ,  et  deviennent  brunes  ;  le  calyce  est  glabre. 

La  troisième  espèce  est  le  trèfle  enterré ,  trîfoHum  siûy* 
ierraneum,  I^s  fleurs  sont  d'un  blanc-sale ,  leurs  tètes 
sont  petites ,  ayant  le  calyce  velu  ;  les  têtes  des  fruits 
sont  enveloppées  d  une  chevelure  centrale  ;  elles  pénè- 
trent dans  la  terre. 

La  quatrième  espèce  est  le  trèfle  rouge ,  trifolium  rubens: 
Ses  stipules  sont  grandes  et  membraneuses ,  ses  épis  sont 
allonges  ,  ses  fleurs  sont  rougos ,  les  dents  du  calyce  soûl 
plumeuses. 

La  cinquième  espèce  est  le  trèfle  des  prés ,  trijbîium 
pratcnse.  Les  fleurs  sont  rouges  ou  blanches ,  Tcpi  est 
globuleux ,  à  deux  bractées  opposées  ,  dont  les  stipules 
sont  membraneuses  et  en  învoiucre. 

La  sixième  espèce  est  le  trèfle  cilieux ,  trifolium  cïlio^ 
êum,  II  est  couché  et  très-velu ,  ses  stipules  sont  allon- 
gées ,  glabres ,  hors  la  pointe  :  ses  folioles  sont  oblon- 
eues ,  ovales ,  poilues  et  très-ciliées,  à  peine  denticulées ; 
les  capitules  sont  terminaux  ,  globuleux  ,  très-fournis 
de  longs  poils;  la  corolle  égale  le  calyce,  les  fleurs  sont 
rouges. 

La  septième  espèce  est  le  trèfle  des  Alpes ,  trifolium 
Alpestre.  Ce  trèfle  est  à  deux  épis  velus ,  ses  stipules  sont 
vertes ,  les  supérip.u^es  sont  lancéolées. 

La  huitième  espèce  est  le  trèfle  courbé,  trtfoliumflexuo^ 
sum.  Les  tiges  sont  coudées  et  détachées  d'une  manière 
sensible  à  chaque  nœud;  les  folioles  sont  ovales ,  entières 
et  légèrement  échancrées  ;  les  fleurs  sont  rouges  ,  en  épi 
tin  peu  allongé;  et  soutenues  par  deux  feuilles  presque 
scssiles  ;  le  calyce  est  cannelle ,  glabre ,  et  se  termine  par 
cinq  divisions  velues ,  en  forme  d  arrêtes. 

La  neuvième  espèce  est  le  trèfle  incarnat ,  tnfoUum 
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incàrnatiim.'Ees  épis  sont  oblongs  ,  velus  ,  obtus  y  dénués 
de  fëuiltes;  les  folioles  sont  comme  arrondies  cC  cre- 
zieilées.^ 

I^  dixi^hie  espèce  est  le  trèfle  jaunâtre ,  Infolium 
cchroleu(fum,'Sdi  tige  est  droite,  pubescentei  les  toUoletf 
des  feuilles  inférieures  uii  peu  en  cœur;  les  fleurs  d'un 
jaune-pâle. 

I/onzîème  espèce  est  le  trèfle  à  feuilles  étroites ,  fn- 
JbUum .angustifblium.  Ses;  épis  sont  coniques,  oblongs  , 
veius^,  rudes;  les  calyces  sont  velus,  à  dents  setacees, 
roides ,  comme  égales  ;  les  folioles  sont  linéaires,  velues. 

La  douzième  espèce  est  le  treOe  en  forme  de  chardon 
à  bonnetier  9  /n^/iom  dipsaceum.  La  tige  est  couchée,  un 
peu  glabre  ;  les  stipules  sont  longuement  linéaires  ,  les 
folioles  sont  ovales ,  entières  ,  légèrement  pubescentes^ 
les  capitules  sont  terminaux  ,  compactes  ,  raremenif 
squarreux  par  les  dents  longues  et  spinescentes  des 
calyces. 

-La  treizième  espèce  est  le  trèfle  des  champs ,  le  pied 
de  lièvre,  iHfblium  ctrçense.  Les  épis  sont  ovales ,  velus  ; 
les  dents  du  calyce  sétacées ,  velues ,  égales ,  faibles. 

I^  quatorzième  est  le  trèfle  grêle ,  trifolium  gracile. 
Ce  treÛe  est  dressé ,  rarement  étalé ,  filiforme  ;  ses  fo- 
lioles sont  linéaires ,  les  épis  pedunculés ,  ovoïdes  et 
oylindracés  ;  les  fleurs  rougeâtres ,  très-petites  ;  le  calyce 
est  à  taches ,  courtement  urcéolé ,  pubescent ,  blanchâtre  ; 
les  arrêtes  sont  longues  y  dressées  >  violettes,  et  beaucoup 
plus  longues  que  la  corolle. 

I^  quinzième  espèce  est  le  trèfle  dur  ,  le  trèfle  rude  , 
trifbUwn  scabrum.  Les  tèfes  de  ses  fleurs  sont  ovales  , 
sessiles  ;  les  calyces  sont  velus ,  à  dents  inégales  ,  re« 
courbées. 

La  seizième  espèce  est  le  trèfle  strie ,  irifoUum  striatum-, 
liCs  tètes  de  ses  ileurs  sont  arrondies ,  sessiles  ;  les  calyces 
«ont  velus ,  striés. 

La  dix-septième  espèce  est  le  trèfle  fraise ,  tri/bHum 
fragi/èrurn.  l^s  tètes  de  ses  fleurs  sont  arrondies, £  longs 
pedunculés  ;  les  calyces  sont  velus ,  enflés ,  à  deux  dents 
réfléchies  ;  la  corolle  est  polypétale ,  purpurine.  Ce  trèfle 
est  rampant. 

La  diz-huikième  espèce  est  le  trèfle  des  montagne»  > 

sa 
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trifoliummontanum.  Sa  tête  est  ovale,  sesçaljçes  soiiA 
velus;  sa  corolle  est  polypétale,  les  étendarts  sont  «a* 
J)uléd ,  et  se  flétrissent  bientôt. 

La  dix-neuvième  espèce  est  le  trèfle  houblon ,  trifoUum 
agrarium.  Cette  espèce  fait  partie  du  genre  suivant. 

I.a  vingtième  espèce  est  le  trèfle  rameux  trifqlium  jpa^ 
diceum.  Autre  espèce  du  genre  suivant. 

La  vinfit-unième  espèce  est  le  trèfle  doré ,  in/hlium 
mireum.  U  a  beaucoup  de  rapport  avec  le  trèfle  précé- 
dent; il  faut  conséquejnmcnt  le  placer  dans  le  genre 
«uivant. 

La  vingt-deuxième  espèce  est  le  trèfle  nain ,  fr^oUum 
procuhibens.  Sa  tige  est  couché.e ,  ses  épis  sont  ovales 
et  imbriqués  ,  les  étendarts  sont  couibés  et  persistans , 
ses  fleurs  sont  jaunes. 

La  vingt-troisième  espèce  est  le  trèfle  filiforme ,  tri" 
foUumJili forme.  Sa  tige  est  couchée ,  ses  épisASont  un 
peu  imbriqués  ,  les  étendarts  sont  courbés  et  pcrsisians , 
^^^  calyces  sont  pedunculés. 

Genre  7.  Le  melilot ,  melilotus.  Ce  genre  ne»dîflère  da 
précédent  que  par  son  légume  oui  est  plus  lonç  que  sa 
corolle ,  sa  ibliole  moyenne  pétioléc ,  ses  (leurs  disposées 
en  épis  lâches.  On  en  connaît  quatre  espèces  aux  envi** 
TOUS  de  Paris;  / 

Lc<  première  espèce  est  le  melilot  oflicinal ,  melilotus- 
officinalis^  Ses  fleurs  sont  jaunes ,  pendantes  en  grappes 
grêlés  ,  lâches  ^  les  légumes  $ont  dispermes,  roides, 
aigus. 

x.a  deuxième  espèce  est  le  melilot  blanc  ,  meUlùtus 
aîba.  Ses  épis  sont  ^êles  et  fort  longs  ;  les  fleurs  sont 
blanches. 

La  troisième  espèce  est  le  melilot  trefle-houblon ,  177^ 
Wotus  irifoUum  agrarium*  1a  tige  est  droite  y  les  têtes 
ovales  des  fleurs  sont  imbriquées  ;  les  étendarts  sont 
ouverts ,  persistans  ;  les  calyces  sont  glabres  ;  les  fleurs , 

gui  sont  jaunes,  prennent  la  flgUre  oune  tète  de  bou- 
lon. 

J^  quatrième  espèce  est  le  melilot  brun  ,  melilotus  trU 
foUum  spadiçeum.  hts'  calyces  sont  velus  ;  le  reste  est 
comme  dans  fespèce  précédente. 
Gmrp  8,  La  lyj^mp  |  medicago.  Les  plantes  de  ee  genre 
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âont  le  pins  souvent  herbacées  ,  rarement  frutescentes  j 
lès  feuilles  sont  ternées  ,  les  folioles  dentées  1  les  stipules 
petites  ,  adnées  à  la  base  du  pétiole  ;  les  peduncules 
ajcillaires  et  terminaux  ,  uniflores  ou  multiflores;  le  ca« 
lyce  presque  Cflindrique ,  à  dna  découpures  égaies  ;  la 
carène  est  peu  écartée  de  l'étenaart ,  le  légume  est  faI-> 
ciforme  dans  yne  espèce ,  courbé  en  dedans  ou  racl6 
en  spirale  dans  une  autre  ,  olygosperme  ou  polysperme. 
On  en  connaît  quatre  espèces  aux  environs  ne  Jraris. 

La  première  espèce  esj  la  luzerne  ordinaire ,  mcdicago 
êaUça.  Sa  tige  est  glabre ,  droite  \  ses  peduBcules  sont  en 
grappes  y  ses  fleurs  sont  violettes  ou  blanches,  ses  gousses 
sont  contournées. 

La  seconde  espèce  est  la  luzerne  à  fer  de  faulx>  rneéT^ 
cagojalcata.  Sa  tige  est  couchée,  ses  peduncules  sont  ea 
grappes ,  ses  gousses  en  croissant ,  ses  Heurs  sont  jaunes* 

La  troisième  espèce  ^  la  luzerne  en  iorme  de  hou^ 
blon ,  medicago  îuputimzT^es  tiges  sont  couchées  ,  ses  épis 
sont  ovales ,  ses  fleurs  sont  jaunes ,  ses  gousses  sont  re* 
niformes ,  monospermes. 

La  quatrième  espèce  est  la  luzerne  en  forme  de  li« 
mace,  medicago  polymorpha.  Ses  légumes  ou  gousses  sont 
en  coquilles ,  ses  stipules  sont  dentées ,  sa  tige  est  diiluse. 

Genre  9.  Le  fënu*grec ,  trigonella.  Les  plantes  de  ce 
genre  sont  des  herbes  dont  les  feuilles  sont  ternées  ,  les 
lolioles  souvent  cunéiformes  et  finement  dentées ,  les  sti* 
pules  petites ,  distinctes  du  pétiole  ;  les  fleurs  sont  termi« 
minales ,  solitaires  ,  presaue  sessiles  »  ou  disposées  tantôl 
en  épis ,  tantôt  en  ombelles  sur  un  peduncule  souvent 
aristé.  Le  légume  du  fénu-grec  ordinaire  est  beaucoup 
plus  lone  que  celui  des  autres  espèces  ;  le  calyce  est 
campanule  ,  à  cinq  découpures  prcsqu'égales  ;  les  aîlcs 
sont  ouvertes  ,  ainsi  que  létendart ,  et  représentent  en- 
semble une  corolle  à  trois  pétales  égaux  »  la  carène  est 
très-petite,  le  légume  est  oblong,  plus  ounioins  corn-* 
primé ,  acuminé ,  polysperme.  Qn  en^  connaît  deux  qs* 
pèces  aux  environs  de  Paris. 

La  première  espèce  est  le  fénu-grec  ordinaire,  trigo^ 

neUaJœnum-grœcum.  Sa  tige  est  droite,  ses  fleurs  sont 

d'un  blanc-sale ,  ses  gousses  sont  sessiles  |  redresssées  , 

«m  peu  CB  £iiulx  )  et  aiguës» 

S4 


!28(>  '  Flore  naturelle 

I^  deuxième  espèce  est  le  fénu-grec  de  Montpellier  y 
iriganella  monspeliaca.  Ses  Heurs  sont  jauues ,  ses  gousses 
sont  arquées  ,  serrées  ,  divergentes ,  courtes  ^  inclinées* 

Genre  lo.  Le  lotier ,  lolus.  ï,es  .plantes  de  ce  genre 
sont  herbacées ,  dont  les  feuilles  sont  ternces ,  pétiolées, 
ayant  leurs  iolioles  sessiles  ;  les  stipules  sont  grandes , 
distinctes  du  pétiole^  semblables  aux  folioles;  les  pedun- 
cules  sont  solitaires ,  axiliaires  et  terminaux ,  portant 
une  ou  plusieurs  fleurs  disposées  en  ombelles,  souvent 
mottophylles  à  leur  sommet,  quelquefois  aphyllesj  les 
étaiiîia«?s  sont  cinq ,  alternes ,  plus  courtes  dans  quelques 


dinalement  ;  le  légume  est  oblong ,  cylindrique  ou  an- 


Suleux  y  en  général  droit ,  polysperme.  On  en  connaît 
eux  espèces  aux  environs  de  Pans. 

La  première  espèce  est  le  loiîer  des  prés,  lotus  siU^ 
^uosus.  Ses  fleurs  sont  solitaires  ,  les  folioles  sont  velues, 
les  deux  latérales  diminuées  du  côté  intérieur  ;  les  lé^ 
gumes  sont  ^  quatre  angles  membraneux. 

La  seconde  espèce  est  le  lotier  cornu  ^  lotus  comiçula^ 
tus.  Les  tètes  des  tieurs  sont  applatics  en-dessus;  les 
gousses  sont  cylindriques  et  étalées. 

Genre  1 1.  Vharicc4 ,  phaseolus*  Les  plantes  de  ce  genre 
sont  à  tige  communément  voluble;  les  feuilles  sont  ter- 
nées,  pëtiolées;  les  stipules  distinctes  du  pétiole,  les 
folioles  articulées  sur  le  pétiole  commun  ;  les  arrêtes  et 
stipules  au  nombre  de  deux  au  sommet  du  pétiole  propre 
de  la  foliole  terminale ,  et  une  seule  stipule  à  la  base  de 
chaciue  pétiole  dts  folioles  latérales:  lesiléurs  sont  dis- 
posées en  épis  axiliaires  ;  les  calyces  sont  quelquefois 
munis  de  bractées  à  leur  base  ;  les  légumes  sont  pour 
l'ordinaire  glabres  ,  rarement  velus  et  hérissés  de  poils 
rudes  et  piquaus  ;  les  lobes  de  Tembryon  sont  distincts 
des  feuilles  séminales  ;  le  calyce  des  fleurs  est  bilabié , 
la  lèvre  supérieure  est  échaflcrée  ,  la  lèvre  inférieure 
est  tridentée  ;  Tétendart  est  réfléchi ,  la  carène  et  les 
organes  sexiieis  contodrnés  en  spirale  ;  Tombilic  de  la 
semence  n*a  point  de  callosité  saillante.  On  n'en  con* 
Mit  communément  qu'une  espèce   aux   enyirons  de 


des  environs  de  Taris»  ftSt 

Paris ,  encore  l'y  cultive-t-on  :  cette  espèce  e«l  Thaiicot 
commun    ,   la  iiève  ,  phaseolus  tfiûgaris.    Sa    tige  est 

{grimpante,  voluble;  ses  fleurs  sont  en.  grappe  courte, 
e  calyce  est  k  deux  bractées  ouvertes.    . 

Il  y  a  clans  cet  ordre  ona  section  de  plantes ,  dont  Ia 
corofle  est  irrégulière ,  papillonnacëe  ;  les  étamines  sont, 
au  nombre  de  dix ,  diaoelphes ,  rarement  monodelphes;. 
le  lé^me  est  biloculaire  dans  l'astragale  >  dont  il  sera. 
seul  tait  mention  ici  «  bivalve.  Toutes  les  plantes  de  çettç 
section  sont  en  général  des  herbes  ou  arbrisseaux,  ou- 
arbres  de  moyenne  grandeur,  ayant  les  feuHles  ailées, 
avec  impaire.  Il  ny  a  dans  cette  section  ^u'un  genre , 
qui  est  le  suivant, 

.  Genre  i2.  L'astragale  ^  astrag^It^is.  Xçs  plantes  de  ce 
genre  sont  rarement  sufirutescentés.  plus  souvent  hcr* 
bacées ,  droites  ou  couchées;  les  feuilles  sont  ailées  avec 
impaire  dans  l'espèce  dont  il  sera  parlé  ci*après ,  et  qui 
est  herbacée;  les  neurs  sont  rapprochées  en  tête ,  ou  dis- . 

Ï>osées  soit  en  grappes ,  soit  en  épis  ;  le  calyce  est  tubu-  , 
eux ,  quinquedenté  ;  Tétendart  plus  long  que  les  ailes  etla 
carène;  le  légume  sujet  à  varier  dans  sa  forme  ,  tant&t-. 
court,  renflé,  tantôt  allongé,  un  peu  grêle, , courbé  ou 
crochu,  toujours  biloculaire;  la  cloison  est  double  >  pa-  ' 
rallèle  aux  valves.  On  nen  trouve  quune  espèce  aux 
environs  de  Paris  .:  cest  l'astragale  réglisse  sauvage , 
astragaîus  gfyciphyUos,   Ses  tiges   sont   douchées,    sc$^ 
feuilles  sont  ovales,  plusJongues  que  le  peduncule;  ses 
fleurs  sont  jaunes ,  ses  gousses  sont  à  un  sillon  en-dessus. 
Une  autre  section  de  cet  ordre  est  celle  qui  comprend 
des  plantes  herbacées  ,  dont  les  feuilles  sont  ailées  ou 
conjuguées  ;  le  pétiole  commun  est  terminé  par  une  vrille 
ou  par  une  foliole  dans  le  cicer,  les  i^tipules  distinctes 
du  pétiole;  la  corolle  est  irrégulière,  papillionacée  ;  les 
étamines  sont  au  nombre  de  mx  i  diadelpncs  ;  le  légume 
uniloculaire ,  bivalve. 

Genre  i3.  La  gesse ,  lathyrus.  LeS  tiges  de  ce  genfe 
sont  étalées,  ou  droites  ou  grimpantes  ,  cylindriques  ou . 
anguleuses ,  quelquefois  ailées ,  lorsque  les  pétioles  sont 
décourrans  ;  le  pétiole  est  diph^lle ,  ou  les  feuilles  coniu- 
guées  dans  la  gesse  commune  ;  le  pétiole  est  poly])hyile,^ 
•u  SCS  feuilles  sont  ailées  dans  une  autre  espèce  ^  domt^ 
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Tétendart  est  souvent  muni  à  sa  base  de  dîr  callosités  ;  kl 
pétiole  est  dipIiyUe  dans  une  troisième  espèce ,  dont  les 
stipules  très-grandes  imitent  des  feuilles  opposées  et  sim*> 
Çles  ;  le  pctiole  est  dilaté  ,  ayant  l'apparence  d  une  feuille 
c7e  gramen ,  dépourvu  de  feuilles  et  de  vrilles  dans  un« 
qu.^trième  espèce;  les  peduncules  sont  axillaircs  et  ter- 
minc^uz ,  uni-biilores  ou  multiflores  ;  les  pédicules  sont 
jnunib^  d'une  bractée ,  la  tige  est  campanulée ,  à  cinq 
découp.'^ures  ;  dont  deux  supérieures  plus  courtes  ;  l'éten- 
dart  est  plus  ^and  que  les  aîles  et  la  carène^  le  style  est 
plane ,  élai^çt  dans  sa  partie  supérieure  ;  le  stigmate  est 
velu  ou  pul)e.*»cent  sur  sa  siuface  antérieure  ;  le  léguoic' 
estoblong,  poivsperme;  les  semences  Sont  globuleuses 
ou  quelquefois  un  peu  anguleuses.  On  en  distingue  de 
huit  espèces  aux  environs  de  Paris. 

La  première  espèce  est  la  gesse  jaune ,  lathyrus  aphaca^ 
la  gesse  sans  feuilles.  Ses  vrilles  sont  sans  feuilles ,  %^% 
stipules  en  cœur ,  sagittécs  ;  les  fleurs  jaunes ,  ses  pe- 
duncules  uniflores. 

La  seconde  espèce  est  la  gesse  sans  vriDes  ,  lafJryrus 
nissoiia.  Ses  peduncdles  sont  uniflores  ,  ses  feuilles  sont 
graminées,  sans  vrilles  ;  ses  fleurs  sont  d'un  rouge-pâle. 

lia  troisième  espèce  est  la  gesse  anguleuse ,  lathyrus 
anguiatus.  Ses  peduncnles  sont  Uniflores  ,  aristés;  ses 
vrilles  sont  bipaylles  ou  simples  j  ses  folioles  sont  li- 
néaires* 

I^  quatrième  espèce  est  la  gesse  velue ,  lathyrus  hir- 
sutus.  Cette  espèce ,  de  même  que  les  trois  suivantes , 
a  les  peduncules  multiflores,  comme  i  trois  fleurs  ;  ses 
vrilles  sont  rameuses ,  ses  folioles  sont  lancéolées ,  ses 
gousses  velues  ,  ses  semences  scabres ,  ses  fleurs  sont 
rouges. 

La  cinquième  espèce  est  la  gesse  tubéreuse ,  latents 
tuberosus.  Ses  rameaux  sont  à  entre-nœuds,  nuds  ;  ses 
folioles  sont  ovales ,  ses  fleurs  sont  rouges. 

La  sixième  espèce  est  la  gesse  des  prés  ^  lathyrus  pra^ 
^nsis.  Ses  folioles*  sont  lancéolées ,  ses  stipules  sont  sa- 
gîttèes  ,  ses  fleurs  sont  jaunes. 

La  septième  espèce  est  la  gesse  sauvage  ,  lathyrus  syU 
P€*tris.  Ses  folioles  sont  ensif  ormes,  ses  entre -nœuds 
«îiés ,  ses  fleurs  d'un  rouge-pâle. 
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r^  huitième  espèce  e^!  la,gcsso des  mawii  I0iyr^ 
palus/ris.  Ses  stipules  sont  ît::2çëol^8  ,  sem-sagittéeS  J 
fies  feuilles  sont  à  six  ibliçles ,  scâ  Heurs  sont  rougfs. 

Genre.  J^.  Le  pois  y-  pisum.  Sa  tige  est  grimpante  oii 
droite ,  ses  pétioles  sont  polyphillcs ,  ses  folioles  sont 
grandes  y  ses  stipules  plus  grandes  que.  les  foliotes  ,  les 
peduncules  azillaires ,  bifiores  ou  multiflores  ;  le  calyce 
et  la  corolle  comme  dans  le  genre  précédent ,  le  style 
triangulaire  ,  creusé  inférieurement  en  forme  de  carène  ; 
le  stigmate  est  velu ,  le  légume  oblong ,  polysperme,;  les 
semences  globuleuses ,  Fonobelle  arrondi.  On  en  distingue 
deux  espèces  aux  environs  de  Paris. 

La  premièrç  espèce  est  le  pois  ordinaire ,  pisuni  sçtl^ 
pum.  Ses  peduncuks  sont  multîHorcSy  ses  fleurs  sont 
blanches. 

La  seconde  espèce  est  le  pois  i  une  fleur  ,p/mm  ar- 
pense.  Ses  peduncules  sont  unitlores ,  ses  fleurs  sont 
pourpres. 
,  Genre  i5.  La  vetce ,  vicia.  Sa  tige  est  droite  ou  grim- 

fiante  »  souvent  grande  ;  ses  feuilles  sont  aîlées ,  ses  fo- 
ioles  nombreuses  ,  ses  stipules  petites ,  ses  fleurs  axil- 
laires  ,  ou  seule  ou  au  nombre  de  trois ,  sessiles  ,  ou  dis-* 
poées  en  épis  et  pedunculécs.  On  en  distingue  onze 
espèces  aux  environs  de  Paris.  ^ 

La  première  espèce  est  la  vesce  des  buissons,  tncia 
âumeiorum.  Ses  folioles  sont  ovales  »  réfléchies  ,  mucro* 
nées;  ses  stipules  sont  dentées  ,  ses  âeurs  sont  rouges. 

La  seconde  espèce  est  la  vetce  à  bouquets ,  vicia  cracca. 
Ses  fleurs  sont  imbriquées,  rouées  >  ses  folioles  sont  lan- 
céolées, pubescentes;  ses  stipules  sont  entières. 

1a  troisième  espèce  est  la  vesce  incarnate ,  çiciaincar- 
nata.  C'est  plutôt  une  variété  de  la  précédente ,  qu  une 
vraie  espèce. 

La  quatrième  espèce  est  la  vesce  de  nissole  »  çicîa 
Tdsioliana.  Ses  folioles  sont  oblongues ,  ses  fleurs  sont 
rouges  >  ses  gousses  sont  velues,  ovales,  oblongues; 
st9  stipules  sont  entières. 

La  cinquième  espèce  est  la  vesce  des  bleds ,  vicia 
segetalis.  Ses  folioles  sont  oblongues  ,  obtuses  ,  avec 
une  pointe  assez  longue  ;  ses  légumes  sont  axillaires , 
sessiles ,  ordinairement  solitaires ,  dressés  ,  longuement 
linéaires ,  glabres  j  sçs  fleurs  sont  rougcsi 
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.  La  dixième  eepècc  est  la  ve$ce  cultivée  |  piciasaftpm 
Ses  fieuis  soat  au  nombre  de  deux ,  rouges  ;  ses  gousse* 
sont  droites,  ses  stipules  tachées. 

;  La  septième  espèce  est  la  vesce  en  forme  de  gesse» 
picia  iaihyroides»  Ses  feuilles  sont  à  quAtre  ou  six  folioles , 
les  inférieures  sont  en  cœur;  ses  goussies  sont  sessites , 
solitaires ,  droites ,  glabres. 

La  huitième  espèce  est  la  vesce  jaune ,  çicia  lutea. 
Ses  tlcurs  sont  jaune»,  ses  gousses  sont  sessiks ,  réûé* 
chics ,  poilues ,  solitaires ,  pentaspermes. 

I^  ncu vienne  espèce  est  la  vesce  bâtarde ,  incia  hé^- 
l>ryda.  I/étendart  de  sa  corolle  est  velu  ,  ses  gousses 
ftpnt  les  mêmes  qud  celles  de  la  précédente. 

^  La  dixième  espèce  est  la  vesce  étrangère ,  pieia  pere^ 
grina.  Ses  fleurs  sont  rouges  ,  ses  gousses  sont  pen- 
dantes ,  glabres  ,  quadrispermes  \  ses  folioles  sont  li* 
néaireSi  ecliancrées. 

I/onzième  espèce  est  la  vesce  des  haies ,  picia  sepium» 
Ses  Heurs  sont  depuis  trois  jusqu'à  quatre,  pedunculées  , 
rouges;  ses  gousses  sont  droites  9  ses  folioles  sont  ovales , 
très-entières  ;  les  extérieures  décroissantes ,  les  stipules 
non  tachées. 

Genre  x6.  Lafêpe ,  faba.  Sa  tige  est  droite  »  ses  feuilles 
sont  allées ,  ses  folioles  disposées  sur  deux  ou  trois  rangs, 
ses  vrilles  presaue  nulles  ^  ses  stipules  oblongues,  ses 
peduncules  axiliaires ,  multiHorea  i  ses  fleurs  blandiâ* 
très ,  ses  ailes  tâchées  de  noir  ;  le  caijrce  pentafide ,  Téten* 
dart  plus  long  que  les  «ailes  et  la  carène  ;  le  légume 
oblons  y  coriace ,  un  peu  renflé ,  à  deux  ou  quatre  sper- 
mes ;  Tes  semences  grandes ,  l'embryon  terminal.  On  n'en 
connaît  qu'une  espèce  aux  environs  de  Paris  :  cette  es* 
pèce  est  la  fève  des  marais  ^  picim  faba,  picia  palustris^' 
oa  tige  est  droite ,  ses  fleurs  sont  blanches,  à  une  tacher 
noire  sur  les  aîles. 

Genre  17.  La  lentille ,  ervum«  I^  tige  de  ce  genre  est 
droite,  grêle:  ses  feuilles  sont  ailées ,  les  stipules  sont 

Ï)etites,  les  peduncules  sont  uni-tri-multiflores ,  axiliaires; 
es  semences  sont  globuleuses  dans  une  espèce,  orbicù- 
laires  des  deux  côtés  dans  une  autre ,  et  arrondies 
dans  une  troisième  ;  le  calyce  est  disposé  à  cinq  dents 
subulées ,  profondes  >  pre^u'égales ,  et  souvent  ausiî 
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longues  que  la  corolle  ;  Tétendart  est  plus  grand  que  let 
aîles,  les  ailes  pliis  longues  que  la  carène ,  le  stigmate 
glabre,  le  légume  oblong  ,  comprimé  ou  cylindrique, 
gibbeux  par  la  saillie  des  semences ,  à  un  ou  à  quatre 
spermes.  On  en  connaît  de  cinq  espèces  aux  environfl 
(le  Paris. 

La  première  espèce  est  la  lentille  cultivée ,  crçum  lens^ 
Les  pednncules  sont  à  une  ou  deux  ileurs  -,  les  semences 
sont  au  nombre  de  deux^  comprimées  \  les  gousses  sont 
glabres. 

La  seconde  espèce  est  la  lentille  velue ,  etvwn  hirsutum» 
Ses  peduncules  sont  multifîdes,  les  semences  sont  au 
Bomnre  de  deux ,  globuleuses ,  ses  gousses  sont  velues. 

La  troisième  espèce  est  la  lentille  à  quatre  semences , 
erçum  ieiraspermum.  Ses  peduncules  sont  i  une  ou  deux 
Heurs ,  les  semences  sont  au  nombre  de  quatre,  globu*  ^ 
leuses. 

I«a  quatrième  espèce  est  la  lentille  de  Sologne ,  erçum 
soloniense.  Les  peduncules  et  les  pétioles  sont  terminés 
par  un  filet;  il  nj  a  point  de  vrdles,  ses  folioles  sont 
obtuses. 

La  cinquième  espèce  est  Ters ,  erçum  erçiîia.  Les  lé* 
gumes  sont  articulés  et  comme  plissés ,  les  folioles  sont 
Irès-nombreuses ,  étroites ,  il  ny  a  point  de  vrilles. 

Genre  i8.  Le  pied-(^oiseau ,  ornithopus.  Ce  genre  de 
plantes  ,  de  même  que  les  trois  suivans ,  fait  partie  d*une 
section  dont  les  plantes  sont  herbes  ou  arbrisseaux , 
ou  plus  rarement  arbres  ;  les  feuilles  sont  simples  ou 
ternées ,  ou  plus  souvent  ailées  avec  une  impaire  ;  les 
stipules  distinctes  du  pétiole;  la  corolle  est  irré^ulière, 
papillionacée  ;  les  étamines  sont  au  nombre  de  dix ,  dia- 
defphes  *»  le  légume  est  articulé ,  les  articulations  soni 
nionospermes.  Quant  au  genre  du  pied-d'oiseau  j»  les 
feuilles  sont  ternees  ou  ailées  ^  les  stipules  sont  petites  ^ 
les  peduncules  sont  solitaires^  axillaires  ou  terminaux , 
à  une  fleur ,  ou  portant  trois  ou  quatre  fleurs  disposées 
en  ombelles;  les  articulations  des  légumes  sont  presque 
cylindriques.  Il  n'y  en  a  qu  une  espèce  aux  environs  de 
l'aris  :  cette  espèce  est  le  picd-doiseau  nain  ,  omilhoput 
perpusillus.  Il  est  très-petit ,  couché. 

Genre  ig»  Le^r-àrcfieyal ,  hippocrepis.  Les  plante^ 
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de  ce  genre  sont  herbacées ,  les  feuilles  sont  aîlées  avec 
une  impaire  ,  les  stipules  sont  petites  ,  les  peduncules 
«ont  axiUaires.ct  terminaux,  uninores^  ou  portent  plu« 
sieurs  fleurs  disposées  en  ombelle  ;  le  calyce  est  à  cinq 
dents  inégales  ;  Tétendart  est  porté  sur  un  onglet  plus 
long  que  le  calyce  ;  le  légume  est  oblone ,  comprimé , 
membraneux ,  plus  ou  moins  courbé  >  écoancré  sur  un 
des  côlés  ;  les  échancrures  sont  profondes  ou  arrondies. 
Il  n  y  en  a  qu'une  espèce  aux  environs  de  Pari.^  :  c'est  le 
fer-a-clicval  des  champs  ,  hippocrepis  comosa.  Ses  Heurs 
«ont  cinq  à  huit,  jaunes ,  ei^  ombelles  terminaux. 

Genre  20.  La  coronille ,  coronilla.  I/?s  plantes  de  ce 

};enre  sont  des  herbes  ou  soubs-arbrisseaux ,  dont  les 
euilles  sont  ailées  ,  avec  impaire  ;  les  peduncules  sont 
axillaires  ou  terminaux ,  uninores  ;  ies  fleurs  sont  dispo- 
sées en  ombelles;  le  calyce  est  fort  court ,  campanule  , 
q4iinqucdenté ,  dont  deux  dents  supérieures  rapprochées, 
les  trois  inférieures  plus  petites  ;  Tétendart  est  un  peu 
plus  long  que  les  ailes  ;  le  léguifie  est  oblong ,  souvent  ar- 
ticulé :  les  articulations  sont  distinctes  et  réunies  par  des 
étrangleraens  plus  ou  |noins  allongés.  On  en  connais  deux 
espèces  aux  environs  de  Paris. 

La  première  espèce  est  la  coronîUe  naine ,  coronilla 
fninima.  Ses  feuilles  sont  à  six  folioles ,  les  stipules  sont 
opposées  aux  feuilles ,  et  échancrées ,  les  fleurs  sont 
jaunes. 

La  seconde  espèce  est  la  coronille  panachée,  coronilla 
paria.  Les  gousses  sont  droifes,  cylinariques,  toruleuses; 
les  folioles  sont  nombreuses  /  glabres;  les  fleurs  sont 
bianches  ,  ou  rouges  ou  variées. 

Genre  21.  Le  sainfoin  ,  hedysarum*  Les  plantes  de 
ce  genre  sont  ordinairement  herbacées ,  rarement  suf- 
frutescentes  ;  les  feuilles  sont  simples  ,  ou  géminées  ou 
ternées  ,  ou  ailées  avec  impaire  ;  les  pétioles  des  folioles 
sont  articulés  sur  le  pétiole  commuh ,  presque  toujours 

1)ourvus  d'une  stipule  filiforme  dans  les  feuilles  ternées  ; 
es  fleurs  sont  rarement  axillaires  et  portées  sur  des  pe* 
duncules  uni  ou  multiSores,  plus  souvent  terminales, 
disposées  en  épi  ou  en  panicule ,  ordinairement  munies 
de  nractécs  de  forme  et  de  grandeur  différente  ;  le  lé- 
gume est  sujet  &  varier  dans  sa  forme,  tantôt  presque 
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cylindrlqtie  y  à  articulations  tronquées;  tantôt  comprimé 
et  communément  rétréci  sur  les  deux  côtés  dans  les 
articulations  ,  ou  seulement  sur  un  côté.  On  n^en  connaît 
qu'une  espèce  aux  environs  de  Paris:  cette  espèce  est 
le  sainfoin  ordinaire ,  hedysarum  onobryckis.  Ses  fleurg 
sont  purpurines ,  sa  tige  est  allongée,  ses  feuilles  so^ 
pinnées  ,  ses  légumes  monospermes ,  k  aiguillons  ;  leê 
aîles  des  corolles  sont  égales  au  calyce. 

Ordre  X.  —  Les  ihérébintacées ^  therebintaceo. 

Les  plantes  de  cet  ordre  ont  une  tige  arborescente  ou 
frutescente;  leurs  feuilles  sont  alternes ,  dépourvues  de 
stipules  y  simples  y  ternées  ou  aîlées  ,  avec  impaire  ^  or- 
dinairement munies  d'une  nervure  longitudinale  et  sait* 
lante ,  de  laquelle  partent  plusieurs  nervures  transver- 
sales :  les  fleurs ,  presque  toujours  hermaphrodites  et 
complètes  f  affectent  difierentes  dispositions  ;  leur  calyce 
est  moDophjlle,  libre;  la  corolle  est  formée  de  pétales 
en  nombre  déterminé ,  rarement  nuls ,  insérés  à  ta  base 
du  calyce  ,  en  nombre  égal  à  celui  de  ses  divisions  y  et 
alternes  avec  elles  ;  les  étamines  ont  la  même  insertion 
que  la  corolle ,  en  nombre  égal  >&  celui  des  pétales  et 
alternes  avec  eux ,  ou  en  nombre  double  ;  l'ovaire  est 
libre  ,  simple  ou  multiple ,  en  nombre  déterminé  :  dans 
les  fleurs  et  ovaire  simples  /  le  style  est  souvent  unique , 


mares  9  raremeni  nui  ;  le  iruii  esi  une  capsuie,  ou  Daie 
ou  drupe  4  à  une  ou  plusieurs  loges  monospermes  :  dans 
les  fleurs  et  ovaire  multiple  ^  autant  de  styles  et  de  stîg* 
mates  simples  que  d'ovaires ,  même  nombre  de  capsules, 
toujours  monospermes  et  distinctes^  les  semences  sont 
ordinairement  renfermées  dans  un  noyau  osseux  ;  le  pé- 
risperme  est  nul,  la  radicule  de  ïerabrjon  est  penchée 
sur  les  lobes.  U  n'y  aucun  genre  de  cet  ordre  aux  envi^ 
rons  de  Paris;  il  sen  trouve  seulement  un  qui  a  de  Taf- 
finité. 

Genre.  Le  noyer ^  juglâns.  Ce  genre  est  monoïque: 
les  plantes  qui  le  composent  sont  des  arbres  dont  les 
feuillet  sont  alternes  1  ternées  dans  une  espèce  ^  aîlées 


a8ft  Flore  naturelle 

avec  impaire  dans  les  autres  espèces  ;  les  fleurs  sont 
femelles  au  sommet  des,  rameaux ,  les  chatons  mâles 
sont  écartés,  axillaircs;  la  drupe  est  presque  sèche, 
teignant  d*une  couleur  noire;  le  noyau  est  marqué  d'une 
suture ,  et  entouré  d un  rebord  rentlé  dans  lespèce  qui 
se  trouve  aux  environs  de  Paris  ;  les  fleurs  mâles  sont 
de  chatons  formés  de  deux  espèces  d'écaillés  les  unes 
intérieures  et  les  autres  extérieures;  les  écailles  exté-» 
rieures  sont  triangulaires,  attachées  sur  les  dos  des  inté- 
rieures qui  sont  transversalement  oblongues  et  triHdes 
sur  chaque  côté  ;  il  ny  a  point  de  corolle  ;  les  étamines 
sont  depuis  douze  jusqu'à  vinet^quatrc  ,  insérées  sur  un 
disque  glanduleux  ;  les  anthères  sont  droites ,  presque 
sessiles  :  dans  les  Heurs  femelles ,  les  bourgeons  sont 
au  nombre  de  deux  ou  trois ,  contigus ,  uniflores ,  iormés 
chacun  de  quatre  feuilles  caduques  ;  le  calyce  est  adhér 
rent ,  quadrifide ,  croissant  insensiblement  pour  former 
l'écorce  du  iruit;  il  n'y  a  point  de  corolle ,  l'ovaire  est 
adhérent,  les  styles  au  nombre  de  deux  ,  courts;  les 
stigmates  en  massue,  déchirés^i  leur  sommet;  la  drupe 
est  ovoïde.  9  et  contenant  un  noyau  osseux  ,  inigueux 
ou  lisse  à  Textérieur ,  ordinairemement  bivalve ,  divisé 
dans  l'intérieur  en  quatre  demi-Iogcs,  monosperme;  la 
semence  est  sinueuse  ,  quadrilobée  dans  sa  partie  infé- 
rieure; les  lobes  sont  séparés  par  des  cloisons  mem- 
braneuses j  appellées  zestes  ;  1  embryon  est  droit ,  les 
cotylédons  sont  charnus,  bilobés;  la  radicule  est  supé- 
rieure. Il  ny  en  a  qu  une  espèce  aux  environs  de  Paris  : 
c'est  le  noyer  ordinaire  ,  jugions  regia.  Ses  feuilles  sont 
ailées ,  son  suc  est  odorant;  sa  moelle  est  par  plaques 
horizontales. 

r 

O  R  D  R  S  X.  —  Les  rhamnoïdes ,  rbamnoideee. 

I^  tîgc  des  plantes  de  cçt  ordre  est  frutescente  ou 
arborescente  ,  garnie  de  rameaux  alternes  ou  opposés; 
les  feuilles  qui  sortent  de  boutons  coniques ,  rarement 
nuds  y  plus  souvent  couverts  d  écailles  imbriquées,  ont 
une  situation  conforme  à  celle  des  branches  de  rameaux  ; 
elles  sont  communément  simples ,  toujours  munies  de 
stipules  ^  quelquefois  persistantes  ;  mouchetées  ;  ou  bor- 
dées 


Hes  BAçitons  d&  Partie  '  iiSgi 

âées  de  blanc  et  de  jaune  dans  certaines  espèces  ;  les 
fleurs  en  général  sont  petites  et  peu  éclatantes  ,  presque 
toujout>s  complètes  ^  très-rarement  apétales  ou  diclines , 
et  a&cctant  différentes  dispositions. 

Pour  ce  qui  concerne  la  fructification  ^  le  calyce  est 
libre,  monophylle,  muni  souvent  à  sa  base  intérieure 
d*an  disque  glanduleux ,  divisé  ou  découpé  i  son  limbe  ; 
les  divisions  et  les  découpures  sont  en  notnbre  égal  a 
celui  des  pétales;  la  corolle  est  très^rafement  nulle, 
formée  ordinairement  de  cinq ,  quelquefois  de  4  ou  6 
pétales  alternes  avec  les  divisions  du  calyce  ,  insérés  ati 
sommet  de  cet  organe  ou  sur  le  disque  «  dont  il  est  mtini 
i  sa  base ,  onguiculés  et  squamiiormes ,  ou  dilatés  et 
réunis  dans  leur  partie  inférieure  ;  les  étamines  sont  en 
nombre  égal  à  celui  des  pétales  ,  ayant  la  même  inset** 
tion,  et  leur  étant  alternes  ou  opposées;  l'ovaire  est 
libre,  entouré  par  le  disque  glanduleux  du  calyce  ;  le 
style  et  le  stigmate  sont  uniques  ou  multiples  /éh  nom- 
bre déterminé  ;  le  iruit  est  une  baie  divisée  intérieure* 
ment  en  plusieurs  loges  monospermes  ,  ou  contenant 
plusieurs  noyaux  également  monospermes ,  quelquefois 
une  capsule  divisée  en  plusieurs  loges  mono   ou  dis« 
permes  ,  s'ouvrant  en  plusieurs  valves  septifbres  suc 
leur  milieu:  les  semences  sont  souvent  ombiUquées  à 
leur  baseï  le  périsperme  est  charnu,  lembrybn  droite 
les  cotylédons  planes,  la  radicule  inférieure.  On  ne 
trouve  aux  environs  de  Paris ,  que  2  genres  de  cet  ordre» 
Genre  premier.  Le  fusain ,  evonymus.  Les  plantes  de 
ce  genre  sont  des  arbres  plus  ou  moins  élevés,  a  rameaux 
tetragones ,  ayant  leurs  ièuiUes  ojpposées ,  les  stipules 
peu  sensibles  ,  les  peduncules  axilfaires  ,  solitaires  ^  op^* 
posés  ,  uniflores ,  ou  portant  plusieurs  fleurs  disposées 
en  ombdlles  ;  le  calyce  de  ces  fleurs  est  quinquepartite 
ou  quinquefide ,  plane,  muni  à  sa  base  d'un  disque  pelté; 
les  pétales  de  la  corolle  sont  au  nombre  de  cinq  ^  insérés 
sur  le  bord  extérieur  du  disque,  ouverts;  les  étamines 
au  nombre  de  dna ,  portées  chacune  sur  une  glande 
saillante  au-^dessus  au  oisque  :  le  style  est  unique ,  le  stig- 
mate aussi  unique,  la  capsule  pentangulaire,  quinque-* 
locttlaire  ,  quinquevalve;  les  semences  sont  anllées  ou 

enveloppées  d*une  tonique  propre ,  coloriée  et  pulpeuse  > 
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insérées  à  Tonglet  central  des  loçes.  On  n'en  connafff 
(ju'une  espèce  aux  environs  de  Paris  :  cette  espèce  est  \m 
fusain  d'Kurofe  feporrymuseuropœus.  Ses  fleurs  sont  sou- 
Vent  pentafides. 

Genre  ».  Le  houx  ,  ilez.  1^8  plantes  de  ce  genre  sonf 
de  moyenne  grandeur  ,  ou  arbrisseaux  ;  tiiss  feuilles 
sont  afrernes ,  toujours  vertes  dans  quelque^  espèces  , 
et  munies  de  dents  épineuses  ;  les  pedunculefs  sont  axil- 
laircs.  multiflores:  les  fleurs  sont  quelquefois  pentan- 
dres  ,  et  pour  lors  les  baies  sont  penta&permes  :  le  calyce 
est  très-petit,  quadridenté  ;  la  corolle  est  quadripartite^ 
ou  formée  de  quatre  pétales  réunis  à  la  base  ;  les  éta» 
mines  sont  au  nombre  de  quatre  ;  il  n y  a  point  de  style  ; 
les  stigmates  sont  aussi  au  npmbre  de  quatre;  la  naio 
est  petite ,  arrondie ,  contenant  quatre  osselets  monos- 
permcs.  Il  n'y  en  a  au'uae  espèce  aux  environs  de  Paris  : 
cette  espèce  est  le  fioux  épineux ,  &€»  agui/blium.  Ses 
fleïjrs  spnt  blanches  sur  des  peclunciîles  courts,  rameux. 

Genre  3.  Le  nerprun ,  rnamnus.  I^s  arbres  de  ce 
genre  sont  de  moyenne  snr^ndieur ,  ou  arbrisseaux  ;  le 
rameaux  soQt  terminés  oans  quelques  espèces  par  une 
pointe  piquante;  les  feuilles  sont  presqu'opposées  ou 
plus  souvent  alternes ,  toujours  verles  pt  luisantes  dans 
Falaterne  ;  les  fleurs  sont  axillaires  ,  quelquefois  dibï- 
ques  pàx  avortement  ;  les  cloisons  du  fruit  sont  très- 
xninces ,  sujettes  à  disparaître  daus  la  maturité  :  le  tf alyce 
est  urcéple,  qiiadri-quinquefide  ;  les  i>étales  de  la  co- 
rolle sont  au  nombre  de  quatre  ou  cinq,  très-petits, 
squammiformes »  ifirement  nuls;  les  étammes sont  aussT 
de  quatre  à  cinq  ,  opposées  aux  pétales  ;  le  style 
unique  ,  les  stigmates  bi*ou-quadrifiaes  ,  La  baie  bi-ou- 
quadriloculaire  ,  bi-^ou*quadnsperme  ;  les  semences  mu- 
nies à  leur  base  d'un  ombilic  cartilagineux ,  saillant. 
On  n'en  connaît  que  deux  espèces  aux  environs  de 
Paris. 

La  première  espèce  est  le  neipnin  purgatif»  rhamntu 
cathartieus.  Sa  tif^  est  droite,  a  épines  terminales;  ses 
ileurs  sont  auadrmdes ,  dioïques  ;  ses  iëuilles  sont  ovales. 

lid  seconac  espèce  est  la  Jt>purgene  y  rhanrntfs  frangula. 
Cette  espèce  est  sans.cpines;  ses  fleurs  sont  moiiogynes^ 
ibcg'mapnrodites;  ses  IJsuiUes.spnt  tirès-eu}i^i?^g. 
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CLASSE    XV. 

Des  plantes  dicotylédones  y  apétales  ^  ayant  les  étamines 
idiogynes ,  ou  séparées  du  pUtUe. 

ïjes  fleurs  de  cette  classe  sont  monnoïquesou  dioïques^ 
le  calyce  est  monophylle ,  souv^ent  remplacé  par  une 
éc9Îlie  ;  la  caroUc  est  toujours  nulle ,  paraissant  quel* 
<{uefois.  représentée  par  des  écailles  ou  par  les  divisions 
intérieures  du  calyce  ;  les  étamines  sont  insérées  à  la 
base  ou  au  sommet  du  calyce,  quelquefois  portées  sur 
fécaille  qui  supplée  au  défaut  du  calyce  >  ordinairement 
en  nombre  déterminé;  les  filamens  sont  presque  tou-* 
jours  libres  et  distincts  ,  rarement  réunis  en  un  pivot 
central  qui  s'élève  du  fond  du  calyce;  loyaire  est  souvent 
simple  ,  quelquefois  multiple ,  ordinairement  velu  ;  le 
style  est  unique  ou  multiple ,  rarement  nul  ;  le  stigmate 
est  simple  ou  multiple  :  te  fruit  est  libre  ou  adhérent , 
sujet  à  varier  dans  sa  substance  et  dans  sa  structure. 

OanaE  ^KVisjxtL. '^  Les  tiO^;mahïdes ,  tithymaloideœ* 

Les  plantes  de  cet  ordre  sont  herbacées ,  ou  frutes* 
centes  ou  arborescentes  y  et  ont  une  tige  cylindrique  et 
rameuse;  leurs  feuilles  sont  presque  toujours  simples^ 
quelquefois  palmées  ou  di^itecs ,  très-rarement  nulles , 
alternes  ou  opposées,  ordinairement  accompagnées  de 
stioules ,  et  queiauefois  munies  de  glandes  sur  leur  pé- 
tiole ;  en  général  les  fleurs  sont  petites  et  de  couleur 
herbacée ,  affectant  diflérentes  dispositions. 

Ces  fleurs  sont  monnoïques  ou  oioïqucs  ou  très-rare- 
ment hermaphrodites  ;  leur  calyce  est  tubuleux  ou  mul- 
tipartite ,  simple  ou  formé  de  divisions  disposées  sur 
deux  rangs;  les  intérieures  quelquefois  peraioïdes,  le) 
pétales  nuls ,  à  moins  de  donner  ce  nom  aux  divisions 
intérieures  du  calyce;  dans  les  fleurs  miles,  les  éta«- 
mines  s6nt  en  nombre  déterminé  ou  indéterminé ,  les 
filamens  sont  insérés  sur  le  réceptacle  ,  ou  s'élèvent  du 
centre  du  calyce;  ils  sont  distincts  ou  connés,  quelque* 
fois  rameux  ;  quelquefois  articulés  f  séparés  dans  queK 
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ques  genres  par  des  paillettes  ou  écaïUei  qui  leur  sont 
interposées. 

Dans  les  fleurs  femelles ,  l'oyaire  est  unic[ue  ,  libre  ^ 
sesstle  ou  stipité  ;  tantôt  surmonté  de  plusieurs  styles 
ordinairement  au  nombre  de  trois,  et  devenant  une 
capsule  dont  les  loges  ou  coques ,  en  nombre  égal  î 
celui  des  styles ,  contiennent  une  ou  deux  semences  ; 
tantôt  surmonté  dun  seul  style  terminé  par  trois  ou 
plusieurs  stigmates ,  et  devenant  un  fruit  dont  les  loges 
ou  coques ,  en  nombre  égal  à  celui  des  stigmates ,  con* 
tiennent  une  ou  deux  semences ,  les  loges  ou  coaues 
('ouvrant  intérieurement  avec  élasticité  en  deux  valves 
dans  tous  les  fruits  ;  les  semences  sont  demi->arillées  ^ 
insérées  au  sommet  d'un  axe  central ,  persistant;  le  pé« 
risperme  est  charnu ,  entourant  l'embryon ,  qui  est^r- 
dinairement  [droit ,  plane ,  rarement  arqué ,  ou  presque 
roulé  en  spirale  i  la  radicule  est  supérieure.  On  ne  oon« 
naît  que  trois  genres  de  cet  ordre  aux  environs  de  Paris. 

Genre  premier.  La  mercuriale  ^  mercurialis.  Cette  plant» 
est  dioique  ou  plus  rarement  monoïque  ;  le  calyce  est 
tripartite  ^  les  fleurs  mâles  ont  depuis  neuf  jusqu'à  douze 
étamincs,  distinctes,  dont  les  filamens  sont  capillaires ^ 
droits  y  de  la  longueur  du  calyce ,  et  les  anthères  glo- 
buleuses ,  didymes  :  dans  les  ifeurs  femelles ,  loyaire  est 
didyme  ,  creusé  d'un  sillon  longitudinal  sur  chacune 
de  sts  faces  ;  les  étamines  sont  au  nombre  de  deux , 
stériles  ,  dont  les  filamens  sont  courts ,  insérés  i  la  base 
des  sillons  ,  et  appliqués  contre  Fovaire  ;  les  styles  au 
nombre  de  deux»  oivergcns ,  réfléchis ,  frangés  sur  leur 
oôté  interne:  les  stigmates  sont  simples  ,  la  capsule  est 
formée  de  aeux  coques  monospermes  ;  les  plantes  oui 
composent  ce  genre  sont  herbacées,  ayant  leurs  feuillea 
opposées  I  pourvues  de  stipules  ;  les  fleurs  sont  axil- 
Ifures  ou  terminales  ,  disposées  en  épis ,  ou  seulement 
&sciculées.  On  en  distingue  deux  espèces  aux  environs 
de  Paris.  ^  * 

La  première  espèce  est  la  jnercuriale  vivace ,  mercu^ 
fi^is  perennii.  Sa  tige  est  très-simple ,  ses  feuilles  sont 
•cabres. 

La  seconde  espèce  est  la  mercuriale  commune ,  mer- 
mriaUs  annua.  fia  tige  est  braocbiie ,  ses  feuilles  sont 
glabres^ 
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'e^nn  %é  Ze  iHhymah ,  euphorbia.  Les  pbntefl  de  ce 
genre  sont  lactescentes,  herbacéesou  fructescentes,  droites 
ou  rarement  rampantes ,  aphylles  ou  plus  souvent  feuil-> 
lées;  la  tige  est  ordinairement  cylindrique  ,  ouelauefoîa 
épaisse ,  nérissée  de  tubercules ,  ou  relevée  aànçfes  qui 
sont  munis  longitudinalement  d'aiguillons  solitau'es  ou 
géminés  ;  les  feuilles  sont  rarement  nulles ,  plus  sou« 
yeni  alternes  et  dépourvues  de  stipules  y  quelciuelbis 
opposées,  et  pour  lors  ordinairement  garnies  de  stipules p 
tres-rarement  ternées  et  verticillées  :.  fes^peduncules  sont 
k  une  ou  k  trois  fleurs ,  et  nuds  dans  les  espèces  aphylles^ 
quelquefois  solitaires ,  axillaires  dans  les  espèces  feuulées, 
plus  souvent  une  à  cinq  ou  en  plus  ^ana  nombre^  ter* 
minaux^  plusieurs  fois  dicholomes  y  msposés  en  ombelles 
et  munis  d'un  nombre  égal  de  bractées  qui  imitent  un 
ÎBVohicre  :  une  fleur  se  trouve  solitaire  dans  chaque  point 
de  dichotomie. 

Le  titbjmale  est  hermaphrodite  ;  son  calyce  est  mono- 
phylle ,  turbiné ,  divisé  à  son  lûnbe  en  huit  ou  dix  dents, 
dont  quatre  ou  cina  intérieures ,  et  quatre  ou  cinq  aN. 
ternes  extérieure^-,  ae  forme  diftërente  ,  un  peu  épaisses, 

Slanduliformes  ou  petaloïdes;  tantôt  simples^  tantôt 
î^u-trifides ,  ou  plus  rarement  multifides  ;  les  éta- 
mines  sont  communément  au  nombre  de  douze,  quet* 
quefois  plus  rarement  moins,  et  se  développent  successif 
vement;  lesfilamens  sont  insérés  sur  le  réceptacle ,  ar-- 
ticulés  dans  leur  partie  moyenne  ;  les  anthères  sont 
didymes ,  les  paillettes  ou  écailles  sont  interposées  entr« 
les  étamines ,  presque  toujours  en  nombre  indéterminé^ 
simples  ou  plus  souvent  rameuses ,  quelquefois  frangées  ^ 
Povaire  est  central ,  stipité ,  trigone  ;  les  styles  sont  au 
nombre  de  trois,  bifides;  les  stigmates  sont  obtus,  la 
capsule  est  lisse  ou  tuberculée,  portée  sur  un  pivot 
courbé  en-dehors  de  la  fleur,  formée  de  trois  coque» 
nionospermes.  On  en  connaît  quatorze  espèces  aux  en- 
virons de  Paris ,  dont  il  ne  s  en  trouve  que  dix  dans  notra 
deuxième  ptartie. 

La  première  espèce ,  de  même  que  les  trois  suivantes^ 
ft  les  ombelles  à  moins  de  cinq  rayons.  I^  première  es^ 
pèce  est  le  tithymale  auriculé ,  euphorbia  pepHs.  Il  est 
diohotome  i  ses  tiges  ioat  coucliéeS|  s«f  feuilles  sont 


99$  .^^/<  nûtunlU. 

opposées  9  ovales ,  i  une  oreillette  ;  ses  fleurs  sont  soli- 
taires ,  âxillaires. 

I.a  ftoconde  espèce  est  Iftithymale  des  TÎgnes,  ew* 
phorbia  peplus.  Il  est  trifidc,'ses  feuilles  sont  alternes ^ 
très-entières ,  ovales  ,  péiiolécs  \  ses  bractées  ^ont  ovales, 
•es  pétales  sont  à  cornes. 

La  troisième  espèce  est  le  tithymale  miin  ,  euphorbia 
exigua.  Son  ombelle  est  trîfide ,  ses  bractées  sont  bn- 
crolccs ,  ses  feuilles  sont  linéaires  ,  ses  pétales  sont  à 
cornes. 

La  quatrième  espèce  est  1^  tithymale  épun;e ,  emphor* 
tia  latf^ris.  Son  ombeUe  est  quadirifide  »  ses  feuilles  sont 
sessiJes  ,  opposées ,  ea  croix.,  lancéolées ,  très^entières  ; 
les  pétiller  sont  à  cornes.  I^os  six  espèces  suivantes  ont 
les  ombelles  li  six  rayons. 

La  (inquiète  espèce  est  le  tithymale  doux,  euphorbia 
àulcis  Les  rayons  sont  bifides  ,  les  bractées  sont  comme 
oxales^  le^  (cûiliessont  lancéolées»  c^tuses^  très-entières. 

La  sixième  espèce  est  le  tithymale  des  bleds  .^uphoïhia 
ôegetalis.  Scs  bractées  sont  en  (  œur ,  aiguës  ;  seslëuilies 
sont  hnéaires  ,  lancéolées  »  entières  \  les  supérieures  plus 
larges ,  les  pétales  à  trois  cornes. 

La  septième  espèce  ^st  le  lûhymale  réveil^matin  ,  eif» 
phorbia  heùpsçopia.  Ses  bractées  sont  ovoïdes»  ses  feuilles 
cunéitbrmeiï ,  en  scie; 

La  buitième  espèce  est  le  tithymale  tuberculeux  »  #tf« 
phorbia  tfermccsa*  Les  bractées,  sont  ovo)'deSy  les  leoilles 
sont  lancéolées,  en  scie»  un  peu  velues  ;  ses  capsules 
verruqueuses ,  ses  rayons  une  pu  deux  fois  bifides. 

La  neuvième  espèce  est  le  tithymale  à  feuilles  larges , 
euphorbia  platyphyHoa,  Ses  rayons  sont  trifides,  et  en- 
suite dichotomcs;  ses  bractées  .à  côtes  inférieures,  ve- 
inées ;  ses  feuilles  et  capsule  les  mêmes  que  dans  l'espèoo 
précédente. 

La  dixième  espèce  e^t  le  tithymale  des  bois  >  euphorbia 
iyhaficai  Ses  rayons  sont  bifides  ^  les  bractées  arrondies, 
pcrtol lacées; les  icuiUes  oblongucs»  très-entières >  pubes- 
cen  te  s  en- dessous . 

Les.  trois  dernières  espèces  qui  fijûssent,  ont  les  om^ 
belles  et  rayons  npmbrei^x. 

L'onzième  espèce  est  le  tithymale  à  feuilles  d'amaadiia: 
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'mmhoMa  antygdahides.  I^es  bractées  et  leé  fcmilles  sont 
les  mêmes  que  dans  Tespèce  précédenre* 

La  douaième  espèce  est  le  tythymale  ésule ,  mif^rbia 
msuia.  Cette  espèce  est  glauque  ,  ses  bractées  sont  pr^- 
qujen  cœur ,  obt oses,  mucronées  ;  ses  feuilles  uniformes» 
point  de  rameaur. 

I«a  treizième  espèce  est  le  Yithymale  capillaire ,  la  ▼l'aio 
ésule  ,  euphofbia  çypansêias.  Ses  bractées  sont  prcsqu'ea 
cœar,  ses  rameaux  sont  stériles,  à  feuilles  sétacées;  ses 
feuilles  sont  canlinaires;  linéaires*  Cette  espèoevanCi  à 
feuilles  roulées  en-dessous; 

I^a  quatorzième  espèce  est  le  Htliymale  des  marais, 
^hor^iapatusins.  Son  ombelle  est  muni  de  peduncules, 
bi-trifides;  ses  bractées  sont  ovales ,  ses  feuilles  sont  lan- 
céolées ,  à  rameaux  stériles* 

Genre  3.  Le  buis ,  buxus.  LeS  plantes  de  ce  genre  »  cpii 
sont  monoïques,  sont  arbres  ou  arbrisseaux , ayant  Jeurs 
rameaux  opposés ,  beptagontfs^  entourés  &  leur  base  de 
quatre  ou  plusieurs  bract^  qui  sont  les  débris  des  bour-» 
g^ns,  petites ,  persistantes^  les  feuilles  sont  opposées, 
pôrtéei  sur  un  pétiole  très-court,  décourrantes  sur  les  ra« 
meaux;  les  fleurs  rapprochées  par  petits  paquets  axil« 
laires,  sessiles»  écaiUeux;  il  n^y  a  quune  seule  fleur  fe- 
melle au  milieu  de  chaque  paquet,  et  plusieurs  fleurs, 
mâles  situées  autour  d'elle  ;  le  calyce  est  quadripartite  i 
dans  les  fleurs  mâles ,  il  est  entouré  d'une  écaille  bifide; 
les  étamines  sont  depuis  quatre  jusqu'à  cinq»  insévéeS'SOus 
le  rudiment  de  Tovaire  ;  aans  les  fleurs  femelles,  le  calyce 
est  entouré  de  trois  petites  écailles  ;  IWaire  esttrigone, 
surmonté  de  trois  styles  épais ,  'écartés ,  persans  ;  les 
stigmates  sont  au  nombre  de  trois,  akemes^hispides^  ia 
capsule  est  coriace  ,  arrondie,  surmontée  de^tnois  petites 
pointes,  formée  de  trois  coques  dispermes.Onn^a' trouve 
qu'une  espèce,  aux  environs  de  Fa  ris  ^  encore  Vy  cultive- 
t^n.  Cette  espèce  est  le  buis  ordinaire,  huoeui temperpi^ 
rens.  Ses  feuilles  sont  ovales,  ôblongues,  uik  peu  rétrécies^ 
t^  anthères  sont  ovales^      .        . 

O  n  x>  &  E  II.  — «'  Leê  ofçutiitac^es ,  cucurbit^ceas. . 

La  tige  des  plantes  de  cet  ordre  est  berbâcée^^  sarman- 
icose  f  rampante  ois  gnmpaiite;i  souTenl  Ijédssée  de 
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poils  rmdcs'fet  même  quelf^ueibis  pâquans  ^  les  féuSKeft  I 

sont  alternes ,  .presque  toujours  simples  et  rudes  ait  ' 

toocb^r*  Il  sort  communément  de  Taisselle  de  chaque  , 

feuille  une  ;vrille  simple  pu  ramifiée  ,  qui  se  roule  ea 
spirale  autour  des  différens  corps  auelle  rencontre  :  les 
fleurs  naissent  aussi  dans  les  aisselles  des  feuilles  ;  elles  i 

sont,  solitaires  ou  disposées  en  grappes ,  souvent  corym* 
biformes  }  elles  sont  monoïques  ,   rarement  dioïques  ;  i 

jrfus  rarement  hermaphrodites  ;  le  calyce  est  adhérent  y 
resserré  «au-dessus  de  l'ovaire ,  ensuite  dilaté ,  C£uatipa- 
niforme  ,  quinquefide ,  rarement  coloré  ,  marcescent  ^ . 
muni  extérieurement  dans  le  point  où  il  se  resserre ,  de 
cinq  .appendices  de  couleur  verte ,  qu'on  peut  r^^rder 
comme  les  découpures  externes  du  calyoe ,  puisqu'elles 
adhèrent  à  cet  organe ,  et  qu  elles  tombent  en  mème« 
temps  ;  la  corolle  est  nulle  :  dans  les  fleurs  mâles,  les  éta« 
mines  sont  au  nombre  de  trois  ou  de  cinq,  attachées  à  1a 

i)arûe  jesserréc  du  calyce  ;  les  fiiamens  sont  quelque- 
bis  distiiïcts  dans  toute  leur  étendue  ,  que^uefois  entiè» 
ziement  réunis  et  seulement  à  le^r  base ,  quelqueifois  sé- 
parés à  leur  base  et  réunis  k  lelir  sommet  ;  les  anthères 
sont  oblongues  ,  adnées  aux  fiiamens ,  souvent  jointes 
ensemble  par  les  côtés.  Il  se  trouve  deux  asthères  dans 
les  fleurs  triandres^  et  quatre  dans  les  fleurs  pentandres, 
communément  géminées  etquadriloculaires ,  cesl<4i-dire , 
composées  chacune  de  quatre  lignes  qui  serpentent  côte 
à  côte,  ei  qui  s'ouvrent  par  un  sillon  dans  toute  leur 
longueur  :  la  troisième  ou  la  cinquième  anthère  étant 
simple  et  biloculaire  ,  c'est-à"-dire  ^  composée  seulement 
de  deux  lignes  conformes  à  celles  des  autres  anthères; 
l'ovaire  est  avorté  ou  stérile. 

Dans  les  fleurs  femelles ,  I^  fiiamens  sont  stériles  oa 
nuls  j  l'ovraire  est  adhérent ,  le  style  unique  ou  rarement 
multiple,  le  stigmate  presque  toujours  multiple ,  la  baie 
le  plus  sou  vent  charnue  et  très^osse»  sujette  i  varier 
diftns  sa  forme  et  dans  sa  couleur ,  recouverte  en  général 
d'une  écorce  solide ,  se  détachant  dans  sa  maturité  du 
pcduncule  au  sommet  duquel  elle  est  articulée  y  unilo- 
culaire ,  mono^polysperme ,  ou  nsultiloculaire  et  toujours 
polysperme  ^  les  cloisons  sont  composées  de  fibres  oui 
se  cioidenty  st  qui  repréfentent  un  roseau- dont  ka 
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teàDles  sont  trèé-serrées  ,  lorsque  la  chair  aqueuse  qui 
les  entoure ,  est  desséchée  ;  les  semences  sont  cartilagi- 
neuses ou  crustacées ,  souvent  ahllées  9  attachées  ho- 
nzontalement  par  de  longs  filets  dans  Tonglet  que  for- 
ment les  cloisons  sur  les  parois  du  fruit;  le  périsperme 
est  nul ,  l'enobijon  est  droit ,  les  cotylédons  sont  planes* 
U  ny  en  a  qu'un  genre  dans  la  Flore  Parisienne. 

Genre,  La  coukutnrée  ^  brjonia*  Ce  genre  de  plantes 
est  monoïque  ou  plus  rarement  dioïque  ;  ses  pedun- 
cules  sont  courts  ,  uni-multiflores  ;  le  fruit  est  quelque» 
fois  sillonné  »  triloculaire  sur  un  autre  ,  quadri-sexlo^- 
culaire  sur  un  troisième  ;  le  calyce  est  campanule»  à  cinq 
divisions  obtuses ,  muni  extérieurement  à  sa  base  de 
cinq  dents  subulées  :  dans  les  fleurs  mâles,  les  étaminea 
0ont  au  nombre  de  trois ,  les  filamcns  sont  réunis  à 
leur  base ,  deux  diandres  et  le  troisième  monandre  :  dans 
les  fleurs  femelles,  le  style  est  unique ,  trifidc,  avec 
trois  stigmates  échancrés  ;  la  baie  est  petite ,  presque 
globuleuse,  lisse,  oliçosperme.  On  n'en  trouve  qu*une 
espèce  aux  environs  de  Paris  :  cette  espèce  est  la  cou- 
levvréc  blanche ,  bryonia  alba.  Ses  feuilies  sont  palmées  / 
aes  fleurs  sont  d'un  blano-sate, 

OxDRX  II L  «^  Les  ufiicées ,  prticece. 

La  tige  des  plantes  de  cet  ordre  est  herbacée,  frutes- 
cente ou  arborescente;  elle  porte  des  feuilles  alternes  ou 
opposées,  ordinairement  simples  et  presque  toujours 
munies  de  stipules  ;  les  fleurs  sont  monoïques  ou  dioï* 
qiies  ,  rarement  hermaphrodites ,  et  afi'ectant  des  dispo- 
sitions différentes  :  elles  sont  solitaires ,  ou  situées  sur 
un  axe  en  forme  oe  grappes ,  ou  portées  sur  un  récep- 
tacle multiflore  et  Quelquefois  amentiforme  ,  ou  renfer«> 
mées  dans  un  invoiucre  commun  et  monophylle  :  leur 
calyce  est  toujours  monophylle  et  divisé;  la  coroUe  est 
nulle  dans  les  fleurs  mâles;  les  étamines  sont  en  nombre 
déterminé  y  insérées  à  la  base  du  calyce  et  opposées  à  » 
ses  divisions  ;  les  filamens  sont  quelquefois  courbés  en 
dedans  de  la  fleur  avant  son  développement ,  par  fois 
se  redressant  ensuite  avec  plus  ou  moins  d'élasticité  j 
ks  anthères  sont  droites  1  biloculaires* 
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Dans  les  fleurs  remelles,  l'ovaire  est  simple,  libre  :  le  stjle  ' 
est  tantôt  nul ,  tantôt  simple  ou  double ,  souvent  latéral  ; 
les  stigmates  sont  presaue  toujours  deux,  le  fruit  est* 
pour  lordinaîre  une  seule  semence  renfermée  dans  une 
arille ,  ou  dans  une  enveloppe  testacéc  et  fragile  ,  nue 
ou  recouverte  parle  calyce  devenu  quelquefois  moû  et- 
bacciforme ,  rarement  polysperme  par  la  réunion  dct- 
•emences  dans  le  même  invoiucre-  ou  sur  un  réceptacle 
commun  ;  la  membrane  intérieure  de  la  semence  est 
renflée  et  charnue  dans  quelques  genres ,  le  périsperme 
est  nul .  l'embryon  est  droit  ou  courbé.  U  y  a  quelques 
genres  de  cet  ordre  aux  environs  de  Paris. 

Benre  premier,  L^orUe^  urtîca.  Les  plantes  de  ce  genre 
0onf  pour  l'ordinaire  herbacées,  souvent  piquantes  ou 
armées  de  poils  subulés  et  articulés  ,  rarement  frutes- 
centes*; les  feuilles  sont  munies  de  stipules ,  opposées 
ou  ahemes.  Ces  plantes  sont  monoïques  ou  plus  rare- 
ment dioïques  ;  les  fleurs  mâles  sont  disposées  en  grappes, 
leur  calyce  est  quadripartite  ;  les  étamines  sont  au  nom«* 
bre  de  quatre ,  Icu^s  fiîamens  sont  longs  ^  courbés  avant 
le  développement  de  la  fleur  ;  le  rudiment  du  pystil  esft 
sous  la  forme  d'une  glande  ;  les  fleurs  femelles  sont  pa* 
reillemcnt  disposées  en  grappes ,  mais  plus  rarement 
ranprochées  en  une  tète  spfaérirae  :  leur  calyce  est  bi- 
valve, l'ovaire  est  un,  sans  style  j  le  stigmate  est  velu; 
la  semence  est  unique  ,  recouverte  par  le  calyce  persis- 
tant ,  membraneux  |  quelquefois  mou  et  bacciiorme  ; 
l'embiyon  est  droit ,  la  radicule  est  supérieure.  On  eu 
trouve  trois  espèces  aux  environs  de  Paris* 

1a  première  espèce  est  l'ortie  dioïque  1  urtiea  dioican 
Ses  feuilles  sont  en  cœur»  ses  fleurs  sont  en  grappes r 
géminées ,  pedunculées. 

La  seconde  espèce  est  fortie  griêche ,  urticm  urens.  Ses' 
feuilles  sont  ovales,  en  scie  ;  ses  fleurs  sont  en  grappes 
presque  sessilcs. 

La  troisième  espèce  est  lortie  &  globules ,  urticapUu^^ 
li/èra.  Ses  feuilles  sont  ovales ,  en  scie  ;  ses  fleurs  sont 
en  paquets  globuleux. 

éenre^  2.  La  pariétaire ,  parietaria.  Les  plantes  de  ce 
genre  sont  herbacées ,  dont  quelques-unes  sont  rudes' 
au  toucher  ;  les  feuilles  sont  alternes  ou  opposées ,  tl6»' 
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pourvues  de  styles  dans  quelques  espèces  ;  les  fleurs 
tout  rapprochées  par  paquets  axillaires.  Ces  plantes  sont 
polygamiques ,  monoïques  ;  rinvolucre  est  a  plusieurs 
divisions  I  contenant  trois  ou  cinq  Qeurs  ,  dont  une  fe- 
melle et  les  autres  hermaphrodites  :  les  fleurs  hcrma-- 
phrodites  ont  le  calyce  à  quatre  découpures,  les  étamines 
au  oombre  de  quatre;  les.filamens,  d abord  courbés  »  se 
redressent  ensuite  avec  élasticité  ;  les  anthères  didjmcs 
«Couvrent  avec  élasticité  ;  Vovaire  ,  le  style ,  le  stigmate 
et  la  semence  sont  uniques ,  cette  dernière  est  recou- 
verte par  lé  calyce  allongé  ,  connivent  à  son  sommet  ; 
l^embiyon  est  droit ,  la  fleur  iemelle  ne  difiîre  de  Ther- 
maphrodite  que  par  le  défaut  d'étamincs.  On  connaît 
deux  espèces  de  pariétaire  aux  environs  de  Paris. 

La  première  espèce  est  la  pariétaire  commune ,  parier» 
iaria  officinalis.  Ses  feuilles  sont  ovales  ,  lancéolées  ;  les 
peduncules  sont  dichotomes ,  le  calyce  est  .à  deux  feuilles. 

La  seconde  espèce  est  la  pariétaire  petite  ,  parietaria 
judaica.  Ses  tii^es  sont  droites ,  ses  feuiUes  sont  ovales , 
ses  calyces  trinores  ,  les  corolles  des  plantes  mâles  al- 
longées,  cylindriques. 

.  Genre.  3.  Le  houblon  ,  humulus.  Les  plantes  de  ce 
genre  sont  sarmanteuses  ,  grimpantes ,  rudes  au  tou- 
cher ;  les  feuilles  sont  opposées  ,  quelquefois  alternes 
dans  la  partie  supérieure  de  là  tige ,  munies  de  stipules 
connées  en  une  seule  qui  est  bmde  ;  les  fleurs  mâles 
sont  pedunculées  ,  disposées  aux  sommités  des  rameaux 
en  petites  grappes  paniculées ,  axillaires  et  terminales  ; 
les  neurs  ^meUes  sont  rapprochées  en  cônes  ovoïdes  f 
obtus  j  axillaires  et  terminaux  ,  peduncules  ,  munis  à 
leur  base  d'un  involucrl  formé  de  quatre  feuilles  ,  cou* 
vertes  d*écaîlles  imbriquées  ,  très*pe  rites  y  attachées  au- 
tour d'un  axe  à  une  fleur.  Chi  n'en  connaît  qu'une  espèce 
aux  environs  de  Paris  :  c'est  le  houblon  ordinaire,  hu^ 
muius  lupuhés.  Les  fleurs  mâles  sont  jaunes,  les  femelles 
herbacées. 

Genre  ^.  Le  chantnv ,  cannabis.  I^  chanvre  est  une 
herbe  i  tige  droite  et  rude  au  toucher  j  les  feuilles  sont 
digitées ,  munies  de  stipules  ;  les  inférieures  opposées , 
les  supérieures  alternes ,  les  floréales  quelquetbis  sim- 
ples :  les  fleurs  sont  dioïques  ;  les  fleurs  mâles  sont  disr 
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posées  en  grap|)efl  pedunculées,  axillaires  et  terminales/ 
leur  caljrce  est  quinquepartite ,  les  étamînes  au  nombre 
de  cinq  ,  les  filamens  courts  y  les  anthères  oblongues  ; 
les  fleurs  femelles  sont  portées  sur  des  jeunes  rameaux 
axillaires ,  presque  sessiles  ;  leur  calyce  est  oblong ,  s*ou-> 
vrant  d'un  côté  dans  toute  sa  longueur  ;  l'ovaire  est 
unique ,  les  styles  au  nombre  de  deux ,  les  stigmates. 
simples  ;  la  capsule  est  crustacée  ,  bivalve  ,  presque  gio* 
bulcuse  ,  petite ,  recouverte  par  le  caljce  ;  l'embryon 
est  courbé.  On  n'en  connaît  qu'une  espèce  aux  envi- 
rons de  Paris  :  c'est  le  chanvre  cultivé ,  cannabis  saiwa» 
Genre  5.  La  lampourde ,  xantbium.  Les  plantes  de  ce 
genre  sont  des  herbes  ou  arbriisseaux  dont  les  feuilles 
sont  alternes  ^  plus  ou  moins  rudes  au  toucher ,  munies 
^e  chaque  côté  de  leur  base ,  dans  une  espèce,  d'une 
épine  crande  et  tripartite.  Ces  plantes  sont  monoïques: 
dans  les  fleurs  mâles  ,  les  involucres  sont  communs  , 
polyphylles,  hémisphériques  ,  pedunculés ,  multiflores» 
rapprochés  par  petits  paquets  axillaires  et  terminaux  ( 
les  fleurs  sont  portées  sur  un  réceptacle  hérissé  dc;pail« 
lettes;  le  calyce  est  tubulcux,  quinauefide  ;  les  étamînes 
sont  au  nombre  de  cinq ,  les  anthères ,  sont  distinctes , 
droites  y  parallèles  :  dans  les  fleurs  femelles,  les  invo« 
lucres  sont  situés  au-dessus  de  ceux  qui  contiennent  les 
fleurs  mâles ,  oblongs  ,  monophylles ,  découpés  à  leur 
sommet  ^  hérissés  en  dehors  de  pointes  crochues ,  di* 
visés  intérieurement  en  deux  loges  ,  uniflores ,  persis- 
tans.  On  n'en  trouve  qu  une  espèce  aux  environs  de 
Paris:  cette  espèce  est  la  lampourde  commune,  xan^ 
thium  strumafium.  Ses  feuilles  sont  alternes  %  en  cœur  ^ 
&  trois  nervures  ;  ses  fleurs  sonISdun  blanG«*saIe. 

Ohdrx   IV.  —  Les  ameniacées ,  amentacem« 

Les  plantes  de  cet  ordre  sont  arborescentes ,  leur  trôna 
est  recouvert  dune  écorce  plus  ou  moins  épaisse,  ei< 
continuellement  ridée  ;  il  s'élève  souvent  à  une  grande 
hauteur  :  les  feuilles  qui  sortent  de  boutons  coniquee 
et  écailleux,  sont  alternes ,  munies  de  stipules ,  presque 
toujours  simples  ;  la  plupart  tombent  tous  les  hivers ,  et 
celles  qui  leuc  succèdent  ne  paraissent  ordinairement 
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\[{a*apTè8  le  dëveloppemcnt  des  Heurs:  les  fleurs  soat 
tnonpïques ,  dioïques  ,  très-^rarement  nermaphrodites , 
apétales  :  les  fleurs  mâles  sont  disposées  en  un  chaton 
muni  d'ecaiiles  aftachées  chacune  à  un  calyce  mono- 
phylle  et  staminifire  y  ou  portant  elles-mêmes  les  éta*- 
mmes,  lorsque  le  calyce  manque  ;  les  ëtamines  sont  en 
nombre  déterminé  ou  indéterminé;  les  filamens  sont 
distincts ,  les  anthères  sont  biloculaires  ,  creusées  de 

Suatre  sillons  ,  s'ouvrant  sur  les  sillons  latéraux  ;  les 
eurs  femelles  sont  amentacées  ou  fasciculées ,  ou  ren- 
fermées dans  un  involucre ,  ou  solitaires  ;  tantôt  pour- 
vues d*un  cal)rce  monophylle  ,  tantôt  munies  simple- 
ment d  un  écaille  ;  Toyaire  est  presque  toujours  libre , 
ordinairement  simple  j  rarement  multiple  ou  en  nombre 
déterminé  ;  le  style  est  unique  ou  multiple ,  les  stigmates 
aont  communément  en  nombre;  les  semences  sont  nues  j 
ou  les  péricarpes  sont  en  nombre  égal  à  celui  des  ovaires, 
le  plus  souvent  uniloculaires ,  contenant  une  ou  plu- 
sieurs semences  ;  le  périsperme  est  nul ,  lembryon  est 
droit ,  ordinairement  plane ,  la  radicule  est  presque  tou* 
jours  supérieure.  Il  y  a  plusieurs  genres  de  cet  ordre 
aux  envurons  de  Paris. 

Genre  premier.  Vorme ,  ulmus.  Les  ormes  sont  en  gêné* 
rai  des  arbres  ou  plus  rarement  des  arbrisseaux  dont  lea 
feuilles  sont  ordinairement  prolongées  sur  un  des  côtés 
de  leur  base  ;  les  fleurs  sont  souvent  sessilcs,  pedunculées, 
rapprochées  par  de  petits  faisceaux  écailleux  et  souvent 
axillaires  ,  et  paraissent  avant  le  développement  des 
feuilles;  le  calyce  est  campanule ,  à  quatre  ou  cinq  dents  , 
coloré,  persistant;  les  étamines  sont  depuis  trois  jusqu'à 
six  y  le  plus  souvent  depuis  quatre  jusqu'à  cinq  ,  les  nia- 
mens  sont  plus  longs  que  le  calyce  ,  les  anthères  droites , 
Tovaire  est  comprimé ,  les  styles  sont  au  nombre  de  deux , 
courts, ou  il  ny  en  a  point  du  tout;  les  stigmates  sont 
au  nombre  de  deux  ;  ta  samare  est  presqu  orbiculairé , 
comprimée ,  plane ,  membraneuse ,  renflée  dans  son  mi- 
lieu, monosperme;  la  semence  est  lenticulaire.  On  en 
connaît  deux  espèces  aux  environs  de  Paris. 

I^  première  espèce  est  lorme  des  champs,  tûmue 
eampesirie.  \je%  dents  alternes  des  feuilles  sont  plus  pe« 

listes  j  les  fleurs  sont  hcrikacées. 
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La  seconde  espèce  est  Torme  pedunculé ,  vJmus  pe^ 
dunculatuê.  Ses  fleurs  sont  à  longs  peduocules ,  le  fruit 
est  cilié. 

Genre  2.  Le  sauhf  saliz*  Les  saules  sont  des  arbres , 
ou  arbrisseaux  ou  soubs-arbrisseaux ,  dont  auelques-uns 
sont  néanmoins  presque  herbacés  ;  les  cnatons  sont 
axillaires  e;t  terminaux ,  recouverts  dans  leur  jeunesse 
d'une  écaille  en  forme  de  coiffe.  Il  s'en  trouve  une  es* 
pèce  hermaphrodite  ;  les  chatons  sont  couverts  d'écaiUes 
imbriquées ,  uniilores ,  il  n'y  a  point  de  caljce  :  dans 
les  tteurs  mâles ,  les  étaminea  sont  au  nombre  de 
deux ,  rarement  une ,  trois  ou  cinq  dans  chaque  écaille  ; 
les  filamens  sont  filiformes ,  droits,  saillans;  les  anthères 
sont  droites ,  arrondies  ;  la  glande  est  oblon^e  ^  tron- 
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style ,  les  tigmates  au  nombre  de  deux  ;  la  capsule  uniio- 
culairc ,  bivalve ,  polysperme  ;  les  semences  chevelues 
et  attachées  aux  parois  internes  des  valves  ;  la  radicule 
est  inférieure.  On  en  distingue  vingt-cinq  espèces  aujt 
environs  de  Paris. 

La  première  espèce  est  le  saule  &  trois  étamines ,  saU» 
triandra.  Il  est  stipulé  ,  ses  Ueurs  sont  à  trois  étamines. 

I^  seconde  espèce  est  le  saule  à  cinq  étamines ,  salix 
pentandra.  Ses  iieurs  sont  à  cinq  étamines ,  ses  pétioles 
sont  à  dents  glanduleuses ,  sans  stipules. 

La  troisième  espèce  est  le  saule  à  feuilles  de  phylica , 
sàliM,  phylicifolia.  Ses  feuilles  sont  glabres ,  lancéolées 
et  dentées ,  en  scie  :  ses  fleurs  sont  d'un  jaune-soufre. 

La  quatrième  espèce  est  Vosier  jaune ,  salix  çUeUma. 
Ses  feuilles  sont  glabres  ,  en  scie  i  ovales ,  aiguës  ,  à 
dents  cartilagineuses. 

La  cinquième  espèce  est  le  saule  à  feuilles  d'amendier , 
salix  amygdalina.  Ses  stipules  sont  en  trapèze ,  ses  feuilles 
sont  lancéolées ,  à  pétioles  purpurins ,  glabres  et  en  scie. 

I^  sixième  espèce  est  le  saule  en  forme  de  flèche  ^ 
salix  hastata.  Ses  feuilles  sont  glabres ,  en  scie  ,  comoie 
ovales ,  aiguè's  ^  sessiles  ;  les  stipules  presqu  en  cœur. 

La  septième  espèce  est  le  saule  cassant,  solix  fra^- 
gilis.  Ses  feuilles  sont  glabres >  en  scie^  lancéolées; 
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•es  pétioles  sont  à  dents  glanduleuses.  Ce  saule  est 
stipulé. 

La  huitième  espèce  est  le  saule  pourpre,  saUx  pur^ 
purea.  Les  feuilles  sont  glabres,  en  scie ,  lancéolées ,  les 
inférieures  opposées  ;  les  ileurs  sont  à  une  étamine.  Ge 
saule  est  sans  stipules* 

La  neuvième  espèce  est  le  saule  helier ,  saUx  heUx. 
.  Ce  saule  est  sans  stipule ,  ses  feuilles  sont  glabres,  ea 
scie  y  lancéolées  ,  linéaires  ;  les  supérieures  opposées , 
obliques  j  les  fleurs  sont  à  une  élamine. 

La  dixième  espèce  est  le  saule  olivaire ,  sàlix  oliûacea» 
Ce  saule  est  très-glabre ,  ses  rameaux  sont  lisses  et  oli* 
Taires ,  ses  slipuies  soQt  lancéolées  y  ses  feuilles  sont 
oblon^es ,  lancéolées ,  serrées ,  un  peu  glauques  en- 
dessous  ;  les  écailles  des  chatons  sont  longuement  vcr 
lues  ;  les  fleurs  sont  d*un  jaunc-soufre. 

Lonzième  espèce  est  le  saule  à  feuilles  d'hippophaé, 
êolix  hippophœa.  Cette  espèce  est  glabre  ,  ses  feuilles 
.sont  longuement  linéaires,  très-aijguës  ,  serrulées  , 
membraneuses,  luisantes,  à  nervure  jaune-roussâtre; 
les  feuilles  du  chaton  sont  oblongues ,  le  style  un  peu 
long ,  ses  fleurs  jaunes* 

La  douzième  espèce  est  le  saule  membraneux ,  salko 
membranacea.  Ses  feuilles  sont  lancéolées ,  à-peu-près 
également  rétrécies  par  les  deux  bouts ,  termmées  par 
une  petite  pointe  très-mincement  membraneuse,  à  dents 
rares  et  très-petites  ;  les  fleurs  sont  d'une  jaune-soufre. 

La  treizième  espèce  est  le  saule  à  oreilles,  salix  aurita* 
Ses  feuilles  sont  velues  des  deux  côtés ,  très-entières  • 
comme  ovales ,  i  appendices. 

La  quatorzième  espèce  est  le  saule  laineux  ,  saU» 
ianata.  Ses  feuilles  sont  très-entières,  laineuses  des  deux 
côtés ,  arrondies,  aignè's. 

La  quinzième  espèce  est  le  saule  déprimé,  scUix  de'* 
prtssa.  Ses  feuiUes  sont  très-entières  ,  ovales  ,  oblon* 

Sues  f  glabres  en-dessus  et  soyeuses  en-dessous  ;  les 
eurs  sont  d'un  jaune-soufre. 

La  seizième  espèce  est  le  saule  à  capsules  allongées , 
âaUx  rostraia.  Ses  feuilles  sont  linéaires  ,  lancéolées  , 
planes,  aiguës  ,  à  dents  rares  et  menues  ,  elauques  et 
un  peu  soyeuses-argentines  \  le^  fleurs  sont  d'un  jaune* 
•outre. 
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la  dix-septième  espèce  est  le  saule  des  sables,  saUbt 
arenaria.  Ses  feuilles  sont  très-entières ,  ovales ,  aiguës , 
un  peu  velues  en-dessus  y  cotoneuses  en-dessous. 

La  dix-huitième  espèce  est  le  saule  nichaur ,  saiùv  in- 
cubacea ,  le  saule  des  dunes.  Ses  fisuilles  sont  très-en- 
tières ,  lancéolées ,  luisantes  et  velues  en-dessus  j  set 
stipules  sont  ovales,  aiguës* 

La  dix-neuvième  espèce  est  le  saule  rampant ,  sa2ù9 
repenSé  Sa  tige  est  rampante ,  ses  feuilles  sont  très-en- 
tières, lancéolées,  presque  nues  des  deux  côtés. 

La  vingtième  espèce  est  le  saule  Marceau ,  ^oUjd  ca^ 
prœa.  Ses  feuilles  sont  velues ,  un  peu  dentées  ,  ovales , 
ridées ,  cotoneuses  en-dessous  ,  ondulées ,  à  petites  dents 
en  haut. 

Lk  vingt-unième  espèce  est  l'osier  blanc ,  sàiix  ffimi* 
naiis.  Ses  rameaux  sont  effilés ,  ses  feuilles  sont  près* 
.  qu entières ,  lancéolées ,  linéaires ,  très-longues,  aiguës, 
soyeuses  en  dessous. 

lA  vingt-deuxième  espèce  est  le  saule  pointu  ,  salû» 
acuminata.  Ses  feuilles  sont  ovales ,  oblongues ,  tomen* 
teuses  en-dessous  ;  les  supérieures  entières  et  les  infé- 
rieures^ crenellées  ;  les  fleurs  d'un  jaune  de  soufre.    * 

La  vingt-troisième  espèce' est  le  saule  &  feuilles  dorme, 
êàlw  MÛmifolia.  Les  feuilles  sont  arrondies  i  ridées ,  pres- 
que glabres  en-dessus ,  velues  en-dessous  ;  les  jeunes 
branches  ont  deux  stipules  presque  rondes  et  irrégu- 
lières ,  mais  également  foncées  et  presque  dentées  ;  les 
chatons  sont  épais  ,  oblongs  p  serrés  et  eotoneux ,  à 
écailles  obtuses  ;  les  fruits  sont  très-minces ,  quatre  ou 
cinq  fois  plus  lonss  que  les  écailles*  qui  les  séparent. 

La  vingt-quatrième  espèce  est  le  saule  cendré  ^  salia 
€merea.  Ses  teuilles  sont  un  peu  en  scie ,  ovales ,  oblon*- 
gues ,  cotoneuses  en-dessous;  les  stipules  sont  dimidiées , 
cordiformes* 

La  vingt -cinquième  et  dernière  espèce  est  le  saule 
blanc ,  salix  alba.  Ses  feuilles  sont  lancéolées ,  aiguës  ^ 
en  scie  ;  ses  feuilles  sont  pubescentes  des  deux  mes  , 
les  dents  inférieures  sont  glanduleuses. 

Genre  3.  Le  peuplier ,  populus.  I^s  peupliers  sont  de 
la  nature  des  arbres  dont  les  feuilles  sont  ordinaire- 
ment en  cœur  et  triangulairesj  le  sommet  des  pétioles 
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toUTent  comprimé  ,  quelquefois  muni  de  deux  glandes; 
les  boutons  et  fleurs  sont  développées  avant  que  lef 
feuilles  paraissent ,  ouelques-uns  sont  gonHés  dans  leuip 
feunesse  d'un  sifc  balsamique;  les  chatons  sont  entourés 
a  leur  base  des  écaUies  des  boutons;  les  écailles  sont- 
uniHores ,  imbriquées,  lâches ,  frangées  sut  leurs  bords , 
ou  palmées  et  ciliées  ,  rétrécies  en  onglet  &  leur  base  ,  - 
insérées  sur  le  milieu  du  peduncule  de  la  fleur  ^   la 
caljrce  est  très-petit ,  urcéolé  ,  à  Umbe  oblii|ue  et  très- 
entier;  les  fleurs  mâles  ont  huit  étamines,  itisérécs  ait 
fond  du  cahrce,  avec  des  anthères obl#ngues  ^  droites; 
les  fleurs  femelles  ont  un  ovaire  simp^  ,  entouré  à 
sa  base  par  le  calyce;  le  style  est  unique ,  ffèi-éourt, 
ou  nul^  les  stigmates  sont  au  nombre  de  quatre;  la 
capsule  est  uniioculaire ,  bivalve ,  polysperme;  lès  se- 
mences sont  insérées  à  la  partie  inférieure  des  valves ,  ' 
oblongues  ,  munies  d'une  aigrette  sessik.  On  en  connaît 
trois  espèces  aux  environs  de  Paris. 

La^  première  espèce  est  le  peuplier  blanc,  popnius 
nlba.  Ses  feuilles  sont  arrondies  i  anguleuses ,  cotoiieu^es 
en-dessous. 

La  seconde  espèce  est  le  peuplier-tremble ,  popohts 
iremula.  Ses  feuilles  ,  outre  qu'elles  sont  semblaDJes  à 
celles  de  Tespèce  précédente ,  sont  encore  glabres  des 
deux  côtes  ;  les  pétales  sont  comprimées. 

I^  troisième  espèce  est  le  peuplier  noir ,  populus  nigra. 
Ses  feuilles  sont  deltoïdes  ,  aiguës ,  en  scie. 

Genre  4.  Le  gale  ^  myrica.  Les  plantes  de  ce  genre 
sont  des  arbres  ou  arbrisseaux  de  moyenne  grandeur , 
presque  aromatiques  ;  les  feuilles  sont  par&emces  de 
points  résineux  9  jaunâtres  et  brillans;  lès  chatons  sont 
ax'dlaircs.ou  terminaux  ,  paraissant  avant  le  dévelop* 
pement  des  feuilles;  ils  sont  en  outre  ovoïdes  ou  ovales* 
gblongs ,  couverts  d'écaillés  en  forme  de  croissant ,  im« 
briquées  ou  uniflores;  on  ne  remarque  aucun  calyce  } 
les  fleurs  mâles  ont  quatre  étannnes  ,  rarement  six  ;  les 
filamens  sont  courts  ,  les  anthères  droites  ,.didymcs  : 
les  fleurs  femelles  ont  l'ovaire  ovoïde  ,  les  styles  au 
nombre  de  deux ,  les  stigmates  simples  ;  le  péricarpe 
est  petit  y  monosperme ,  sec  ,  capsulaire  et  trilobé  à  son 
sommet  dans  quclquçs  espèces  ;  plus  souvent  drupacf^j 
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globuleux  et  grenu  extérieurement.  On  n*efi  eoHnaïC 
qu  une  espèce  de  cette  plante  aux  environs  de  Paris  : 
cette  espèce  est  le  piment  royal ,  myrica  gaie.  Il  est  aro- 
matique y  §C8  feuilles  sont  lancéolées  ^  en  scie ,  dures  > 
parsemées  de  points  bnllans. 

Gen>ie  5,  tfi  bouhau ,  betula,  lies  bouleaux  sont  des 
arbres  ou  arbrisseaux  dont  les  chatons  sont  axiUaiFes> 
portés  sur  des  peduncules  simples;  les  écailles  des  cha-» 
tons  femelles  sont  en  forme  d'ancre  dans  le  bouleaa 
noir  t  et  presqu en  forme  de  cœur  dans  le  bouleau  blanc; 
les  chatons  des  fhurs  mâles  sont  grêles,  longs ,  pendans^ 
couverts  d'écaillés  imbriquées  >  ternées ,  concaves ,  uni- 
flores;  V^çfiille  du  milieu  est  p»lus  grande  et  ovale,  les 
écailles  latérales  sont  plus  étroites  et  lancéolées  ^  U  n'y 
>a  point  4e  caly(^  ;  les  étamines  sont  au  nombre  & 
idouze  y  insérées  sur  Vécaille  du  milieu  :  dans  les  fleurs 
femelles  ^  les  chatons  sont  plu^  gros  et  plus  courts  que 
t^ux  des  fleurs  mâles  ,  couverts  d  écailles  imbriquées  > 
horizoBtales  y  plus  ou  moins  rétrécies  dans  leur  puirtie 
inférieure ,  élargies  et  trilobées  S  leur  sommet ,  bi-ou-^ 
triflores  à  leur  base  :  il  n  jr  a  point  de  calyce ,  Tovaire  est 
vompri(né,  entouré  a  une  aîle  membraneuse ,  biloculairej 
les  styles  sont  au  nombre  de  deux ,  persistans  j  les  stig« 
mates  simples^,  la  samare  est  entourée  d'un  rebord  mem- 
braneux,  uniloculaire  et  monosperme  dans  la  maturités 
Dn  n'en  connaît  qu'une  espèce  aux  environs  de  Paris  : 
c'est  le  bouleau  blanc  ,  beiula  a^a.  Ses  feuilles  sont 
ovales ,.  aiguës  ,  en  scie  ;  ses  peduncules  sont  simples , 
ses  fleurs  sont  soufrées.  linnée  donnait  pour  espèce  de 
ce  genre  /  l'aulne ,  béiuia  alnusf  mais  Jussieu  en  a  Ceiit 
"un  genre  à  part. 

àîenre  6.  L'aulne  ,  alnus.  l^aulne  est  un  arbre  dont 
les  chatons  sont  axillaires  >  portés  sur  des  peduncules 
rameux  :  dans  les  fleurs  mâles ,  les  chatons  sont  j^rêies^* 
cylindriques ,  pendans ,  couverts  dëcailles  imbriquées , 
grandcs>  prcsqu'en  cœur ,  auxqucHeS*  sont  attachées  trois 
écailles  plps.  petites  ,  presqu  arrondies ,  concaves  et  uni- 
flores  ;  le  calf  ce  est  quadripartite,  Içs  étamines  au  nombre 
de  quatre,  les^anthèrcs  biloculaires;  les  chatons  des  fleurs 
femelles  sont  ovales  ,  globuleux  »  couverts  d*écailles  ioti'^ 
briquées ,  anôncics  k  leur  base  |  dilatées  vers  leur  sommet» 
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touadrilobées  à  leur  limbe ,  uniflores  ;  il  n'y  a  point  de  ca- 
lyce;  l'ovaire  est  comprimé  ,  les  styles  et  les  sliemateâ 
sont  au  nombre  de  deux,  la  noix  est  ovée  à  rebours 
KgèFement  comprimée ,  biloculaire  ;  les  loges  sont  mol 
nospcrmes.  On  n'en  trouve  mi'unc  espèce  aux  environs 
de  Pans  :  celte  espèce  est  Faulne  commun,  ai>ici«  «ai. 
garU.  Ses  pcduncules  sont  rameux. 

Genre.  7.  L^  noisetier ,  corjrlug.  Les  noisetiers  sonf 
des  arbres  plus  ou  moms  élevés ,  dont  les  boureeonà 
contiennent  des  fleurs  femelles  ,  ordinairement  éwri^. 
des  chatons  ;  le  chaton  des  fleurs  mâles  est  allongé  cvlln 
^ique ,  couvert  d'écaUles  imbriquées ,  velues  et  trioar" 
titeS9  la  division  mojrenne  de,  chaque  écaille  est  crand*  " 
€t  recouvre  les  divisions  latérales  ;  les  éfaminls  sont 
au  nombre  de  huit ,  les  filamens  sont  très-courts    !«.« 
anthères  sont  droites , .  obiongues  ;  dans  les  fleurs  itl 
mclks ,  le  bourgeon  écaiUeux  renferme  plusieurs  fleu^ 
femellçs  ,  sessiles  ;  le  calyce  de  <î|iaque  fleur  est  mono! 
phylle ,  coriace ,  déchiré  à  son  bord ,  persistant  ;  l'ovairl 
est  presque  globuleux  ,  les  styles  sont  au  nombre  do 
deux,  saïUans,  de  couleur  pourpre j  les  stigmàies  sont 
simples  j  la  noix  est  ovale- globuleuse,  osseuse.  ratiW« 
à  sa  base ,  recouverte  par  le  calyce  qui  s^es't  fort  allonel 
uniloculaire,  presque  foujours  monosperme  ;  la  semenc* 
est  huileuse  et  a  la  même  forme  que  la  noix   On  n'en 
trouve  qu'une  espèce  aux  environs  de  Paris  :  cette  es 
pèce  est  Je  noisetier  commun ,  cotylus  aœttana.  Ses  sti~ 
pules  sont  ovales,  obtuses  j  ses  Heurt  mâles  sont  iaunea" 
les  styles  pourpre».  i«""C!», 

Genre  6.  Le  cherté ,  quercus.  I«s  chênes  sont  des 
5w  °"  arbrisseaux  indigènes  ou  exotiques,  la  plupart 
dnnç  grande  utihté  et  dun  port  majestueux,  dont  les 
feuilles  sont  caduques  dans  une  espèce,  toujours  vertes 
"dans  deux  ;  tes  chatons  sont  axillaires  ;  dans  les  fleura 
n-aies  ,  ces  chatons  sont  filiformes ,  lâches  ,  pendans" 
es  fleurs  un  peu  écartées  les  unes  des  autJïf,  les  <»! 
Ivces  sont  à  cm<^  ou  neuf  découpures,  les  étaminS 
tfepuis  cinq  jusqu^à  neufj  les  fleurs  femelles  sont  ordi- 
nairement sessiles  sur  les  branches  dans  les  aisselle* 
supérieures  ,  pu  quelquefois  situées  sur  des  pedunculs 
communs  et  jsol^s i  l'inyolucre  est  unifloie,  formé  JJ 
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plusieurs  folioles  inégalés  ,  imbriquées  ,  riSunies  .dani 
presque  toute  leur  étendue  en  une  cupule  hémisphérique 
et  coriace:  te  calyce  est  adhérent,  sixpartite;  lovaire 
est  trilocuiaire  ,  le  style  est  unique  ,  renfiée  à  sa  hsse  , 
court  ;  les  stigmates  «ont  att  nombre  de  b^ois ,  réfléchis  ; 
ia  noix  ou 'gland  est  ovoïde,  ou  ovale-oblonguc  >  lisse, 
ratissée  à  sa  base ,  uniloculaire,  monosperme,  enchâssée 
dans  une  capsule  ;:la8  ou  moins  épaisse,  entière  en  son 
bord ,  raboteuse  en-dehors ,  et  .produite  par  l'involucFO 
qui  s*est  ouvert.  On  en  connaît  trois  espèces  aiu  envi- 
Tons  de  Paris. 

I.a  première  espèce  est  le  chêne  ordinaire ,  le  rouvre, 
içuercus  rohur.  Ses  fd^uilles  sont  pétiolées ,  ovales  oblon* 
gucs,'sinuée8,.pinûatiformes,  à  divisions  obtuses^  les 
glands  sont  presque  Sessiles. 

La  Seconde  espèce  est  le  chêne  à  grappes,  (fuerciu 
peduncutatus.  Ses  glands  sont  à  long^peduncule^ 

I^  troisième  espèce  est  le  chêne  soyeux  ,  quereuê 
"cerris*  Ses  feuilles  sont  oblongues»,  lyrées  y  pinnati-' 
'formes  j  pubes^cntes  en-dessous ,  les  glands  sont  sedsUes^ 
les  cupules  hérissées  de  pointes. 

Genre '^Xe  chaifhe  ,  carpintis.  l^s  plantes  de  ce 
genre  sont  des  arbres  dont  les  chatons  sont  axillaites  » 
terminaux  ,  oblon^s  ,  couverts  d'écaillés^  imbriquées  ^ 
lâches,  uniftores  :  dans  les  fleurs  mâles ^  ils  sont  grêles 
et  allongés^  ayant  leurs  écailles  ovales -acuminees  » 
concaves ,  ciliées^  les  étamines  sont  depuis  six  Jusqu'à 
quatorze,  fort  courtes ,  dont  les  anthères  sont  velues  au 
sommet  :  dans  les  fleurs  femelles  ,  les  chatons  sont  ra« 
boteux  ,  lâches  ,  pendans  ,  ayant  leurs  écailles  obloii* 
gués,  piétiôlées,  entières  ou  divisées,  membraneuses^ 

i)arseméés  de  veines  qui  se  croisent  en  forme  de  reseau  ; 
e  calyce  est  adhérent,  sexdenté  à  son  limbe ^  persistant» 
Tovaire  est  bilocnlaire ,  légèrement  comprimé  ;  les  «tyles 
sont  au  nombre  de  deux,  filiformes)  les  stigmates  sont 
simples  ,  les  noix  sont  uniloculaires ,  monospermes.  On 
n*en  trouve  qu*une  espèce  aux' environs  de  l'aris  :  cest 
le  chaf me  ordinaire ,  carpinus  bétuàis»  Ses  feuilles  sont 
licrvcuçcs ,  riçlées  ,  dentées. 

&enre  ro.  Le  châtaignier^  castanea.  Les  châtaignierf 
sont  dies  arbres  ou  ailrbtisseaux  dont  les  chatons  sont 
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•nllaîres ,  les  involucres  quadriyalves ,  contenant  autant 
de  noix  ou'il  y  a  eu  de  fleurs.  Os  chatons  sont  linéaires  ,. 
grêles,  K>rt  allongés ,  monoïques  j  les  tlicurs  mâles  sont 
rapprochées  par  petits  paquets  ,  découvrant  presque 
toute  l'étendue  du  chaton  j  le  calyce  est  ordinairement 
flexpartite,  les  étamines  sont  depuis  cinq  jusqu  à  vingt , 
les  filamens  sont  filiformes  /beaucoup  plus  longs  que 
te  calyce:  les  anthères  sont  arrondies  :  dans  les  fleurs 
femelles ,  les  involucres  sont  d'un  à  trois  ,  situés  à  la  base 
du  chatoa,  globuleux  |  armés  d'épines  rameuses  et  pi-^;. 
quantes^  quadrifides,  velus  et  soyeux  intérieurenaent, 
ordinairement  triBores ,  persistans;  le  calyce  est  adhé* 
rent,  bgeniforme ,  quinque-sexdenté  à  son  limbe  ;  Toyaire 
est  presque  globuleux  ,  les  styles  au  nombre  de  six,  caî> 
tilagîneux ,  persistans  ,  les  stigmates  simples  ^ le  fruit  est 
un  involucre  à  une  ou  trois  noix ,  arrondies  ,  mucro-  - 
nées,  convexes  dun  côté  ,  apptaties  de  l'autre ,  coriaces^ 
très-glabres,  ratîssées  h  leur  base,  uniloculaires,  mono9«' 
permcs  ;  la  semence  est  farineuse  ,  conforme  à  la  nojx  ; 
fes  lobes  sont  rides  et  crevassés  à  ^extérieur ,  très-adhé- 
rens.  H  n'y  en.  a  qu  une  espèce  aux  environs  de  Paris  : 
c'est  le  vrai  châtaignier,  c^tanea  çulgaris.  S^s  feuilles  sont 
ovales ,  ses  fruits  ou  faînes  sont  à  trois  angles;  ses  fheurs. 
sont  rousses.  Linnée  le  plaçait  dans  le  genre  àe^/açus. 

Genre  ii.  Le  hêtre  j  fagus.  Les  hêtres  font,,  suivant 
l'innée ,  une  espèce  du  genre  des  châtaigniers ,  ou,  pour  • 
mieux  dire ,  les  châtaigniers  faisaient  partie  du  ^ênre 
des  hêtres  ;  mais  Jussieu  en  a  fait  deux  genres  difierens. 
I^s  plantes  du  genre  des hètrcssont des  arbres,  dont  les. 
chatons  mâles  et  les  involucres  des  fleurs  femelles.  sor-« 
tent  ensemble ^es  bourgeons  qui  se  trouvent  au  sommet 
des  jeunes  rameaux,  presque  fascicules  ^les  chatons, 
mâles  sont  plus  nombreux  que  les  involucres  des  fieum. 
femelles;  le  fruit  entier  est  formé  de  deux  noix  adnées 
par  la  base  à  l'involucre  commun ,  qui  s'ouvre  en  quatre 
valves  hérissées  en  dehors  ,  glabres  et  soyeuses.  ea<« 
dedans  :  dans  les  fleurs  mâles ,  les  chatons  sont  globu« 
leux,  pendans ,  portés  sur  de  longs  pedunculep;  le  calyee 
est  campanule ,  a  cinq  ou  six  découpures;  les  étaminee 
sont  depuis  huit  jusquà  douze  ;  les  filamens  sont  fiU* 
Sirmes  ;  plus  longs  que  te  calyee  }  les  anthères  soAi 
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droites ,  oblongues  :  dans  les  fleurs  femelles  p  les  Inro*  • 
lucres  communs  sont  ovtiles^globuleux ,  portés  chacun 
sur  un  peduncule  court ,  presque  droits ,  Jbitlores ,  qua-» 
drifidesy  hérissés  d'épines  molles  et  relues  ,  persistansf 
le  calvce  est  adhérent ,  scxpartîte,  tomenteux;  IWaire 
^st  triioculaire ,  le  style  trifide ,  les  stigmates  sont  simples  , 
le  fruit  est  un  involucre  qui  renferme  deux  noix  ou 
faines  ,  triquetres  ,  coriaces ,  luisantes  ,  unîloculaires  , 
xnonospermes  ;  les  semences  sont  écailleuses ,  conformes 
aux  noix;  les  lobes  de  ces  semences  sont  nuds  et  lisses 
en-dehors  ,  plissés  irrégulièrement  à  fiatérieur.  On  n*ea 
connaît  qnu  une  espèce  aux  environs  de  Paris  :  cette  es-* 

Sèce  est  le  hêtre  commun  »  le  foyard,  fitguê  syhatiea, 
es  feuilles. sont  ovales ^  ses  fnuts  sont  triangulaires  j. 
ses  Ûeurs  s'ont  «rousses*^ 

O  &  D  à  E   V.  —V  Leâ  conifères ,  Gomierm* 

La  tige  des  arhres  de  cet  ordre ,  du  moins  des  prin* 
cip;iux  »  s'élève  souvent  à  une  grande  hauteur  ;  et  on 
remarque ,  éa^s  toute  son  étendue ,  plusieurs  étages-  de 
brancbes  qui  indiquent  les  pousses  annuelles  formées- 
«uccessivement  pendant  Taccroissement  de  findividu;. 
les  feuilles,  nu^es  dans  deux  genres,  sont  presque  tou- 

J*ours  linéaires,  aiguës  et  persistantes ,  souvent  munies< 
t  leur  base  de  pailfêttes ,  qu'on  peut  regarder  comme  les 
débris  des  bourgeons  ;  tantôt  solitaires  dans  d^autres^ 
f;enres ,   tantôt  reunies  deux  à  cinq  dans  une  m^e 

{(^c ,  tantôt  rassemblées  en  faisceaux  ;  les  fleurs  ont 
a  même  disposition  que  celles  de  Tordre  précédent.  Le» 
fleurs  de  cet  ordre  sont  monoïques  ou  dioïques  ;  les 
fleurs  mâles  sont  presque  tontes  amentacées  ,  munies 
chacune  d'une  écaille  et  souvent  pourvues  d'un  calyce  ^ 
les  étamines  sont  insérées  sur  le  calyce  ,  ou  sur  Técaille 

3ui  en  fait  les  fonctions ,  en  nombre  déterminé  ou  in- 
éterminé  ;  les  filamens  sont  distincts  ,  ou  connés  en 
un  pivot  oui  est  simple  ou  rameux  ;  les  fleurs  femelles 
sont  ou  solitaires  ou  rapprochées  en  tète  ,  ou  disposées 
en  un  cône  recouvert  diecaiUes  nombreuses,  serrées  et 
imbriquées  9  qui  séparent  les  iOêurs;  le  calyce  est  mo« 
nophyUc;^  ou  plus  souvent  une  petite  j&caille  laisant  le  a 
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fonctions  de  calyce;  L'oixaire  est  libre  ^  unimie  ,  ou  >, 
double  ou  multiple';  les.&Mes  sont  rarement  nuls  ,  plus 
souvent  en  nombre  égal  à  celui  des  ovaires;  les  stig^ 
mates  sont  simples  ;  les  semences  ou  péricarpes  son*" 
monosperotes  en  même  nombre  que  les  ovaire»;  Fem-^ 
bryon  est  cylindrique  >  situé  dans  le  centre  d*un  péris— 
perme-  cbarnu  ;  les  lobes  sont  toujours  au  nombre  de 
ceux  f.  ordinairement  entiers  ;  rarement  divisés  ou  pal- 
més. On  ne  connaît  qu'un  genre  de  cet  ordre  aux  en* 
virons  de  Paris ,  encore  Vj  cultive-t-on. 

Genre.X^tf,  taxus»  Les  ifs  sont  des  arbres  très-rameux,.  • 
dont, lès  rameaux  sont  alternes;  les  feuilles  alternes^ 
linéaires  ^  toujours  vertes  :  les  gemmes  florales  ,  solii- 
taires  et  axiillhires  ;  ils  sont  dioiques  ou  très-rarement 
monoïques  :  les  fleurs  mâles  ont  leur  calyce  gemmacé  , 
formé  de  quatre  ou  sept  écailles  arrondies  ,  concaves  ,, 
flcarienses  /imbriquées;  les  é'tamines  sont  au  nombre- 
d'cnviron  dix  ;  les  filamen»  sont  réunis  dans  toute  leur 
étendue  en. une  colonne  saillante;  les  antbères sont  ràp* 

t)rocbées  en  tête  ,  d'abord  arrondies ,  ensuite  ueltées  et 
obées  après  l'émission  du.  pollen';  le  calyce'  aes  fleurs-  ' 
femelles  est  de  même  que  celui  des» mâles;  Tovaire  est 
ovoïde,  légèrement  acuminé,  porté  sur  iin  réceptaclo^ 
•rbiculaire  ^étroit  et  fonguefux  :  il  n'y  a  point  de  style  ,^ 
le  stigmate  est  unique  ;  la  noix  est  osseuse ,  monosperme , , 
Ipresqu'entièrement  recouverte  par  le  réceptacle  qui  s  est 
accru,  ou  qui  est  devenu   baccifbrme.  On  n'en   voit, 
qu'une  espèce  aux  enyinHis  dé  Paris  :  c'est  Fif  ài>aies  ji. 
Éfkvus  baaoata.  Ses  feuilles  sont  serrées. 

Plantes  ^ordsrs  inâétermlnéê'^ 

m 

•         •     •  ' 

Outre  lèrgenresdoBtnoud  avons  parlés, «ttae  nout: 
arons  rapportés  aux  classes  ou  aux  familles  qui  leur  sont 
propres ,  il  s'en  trouve  encore  d'autres  qui  ont  des  carac- 
tères qui  leur  sont  particuliers,  et  qui  semblent  annoncer 
f  insertion,  de  quelques  o^eS  nouveaux ,  ou  dont  le9- 
caractères  ne  sont  pas  fficore  parfaitement  connus ,  et 
^ui  peuvent  apparteiur  aux  familles  déjà  établies;  noua, 
allons  d'écrire  icî  celles  des  environs  de  Paris  ;  qui  êti^ 
.trouTenl  dans  C0  cas». 

X4 
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PJànies  apétales  ,  hermaphrtliîUeê ,  /teutkérogyfÈeK 

4» 

Genre.  La  cuscute  ,  cuscuta.  Les  plantes  de  oe  genre 
«oot  des  herbes  parasites ,  dont  les  tiges  sont  aphylles  , 
filiformes  y  enlacées  et  entortillées  autour  de  diverses 
plantes;  les  fleurs  sont  sessîles ,  ramassées  par  paquets 
globuleux  dans  la  cuscute  d'Europe  ;  leur  calyce  est 
double  y  persistant  ;  lextérieur  est  turbiné ,  c]uadri-ou^ 
quinquefide  à  son  limbe  »  pétaloïde  ,  muni  intérieure- 
ment à  la  base  de  quatre  ou  cinq  petites  écailles  bifides  ^ 
marcescent  ;  les  étamines  sont  au  nombre  de  quatre  ou 
tinq  y  insérées  à.  lorifice  du  calyce  intérieur ,  alternes 
avec  ses  découpures  »  ou  opposées  aux  écailles  oui  sont 
situées  à  sa  base  ;  Tovaire  est  globuleux  ;  ks  styles  sont 
au  nombre  de  deux ,  courts  \  les  stigmates  sont  simples  ; 
la  capsule  est  recouverte  par  le  caiyce  intérieur ,  s  ou- 
.Vrant  horizontalement ,  biloculairc  \  les  loges  sont  bis-^^ 

Sernies;  l'embryon  est  filiforme»  roulé  en. spirale  autour 
'un  périsperme  charnu.  Il  ne  s'en  trouve  qu'une  espèce 
aux  environs  de  Paris  :  c'est  la  cuscute  d'Europe ,  cuscuIœ 
Xuropoeai  Le  iil  de  terre ,  la  goutte  de  lin. 

Plantes  apétales ,  iicUnes  éldUhérogynes. 

Genre  premier.  Lsi  comifle,  ceratophyllum.  Ce  genn» 
de  plantes  est  monoïque  :  les  plantes  qui  le  composent 
sont  aquatiques;  leurs  .feuilles  sont  verticillées ,  li- 
néaires ,  dicnotomes  ;  les  fleurs  sont  axitlaires  ou  solir- 
taires  ;  leur  calyce  est  multipartite  r  dans  les  fleurs 
mâles,  les  étatnmes  sont  en  nombre  double  de  celui 
des  divisions  du  calyce ,  depuis  quatorze  jusqu'à  vingt  ^ 
les  anthères  s$uit  oblonguès  »  presque  sessiws»  saillantes  : 
dans  les  fleurs  femelles ,  Tovaire  est  coknprimé ,  le  style 
Bul,  le  stigmate  oblic^e;  la  noix  est  ovale-acuminée  « 
monosperine  t  le  périsperme  est  nul  p  l'embryon  est 
droit  ,  le  vitellus  charnu ,  bilobé  ;  les  cotylédons  mul«> 
lipartîtes«  inégaux;  la  nadicule  est  inférieure.  On  con- 
naît deux  espèces  de  ce  genre  aux  environs  de  Paris. 

La  première  espèce  est  la  ccH'niflé'  demerî^ée  ,  eera^ 
iopf^lhun  demersum.  Ses  capsidbs  sont  à  trois  cornes  ^ 
1^  feuilles  sont  dentées^. 

La  seconde  espèce  est  la  comiflc  suhm^gée  i  cern^ 
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^ot^ïïam  tabmersum.  Sa  capsule  est  lisae,  ses  feuilles 
•ont  moins  rudes. 

Genre  a.  Le  vo/anttfeatf ,  myriophyllum.  Ce  gânre  eSI 
monoïque  ;  les  plantes  qui  le  composent  sont  des  herbes 
auuatiques ,  dont  les  feuilles  sont  verticillées ,  linéaires , 
atlces;  les  Heurs  sont  axiUaires,  tessiles,  solitaires;  lei 
fleurs  mâles  dans  les  verticilles  supérieurs ,  les  tleurs 
iemelles  dans  les  rerticilles   inférieurs  ;  les  Seurs  du 
Tolant-d'eau  verticillét  sont  souvent 
le  calyce  est  k  quatre  divisions  inégal 
mâles ,  les  étamines  sont  au  nomSn 
mens  capillaires  ,  plus  longs  que  te  c 
oblongues  ;  dans  les  Heurs  femelles 
depuis  deux  jusqu'à  quatre ,  les  st] 
jnates  depuis  deUK  jusqu'à  quatre ,  p 
depuis  deux  jusqu'il  quatre ,  coriaces  ,  membraneuses , 
presque  elobulcuses ,  monospermes;  la  membrane  in- 
férieure ae  la  semence  est  renlléc  et  charnue ,  imitant 
en  quelque  sorte  un  périsperme  ;  l'embryon  est  cylin- 
drique ,  légèrement  courbe  ;  les  lobes  sont  tris-courts  , 
la  radicule  est  supérienre.  Un  en  trouve  de  deui  espèces 
aux  environs  de  Paris, 

La  première  espèce  est  le  volant-d'ean  en  <pis ,  f^yrfo- 
phyllum  tpicatum.  Ses  lleurs  mâles  sont  en  épis  inter- 
rompus ,  non  feuilles. 

La  seconde  espèce  est  le  volaot-d'eau  verticillé ,  tny^ 
riophylbim  verticUlclum.  Ses  Heurs  sont  hermaphrodites, 
les  verticilles  de' quatre  feuilles. 

Genre  3.  La  noTadï ,  nains.  Ce  genre  est  monoïque; 
il  est  herbacé,  aquatique  ;  ses  feuilles  sont  veniclUecs , 
an  nombre  de  trois ,  engainantes  ;  ses.  Qeurs  sont  soli- 
taires ,  axillaires  ;  les  fleurs  mâles  sont  pédicellées  ,  leur 
calyce  est  cylindracé  ,  tronqué  à  sa  base ,  divisé  à  son  . 
limbe  eu  deux  découpures  ;  il  n'y  a  (pi'wiC  étamine , 
dont  le  filament  est  long  ,  l'anthère  qiiadrivalVc  j  les 
fleurs  femelles  n'ont  point  de  calyce  ;  l'ovaire  est  ovoïde  , 
le  style  est  unique,  les  stigmates  au  nombre  de  deux  ,  la 
poix  est  ovoïde ,  nni-quadrisperme.  Il  n'y  en  a  qu'une 
espèce  aux  environs  de  Paris ,  qui  est  la  naïade  marine , 
naia$  marina. 

Genre  4.  X'^/fe-if««0«  callitridie.  I^i  herbes  de  et 
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gpnre  sont  aquatiques ,  leurs  feuilles  sont  opposées ,  lenn 
eurs  solitaires ,  axillaircs  ;  elles  sont  monuiqucs  ou  her- 
maphrodites ;  le  calyce  est  formé  de  deux  tblioles  oppo^ 
sées  et  courbées  en  croissant-,  l'étamtne  est  unique,  plus^ 
longue  que  le  calyxe;  l'ovaire  est  arrondi,  les  styles  sont 
au  nombre  de  deux ,  recoiu'bés;  tes  sligniates  sont  aigus; 
les  semences  sont  au  nombre  de  quatre  ,  nues ,  munies- 
•ur  leur  côt^  extérieur  d'ua  rebord  membraneux;  le 

Vembiyon  légèrement  courbé  ,. 

\»  ,  la  radkutc  Bupérieare.  Il  y 

environs  de  Paris. 

tst  l'étoile-d'cau  du  printemps  , 

ruilles  sont  opposées,  les  supé- 

ères. 

st  t'étoile-d'eau  d'automne ,  tal- 
'titriche  autiminalis.  Toutes  les  feuilles. sent  étroites,  op- 
posées,  et  souvent  hilides  au  sommet. 

Genre  4.  Za  leiitiUe-4'eai*,  lenticula..  Ce  genre  est  mo- 
noïque} il  est  composé  d'herbes  extrêmement  petites  i 
fiotlantcs  k  la  suifacc  des  eaux  tranquilles  ,  formées 
communément  par  deux  ou  trois  petites  feuilles  jointes 
ensemble  ,  et  munies  de  racines  sur  leur  surface  infé- 
rieure :  ta  fructiiîca  tjoa  est  siluée  daoS  le  point  de  réunion 
ides  feuilles;  les  Qeurs  mâles  sont  d'un  c&té,  les  fleurs 
l'emelles  de  l'autre  ;  le  calyee  des  uns  et  des  autres  est 
^ODOphylle ,  entier  ,  s'duvrant  par  le  câté  ;  les  fieurs 
miles  ont  deuxétamines,  dont  les  £Iamens  sont  subulés; 
courbés  en-dedans  ;  les  anthères  sont  didymcs  ,  globu- 
leuses ,  ou  on  ne  voit  que  le  rudiment  du  pystii;  les 
fleurs  femelles  ont  une  noix  ovoïde ,  un  style  court , 

Ersislant ,  un  stigmate  simple  ;  la  oapsule  est  slobu- 
ise,  acuminée,  uniloculaire ,  oligosperme  ;  les  se- 
mences sont  oblongues  ,  striées.  On  eu  distingue  àm 
quatre  espèces  aux  environs  de  Paris. 

I4  première  espace  est  la  lentille-d'eftu  sans  racine?, 
lenHcula  arrhixa.  Sqs  feuilles  sont  gcmimées  ^  inégales  , 
sans  racines. 

.    La  deuxième  espèce  est  la  Icutillerd'cau   rameuse, 
Jeuiici^  irisulca.  Ses  feuilles  sont  péliolées,  lancéolées. 

I.a  troisième  espèce  est  la  lentHle-d'eau  conHnune , 
kniicuta  minqr  ft.gHi&a.  Ses  (n^U»  SOflt.sessiles  et  sf- 
Toudics. 
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ta  (faafrîème  espèce  est  la  lenlillc-d'cau  fasciculée , 
lenticîila  polyrrhisa.  Ses  racines  sont  nombreuses  et  fas* 
ticulées. 

Les  plantes  monopétaîes  ,  élevthérogynes ,  à  coroHe 

irrégulière.  ' 


i 


Genre,  La  globulaire ,  globularia.  La  Hge  de  cette 
lante  est  herbacée  ,  simple  ,  uuitlore  au  sommet  ; 
es  reûiHes  radicales  sont  souvent  spathulécs  et  échan« 
crées  ;  les  feuilles  caulinaires  sont  petites  ou  presque 
nulles;  les  Heurs  sont  rapprochées  en  tête  ,  entourées 
d'un  calyce  commun  /  polyphylle ,  portées  sur  un  ré- 
ceptacle commun ,  garni  de  paillettes  ;  le  calyce  est  tubu« 
leux  ,  pentafidc,  persistant;  la  corolle  est  hypogyne , 
tubuleuse,  qùînqueiobée ,  inégale;  les  étamines  sont  au 
nombre  de  quatre ,  insérées  au  tube  de  la  corolle;  lovaire 
est  ovoïde,  le  style  unique,  le  stigmate  simple;  la  se- 
mence unique  ,  recouverte  par  le  calyce  connivent  ;  le 
périsperme  est  charnu  ,  l'embryon  est  droit ,  la  radicule 
est  su^rieure.  II  ny  en  a  qu\ine  espèce  aux  environs 
de  Paris  :  cette  espèce  est  la  globulaire  commune  ,  ^/o- 
hularia  tmlgaris.'Scs  feuilles  radicales  sont  h  trois  dents, 
les  caulinaires  sont  lancéolées  ;  les  ileurs  sout  bleues* 

<  • 

Les  plantes  irymphytogynes  ,  à  Jleurs  simples. 

'Genre.  Le  mouron  ^  d^eau  ^  samolus.  La  tige  de  co 
genre  est  herbacée  ,  ses  feuilles  sont  alternes  \  ses  Heurs 
sont  disposées  en  grappes  ,  axillaires  et  terminales  ; 
les  peduncules  sont  munis    dune    écaille    dans   leur 

i>artie  moyenne;  la  corolle  est  insérée  dans  le  point  oïl 
e  calyce  et  lovaire  cessent  a^adhérqr  ;  le  cilyce  des 
fleurs  est  semi-adhérent ,  pentafidc ,  persistant  ;  la  co« 
Tolle  est  hypocratériforme  ,  quinquelobée  ;  les  squa- 
mules  sont  au  npmbre  de  cinq ,  filiforroes ,  situées  à  la 
hase  du  sinus  du  limbe  ^  conniventes;  les  étamines  sont 
au  nombre  de  cinq,  insérées. à  la  base  de  la  corolle , 
opposées  à  ses  divisions  ,  renfermées  dans  le  tube  ; 
l'ovaire  est  adhérent  à  sa  base ,  le  style  unique,  le  stig- 
mate est  simple}  la  capsulé  est  presque  globuleuse,  en* 
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Xounêt  â  sa  base  par  le  caiyce  qui  lui  est  adhèrent ,  nnw 
loculaire ,  s  ouvrant  au  sommet  en  cinq  valves ,  polys^ 
perme  ;  le  placenta  est  central,  libre ,  pédicellé  j  le  pé- 
Tisperme  est  charnu ,  l'embryon  un  peu  cylindrique ,  lé- 
gèrement courbé  t  la  radicule  est  inférieure.  U  ny  en  a 
3u  une  espèce  aux  environs  de  Paris  :  c'est  le  mouron*, 
'eau  de  Valerande ,  samolus  çalerandL  Ses  fleurs  sont 
blanches,,  en  grappes. 

Les  Jleurs  polyp/tales  ,  éJeuthérogynes ,  à  coroBe 

régulière^ 

Genre  premier.  La  monotrope ,  monotrapa.Xes  plantes^ 
de  ce  genre  sont  herbacées ,  parasites ,.  croissant  sur  les* 
racines  des  arbres^  leur  racine  est  couverte  d'un  grand' 
nombre  d'écaillés  imbriquées  ;  la  tige  est  ordinairement 
simple ,  aphylle  ,  garnie  décailles  alternes  et  distinctes  ; 
les  fleurs  sont  terminales ,  solitaires  et  decandres  dans, 
une  espèce,  disposées  en  un  épi  d'abord  courbé ,  ensuite 
redressé  dans  la  seule  espèce  qui.  se  trouve  dans  cette 
Flore ,  munies  chacune  d  une  bractée  ;  les  supérieures  ^ 
quelquefois  une  seule  ,  à  dix  étamines  ,  à  cinq,  pétales  et 
à  cinq  loges  ;  les  inférieures  h  huit  étamines ,  à  auatre 
pétales  ,  et  à  trois  ou  jquatre  loges  ;  le  caiyce  est  brmé 
Ge  quatre  ou  cinq  folioles  droite^)  colorées;  les  pé- 
tales de  la  corolle  sont  dcppis  quatre  jusqu  à  cinq ,  hypa« 
gynes ,  alternes  avec  les  tblioles  du  caiyce  et  de  la  mèm» 
couleur ,  connivens  avec  elles  et  imitant  un  cjlindre ,. 
oblongs ,  tronqués  à  leur  sommet  ^  concaves  mtérieu- 
rement  à  leur  base ,  et  gibbeux  en-dehors  ;  les  éta* 
mines  sont  depuis  huit  jusqu'à,  dix:^.  hypogy'nes ,  plus 
courtes  que  la  corolle  ;  les  mamens.  sont  droits ,  les  an- 
thères arrondies ,  droites  ,  très-petites  ;  l'ovaire  est  ar- 
rondi, acuminé;  le  style  est  cylindrique,  persistant;  le 
stigmate  est  dilaté ,  infundibuliforme  ;  la  capsule  est 
presqu'ovoïde ,  creusée  de  quatre  ou  cinq  sillons ,  divisés 
intérieurement  en  quatre  ou  cinq  loges  ,  s'ouvrant  en 
quatre  ou  cina  valves  ,  polysperme  ;  les  cloisons,  sont 
adnées  au  milieu  des  valves  ;  tes  semences  sont  très- 
petites  ,  portées  sur  un  pdacenta  tetragone  ou  pen* 
tagonej^dont  les  angles  correspondent  aux  cloisons  ^^  et. 
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leur  sont  appliqués.  On  n'en  connaît  qu'une  espèce  aujc 

^environs  de  Paris  :  cest  la  monotrope  hypopitbys ,  le 

«ucepin ,  mouotrapa  Itypopithyn, 

Genre  2.  Le  rossoU,  drosera.  Les  plantes  de  ce  genro 

isont  herbacées ,  et  croissent  dans  les  marais  ;  les  feuilles 
sont  radicales ,  alternes ,  parsemées  de  cils  glanduleux  ; 
les  fieurs  sont  disposées  en  épis  au  sommet  d  une  hampe  } 
le^alyce  est  pentafide,  persistant  ;  la  corolle  est  hy  pogyne, 
marcescente ,  formée  oe  cinq  pétales  alternes  avec  îes  di* 
visions  du  calvce,  et  un  peu  plus  grands  ;  les  étamines  sont 
au  nombre  ae  cinq  ,  hypogy^nes ,  alternes  avec  les  pé- 
tales ;  les  anthères  sont  aonées  aux  filamens ,  Tovaire 
>est  arrondi ,  les  styles  sont  au  nombre  de  cina,  de  la  lon<* 
-gueur  des  étamines  ^  les  stismates  sont  simples  ,  la  cap-, 
vule  est  turbinée  ou  arrondie,  entourée  par  le  calyce^ 
ïecouverte  par  ha  corolhe ,  uniloculaire  ,  s  ouvrant  depuis 
le  sommet  jusqu'au  milieu  en  trois  où  cinq  valves  ;  les 
isemences  sont  très-nombreuses ,  ovales ,  oblongues  dans 
le  rossoli  à  longues  feuilles ,  globulcustcs  dans  celui  à 
feuilles  rondes ^  insérées  à  la  paroi  interne  des  valves; 
le  périsperme  est  charnu  .   Fembryon  est  globuleux  y, 
droit ,  situé  à  la  base  du  périsperme ,  très-petit.  On  en 
trouve  deux  espèces  aux  environs  de  Paris ,  qui  ne  dif- 
fèrent Tune  de  lautre  que  par  leurs  feuilles  qui  sont  ou 
arrondies  ou  rétrécies  en  pétiole  :  drosera  rotuncUfbîia  , 
'drosera  longijbliq. 


I/sxFLiCATioN  des  termes  usités  dans  celte  Flore, 
nous  aurait  paru  de  la  plus  {^ande  importance  pour  cet 
ouvrage ,  si  on  ne  la  trouvait  pas  par-tout ,  tant  dans  - 
des  traités  particuliers  que  généraux  ,  notamment 
dans  la  Philosophie  Botanique  de  Linnée ,  dans  le 
Dictionnaire  de  Botanique  par  Bulliard  ,  dans  le  pre- 
mier volume  du  Système  des  Plantes  par  Ventenat  , 
et  bien  antérieurement  à  tous  ces  ouvrages  ,  dans  le 
"premier  volume  de  notre  Traité  historique  des  Plantes 
de  la  Lorraine  et  des  trois  Ev^chés,  dans  le  quatrième 
volume  de  notre  Dictionnaire  universel  des  plantes  , 
#rbres  et  arbustes  qui  se  trouvent  en  France ,  et  depuis 
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peu  ,  dans  notre  Annuaire  de  PHerborUte  ;  nous  re n« 
vbyons-donc  à  ces  diiierens  traités.  Nos  lecteurs  ,  en  jr 
jettant  un  simple  coup-d'œil ,  se  mettront  à  Tinstant 
au  fait  de  ce  que  signifient  la  plus  grande  partie  des 
termes  de  botanique.  Nous  ferons  suivre  notre  Flore 
naturelle  et  économique  des  environs  de  Paris ,  d'ua 
autre  ouvrage  sur  les  animaux  qui  se  nourrissent 
dans  son  territoire,  et  que  nous  désignerons  sous  le 
titre  de  Faune  des  ençirons  de  Paris ,  renfermant  tou» 
les  aninaaux  qui  habitent  cette  contrée  particulière  de  la 
France,  et  même  de  la  plupart  des  autres  départemens; 
nous  y  joindrons  enfin  un  gneùmonparîsiensis^  destiné  au 
règne  minéral  de  ce  département,  et  par-là  nous  pu* 
blierons  tout  ce  qui  concerne  les  trois  règnes  de  la  na- 
ture des  environs  de  Paris ,  pour  en  com[?éter  Yffistoirm 
naturelle.  Il  serait  bien  à  désirer  qu  on  en  fit  autant  pour, 
chaque  département ,  nous  parvienderions  par-là  à  a-voir 
une  collection  entière  *dcs  substances  diverses  qui  se 
trouvent  dans  ces  vastes  contrées.  Un  peut  déjà  con- 
sulter sur  cet  objet  notre  Dictionnaire  Vétérinaire  ,  notre 
Dictionnaire  des  Plantes^  Arbres  et  Arbustes,  et  notre  Z>/c* 
tionnaire  minéralogique  et  hydrologique»  Nous  avons  par» 
couru  à  pied  les  difiérens  départemens  de  la  France  j  et 
ce  n  est  qu'à  force  de  travaux ,  de  fatigues  ,  de  peines 
et  de  dépenses  ,  que  nous  avons  réunis  en  quatorze  vo- 
lumes ,  petit  in-8<*. ,  de  quarante  feuilles  chacun ,  en  car 
ractère  petit  romain  »  tant  d'objets  intéressans ,  qui.  for- 
ment actuellement  un  des  sujets  les  plus  importans  pouc 
Tinstruction  de  la  jeunesse. 
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PLORE  NATURELLE 

ET    ÉCONOMIQUE 


SES  PLANTES  DES  ENVIRONS  DE  PAHIS« 


PARTIS     DEUXIEME. 


FLORE    ÉCONOMIQUE. 

(T.  I.  i.JlcsM  pseudôpiatanus ,  I*ErabIe  blanc,  l'Érable 
sycomore ,  le  grand  Erable. 

Cet  arbre  fleurit  en  avril  :  il  vient  natuFelIement  dand 
la  forêt  de  Fontainebleau,  dans  les  prés  de  Versailles ,  do 
Marly  et  de  Meudon.  Lorsqu'il  est  blessé  Vers  l'équinoxo 
du  printemps ,  il  répand  une  saveur  abondante ,  don€ 
on  pourrait  faire  du  sucre.  Son  bois  est  le  meilleur  do 
tous  les  bois  blancs  ;  aussi  les  sculpteurs  ,  les  menuisiers 
et  les  ébénistes  l'emplojrent-ils;  les  armuriers,  les  tour-« 
neurs  et  les  lathiers  en  font  aussi  grand  usage  ;  on  s'ei\ 
sert  pour  former  de  belles  avenues  :  un^décorateur  habile 
en  sait  tirer  le  plus  grand  parti  pour  l'ornement  dbs  jar-> 
dins.  On  reproche  neanmoms  à  cet  arbre  d^éhre  ^ujet  aux 
cfaenilles  et  de  se  dépouiller  de  bonne^beore  ;  mais ,  en 
revanche  ,  il  réussit  également  dans  toutes  sortes  de 
tcrreint  ;  il  se  soutient  dans  les  plus  gramdes  chaleurs ,  leff 

S  lus  longues  sécheresses ,  les  hivers  les  plus  rigoureux; 
'ailleurs  il  résiste  aux  efirorts  du  vent ,  et  n'cst'pas  suje( 
détre  atlecté  par  les  vapeurs  de  la  mer. 

2.  G.  2.  Acer  platanoides.  L'Ërable  plane ^  l'Erable  &/ 
de  plataa« ,  le  taax  sycensor^* 

A 
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Il  fleurit  en  avril  de  même  que  le  précédent;  il  cn^ 
dans  les  parcs  de  Charonne  et  de  Versailles. 

«Cette  espèce  a  les  mêmes  propriétés  que  Tespèce  pré* 
cédente^  cest  un  des  ]}lus  beaux  arbres  que  Ton  puisse 
employer  pour  l^rncment  des  jardins  ;  on  en  fait  de  ibrt 
belles  salles ,  de  même  quavèc  le  platane;  il  lui  resaem* 
ble  beaucoup  ps^r  son  port  et  par  ses  feuilles^  qui  sont 
d*un  verd  tendre  et  agréable,  et  que  les  insectes  attaquent 
rarement^  ses  fleurs  jaunes,  rassemblées  en  bouquet  au 
printemps ,  font  un  assez  bon  effet. 

3.  c.  3.  Acer  campes tr^\'YE*vd\Ae  commun  j  le  petik 
Erable  ,  le  Bois  chand,  l'Erable  ordinaire. 

Il  fleurit  pareillement  en  avril.  On  en  trouve  beaucoup 
aux  environs  de  Paris. 

L'extrait  de  son  bois  fournit  par  once ,  suivant  Cbaptal, 
un  g^os  vingt-deux  grains  d acide  de  sucre  tout  pur; 
les  vieux  Erables,  loupeux  et  rameux  »  qui  se  trouvent 
bien  sains»  sont  très««stimés ,  se  débitent  dans  les  forêts 
par  cartelles  et  petites  planches  de  deux  à  cinq  pouces 
d'épaisseur. 

Les  ébénistes  remploient  pour  des  ouvrages  de  niar«« 
queteric ,  les  faiseurs  de  clavecins  pour  des  chevalets  el 
sautraux,  les  luthiers  pour  les  violons ,  les  guitares ,  les 
basses  de  viole;  les  arquebusiers  en  font  aussi  usage. 
Les  tourneurs  et  les  tabletiers  font  venir  ce  bois  en 
grumes ,  c'est-à-dire ,  en  grosses  bûches ,  revêtues  de  leurs 
ecorces:  ils  en  fabriquent  de  beaux  ouvrages  y  cnlr'aulres 
des  gobelets  transparens  aussi  minces  que  le  papier:  ils 
emploient  sur»tout  cette  espèce  de  bois. qui  se  trouve  oans 
l,es  nœuds  nommés  brussins.  Ce  bois  est  onde  et  tacheté 
fort  agréablement;  il  était  d'un  grand  prix  chez  les  Ro- 
mains ;  on  çn  fabrique  encore  des  cassettes ,  des  taba- 
tières  ,  des  étuis  et  autres  jolis  ouvrages  ;  les  jeunes 
)?ranches  de  TErable  sont  pliantes  et  élastiques  ,  et  par 
cette  raison  forment  les  meilleures  perches  de  toutes  ;  le 
bois  de  ses  racines,  quoiqu inférieur  aux  brussins ^  sert 
au  même  usage. 

Comme  cet  arbre  vient  tris-bien  à  l'ombre  des  autres 
arbres ,  on  peut  en  former  de  belles  allées  et  des  salles 
dans  les  futayes  ;  on  en  met  communément  dans^  ks 
cWmillespour  remplacer  les  açbre«  ^ortsj  sesieuille^. 
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ibn\  iiéconpëea  et  assez  petites  :  on  remfdoie  aussi  pour 
former  des  haies. 

4«  2. 1.  AchiJiœa  TnSh^foUum.  Là  Mille-Feuille ,  l'herbe 
mititàire ,  Therbe  à  coupure  ,  ll&erbe  aux  charpentiers  * 
on  en  trouve  aux  environs  de  Paria ,  aux  bords  deé 
chemins  3  eile  fleurit  en  Juin  et  juDlet; 

On  attribue  à  la  Miile-Feuille  une  vertu  Vulnéraire , 
résolutive,  rafraîchissante,  dessicative  et  astl'ingentt; 
6es  feuîUes  entrent  dans  Teau  vulnéraire:  elles  sont  ex-^ 
cellentes  pour  les  plaies  récentes;  ou  les  hache  me^ 
nues,  on  les  applique  dessus;  on  s^en  sert  aussi  pour 
les  ulcères ,  tant  réceus  <p 'invétérés  »  pour  les  fistules , 
les  pertes  rouges  et  blanches,  la  gionorthée  et  tout^  * 
sorte  d'hémorragies;  on  en  fait  passer  te  suc,  autant 
qu'il  est  possible  i  dans  les  endroits  même  d'ot\  se  £siit 
i écoulement,  onëndolin^des  dysletes ,  On  bassine  le^ 
plaies  avec  la  décoction  ;  on  ordotme  aussi  dans  le  même 
cas ,  intérieurement^  sa  feuille  çééhée ,  mise  en  poudré 
l&t  délayée  dans  de  fcau  de  eonsoude  et  de  plantain. 

Pour  le  flux  de  sang  simple ,  on  feit  prendre  inlérieu* 
i'cment  trois  onces  à%  suc  de  Mille-lPeuille  av^e  autai^t 
de  suc  d  ortie,  et  Ton  réitère  la  même  dose  une  «îuré 
après.  On  donne  aussi  quelquefois  au  malade  un  ou 
deux  lavcmens  d'une  forte  décoct^ de  ces  deux  plantes; 
on  ordonne  pareillement  pour  leahémorrajg^iés^,  des  biscuit^ 
faits  avec  oeux  gros  de  Miile-Feuille  mise  en  poudre  et 
incorporée  avec  de  la  pâte;  Le  suc  de  MiUe-Peuille  con« 
Vient  pour  détacher  et  nettoyer  éntiéreaient  les  ulcères 
intérieurs,  particulièrement  ceux  des  poumons.,  àé 
même  jEfue  les  matières  purulentes  qui  coulent  après  la 
taille.  On  fait*  infuser  une  petite  poignée  (ie  ses  if  uiUes  ; 
irt  (m  prend  l'inKuion  comme  lé  thé  i  ce  remède  arrêté 
rincontinence  d\irine ,  les  cours  de  ventre ,  lés  hémor^ 
Magies  et  écoulemens  trop  abondant  des  hémorrhoïdesi 
iChomel  dit  avoir  doaifé  plusieurs  ibis  avec  succès  le  suo 
lie  la  Miile-Feuille ,  à  la  dose  de  six  onees ,  arec  autant 
de  suc  d^ortie ,  le  tout  pris  ea  deux  doses  ^  à  une  heur< 
I  une  de  l'autre ,  poup^arrêter  les  hémoriragies  survehued! 

£»!*  l'ouverture  dé  queiqùes  vaisseaux  sanguins  ijui  se 
égorgent  dims  le  canal  intérieur;  il  accompagnoit  cett«t 
tM)|ion  de  lavemens  faits  av«c  une  farte  décoction  dsd 

A  il 
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*'  mêmes  plantes,  Tabernsemoutaaus  dit  que  Tcau  iihSl^ 
lée  de  Mille-Feuille  est  bonne  pour  répilepsie,  et  que 
le  vin  ou  rhydromel  fait  avec  cette  plante  arrête  toute 
i^opte  de  flux  déréglés.  S.  Pauli  assure  avoir  connu 
des  femmes  enceintes  qui  s*étoient  garanties  de  lavor- 
temcnt  par  lusage  de  cette  décoction.  Hoffmann  a  pu-« 
blié  une  dissertation  entière  sur  la  MiUe-Feuille  :  il 
Rapporte ,  entre  autres  propriétés  de  cette  plante,  quelle 
lui  a  souvent  réussi  contre  Thypocondrucie  et  la  pas* 
•ion  hystérique  )  il  en  prescrivoit  Tinfusion  op  la  dé- 
coction :  il  en  préparoit  aussi  une  teinture  spiritueuse 
dont  il  teisoit  prencure  vingt  ou  trente  gouttes  dans  des 

'  potions  convenables,  contre  les  maladies  oonvulsives| 
u  la  faisoit  encore  pulvériser  et  il  ordonnoit  pour  lors 
en  bol.  Sthal  dit  en  avoir  vu  de  bons  cit'ets  dans 
pareils  cas.  Maumsry ,  médecin  à  Rochechouart ,  a  re» 
nouvelle  de  nos  jours  ces  remèdes,  et  d après  son 
observation  ,  il  résulte  que  les  sommités  de  Blitie-FeuiUe 
sont  très-efficaces  dans  les  coliques  ,  la  passion  hysté-» 
rique ,  la  suite  de  couches ,  et  en  général  dans  les  affec 
lions  oi\  les  nerfs  jouent  quelqu%  rôle  ;  ce  même  mé^ 
dccitflles  ordonne  enfin  comme  un  spécifique  propre  à 
procurer  un  soulagement  subit  dans  toutes  les  maladies 
venteuses ,  et  même  dans  les  fievf  es  tierces  d'un  mau« 
vais  caractère;  mais  pour  que  les  sommités  soient 
bonnes ,  il  faut  les  cueillir  lorsqu'elles  sont  en  fleurs , 
les  faire  sécher  à  Tombre  et.  les  tenir  bien  enfermées  ; 
on  les  emploie  comme  des  infusions ,  en  guise  de  thé , 
et  on  nen  iera  que  ce  qu'il  Ëiut ,  parce  qu'au  bout  dune 
demi-heure  cette  infusion  n'est  plus  bonne  ;  la  dose  est 
^'une  pincée  par  tasse  de  six  onces  de  liqueur. 

Mangîn  de^  Moptrol.  médecin  de  Bourbonne,  dit 
avoir  observé  que  la  Mille-Feuille  est  un  des  meilleurs 
remèdes  quW  puisse  apporter  aux  impressions  que  .la 
racine  d'arum  forme  sur  la  langue  ;  on  mâche  pour  lors 
de  la  MiUe-Feuille ,  et  à  l'instimt  on  se  trouve  délivré 
de  tous  les.accidens  que  peut  occasionner  ce  caustique* 
C^ette. herbe  est,  selon  lui,  le  vrai  anti-phlogistiqueylo 
vrai  anti-spasmodiquc  qii'on  pourroit  trouver  en  pareil 
cas.  La  racine  de  Af  ille-Feuule ,  au  moment  où  on  la 

.^jre  de  terre,  est  aromatique;  sur-^taut au  printemps* 
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On  sr  proposé  de  s'en  servir  pour  remplacer  le  coii- 
traîerva  \  mais  elle  perd  promptement  son  aromate-:  oa 
écrase  cette  plante  pour  rappliquer  aux  plaies,  ainsi- 
que  nous  Tavons  déjà  observe. 

On  la  recommande- contré  la  gallé  des  animaux:  ellQ 
se  multiplie  beaucoup  dans  les  prairies  ,  où-  elle  four- 
nit une  assez  bonne  nourriture  à  tousles  bestiaux  ;  les 
chevaux ,  les  bœu6 ,  les  cfevres  ,  les  moutons  et  les 
porcs   mangent  cette   planté   indifféremment;   on  fait^ 

F  rendre  aux  ajûmaux ,  intérieurement ,  de  même  qu'à 
homme,  Tinfusion  de  Mille  «  Feuille  comme  vulné-' 
raire,  résolutive  et  astringente;  la  dose  de  cette  infu« 
sion  est ,  dans  ce  <!as. ,  de  deux  poignées  dans  une  Uvre- 
et  demie,  d'eau.  On  lui  attribue  la  propriété  d'éloigner 
les  mouches  des  prairies*  La  Mule  -  FcuilW  mérite' 
d'être  cultivée  dans  nos  jardins;  eUe  donne  dans  Tété  - 
de  petites  fleurs  blanches  rassemblées  en  un  corj^mbe* 
fort  serré.  Il  j  en  a  une  variété  pourpre)  elles  font 
Tune  et  Fautre  assez  bien  dans  les  parterres,  lorsqu'elle» 
ne.  montent  pas  trop  haut.       ^ 

5.  o.  %.  AchiUœa  piarmica.  La  Ptarmique ,  l'herbe  Jk 
élernuer,  la  pyretre;  elle  fleurit  en  juin  et  Juillel;  on 
en  trouve  aux  environs  de  Paris. 

Rien  n'est  plus  propre  à  exciter  l'étemuMoaient ,  que 
les.  feuilles  et  rieurs  de  la  Ptarmique  séchées  et  mises  en 

i>oudre  dans  le  nez  ;  elles  produisent  les  mêmes  elieta 
orsqu elles  sont  fraîches  et  broyées  entre  les  doigts.} 
on  s  en  sert  rarement  pour  cette  fin.  Sa  racine  mâchée 
appaise  les  douleurs  de  acnts.  On  prétend  que  ses  feuilles 
vertes  pilées  et  appliquées  sur  les  contusions,  sont.iort 
boimes  pour  guénr  les  meurtrissures.  On  doi(  être  sur-* 
pris  ,  suivant  le  rapport  de  Genelin  ,  que  la  décoction 
de  cette  plante  soit  communément  employée  contre  le 
crachement  de  sang  et  les  pertes.. 

Tous  les  bestiaux  mangent  de  cette  plante  ;  mais 
suivant  les  observations  de  l'ancienne  société  d'agricul** 
tare,  elle  fournit  un  assez  mauvais  fourrage;  et  <]^and 
bien  même  il  ne  s'en  trou veroit  point  dans  les  prairies ,. 
il  n'en  vaudroit  que  mieux  pour  les  bestiaux.  Les  bellesi 
fleurs  blanches  et  rassemblées  en  coxymbe  d^  cette 
ylante»  9iu:-so:ut  ccUeat  à  fleurs  doubles  j  qu'on  nommo- 
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))Outoa0  d^ar^ent ,  lui  font  mériter  une  jjlace  dans  1104 
parterres  }  on  5*en  sert  même  de  garniture  pour  Ic^ 
pouquets  qu'on  présente  aux  personnes  du  sexe  pendant 
•  eie* 

6.  3.  !•  AcrQiUchian  septemirioruû^  ^  FAcrostiche  du 
Nord  %  on«  en  rencontre  ordinairement  dans  les  mu-t 
cailles  des  pièces  d*eau  de  Saint-£yr.  Cette  .plante  est 
très-commune  sur  les  rochArs  du  coté  d*Etampes  ;  elle 
fleurit  en  septembre.  Ses  propriétés  sont  presque  lei^ 
Vièmes  que  ceQes  de  la  fougère.  Vajez  ce  que  nous  e^ 
dirons  à  l'article  Pteps^  Fougère. 

y*  4. 1.  AetoBa  spicata,  l'herbe  de  Saint-Christophe  ^^ 
le  Chnstophoriane  y  TActé  ii  épis.  On  en  trouve  aux  en-n 
▼irons   de  Paris,   à   Bfeudon,  à  Saint*Qermain j  elle 
^  fleurit  en  avril  et  mai  \  ses  fleurs  sont  blanches. 

Cette  plante  a  jpassé  pour  veaimeuse ,  cest  delà  que  lui 


port  de  Sauvaçe ,  un  a§pthicaire  peu  vers^  dans  la  bô>v 
tânique ,  qui  débitoit  à  jMtontpellier  un  remède  sous  le 
xiom  dXjt^mi^  éPMl^boife  é^Hypoçtate ,  qui  n'étoit  autre 
chose  qu'un  extrait  de  OrU^phoi^iana  ^  fit  nrendre  doute 

Sains  de  cet  extrait  dans  un  verre  de  méaecine  ,  i  une 
le ,  celle-ci,  n'en  ressentit  aucun  mauvais  effet  et  n'^ 
pas  été  vlkxiê  purgée  qu'elle  avoit  coutume  de  l'être  pax^ 
i|ne  méaecine  simple.  Jje  feu  qu'on  avoit  eipplojré  pout^ 
faire  cet  extrait  lui  avoit  peut-être  enlevé  sa  qualité  vft 
nimeuse  :  quoi  qu'il  en  soit  ^  Sauvage ,  déjà  cité ,  dit  avoir 

S  pris,  sur  la  montagne  de  la  Louziere^^  en  Languedoc , 
cette  plante  se  trouve  très-abondamment ,  qu'une  seule 
de  ses  bayes  tue  sur4e-champ  les  poules  et  autres  oit 
^aux  qui  s'avisent  d!en  manger. 

Plusieurs  auteurs  rapportent  même  oue  les  menuee 
bajes  occasionnent  des  cpnvulsions  aux  nommes  qui  ei^ 
inangent ,  et  que  les  jeunes  pousses  font  mourir  les.  xtioun 
tons;  on  fera  donc  très-bien  de  détruire  cotte  plante 

Ïar-tout  où  Ton  mené  pattre  des  troupeaux ,  ^t  de  ne 
1  cultiver  dans  les  jardins  que  hors  la  portée  des  en(ans« 
pn  dopnera  aux  hommes  qui  auront. avalé  ce  fruit  1^ 
fft.  un  vomitif  j  ^^ .  une  quantité  ai^nd^iitç  dç  boist9j^% 


dês  environs  it  Paris.  Jr 

adoueisftanteï  telles  que  le  lait ,  le  petit-lait ,  Feau  de- 
miel  ♦  Jorge ,  de  m  et  quelque  doux  cordial ,  par  exemple 
rélixir  de  Oarus  avec  un  peu  de  yin  vieux ,  du  8cu« 
})a  ;  on  fera  prendre  aux  animaux  qui  en  6ti¥  mangé 
ou  les  fruit»,  ouïes  jeunes  pousses,  de  la  thériaqu»- 
dans  du  vin* 

Malgré  les  qualités  venimeuses  de  cette  {)lante ,  on 
s  en  sert  néanmoins  quelquefois  comme  apëritive  et  8u-« 
dorifique  )  on  n  emploie  pour  lors  que  jies  racines  ;  maift 
on  ne  peut  avoir  assez  de  circonspection  dans  son  Usage. 

Les  paysans  du  Mont-|d*Or  ramassent  des  racines  d& 
Christopnoriane  qu  ils  distribuent  par  toute  l'Auvergne 
aous  le  nom  d^hellebore  noir  ;  on  s'en  sert  même  quel- 
quefois pour  remédier  à  une  maladie  dangereuse  a  la- 
quelle les  bœufs  sont  sujets  dans  ces  cantons  ,  et  qu  on 
pirétend  devoir  son  origine  à  quelques  plantes  aussi 
venimeuses,'  qu'ils  mangent^ dans  les  pfiturâges:  il  est 
assez  difficile ,  dit  Xemonnier',  qui  nous  a  fourni  cette 
observation,  de  déterminer  quetle  plante  ce  pourroit 
être;  mais  les  veratrum,  Taconit,  la  douve  et  autrea 
espèces  de  renoncules  acres. y  sont  fort  communes  ;  oa 
en  voit  tout  d'un  coup  les  animaux  enfler  prodigieuse^ 
ment  et  faire  des  mugissemens  terribles  ;  leurs  yjèuk 
^e  retirent  et  s'aflaissent ,  et  ils  rendent  beaucoup  d*é^ 
cume  par  la  bouche.  Cette  maladie  devient  si  funeste , 

3 n'en  moitis  de  vingt-quatre  heures  l'animal  meurt  aveo 
es  convulsions  dans  les  muscles  du  eol  ;  les .  bouvierà 
apportent  diflSrens  remèdes  k  cette  dangereuse  mala^ 
die }  ils  font  avaler ,  de  ttois  heures  eh  trois  heures ,  à 
l'anunai',  une  soupe  faite  avec  du  pain  bouilli  dans  da 
vin ,  à  lamelle  ils  ajoutent  un  peu  de  poivre  ;  ils  cau^ 
térisent  en  mèn^e  temps  la  peau  de  l'animal  à  l'épaula 
ou  sur  lé  col  :  d'autres ,  après  avoir  fait  des  scarifican 
tiens  k  ceè  inèmes  pàtties ,  passent  sous  la  peau  deà 
lilets  de  laracihè  de  Christophoriane,  qui  attirent  et  font 
sortir  par  les  ouvertures  une  quantité  de  sérosités  con- 
sidérable, ce  ({ui  secoure  Vanittiah  les  chiens  auxqueU 
on  fait  avaler  de  Tacté  meurent  dans  les  convulsions  i 
cependant  les  chèvres  et  quelquefois  les  vaches  mangent, 
de  cette  plante^  mais  les  chevaux  et  les  cochons  n'e^ 
veulent  point,   et  Içs  moutons i  quoiqu'ils    ^n  soient 
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fnand$ ,  en  meurent ,  ainsi  ^iic  nous  lavons  déjà  oL^ 
serve  :  cette  plante,  par  son  âcrelé,  enflamme  la  peau  , 
détcrse  les  pustules  de  la  galle  et  fait  mourir  les  poux; 
cest  ajextérieur  un  véritable  exutoirc.  Ses  bayes,  bouil- 
lies avec  ifi  lalun ,  donnent  une  couleur  noire. 
•  8.  S.  I.  AdonU  œstiçalis^  TAdonided^été ^  la  Rougeoie, 
)e.Rubîs8Q. 

Sa  fleur  est  rouge ,  elle  parpît  en  juin  ,  qn  en  trouva 
^ux  environs  de  Paris,  dans  les  bleds,  les  prés  hauts^ 

9.  o.  a.  Adonis  autumnaîi^  ,  TÂdonide  automnale , 
TAdonis  commun ,  la  Renoncule  commune.  . 

Cette  plante  fleurit  en  août  et  septembre;  ses  fleurs 
^ont  dun  rouge. foncç,  elle  se  trouve  dans  les  champf 
de  bleds ,  aux  environs  de  Charenton, 

jo.  o.  3.  Adonis   çernaUs^  TAdonidc  du  printemps. 

Elle  fleurit  en  mai;  on  en  trouve  dans.  1^  champs 
de  bleds ,  entre  Pantin  et  Bondy. 

On  regarde  TAdonide  cofnme  une  plaptc  apcritivc  et  sut 
dorifique ,  propre  coptre  Ifi  go\ite  siatique.  Ray  attribue  i. 
sa  graine  la  vertu  de  soulager  dans  la  pierre  et  la  colique 
néphrétique  :  dans  la  Saxe,  en  Bohème  et  même  dans 

Suelques  provinces  de  France ,  on  vend  les  racines  de  TAr 
onide  du  printemps  pour  le  vrai  hellebor^  noir  d'Hjpor 
.prate:pa  prétend  néanmoins  que  ces  mêmes  racines  pur- 
gent ;  m^is  Qodqnée  et  Tournefort  leur  disputent .  cette 
vertu  ;  toutes  les  diftérentes  espèces  d'Adonide  méritent 
d*Atre  cultivées  d^n^  pqs  jardins  :  elles  ressemblent  asse^ 
^  des  renoncules  et  varient  par  leur  couleur finore-doré, 
rouge  et  citron;  ^es  peuvent  faire ^  un  des  phis 
beaux  ornemens  des  parterres  du  deuxième  rang ,  par 
leur  beau  port  et  le  brillant  de  leyrs  fleurs  ;  la  culture 
les  fçroif  s^tirement  changer  en  plus  beau  ;  on  en  a  vu  ^ 
ileurs  doublas,  mais  cette  variété  se  trouvç  perdue ;fl 
scroit  à  dcsirer  qu  pn  la  puisse  retrouver ,  ce  seiroit  cerr 
tainement  une  des  plus  toIIcs  fleurs.  On  prétend  qu^ . 
ces  plantes  plaisent  aux  abeilles  et  autres  insectes. 

II.  6.  ;•  JEgUops  oçata^Xt  Fétu  à  épi  oval ,  TEçlop^^ 
ovaf.  Cette  plante  fleurit  en  min  et   millet;   Dahbar4 
en  a  trouvé  aux  environs  de  Paris  :  elle  peut  servir  dç^ 
pourriture  ^ux   bestiaux,    comme  la  plupart  des  f^Siçi,^ 
|ainçes.^ 


éUrtnvinyns  Je  Puns.  p- 

19.  Q.  ^.  \Xgopodium  prodograriaj  ia  Prôdâgrairp ,  la 
Pro4aKrc ,  THerbe  à  Gérard ,  TAngélique  sauvage  ,  1^ 
Pied  de  chèvre ,  la  fausse  Angélique  sauvage  ;  ses  fleura 
.sont  blanches ,  elle  fleurit  en  juillet  et  apûl)  pn  en  trouve 
à  quelque  distance  du  dernier  bâtiment  de  la  iliachin^ 
de  Marly. 

Dans  ouelqucs  pays ,  on  mêle  la  fleur  de  cette jdlant^ 
^vec  les  nerbes  potagères ,  aqueuses  et  insipid^t  Haller 
dit  en  avoir  mangé;  on  Ta  employée  y  sdon  Pena 
et  Lobel  y  coi)tr«  )a  goule ,  d  o{^  lui  est  venu  probaHe? 
fneqt  SQU  npm  ;  sictmsUemeqt  on  ne  remploie  que  rar 
rement  en  médecine  ;  cependant  quelques  praticiens  la 
recommandent ,  mais  sans  succjis ,  coinm^  un  résolutif, 
propre  à  remplacer  Tangélique  c6mmiine  ;  les  vaches 
et  les  brebis  en  mangent  fort  bien. 

13.  8.  I.  ^Mu^a  ç)r/ia;eFûim,  la  petite  CiguÇf  TEthusCf 
JEUc^s^  plaît  dans  les  endroits  ci|ltivé$y  elle  fleMnt.en 
aoilt  et  septembre.  ^ 

Cette  plante  a  une  paveur  d'ail ,  elle  est  résolutive ,  calr 
mante  et  fondante,  appliquée  extérieureqient;  la  même 
plante , prise  i  Tintérieur,  est  un  caustique  tris-dangereux  ; 
quand  on  la  prend  en  quantité ,  elle  produit Içs  piémes  ao^ 
cidens  que  la  Ciguë  aquatique  ;  en  un  mot ,  c'est  un  vrs^i 

i>oispn.  I|Orsqu'on  éprouve  des  envies  de  vomir ,  des  co» 
iques ,  des  ef^oqrdisscmens  ^  quelques  temps  après  avoir 
eu  le  malheur  d'en  manger  t  il  convient  de  tairç  vomir  le 
paalade,de  lui  donner  qpelqqe^ cuillerées  de  vin  vieux,  d# 
vin  de  liqueur ,  de  la  thériaqvie  ;  quand  la  stupeur,  les  ver- 
tiges ou  étourdissemens,  lengourdisscment  surviennent, 
on  doit  alors  préférer  les  acides  aux  remèdes  échauf- 
fans ,  le  vinaigre ,  le  jus  de  limon  sont  préférables  dans 
pes  cas  ;  quand  les  irritations  internes ,  les  coliques  » 
les  nauséei^  ne  se  déclarent  que  long-temps  après  tn, 
^vour  mangé  I  et  oufindil  y  a  tout  Heu  de  croire  queU 

1>lante  n'est  plu9  oans  ïestomac,  on  aura  recours  aux 
avemens ,  à  un  laxatif  do^x ,  ^ux  médicamens  échauf* 
iàns,  notamment  au  viu ,  h^  la  thériaque,  aux  élixirs  » 
s'il  Y  a  douleurs ,  ou  seulemcjot  au  petit  lait ,  À  l'eau 
acidulée  avec  du  vinaigre,  au  ju^  4e  limon  ou  à  d'autres 
acides  ,  s'il  y  a  vertiges  ,  stupeur ,  engourdissemens ,  cef 
jKysdiçamens  se  peuvent  prendre  en  lavcipens^ 


<. 


%ù  Plofi  étùnamîqûê 

La,  nêtitè  Cigiie  fait  ]péfir  leê  oies  ;  cependtot  la  phht 
part  aes  autres  bestîÂuz  en  itian|ent  «ans  aucun  ac«« 
cîdcnt.  , 

14.  Q.  x^  Agamû$  èétMuaéïhês^  la  ChàntereBe,  la  Ge< 
rïU®-  On  trouve  ce  ehamplgnon  aux  enrifons  de  Paris , 
dans  les  bois  de  Y incennes ,  de  Versailles ,  de  Marty» 
et  ^aitit-Léger,  dé  Fontainebleau  ^  efc^ 

On  eh  man^  beaucoup  dans  ee  deimier  endroit ,  on, 
Vf  Ait  entrer  dans  les  tagoûts,  il  dotine  une  couleur  )aun» 
HUÉ  sausàès ,  on  le  fait  àuséi  (mire  sur  te  gril  ;  Scôpoli  et 
Hâllèr  disent  en  àVofr^  sàuVént  raan|^  sans  en  avoir 
épfôuvé  aucun  màutaiè  accident. 

xS.  o.  %*  jigMàuf  ^athpesfris  ,leCiïBtApigtïon  ^le  Boulet, 
leSaveiron  ,1e  Gbampiânon  champêtre  :il  ae  trouve  dans 
les  prés  des  environè  ae  Paris  :  mais  le  plus  usité  dana 
les  cuisinée  est  eelui  que  les  fàrdml^ra  cultivent  dans 
les  jardins:  è'est  cependant  un  aliment  lourd j^  y  de^ 
vient  même  souvent  dangereux  par  les  méprises  d^ 
efeuz  qui  le  ramassent;  il  est  jruaent  de  bien  laver  ce 
Champignon  avaint  de   le  cuve,   de  le  ftiire' macérer 

J rendant  ttoiâi  ou  quatre  heures  dans  Teau  charaée  de 
el  marin ,  ou  dans  le  Vinaigre ,  pour  pouvoir  le  dé-i 
Ï mouiller  dcè  parties  i^éèinéuses  dans  lesquelles  résident 
.  es  prinèipes  venimeux.  Néron  avoit  coutume  d^appeU 
1er  les  champianonà  lé  ragoût  des  dieux,  parce  que 
Claude,  dont  u  fiit  successeur,  empoisonné  par  lea 
champignons,  fut  mis  après  sa  mort  au  nombre  dea 
dieux,  suivant  le  sentiment  des  phis  habiles  médecins ,, 
les  Champignons  sont  des.alim.ens  dont  on  ne  sauroif 
xiser  avec  trop  de  précaution)  ceui^  qui  permettent dVn 
Xnanger  exiaent  quon  le  &s^e  itiédiocremeht:  cest  ce 

3ui  a  Êdt  aire  à  Pline  que  c*étoit  trouver  du  plaisir 
.ans  un  aliment  bien  douteux^  La  vie,  dit  ce  natura^ 
(iste ,  est-delle  si  ennuyeuse ,  pour  vouloir  la  terminer  paip 
un  meta  si  vil ,  en  mvitant  la  mort ,  qui  est  tou)Oura 
prèfe  à  venir.  Ne  me  parler  pas  ,  dit  Ray  ,   dans  son 

Îirticlé  sur  les  Qiampignons,  de  ces  alimens  quifiattenf 
e  goût  des  gourmet?.  Kircker,  dans  son  livre  de  la 
l^cste ,  en  pariant  des  Ghampigàons ,  dit  qu'ils  ont  tou*^ 
fours  de  la  malignité  et  des  qualités  dangereuses,  et 
^Hqi^u  o;i  ç;cn  apperçoive  peu  d^abord ,  cejienda^t  si  ç^ 
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fn  mange  fréquemment ,  ils  trament  soui^demeAt  quel- 
aue  chose  de  funeste  dans  les  viscère».  Ceux  qui  par 
ptat,  travaillent  à  contenter  notre  sensualité ,  pensent 
qu*on  peut  distinguer  sans  qiéprise  et  avee  sArtsté  les 
|>ons  davec  les  mauvais;  ils  prétendent  ([ue  tes  b6nâ 
sont  ceux  qui  prennent  leur  accroissement  pendant  là 
nuit,  soit  natureÙènient)  sqitpararf,  sur  des  côucîies 
de  Aimier,  quils  doivent  être  d'une  grosseur  médiocre, 
i-peu-près  coq^me  une  chAt^gn^  >  cifiarniis  »  bien  nôur»* 
ris  i  blanca  en  dessus ,  rougeâtre»  en  dessoûê ,  d*uné 
consistance  assez  fermer  sec»  rottipant»  ftmdatit ,  môÔ- 
leuxen  dedans  ,  d*unc  odeur  et  d'un  gpût  agréables;  <}u'aiJl 
contraire ,  les  Çkainpignons  mauvi^is  et  pernicieux  sont 
ceux  quon  n'a  pi|s  eueillis  asses  tôt  et'  qui  sont  de^ 
venus ,  de  blancs  ,  noirâtres  on  rouges  >  d  un^  odeur  dé^ 
^agréable. 

Pour  procéder  ave<ï  sucdès  II  la  «mre  d^  tous  les  accidenii 
qui  arrivent, lorsqu'on  ft  tni^Agé  de  mauvais  Champi« 

rions  en  trop  grande  quantité ,  on  <ioit  commencer 
donner  Témétique  àù  malade  ,  supposé  qn'il  n'j  ait 
S  oint  de  contradiction,  à  lui  faire  prendre  be.aucou])i 
'eau  de  poulet,  des  ]^0tions  bmleuses,  Ini  donner  deà 
lavemens  anodins ,  faire  de»  fomèntfitiOns  sur  le  bàs>« 
ventre ,  s'il  est  tendu ,  fkirc  boire  l'e^u  tiède  dans  là** 
quelle  on  fera  fondre  du  sel  de  nitré ,  ou  du  sel  de  pru*. 
ncUe,  ou  Vu  sel  de  gianber ^  ou  du  sel  marin,  &  dé-, 
ffiut  d'autres ,  ou ,  ce  qui  convient  plus  pardculierement 
et  dont  on  a  obécrvé  les  bons  eflets ,  C'est  de  fàirç 
prendre  au  malade  «Éi  oxicrat  bien  léger ,  et  saisir  In 
tnOment  de  lui  donner  un  purgatif  doux.  Cêst  en  proi 
cédant  ainsi,  qu'on  peut  espérer  de  le  rétablir  et  de  In 
^irer  des  bras  de  la  mort ,  oà  son  imprudence  auroit  m 
le  précipiter. 

i6.  p.  3.  ^faHatui  eoédneus  f  l'Orange.  Qn  trouve  C^ 
Champignon  aux  environs  de  Paris  ;  on  le  mange  sur. 
gril  ;  on  le  fait  entrer  dans  plusieurs  ragoûts. 

17.  p.  4.  Agaricuê.  moussera^  ,  le  Mousseron.  Qn  l'em-^ 

f^Ioic  dans    les  assaisonnemens  :  frais  au  printémpd  ^ 
t  sec  dans  le  reste  de  Tannée. 

18.  xo.  I.  jigrpnonia  eitpatofia ,  l'Aigrémoine ,  la  9ou^ 
l^irette ,  l'herbe  Saint-Guillduqie;  Fip.upatoire  4cs  Qreçs^ 


19  Flore  économique 

Cette  plante  fleurit  en  juin  et  juillet  ;  oit  en  troirr#^ 
beaucoup  aux  environs  de  Paris  :  elle  croit  dans  les 
prairies  ,  les  cliamps  ,  les  fossés. 

Sa  racine   a  une   saveur   astringente  ,  ses  feuilles 
vont  acres   et  astringentes,  ses  âeurs  ont  une  x>deur 
douce  ;  on  attribue  a  toute  la  plante   une   vertu   as- 
tringente ,  vulnéraire  apéritive  ,  détcrsive   et   dessica-^  • 
tive  ;  llAigremoine  est  très-vantée  dans  les  inflammation» 
du  foie  et  de  la  ratte.  Lorsqu'il  s'agit  d  absorbî^  un  acide 
coagulant  et  d'inciser  une  lymphe  épaisse  ,  qui  est  sou* 
vent,  la  cause  des  maladies  longues    et  chroniques  , 
cette  plante   remplit  parfaitement  l'indication.   Il  n*est 
pas.  surprenant    que  lAigremoine  soit  quelquefrâ  as* 
tringente  et   apéritive  en  même  temps,  parce    quelle 
jjpssere  les  fibres  des  parties  solides  en  augmentant  leur 
ressort ,  et  débouche  le  tissu  des  viscères  en  rétablis-»  - 
aant  la  fluidité  des  humeurs  )  eflets   diflérens ,  souvent 
produits  par  les  mêmes  causes  :  aussi  cette  plante  con-* 
vientrelle  dans  le  crachement  de  sang  et  dans  les  dissen<« 
teries,  Wedel  prescrivoit  FAigremoine  dans  le  pissement 
de  sang  et  la  gonorrhée.  Cette  plante  est  encore  très-t 
utile  <ians  le  relâchement  de  lanus  et  de  la  matrice  ; 
sa  décoction ,  et  Celle  d'écorce  de  tilleul ,  sont  très-bonnes  < . 
dans  les  coliques  violentes  ,  même  celle  qui  menace  le  : 
ventre  d'inflammation  :  on  en  boit  en  oe  cas  quelques 
verres,  et  qn  applique  le  mare  sur  le  ventre , le  plus  * 
chaudement  qu'on  peut  le  souft'rirt 

IVAigremome  est  doué  d'une  vertu  vulnéraire ,  dé««  - 
tersive  et  résolutive  ;  ox\  l'appliques^xtérieuremenl  en  ca-i 
taplasme  ;  elle  résQud  les  tvupeurs  des  bourses  et  des 
autres  parties  où  il  y  a  inflammation.  Tragus  assure 

S L  elle  est  excellente  contre  les  luxations  et  les  foulures, 
n  les  fait  bouillir  avec  du  son  de  froment  dans  de  la  ' 
lie  de  vin ,  et  on  l'applique  suit  la  partie  malade.  Seul- 
tatus  rapporte  dans  ses  observations  ,  avoir  guéri  de  ^ 
vieux  ulcères  de  jambes  par  l'application  des  feuilles  d^ 
cette  plante.  La  dose  des  feuilles  d'AiKremojiiieesjt  d'une 

Soignée  sur  d^aque  pinte  de  liqueur  oans-  les  tisannes  ^  . 
écoction^  ou  apozèmes  apéritif  et  rafiraîd^ssans  :  oa 
les  prçnd  aus.si  en   infusion  en  guise  de  thé.  Chomel 
t^asufç  ^voir  dissipé  ^es  puretés  assez  sensU>Ies  d^iW  ^^  -^ 
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ftiie,  Ji  deux  personnes,  par  Tintuâionseule  d'Aigremoine 
prise  deux  mois  de  suite  à  jeun  ,  secondé  d'un  emplâtre 
•  «e  cigûc  appliquée  extérieurement  ;  dans  •  les  maux  d« 
gorge  et  le  squinancie,  on  emploie  j^ur  gargarisme  ordi-* 
naire  la  décoction  d'Aigremoine.  On  prescrit  cette  dé- 
ooction  aux  animaux  dans  les  mêmes  cas  que  pour 
rhomme  :  la  dose  doit  être  pour  lors  ^e  deux  pcM^née» 
dans  deu|[  livres  d*eau  :  elle  est  inutile  dans  les  prairies  , 
les  vaches  ,  les  chevaux  et  les  cochons  n  en  veulent  point } 
cependaut  les  chèvres  et  les  moutons  en  mangent. 

lo.  II.  I.  Agrostfsma  githago  j  la  Nielle  des  bleds  , 
là  Nielle,  la  Nele  ,  la  Gasse.  On  en  trouve  aux  en  vironi 
de  Paris  :  ses  fleuri  sont  dun  rouge  pourpre*  < 

Tuts  pauvres  des  province^  du  Nord  mêlent ,  dit-on  , 
cette  graine  dans  leur  pain  par  épargne  de^  substances, 
plus  chères,  linineus  a  observé  que  les  chèvres  ,  les 
chevaux  en  mangent  très-bien«  S.  t^auli  assure  que  sa 
racine  ,  mise  sous  la  langue  ,  et  tenue  pendant  auelaue 
temps ,  arrête  le  saignement  du  nez  ;  on  en  emploie  les 
feuxues  aveé  succès  poutre  les  maladies  de  la  peau , 
.  dartres ,  érésipeles  \  et  sa  semence  passe  pour  être  in^ 
cisive ,  apéritive  ,  propre  pour  provoquer  les  menstrues 
et  les  urines ,  pris  intérieurement* 
'  DeSutieres  prétend  qu'on  feroit  très<»bien  de  multiplier 
cette  plante  et  d'en  substituer  la  graine ,  au  lieu  de  celle 
de  firoment ,  pour  faire  de  la  poudre  à  poudrer  ,  mais 
elle  ne  se  multiplie  déjà  que  trop  dans  les  bleds  ,  sans 
chercher  encore  à  en  accroître  la  multiplication. 

La  Nielle  bâtarde  fait  un  ^  assez  joli  enët ,  et  peut  se . 
placer  dans  les  grands  parterres ,  mais  elle  ne  s'y' met 
pas  cojnmunément  ^  si  on  l'v  cultivoit ,  elle  y  donneroit 
•ans  doute  des  fleurs  doubles. 

2oJ  12. 1.  AgroêUs  âpica  t^nii,  rBternue,  TBpi  de  vent« 
Cette  espèce  croit  natureUcndent  parini  lés  grains  ,  aux* 
quels  elle  occasionne  souvent  de  grands  dommages.  Oa. 
_  en  trouve  aux  environs-de  Paris  ^  elle  fleurit  en  )uin* 

Ce  chiendent  fournit  un  feuillage  tendre ,  abondant  et 

délicieux  pour  les  bestiaux  :  il  se  plait  dans  les  terreîn* 

secs  y  où  11  mérite  d'être  cultivé.  Les  chèvres  et  lesche^ 

4.  i^ox  en  mangent,  très-bieo  { gn  l'emploie  pour 
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1«  tabac  \  Vettrémîté  verte  des  é(>ilets  a  la  propriété  d^ 

tcifidre  ca  vert. 

zi.o.  2«  Agroiti$  intêfrupta ,  petit  Epi  de  vent.  Il  fleu^ 
rit  en  juiiu 

^2.  o.  9.  jlgrQiiis  rubrà  ,  Epi  de  vent  rouge.  On  en 
trouve  à  Mcudon  »  à  Montmorency  ,  sur  les  bords  dcc 
allées  :  il  fleurit  eni,  juin. 

A3.  o«  4.  Jgr9siis  coodnem ,  fipi  de  vent  écarlate.  Il 
QeurU  c^  )uîn» 

24..  0.  S.  JgrosèU  Hohn^m  i  FEtemoe  traçante,  la 
T<'a  me*  la  Terre' nue,  TE  ni  die  vent  i  drageons .  Cette  espèce 
^  tr<m veaux  environs  de  Paris  ,  dansies  fossés  même  de 
la  ville,  entre  le  Pont-aux-Chouxolla  Porte-Saint*Antoiné| 
dans  ks  prairioi.  de  Êenlilly ,  dans  les  fonds  maréca- 
geuiç  do  Versailles  et  d^  îtoqûencQurt  :  e^e  flcutit  en  juinA 
Quoique  cetlû  plante  soit  nuisiUe  dans  les  ga- 
wns  ,  Iqrqqu'eUe  est  seule ,  elle  fait  de  beUes  allées 
v^rt^s  i  et  garnit'  considérablement  :  les  vacbes ,  les  cke* 
Vaux  et  les  moutons  en  mangenti . 

mS.  ô.  6^  AgfoaiU  canina  ,  Epi  dé  vtot  de  diien  ;  il 
c^t  très*commun  d^jns  les  prairies  basses  et  bumideâ 
4es  Qnvirona  de  Paris  :  il  fleurit  en  jujn* 

Il  fait  un  très-bon  efiet  dans  les  parterres. 

x6.  0.  ^.  Agroâêiê  GopmiMs  ^  rBpi  de  v:ent  ,en  form^ 
dç  cbeveux.  Il  s^  trouve  aux  environs  de  Paris. 

Il  fournit  un  bon  fourrage  pour  les  bestiaux  >  sur^ 

tout  pour  les  brebis^;  les  vaches  ^  les  chevaux  et  les 

chcvres  ne  laissent  pas  néanmoins  d^n  manger. 

.  ^  27.a8..4(P«jl^iiiAiAfta,lepluspetitdesBpisdevent«Il 

t*en  trouve  aux  environs  de  Paris  :  il  Heurit  en  mars  et  avrils 
Comme  il  a  les  feuilles  trés-menues ,  et  qu'il  ne  a'é^ 
levé  pas  fort  haut ,  on  pourroit  très-bîen  remployer  pou^ 
les  gazons  dans  les  parterres  à  f  ai»|^aîse. 

sA.  J%.  I,  jiîrm  omfuha  ,  le  Canie ,  le  Oraiiie  saiti^ 
Hœnd.  0  s'en  trouve  aux  environs  de  I^aris. 

IL  foqrnîtiuie  excellente  litiei^;  mi  cpielooes  endroit»' 
On  feit  de  petits  balais  avec  ses  épis  }  sa  paule  n'a  oy  t^n 
tMwd  vess  u  racine  ,  elle  est  ferme  et  Usse  ;  on  rems 
pkm  dans  la  Brie  pour  des  toumettes  ,  sur  lesquelles 
on  met  égo^ter  l$s  âroodages  s-  on  pourroit  peut-èti^ 
remployer  encore  î  de  petits  ouvrages  de  vannerie^ 
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-  iç*  <i.  2.  jUra  atfuatica  p  la  Grame  aquatique-,  le  Foin 
iRjLiatique  ,  l'Herbier  aquatique*  Il   est  fort    commun 
i  Saint^I.égcr  ,  dans  les  marais  des  planets  ;  on  en  voit 
souvent  dans  les  fossés   de  la  prauie  de  GentiUjr  j  il   . 
fieunt  eu  juillet  .et  août. 
On  en  fait  du  fourrage  excdlent  et  de  la  litière; 

30.  o.  3.  jiihz  cé4piio$à,  lei^oin  élevé,  VHerbier  h  gazon» 
On  en  trouve  à  Villejuîf ,  à  Saint^Hubert  et  à  Fontaine^ 
bleau,  proche  ChaiUy  9  dans  les  fossés  de  Chëne^Perdu  i 
il  fleurit  en  juin. 

Cette  plante  fournit  un  excellent  pâturage  pOur  tous  les 
bestiaux ,  elle  /[st  très^utile  dans  les  prairie»  ;  on  ne  peut 
assez  la  multiplier. 

31.  o.  4.  Airafiexuosa  ,  THerbier  réfiéchi.  tl  fleurit  en 
juin  ;  on  en  trouve  aux  environs  de  Paris» 

Les  vaches ,  lès  chèvres ,  les  brebis  et  les  ohevauz  man* 
gent  très-bien  de  cette  plante. 

3a.  â.  S.  Auu  maniaPia  ,  THerbifit  des  montagnes.  II 
fleurit  en  juin.  Ce  chiendent  est  bon  pour  les  bestiaux. 

33. 0. 6.  ;4j^i/tf  con^^cTTif ,  l^Herbier  blanchâtre.  Il  fleurit 
^n  juin  et  juilld» 

Les  vaches  et  les  chevaux  le  mangent:  mais  il  est  sur* 
tout  très-boo  pour  les  moutons  y  lorsquu  est  verd. 

34.  o.  7^  Aira  ptœcoA  y  IHetbier  prjptanier«  Il  est  com** 
mun  au  bois  de  Boulogne  :  il  fleunt  en  mars  et  avrils 

36.  o.  8.  AirajsarsaphiUœa ,  THerbier  en  forme  d  œillet* 
On  en  trouve  sur  les  bords  des  d^enûns  et  des  fossés 
dans  les  bois  ,  notamment  dans  les  endroits  sablonneux* 

Cette  espèce  fournit  un  fourrageasses  tendra  et  délicat. 

36.  14.  t.  Ajuga  teptpns ,  le  Dugle  des  boutiques  »  U 
Gonsoude  mo/icnne  ,  la  Cousinç  in<p^nne.  £Uq  fleurit 
en  juin  ;  elle  croit  naturellement  dans   la  plupart  dot 

Eres  des  environs  de  Paris }  elle  «e  plaSt  ausai  dans  les 
ois  humidds  et  couverts. 

On  emploiq  les  feuilles  et  les  Qs»rs  de  Sugle  dani 
ks  infusions  ,  les  tisanues  et  les  aposem^l  qu<  Tm  or* 
donne  pour  les  hémorrhagies ,  le  cracbeipent  de  fa»g  # 
la  dissenteric ,  les  fleurs  blanche»  e^  les  pertes  deé 
femmes }  on  se  sert  aussi  dans  les  mémQs  maladies  du 
suc  de  ses  feuilles  :  on  fait  pareillement  usaae  de  c4 
suc  y  en  y  ajoutant  un  p^u  do  miel  rosat ,  dfps  Iça  m^uis 
4e  forge  I  lea  ulcères  et  les  chancres  de  la  bouc&ej 
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i^uelqtic5  auteurs  reffardent  cette  plante  cdmihe  apérî- 
tive  et  diurétioue  ;  Dodoné  lordonne  dans  les  obstrue-^ 
tions  du  foie;  JPoterius  la  recommande  dans  la  phtisie  et 
les  ulcères  intemes^accompagnés  de  fièvre  lente;  eue  entre 
dans  la  composition  de  leau  darquebusade.  Les  Français 
estiment  si  fortetiKînt  cette  plante  pour  les  plaies  ,  qu^ils 
ont  coutume  de  dire  en  proverbe  commun  :  çui  a  du 
Bugle  et  du  Sanicle^Jàitau^  chirurgiehê  îanique,  Parkin-^ 
son  faisoit ,  avec  cette  plante ,  la  scabîeuse  et  le  sanicie  t 
bouiHis  dans  du  saindoux  ,  un  onguent  merveilleujK  pqpr 
les  plaièSi 

•  On  emploie  leBu^  pour  Fart  vét^t^naire  conune 
pour  la  médecine ,  et  à-peu-près  dans  les  mêmes  cas  ^ 

Îuand  on  prescrit  aux  animaux  son  Iiifiision,  cest&la 
ose  d*une  poignée  et  demie  dans  deux  livres  d'eau  ,  et 
son  suc  à  la  dose  d'une  livre  et  demie.  JLcs  chèvres 
et  les  moutons  ,  quelquefois  les  vaches  ,  mangent  du 
Sugle  )  mais  les  chevaux  ni  les  oochons  neurveident 
pointé 

Comihe  cette  espèce  de  |)laote>  do-tnème  que  celle 
du  n*".  suivant,  donne  des  épis  souvent  de  fleurs  bleues  t 
rouges  ,  cendrées  ou  blanches ,  de  diiiéientes  nuances  , 
elle  fait  ,  étant  sur-tout  mélangée  ,  un  assez  joli  cifel' 
dans  les  parterres  \  d'ailleurs  les  touifips  (qu'elle  forme 
sont  très4)elles  >  sur-tout  si  elles  sont  placées  dans  iul 
endroit'  ombragé  ,  et  encore  mieux  dans  les  buis, 

37.  o.  A*  Ajuga  pyramidaUs  ^  le  Bugle  pyramidal.  Jl 
ileurit  en  juin  ;  on*  en  trouve  aux  environs  de  Pans. 

58.  i5.  I.  Alisma  pUmiago  f  le  gtand  Plantain  d  eau , 
^lantain  d'eau,  le  Fluteau plantaginé.  On  en  trouva 
ftux  environs  de  Paris  ^  sur  les  bords  des  rivières  et 
ruisseaux  ;  il  fleurit  en  juin ,  juillet  et  août. 
^  Le  Plantain  d^eau  est  acre  et  irritant  $  son  a]pplica-i 
tion  sur  la  peau  y  fait  lever,  des  vessies  §  et  cest  de 
cette  manière ,  dit«<m ,  qu'on  l'a  vu  soulager  les  hydr o« 
piques*  De  Haen  rapporte  qu'il  lui  a  vu  procurer  dti 
soulagement  à  des  gens  qui  avoient  la  pierre;  on&iè 
cuire, pour  cet  efl'ct,  ses  racines  dans  dju  vin.  On  lui 
attribue  de  faire  périr  ou  du-moins  d'incommoder  beau- 
coup  les  bestiaux  'qui  en  mangent. 
^9*  ^-  ^-  AUsota  damasamum  ^  l'Btoile  ou  Flûte,  du 
.<     .'  "  ..  *.   ; bergec  ^ 
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hcTget,  le  Plantain  aquatique  étoile.  On  en  Iroiive  à 
Meudon ,  BoncW,  Sénart,  Saint-^Léger  ,  Fontainebleau 
et  ailleurs  ;  il  fleurit  en  juin ,  juillet  et  août. 

On  emplojToit  anciennement  cette  plante  en  médecine  » 
Comme  astnngente  ;  mai«  comme  il  y  a  dans  le  règne 
végétal  d'autres  plantes  astringentes ,  et  même  en  très-» 
grand  nombrfc ,  u  vaut  mieux  les  préférer  à  celle-ci , 
avec  d  autant  plus  de  raison  qu'elles  ne  sont  pas  si  dan-» 
gereuses. 

40.  o.  3.  AKsma  nutans ,  le  Plantain  aquatique  flot- 
tant. On  en  trouve  dans  toutes  les  marres  de  la  forêt 
de  Fontainebleau  ;  il  fleurit  en  juin ,  juillet  et  août. 

41.  0.  4.  AHsmA  rrt/îuficu^itfe^i  le  Plantain  aquatique 
i  feuilles  étroites.  On  en  trouve  à  Tétang  Coquenara  et 
«ur  la  gauche  du  chemin  de  Montmorency ,  un  pe&  avant 
d'arriver  à  £nghien ,  et  dans  les  marres  de  la  forêt  de 
Sénart ,  près  le  village  de  la  Barre.  Cette  plante  fleu^ 
rit  en  jum ,  juillet  et  août. 

42.  16.  I.  Ailium  rotundum^  F  Ail  à  tète  ronde»  On 
^n  trouve  aux  prés  Saint-Gervaisj  il  fleurit  en  juin  et 
juillet. 

43.  o.  %  JHium  saiipum,  TAil  ordinaire»  Cette  plante 
est  fort  peu  d'usage  à  Paris  ;  on  craint  en  généra  son 

Î;oût,  et  on  nose  presque  pas  se  présenter  nulle  part, 
orsqu'on  a  mangé  quelques  mets  qui  aient  le  moindre 
soupçon  d'AiL 

Paris  ne  fait  pas  Une  règle  pour  les  autres  pays  t 
autant  le  goût  de  TAîl  :jr  est  redouté ,  autant  il  plaît 
dans  la  plupart  des  provinces  et  dans  une  Wande  par- 
tic  de  l'Europe ,  dans  les  pays  chauds  ,  ritalie  ,  etc.  ; 
l'Allemagne  même  ne  trouve  rien  de  bon ,  si  l'Ail  n'y 
entre  pour  quelque  chose;  on  en  frotte  son  pain,  à 
défaut  d'autres  ragoûts;  c'est  !•  goût  décidé  de  toutes 
les  nations»  lie  mets  où  il  convient  le  mieux  est  la 
viande  de  mouton.  Les  soldats  y  les  matelots  et  lear 
paysans ,  qui  boivent  des  eaux  crues  ou  corrompues  | 
^tl  qui  mangent  de»  alimens  qui  se  digèrent  mal  ou 
difficilement!  tâchent  dV  ifemédier  en  mangeant  de 
l'Ail. 

'  Quelques  auteurs  regardent  TAil  comme  un  excellent 
«lexipharmag^ue.daxk»  les  xoaladie9  contagieuses  et  contra! 
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les  poisons  .ùoiàs  quon  a  pu  avaier.  Plusieurs  croient 
que  pour  être  exempt  de  toute  contagion ,  il  faut  tou-* 
jours  eu  porter  sur  soi;  d'autres  qui,  par  état,  Sont 
obligés  d  aller  visita  des  malades  attaqués  de  tievres 
putndes,  ont  pour  habitude  de  tenir  dans  leur  boucha 
une  ou  deux  gousses  d'Ail ,  Dour  empêcher  la  conta-^ 

fion.  Galion  dit  que  TA  il  est  la  thériaque  des  pajrsans  } 
^laterus  recommande  TAil  bouilli  dans  deThydromel^ 
à  la  dose  environ  d  une  once ,  pour  exciter  les  urines 
et  tes  sueurs,,  à  ceux  qui  sont  attaqués  de  la  peste* 
Xes  Hongrois,  au   rapport  de  Jean  Bockelius  »  n'ont 

S  oint  de  remède  plus  assuré  que  TÀil  contre  la  peste  : 
a  encore  plusieurs  autres  .vertus ,  telles  que  d^  résis-* 
tpi  à  la  putréfaction  des  humeurs  ,  de  pousser  les  urines 
et  le  grsivfj^f,  d'appaiser  les  coliques  provenant  des 
vents  et  de  faire  mourir  les  lombrics.  i>an8  tous  ces 
cas ,  le  peuple  c^t  dans  Thabitude  de  boire  souvent  une 
décoction  d'Ail  dans  du  lait  q\i  dans  du  bouillon  :  on  le 
donne  aussi,  pour  lors  en  lavemens ,  ou  bien  on  le  pile 
it  on  rapplique  sur  la  rqgion^  ombilicale,  en  forme 
d  cpilheme.  Ôi  on  en  croit  Oalien ,  Schenckius  ,  Zacutus 
et  JSorelli,  cest  un  remède  trës-éprouvc  pour  .guérit 
les  tranchées  des  intestins  et  po^r  dissiper  les  vents  :  oa 
fait  prendjre,  pour  cet  cfiet,  aux  malades, 'quelques 
verres  d  eau  chaude ,  dans  liaquelle  on  macère  une  tètci 
d'Ail  coupée  par  morceaux  ;  T  Ail  a  aussi  quelquefois  fait 
évacuer  leau  dos. faydropi([ucs.  Au  rapport  de  Forçstius 
et  suivant  Laurent  Bergius,  il  nasse  pour  anti-scorbu« 
tique  :  le  lait  où  on  fait  bouillir  de  rAju  appaise ,  suivant 
les  mêmes  auteurs,  les  douleurs  de  la  pierre;  il  est 
anti-asthmatiqv^e ,  il  excite,  lexpectoration  dans  les  ça-? 
"^rres  de  la  poitrine,  Bowles ,  médecin  anglais ,  &isoit 
Vn  sucre  de  I  Ail  çonHt,  pouir  guérir  lasthme.  .   '  , 

Çuand  on. prend  TAil  tout  seul,  c'esl  h,  une  trhs^ 
petite  dose  :  on  en  fait  infuser  une  petite  gousse  d^fi^ 
six  ou  huit  onces.de  vin  blanc>  ,on  passe  Ja  liqueui} 
et  on  lavale;  cependant,  dons. une  livre  de  ,lfiit  wei% 
{eut  faire  bouillir  deux  o«  trq^  ;gQ\]sses  pilées.  Mal«) 
gré  toutes  ses  vertus,  il  n^sst  pas  moins  vrai  de  dîrer 
que  fusage  .trop  fréquent  de  f  Ail  fait  beaucoi^p  de  li^al 
gar  sa  (causticités  il  eiiflainmç  fcsU^fnac.etles  yiêdcrlcB^ 
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ii  alianië  lé.&il  dan«^  ios. .humeur^'  DtâQ[\iS]:i)ir*ock  lui 
idispute^sa  vertu  anti-pcsKlcnticlle ,  et  Fallppe  prétend 
que  son  usage  et  cemi*  des  ioigiKins  sont  fiii4siï)]es  à 
ceux '  qui  dont  attaqués  uie  maladies  véû^riendc^s:  JPisa- 
iiellus.à«aure  qu'il  est- criqàre  nuisible -à- ocnt  qui  ont 
des  hémorroïdes.  Spigclius- observe  que  'Son 'Sttc  ^ris 
en.  boisson  trouble-  hoil-séiAcknéntl nommas ^ 'niais  te 
tait  encore^ mouriri-Grarftïracoif te  méine  iiue  l'empereur 
Arnpud  était  movt  de- petits  vers  qui  setoient  engen- 
drés dans  ses  chairs,  pour:avx»ir'  man^é  trop  d'Ail-, 
ce  qui*  est  contraire  "à  tcfuteei  les  'vertus  qu'oft .  lui  re- 
eonnoSt;  Quoi  qu'il  en  soit,, toutes  ces  autorités* doiv^Wt , 
Xtous  «Bgà^r  à  noUS'inetti^e:;en>  garde  coiit);e  c<»ttt).  espeéë 
d  alimens  et  de  médiéamensr.'  Chidmel  dit  '  irvoir  souvent 
appliqué  avec  suceè;s,  ^uria.^ante  d«epi;cd6  ,  pendant 
la  >  suppuration  tic  lit.  petito^vSk-ole  ,  de  l'Ail  cuit  sous 
la  ccti(ice;^<on  renouvelle  lous "les  jours  "ce*  remède,  il 
Soutient  le  gonfleincntdu' visait ,  il  fortifie  saaséchauf^ 
fer  ct'fa^lito  la  sup4>ura^on>;  ^xl  faut  rappliquer  le  quar 
trieta&70UB  de  réru{)ûon,  T^rsqu'au  dixième  seulement t 
Sydcuhamle  prescrivoit  aussju  .  :  r   .- 

.  On  ait-  awc  le  ^uc^d'Aii^^ctt  rhuife  de  'noix;  tm  mé- 
lange iranté'  jpour  la  }>TAlure.  > L'Ail  et  'la  Joubarbe  pi*^ 
lés  ensemble,  en  consistence  de  moelle  ou  de  pulpes 
a'ptïliquës  sûi^  fes  parties 'affligeas  de  la  g4>ute^09!>t  souvent 
réussi. )>ou#' en  ealmca*iia' ^)tileur.' 

Les  racines  de  lAil,  pilée9  dans    un  moptiet  et  ré^ 
diiitcs  «h  onguent  avec  de  Thifite  dQlivë-\!l^£^*ew  pou-à*^ 

£  eu  dessus  >  sont  un  bon  ilésoliitif' contre  les  humeurs 
oides:;  on  s'en  sert. aussi  pour  faire  passer  le»  cors; 
La  puanteur  de  cet  oiiguent  lui  a  acquis  le  nom  de 
Moiàariié  du  Diable  ;  pn  s^cn  -  sert  (fOelqucfoM-  poUC 
ack^oir  les  cautères.  Si  on  frotte  de-  ceticongnent  la 
irégiQn  ombilicale  des  êrnfans ,  il  fait  moorir'lc^rs'  ve^s; 
tjt  suc  dAil  mêlé  avec  du  miel  et  du  beiirre  non  salé^ 
giiàxit^iaf  teigne  et  la  ^galle  là  çlus  opiniâtre^'Ce  suc^, 
mêlé  avec  du  salpêtre  et  du  vmaigre ,  fai?  iwoupîr  left 
pDOsf  l'Ail 'birové  ayéc'  da  saindoox  et  appliqué  2i  la 
plante  des  picâs,  est  fort  utile  pcfur  ou^nr.  les  canaux 
des  paumKMis  et  pour  les  délivrer  de  rengoi^emeutdané 
Testomac.  84oa  le  seatimeiit  A^Ji  Ray  ;  Iqs  fusses*  d'Aé 


pelées  ,  coupées  en  morceau*. longs  et  introduits  dânt 
foreiUe ,-  appaiscnt  le  mal  de  dents  ;  son.  suc^  mêlé 
avec  .tin  peu  de  thériaque  et  mis  dans  foreiUe  ,  iatt  le 
jnème^ettet.  La  fièvre  tierce  a  été  souvent  guérie  en 
employant  VAil ,  comme    épicarpe ,  ^vec  suosès. 

il  est  néanmoins  à  observer  que  tous  les  remèdes 
<m  on  prépare,  avec  de  ÏAil ,  tant  externes  qu'internes , 
ne  conviennent  pas  du  toot  dans,  les  crachemens 
de  saiïg,  dans  leitcrvescence  des  humenrs,  et  pour 
les  personnes  d  un  tempérament  échauffé*     - 

On  prétend  que  T  Ail  nroTQque  les  animaux  à  la  co- 
gère et'  qu*fl  les  rend  quelquefois  enragés ,  quand  ils  ne 
"Souvent  point  :  deau  :  une  .geusse  dÂil  coupée  menue  » 
«nélée  avca  de  forge  et  donnée  à  manger  aux  coqs  et 
}>oules^  les  anime  violemment  jusqu'à  se  batlre  à  coups 
de  becs  et  se  blesser  :isi, -on  en.  donne  à  manger  aux 
chevaux»  ceux  qui  en  ont  mangé  surpassent  de  fceau« 
coup  à  la  course  les  autres i.fian'  nest  meilleur  pour 

Srocurer  de  lappétit  aux,bcsiiaux,querAiljorilcieur 
onne  à  la  dose  dune  demironee,  mêlé  et  hcojé.  dans 
une  demi-livre  de  vin.  ..,  •    -^ 

•Une- quantité  dÂil  suspendu  aux  branches  dun  arbre ^ 
ien  éloigne  les  oiseaux  et  ies  empêchent  de  mûre  aux 

fruits  nouveaux.  '  ,    .1  ^      " 

4f..  o.  3.  jÉUium  spkœro  '  cephaUim  f  lAila  tête  sphé* 

rique.  Il  fleurit  en  juin  et  juiUctj  on  en  feit  oommerce 

à  Fontainebleau  et  ailleurs,        .  / 
.45.  o.  4.  AlUumjUwiim ,  TAil  |aune.  Il  flcurit^n  juin 

et  )uillet,  se  :  trouve  à .  Chatou  et  à  Verrières- 

46.  04  5.  AiUum  paVens,  fAil  pâle.  Il  se  trouwtdans 
jes  iriea  des  ci-devant  reli^eux  de  la  chanté^  à  Cha^ 
renlon;  cest  la  thériaque  ou,  pour  mieux  dire,  le  re- 
mède nnivèrsel  des  peuples  de  la.  Lithuasie  :■  ses  «pia-» 
jitéa  sont  les*  jnèmes  que.coUes  de  fAil  conutum.*, 

47.  o.  6.  AUium  çintaie^  VAil  des  viçnes.  Ost  en 
trouve  dans,  les  vignes  et  les  endroits  cultiviési  'des.e»* 

virons  de.  Paris. 

Oa  prétei^dque  cette  especedAil  est  cdui  dont  lies  an-- 
ciens  se  senroieat  pour  remplacer  le  çcordium;  aussi  ea 
«rt-eUc  lea propriétés  médicinales.  Les  alouetjtos  des  en- 
jirirans  de.rl^ip9ick  mangent  beaucoup  de  ç^  Ail }  c'est 
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■rtftme ,  à  ce  quon  prétend ,  ce  qui  les  fait  réchercher 
pour  ia  déticatesse  de  leur  goût;^il  donne ,  au  contraire , 
un  goût  désagréable  au  lait  des  vaches  qui  en  mangent* 

48.  o.  7.  ASùtm  ol^acàum^  TAil  potager  y  l'Ail  ver- 
dâtre.  On  en  trouve  aux  enjnrons  de  Paris  ^  ses  feuille» 
ramassées  au  printemps  »  s  ajoutent  aux  boudions  et  aux- 
légumes^. 

49.  o.  8.  JÊXUum  urshium  «  TAil  d'ours ,  TAil  des  bois* 
On  en  trouve  sur  les  bords  des  ruisseaux,  dans  la  fo- 
vét  de  Montmorency ,  proche  les  châteaux  de  la  Chassa 
et  de  Saint^Radegonde;  il  £kurit  en  mai. 

Cet  Ail  est  la  thériaque  des  cens  de  la  campasne^^ 
tant  pour  leurs  maladies,  que  pouf  celles  de  leurs  bés-^ 
iiaux. 

Ses  feuilles  sont  larges ,  dW  vert  gai  ;  leur»  gelbe» 
serrés  Tun  contre  f  autre  fonnent  un  toupet  touii'u  r 
de  leitr  centre  sortent,  en  avril  et|  mai,  de  petite» 
fleurs  blanches  rassemblées  par  paquet,  et  qui  ont 
quelque  chose  de  léger  ;  il  est  fâcheux  que-  son^ 
odeur  soit  si  forte  :  cette  plante  n  est  bonne  qu'à  ètr& 
Vue  de  loin ,  dans  le  massif  dW  bosquet. 

50.  G.  9.  AlUum  moiy-f  FAil  moly >  le  c^and  Moly  jaune 
Il  fleurit  en  mai.  On  en  trouve  dans.  les.  prés  de  Saint*- 
Denis ,  Stain  et  Saint-Ooud.        .      ^ 

Sa  semence  et*  sa*  racine  sont  apéritives  ;  Homère  lui 
attribuoit  de  sooitemps.la.' vertu  de  détruire  les  venins  et 
les  enchantemens* 

Cette  plante  mérite  d'Atre  cultivée  dans  les  parterres^ 
d*été ,  à  cause  de  ses  belles  fleurs  jaunes. 

5x.  i^.  z^  Alopecurus  pratensis ,  la  Queue  de  renarcf 
des  prés  ,  le  Vulpin  des  prés.  Il  fleurit  ea  j^.uin  :  on  ei» 
trouve  aux  environs  de  Paris* 

Cest  un.  des  meilleurs. pâturages;  tous  les  bestiaux  le* 
mangent ,  mais  sur-tout  les  chèvres  ,  les  moutons  et  les 
chevaux  ^il  est  sujet  it  Tergot.  Lorsquk>n  met  des  marais 
en.  prairies ,  on  j  aeme  cette  plante  ,  qui  réussit  très-bieu 
au  Sud ,  où  Ton  est  dans  cet  usase  :  la  phalène  cala**- 
itiiteuse  ,.qui  ronge  tous  les  autres  cuiendens, n'y  touche- 
jamais. 

52.  o.  2,  Alopecurus  agrtsUs  ,  le  Vulpin  des  champs;; 
U  fleurit  tout  Tété  ;  il  sen  troure  aux  environs  de  Paris^ 


iBjlt  .  '  FtoreUcàûMntqne. 

Parmi  les  différées  chicndens  ,  celui-cî  passe  pour  ôtn> 
UR  des  meilleurs  pour  les  bestiaux  ;  en  un  mot  .c  est  ui^ 
^xcdlent  pâturage. 

53.  0.  3.  Aîopecurus  gepictdaUu  ^  le  Vulpin"  artieulë. 
Il  fleurit  tout  l'été  ;  on  le  trouve  dans  presque  tous  les: 
fossés  et  dans  les  marrés. 

Les  bestiaux ,  tels  que  les  chevaux ,  les  vaches ,  lea 
chèvres  mangent  de  ce  chicpdeat ,  mais  les  cochons  ny 
touchent  point. 

54.  i8m  !•  AUin^  média  .  la  Morgeline  ,  le  Mouron 

four  les  petits  oiseaux  ,  IcMoiuron  blanc.  li  fleurit  toute 
année.     .  ' 

Cette  plante  est  vulnér^iirc ,  détcrsive,  rafraîchissante  ; 
elle  a  un  jus  herbacé  et  un  peu  salé  ;  on  s  en  sert  en  infu-* 
«ion  ,  on  en  tireVin  suc  qw  V  dépuré',  se  donne  à  la  dose 
d'une  onct.  On  se  sert  encore  de  cette  plante  à  lextérieur , 
on  la  pile  et  on  l'applique  en  cataplasme.  Les  femmes 
d'Allemagne  remploient  pour  faire  pàsserle  lait  de  celles 
qui  sont  en  couche  :  on  en  fait  prendre  aussi  aux  enfans. 
pour  lepilepsie.  On  donne  de  la  Af orgelinc  aux  oiseaux 
de  volière  ,  tels  qu'aux  serins  ,  aux  chardonnerets ,  aux' 
linottes  ^  elle  les  rafraîchit  en  augmentant  leur  apétit  ;  Tes 
poules  et  les  poulets  en  sont  aussi  fort  friands;  on.ci^ 
jette  aux  corneilles  qu'on  a  ehCermécs, 

Quand  on  donne  aux  bestiaux  de  la  Morçeline  povr 
les  rafraîchir  ^  c'est  ordinairement  à  la  dosé  de  deux 
poignées  ,  en  décoction  dans  upe  pinte  et  demi  d'eau.  Au 
surplus ,  cette  plante  n'est  pas  fort  utile  dans  les  prai- 
ries ;  cependant  les  vaches  ,  les  chevaux  et -les  cochons  , 
quelquefois  les  moutons  ,1a  mangent  :  les  chèvres  n^en 
veulent  point.  .  * 

55.  0.  2.  Àlsinç  segetaîis  ,  la  Moreeline  des  bleds./ 
Elle  se  trouve  dans  les  champs  de  blea,i  Roussignj^ 
et  à  Saint-Hubert  :  elle  fleurit  en  juin  et  juillet. 

56.  19.  X.  Aithœa  offiçinqlis  y  la  Guimauve  ordinaire  , 
TAth^a  des  boutiques ,  la  vive  Marne.  On  en  trouve 
aux  environs  de  Paris^ 

La  Guimauve  est  remplie  d'un  mucilage  qpi  la  rend 
émolliente  ,  adoucissante  et  propre  à  détendre  les  par-t 
ties  trop  tendues ,  à  appiEtiser  les  douleurs ,  à  fournir. 
yn  enduit  aux  intestins  ^  à. plusieujçs  autres;  parties.  ^ 
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elle  est  propre  à  la  défendre  de  l'impression  des  li- 
queurs et  des  autres  substâiKies  ,  qui  agiroient  trop  sur 
leur  partie.  Le  mucifâge  est  plus  abondant  dans  la  racine 
de  Guimauve ,  que  dans  les  autres  parties  de  cette  plante^ 
les  feuilles  en  contiennent  néanmoins  une  assez  grande 
quantité,  mais  les  fleurs  en  ont  très-peu,  et  ne  parois- 
sent  pas  être  dune  grande  utilité.  On  fait  avec  la  ra« 
cine  et  les  feuilles  dans  les  déeootions  émolientes ,  des 
lavemens ,  de  même  que  dans  les  fomentations  et  les 
cataplasmes  émolliens.  La  racine  d'Althœa -entre  dans 
les  tisannes  adoucissantes  ,  que  Ton  prescrit  dans  le 
rhume  et  plusieurs  autres  maladies  de4â  poitrine.  Dans 
les  maladifes  inflaminatoires  des  reins  et  des  intestihs , 
telles  que  la  néphrétique,  la  dyssenterie  ,-etc, ,  la  dose 
de  la  racine  est  dune  once  sur  chaque  pinte  de  décoo^ 
tion.  On  doit  avoir  attention  de  faire  bouillir  fort  peu 
Cette  racine  )  si  on  la  faîscHt  bouillir  lofrg-temps  ,  la  li« 
queur  en  deviendroit  gluante,  peseroit  sur  iestomac , 
tet  seroit  débutante  pour  le  malade.  On  fait  avec'  la 
racine  de  Guimauve  une  pâte  et  des  tablettes  ,  qu'oa 
tecomtnande  dans  les  rhumes.  On  eitoploie  ses  fleurs  en 
infusion:  On  se  sert  de  la  racine  de  Guimauve ,  effilée 
par  un  bout ,  pour  en  frotter  et  nettoyer  les  dents  sans 
les  endommager  ;  on  l'emploie  avssi  en  forme  de  bain& 
adoocissans  pour  les  pieas  ;  on  en  préparc  encore  du 
aavon  musqué  pour  blanchir  et  adoucir  les  mains. 

La  Guimauve  à  fleurs  doubles  sert  d'ornement  dan*». 
les  grands  parterres  5  elle  y  figure  très-bien  par  lea 
diverses  nuances  de  ses  ileurs, 

37.  o.  2.  Aîihwa  kipsuta  ,  TAlthaca  velu ,  TAleée  velue^ 
Elle  se  trouve  au  parc  de  Vincennes  ,  sur  le  coteau 
qui  borde  la  Marne  au-dehors  du  parc  et  au-dessus  du 
bois  de  Ncuilly-sur-Marne  :  elle  fleurit  en  juin  et 
juillet. 

Ses-  propriétés  sont  les  mêmes  que  celles  de  la  pré- 
cédente. 

58-  20. 1,  AfyssummonfanUm  ,  TAlyssede  montagnes  , 
le  Thlaspi  des  rocherf.  Il  se  trouve  aux  environs  du 
château  Frayé.  Il  fleurit  en  avril. 

i'A^ysçe  des  montagnes  forme  des  toufics  tégulierea^ 
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couvertes  au  printemps  dune  grande  qnanlilé  deflenrt 

jaunes ,  qui  font  de  lefi'et  dans  les  parterres. 

59.  G.  2.  Afysswn  spinosum ,  T Alysse  épineux»  On  en 
trouve  à  Fontainebleau  :  il  fleurit  en  avril. 

60.  o.  3.  Alysswn  cafycanwn  ,  TAlysse  à  calice ,  la 
petite  Corbeille  d'or.  Il  fleurit  en  ami.  Cest  daprès 
Thuillier ,  botaniste  ,  que  nous  rapportons  cette  plante  , 
cotninc  se  trouvant  aux  environs  de  Paris  :  mais  nous 
pensons  qu'elle  y  est  plutôt  exotique  qu'inoigene. 

61  •  Aj^  I.  Amanxnihus  blittum  ,ÏAmatante  blette.  On 
en  trouve  sur  le  bord  des  fossés  et  des  diemins  des 
villages  ;  il  fleurit  en  juillet. 

On  mange  eu  Asie  et  dans  les  Indes  la  plupart  des 
nmaranthes  ,.  comme  purgatives  ;  on  pourroit  ,  par  la 
même  raison  ,  regarder  de  même  celles  des  amaranr 
thiers  qui  croissent  en  France. 

62.  o.  2,  Amaranthuê  çiridis  ,  TAmaranthe  verte.  £ij# 
fleurit  en  juin. 

63*  o.  3.  Amarçinthus  retrqfhxus  ,  FAmaranthe  ré^ 
troussée. 

64.  S2.  i«  Ammi  ma}u$  ,  TAmmi  commun.  On  en 
trouve  aux  environs  de  Paris  ,  depuis  Charenton  jtis* 
qu'à  Saint-Maur  »  sur  lescauaux  qui  bordent  la  Marne» 
et  à  Bondy  ,  ep    iac«  du  château. 

Il  est  aromatioue  ,  très-piquant  au  goût ,  stomachique, 
emmenagogue.  On  le  recommande  contre  les  tranchées 
des  femmes  et  la  suppression  dos  lochies*  Si  on  en  croit 
Afathiole  ,  la  semence ,  donnée  en  poudre  dans  du 
bouillon  ou  dans  du  vin  ,  de  deux  jours  fun  9  donne 
la  lecondité  aux  femmes  stériles.  S.  Pauli  s'en  servoit 
pour  guérir  les  fleurs  blanches  ^  elle  se  donne  en  subs- 
tance a  la  dose  d  un  gros  ,  ou  en  décoction  et  inifusioa 
intérieuremcQt  ;  on  se  sert  aussi  de  Tinfusion  et  de  la 
décoction  en  lavement ,  et  en  injection  pour  la  matrice. 

On  emploie  cette  semence  pour  les  animaux  ,  dans 
les  mènr.es  cas  que  pour  lliomme  :  la  dose  en  substance 
est  de  deux  gros  pour  les  animaux. 

65.  Q.  a.  ^mmi  glauci/bîiwn  ,  le  petit  Ammi.  Cette 
]plante  habite  les  mêmes  lieux  que  la  précédente  :  ellç 
fleurit  en  juillet  ainsi  et  de  même  qu  elle. 

^*  ^3»  I*  AnagaUi$  arvçasU  ^  le  Mouron  ;  le  Mouroa 


de$  emirons  de  Fans.  àS 

ironge  ,  le  Mouron. mâle,  P^dnagalUs ,  le  H onroh  bleu  ,  le 
Mouron  famcUe.Onen  trouve  dans  les  endroits  cultivés: 
il  fleurit  pendant  tout  Tété. 

Le  Mouron  rou^  est  une  plante  vulnéraire  ^  astrin- 
gente ;  on  remploie  dans  là  peste  el  autres  maladies 
malignes.  On  fait  bouillir  une  poignée  de  ses  feuilles 
écrasées ,  dans  un  verre  de  bon  vin  :  on  exprime  bieii 
le  tout ,  et  on  le  donne  au  malade  nien  couvert  dans 
son  lit  :  on  se  sert  du  suc  de  cette  plante  i  et  de  son  eau 
distillée ,  contre  la  morsure  des  cluens  enragés  )  on  en 
prend  intérieurement  en  même  temps  qu'on  l'applique 
sur  le  mal.  Suivant  les  expériences  rapportées  dans  le 
recueil  de  la  société  de  iBerne ,  ce  remède  fait  des 
merveilles  dans  ces  cas  ;  on  le  prend  pour  «cet  ellet  en 
poudre  ,  à  la  dose  de  deux  gros.  Haller  doute  de 
cette  vertu  ;  il  a^ure  même  Tavoir  vu  employer  sans 
aucun  efict. 

Rien  n  est  meSleur  ,  dit-on ,  pour  calmer  les  douleurs 
de  dents ,  qu^un  gargarisme  fait  avec  le  suc  de  cette 
plante  :  on  laspure  par  le  nez  pour^  déboucher  le  cer-* 
veau  trop  humide:  on  ordonne  aussi  ce  suc  pourThy^ 
dropisie  ;  si  on  le  mêle  avec  du  miel  »  il  consolide 
les.  plaies  :  on  applique  la  plante  pilée  sur.  les  yeux  i  en 
cas  d'inflammation  ;  on  en  met  aussi  sur  les  plaies  ré^ 
centes  et  sur  les  verrues  ;.il  les  fait  passer ,  &  ce  qu'on 
dit ,  si  ou  a  la  précautipn  auparavant  de  les  fendre  ea 
quatre. 

Tragus  assure  cfue.  cette  plante  est  d'un  grand  secours 
contre  les  pertes  ;  il  £iut  qu  on  la  preivie  en  décoction 
dans  une  petite  quantité  de  vin  ;  il  faut  ensuite  couvrir 
le  nialade  et  le  couvrir  bien ,  pour  le  faire  suer;  cette 
même  décoction  excite  les  reales.  J.  Raj"  recominande , 
comme  un  remède  éprouvé  plusieurs  fois  ,  l'eau  distilléâ 
,de  Itf  ouron  mâle  ,  mêlée,  avec  une  égale  quantité  de  lait 
de  vache  ,  et  adoucie  •  avec   un  peu  de  sucre ,  prise 

Cafin  et  soir  à  la  dose  de  6  onces ,  pour  la  phtjrsiei 
s  consomptions  de  poumop  et  le  crachement  fétide 
fit  purulent.  Au  surplus  ,  on  fera  très -bien  de  ne 
pas  trop  se  reposer  sur  cette  plant^  pour  la  gué-< 
rôon  de  cette  mal^iUe  et  d'autres  i  4ans  lesquelles  oa 
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la  donne  cammt  apccîHque  ;  et  s  li  y  a.  quelqu'efef  \  eA 
espérer  ,  ce  n  est  ane  par  Fusage  du  suc  qu  ou  retire  de 
la  plante  ,  après  lavoir  pilée  et  exprimée  :  ce  suc  peut 
avoir  y  à  quelques  deerés ,  les  eltèts  dépurati&  des  plantes 
potagères  ,  à«^u-^rèS'CCtmmc>les  éninards. 

Le  Mouron  bleu  g  qui  est  Id  variété  du  Mouron  ronge» 
doit  produire  les  mêmes  effets  ;  on  peut  se  servir  ,  selon 
quelques  auteurs  ,  de  la  teinture  de  ses  fleurs  dans 
lépUepsie  j  on  TasBOGie  pour  lofs  avec  la  teinture  du 
millepertuis  ;  on  fait  entrer  le  Mouron  dans  le  mondifi* 
eatif  d'acho.  ' 

Un  cataplasme  de  Mouron  bouilli  dans  de  Turihe  » 

1>asse  pour  *remedô  très-bon  ,  ap|diqué  sur  les  pieds  et 
es  mains   des  goûteux.  Il  se  trouve  des  pays  oà  les 
Eauvres  emploient  cette  piaule  en  salade  ;  les  poules  et 
L  ^upart  des  oiseaux   de   volière    aiment   beaucoup 
cette  plante* 
Quand  on  fait  prendre  alit  tmimaux  enragés  de  la 

Êoudre  de  Mouron  à  fleurs  rouges  ,  c'est  tou)omrs  3^ 
i  dose  d'une  once»  On  fait  avec  le  Mouron  une  eau 
cosmétique  si  souveraine,  dit^yn ,  i^our  le  tein  /  qtteDe 
4evroit  se  trouver  seule  sur  la  toilette  des  dames. 

En  Perse ,  lorsque  les  chevaux  sont  menacés  de  I9 
cataracte  »  on  met  sur  leurs  yeux  des  compresses  imn 
bibées  du  suô  de  cette  plante.  Les  vaches  et  les  chèvres 
la  mangent  également  ,  inais-  les  moutons'  n*en  vcu« 
lent  pomt. 

&j,  %±.  r.  jâhchusa  effictnaâs\"  la  Buglosse  ,  hk 
langue  de  "Bœxtt  £Ue  fleurit  en  juin  et  juillet.  Ses  fleura 
sont  bleues  ;  on  en  voit  auT  enViro»s  de  Paris  ,  prêt 
de  Gharenton  et  de  St.-lM[aur.' 

'  Quoil|uc  la>  Buglosse  soit  au  nombre  des  plantes  po^^ 
fagered ,  cependant  on  a  en  sert  rarement  pour  aliment  ; 
On  ne  fait  tisage  crue  de  ses  fleurs,  dont  on  garnit  leé^ 
taUdes  :  les  Ang1ai$  font  cuire  ses*  feuilles  dans  leâ 
potages  f  etc. ,  et  dans  Tlrlande ,  on  les  mange  aoco^ 
modées  ccmime  des  choux. 

On  emploie  cette  plante  plus  communément  en.mé<» 
dedne  :  cest  pourquoi  un  cultivateur  doit  toujours  avoit 
#Qin  d  en  cultiver  dans  son  ^diki  ;  pour  y  r^ouiir  aijt 
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^e^oin  ;  il  doit  mcmc  la  faire  couper  souvent ,  afin  cl  a-> 
voir  toujours  des  feuilles  nouvelles  ,  qui  sont  celles  qui 
ont  le  plus  de  vertus. 

'  La  Buglosse  a  les  mêmes  vertus. que  la  bpuracfae  , 
dont  nous  parlerons  ci-aprè^  ;  on  les  emploie  souvent 
ensemble  ,  ou  on  les  substitue  Tune  à  1  autre.  Leurs- 
fleurs  tiennent  le  prçmier  rang  parmi  les  cinq  fleurs 
liommées  Cordiales  ,  qui  ^ont  les  roses ,  les  fleurs  de 
iPuglosse  et  de  bourache  ,  de  souci  et  de  violettes*  On 
les  ordonne  pfir  pincées  en^  infusion  ou  en  conserve ,  k 
la  dose  de  deux  gros  ,  qu'on  porte  même  jusqu'à  une 
demi-once  ;  on  emploie  les  feuilles  et  les  racines  de  cette 

}>lante  dans  les  tisannes  pectorales  et  les  boisson^  ra- 
iraîchissantcs.  Lorsqu'il  est  impossible ,  pendant  la  ri-» 
gucur  de  Thiver  y  de  pouvoir  avoir  des  feMÎlle^  de  tetto 
plante  ,  on  y  supplée  par  ses  racines. 
,  Le  suc  de  JBugfosSiÇ  et  de  bourache  ,  exprimé  et  cla-«' 
riiîé ,  se  prescrit  toujours  avec  suecès  dans  les  pleurésies  / 
à  la  dose  de  quatre  ou  cinq  onces  pa^- prises ,  qu'on  réitère 
trois  fois  par  )0ur ,  et  h  laquelle  on  ajoute  qumquefois  une 
once  de  svrop  violât ,  dès  ou'il  s  agit  d exciter  des  selles  ^. 
et  de  préparer  le.  malade  a  la  purgatioh.  Ce  suc  pro-* 
voque  la  sueur  ,  et  rétfiblît  les  mmivemeiis  liBres  dt( 
sang ,  dans  les  parties  où  la  circulation  est  rallentiei 
^our  le  bien  feirej^il  kiefaat  pas.  le  laisser  bouilUr ,  car 
il  arrive  pour  lors  qu<î  la  pa]^tie  mucilagineuse  àef, 
feuilles  de  iÇuglosse  se  sépare  en  grumeaux  ,  et  qu'il 
ne  reste  qu'une  eau  claire ,  qui  n  a  point  de  vertu. 
.  Ray  attribue  à  cette  plante  xme  vertu  anti-épilep^' 
tique  ,  ce  qui  mérite  conlirmation.  Chomel  dit  avoir  emt 
ployé  avec  succès  la  décoction  des  feuilles  deboura-n 
çjie  et  de  Buglosse  ,.  dans  la  dyssenterie  ^  on  faitaveç^ 
cette  plante  un  bouillon  qui  est  très-propre  pou^  arrè^ 
fer  les  crachemens  de  sang  et  rhémorragie* 

*On  tire  de  cette  plante,  i*.  un  suc  par  expression.,» 
fivec  lequel  on  fait  clasyrop  ;  z^.  une  eau  distillée  qu'oiv 
dit  cordiale  ,  et  qui  n  a  pas  plus  de  vertu  que  de  Teatr 
distillée  de  pluie;  3^.  on  se  sert  de  ses  (leurs  en  conserve. 
.  Quelques  modernes  révoquent  en  doute  la  plupart 
4es  propriétés  que  nous  avons  indiquées  dans  la  JBu-i 
^loflise  ;  ilç  4^^^^  même,  qu'il  ^e  4aut  ^^  s^attendre  k 
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de  grands  effets  de  la  part  de  cette  plante  dans  Te* 
maladies  ci-dessus  citées  ;  cependant  nous  avons  tu  de 
bons  ettêts  de  son  suc ,  dans  la  pleurésie. 
.  On  donne  aux  animaux  pour  les  maladies  analogues  & 
celles  de  Thomme,  laBuglosse  en  boisson,  à  la  dose- 
de  deux  poignées  pour  deux  livres  d'eau  ;  les  fleurs 
de  la  Buglosse  donnent  une  couleur  verte  propre  pour 
la  jpeinture.  * 

oS.  o.  2.  Anchusa  angusUfblia,  la  Buglosse  àfeiiilles 
étroites^  On  en  voit  aux  environs  de  Paris  ;  ses  racines 
subsistent  pendant  trois  ou  quatre  ans  dans  les  mau*^ 
yaiscs  terres. 

69!  2&.  X.  Andropogon  ischœmunt^  la  Brossiere.  On  ea 
trouve  sur  le  bord  des  chemins  et  fossés  ,  à  Senlis  et 
i  Compiegne:  elle  fleurit  en  août. 
^  Cest  avec  la  racine  de  BrossieFe,  que  les  vere^'«- 
tiers  font  les  brosses  2i  tètes ,  les  vergette»*et  les  bax^ 
qu*on  nomme  de  ckiendent. 

70.  26.  z.  Anémone  pUtsaHtla ,  la  Pulsatflle ,  la  Co^- 
quelourde,  la  Passefleur ,  THerbe  au  vent.  On  en  trouve- 
«ur  le  bord  des  bois  ,  et  est  commune  au  Mont-Valé- 
rien ,  à  Saint^Prix  ,  dans  une  petite  remise  au  b^s  du' 
parc  d(f  Saint Jdaur ,  à  Gentillf ,  Compiegne  et  Fon-« 
tainebleau  ;  elle  fleurit  en  mai. 

Cette  plante  est  astringente ,  vénéneuse  et  caustique  ;• 
die  agit  sur  la  peau  comme  vésicatoire  ;  son  eau  dis* 
liUée  a  été  prescrite  comme  détersive  et  repercussive. 
Malgré  la  grande  âcreté  de  cette  plante,  Storck  en  a 
lait  prendre  Textrait ,  à  une  petite  dose ,  dans  la  para* 
tyaie  f  les  douleurs  rhumatismales  et  vénériennes  ,  les^ 
abcès  vénériens  et  scrophuleux ,  les  obstructions  et  la 
folie  9  la  goûte  sereine  ;  il  dit  lavoir  fait  avec  succès., 
liambrageresse  en  a  fiut  usage  contre  les  dartres  re- 
belles. Bergius  assure  Tavoir  employée ,  même  en  grande 
^se  f  dans  la  goûte  sereine  ,  sans  en  avoir  vu  le  raoin* 
dre  eflët  avantageux  ;  la  poudre  de  ses  feuittes  etfleurs: 
sèches ,  e^t  ua  très-boa  sterautatoire  ;  quand  dles  sont 
Iralches ,  pourvu  qu^elles  soient  broyéiM  avec  les  doigts  ^ 
elles  font  éternuer  violemment  ;  leur  action  est  même  si 
acre  f  qu'elles  semblent  boucher  le  nez.  Aussi  Tourne- 
ifort  ie^  r^Qiumande-t-iL  dans  les  affisctions  soporeuses*. 
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Xes  fetiiKes  de  Coqueiourde  pilées  ,  sont  àsdez  bonnea 

£our  déterger  et  consolider  Les  yieux  ulcères,  priiicipa-^ 
îment  les  blessures  des  chevaux*  On  a  la  méthode 
'd*applimier  ses' feuilles  pilées  au  poignet  ou  à  la  plante 
des  piecls  pour  les  fièvres  internuttentes  ;  1  eau  distillée 
de  la  Coqaelodrde  est  encore  un  très^on  fébrifîige ,  à 
la  dose  de  trois  onces.  Schroder  assure  qu'elle  est  trfts-^ 
^tile  clans  les  obstruc^ns  des  narines.  Tragus  recom* 
mande  beaucoup  la  semence  de  cette  même  plante  ^ 
^oite  dans  du  vm ,  pour  guérir  le  calcul  j  les  lemnies 
allemandes  en  usent  en  cas  de  suppression.  Les  maré« 
chaux^appliquent  les  feuilles  de  cette  plante  comme  dé- 
tersives  y  résolutives  sur  les  tumeurs  froides,  indolentes 
^t  dures ,  et  sur  les  vieux  ulcères  des  chevaux ,  ainsi 
que  mius  1  avons  dqà  observé.  Les  chèvres  et  les  mou* 
tons  en  mangent  ,  mais  les  autres  animaux  n  en  veu^ 
lent  point  .  • 

Le  peu^e  emploie  les  fleurs  de  la  Co({uelourde  pour 
teindre  les  œufs  pendant  les  fêtes  de  Pâques ,  ancienne 
j>ratiqtie  qui  s^est  conservée  jusqu'à  nos  jours.  Valen^* 
lia  paroit  surpris  de  voir  les  oeufs  teints  avec  des  fleurs 

Suipurmes  ,  devenir  vetts;  on  fait  aussi  avec  les  pétales 
e  ces  fleurs  uik.  oxicrat. 

Cette  plante  donne ,  en  avril  et  mai  ^  des  fleurs  vio^ 
lettes  ;  qui  font  trè»^bien  dans  les  parterres  ;  elle  orne 
encore  en  été  par  ses. fruits  qui  ressemblent  à  ceux 
4e  la  clématite;  il  y  en  a  aussi  à  fleurs  doubles» 
.  7i..or.  2.  Anémone  nemorota^  V Anémone  des  bois-i 
la  Sylvie  pu^parine  ^  la  Gcenouillette.  blanche.  Cette 
plante  jleurit. en  juin  ^  on  en  voit  aux  environs  de  Paris» 

Linné,  dans  sa  Matière  médicale,  dit  que  la  qualité 
.de.  cette  plante  est  ôcrè;  sa  vertu  est  cosmétique  a  et 
on  en  uit  usage  :  dans  la  céphalalgie:  cette  plàntsT 
inérite  bien  qu'on  la  'laisse  multiplier  dans  les  bois  fr<> 
quelles  pour  les  promenades:  ses  fleurs  sont  le  plus 
souvent  presque,  blanches  ;  les  chèvres  et  les.  moutons 
«a  mauettt^maislesx^heivaux  ni  les  oG»chons  n  en  veulent 
poiM;  les  vaches  n'y  touchent  que  rarement ,  elles  leur 
«causent  le  pissement  de  Jiang  et  la  dyssenterie. 
> , ,  r/Z.  o.  3.  .Anémone  i ranunculoides  ,.la.  Sylvie  jaune ,  la 
Cr^itouillette  des  bois  ;  le  Coqueron  jaune.  Ou  en  trouve 


3é  .  Flore  cconôînif:^^-:. 

Uaas  le  parc  de  Meudon;  elle  tlepiic  en-  mai  et  eà  juia'; 

elle  donne  pour  lors  de  jolies  fleurs  )aiiae8  à  six  p6- 

'  talcs  ;  les  fcuilleâ^  qui.les  accompagnent  sonl  découpées 
et  forment  un  tapis  sur  la  terre ,  dont  il  ne  reste  néan« 
pxoins  nulle  ^race  pn  juillet.    .  . 

73,  o.  4.  Anemçrie  trifoUum  j  la  Sylvie  Uanche  ^ 
FAnemone  à  trois  feuilles»  ËUc  fleurît  en  avril ,  on  en 
trouve  dans  les  bois  de  Ckaattlly ,  proche  rhermitage 
de  Sylvie- 

,  .74.  o.  5.  Anemont  ^/^j/>if,  TAnemone  sauvage.  Cette 
plante  fleurit  en  mai  et  juin  :  ses  fleurs  sont,  d'un  blanc 
sale;  on  la  Irouve  sur  les  Lords  de  la  foret  deSenlis*^ 
près  du  village  d'Apreinont. 

.75.  27.  I.  ^&iEAiiin.^»i^o/eAir,  le  Fenouil  puant, ÏAneC 
à  odeur  désagréable ,  l'Anet  propremcat'^dit  j  TAnct  des 
fardins;  il  fleurit  en  juin  et  }ÉiiUeti..      i 

On  confit  les  graines  dÀnet  quand  elles  commenceik 

>  à  se  former,  «véc  dès  cornichons ;., il  jr  a  des  endroits 
d'Allemagne  où  Ton  en  assaisonne  les  oiéfes  f  on  1^  iati 
entrer  dans  différentes  liqueurs*  On  place  FAnet  parn^ 
les  remèdes  carminatifs  ,  qui  divisent  et  incisent  Us 
humeurs  épaisses  et  visqueuses,  &  cause  desoà  kuil^ 
et  de  son  sel  ammoniacal  ^  et  jen  efi'et ,  par  ses  prin<^ 
cipes  chymiques  ,'  il  dissipe  les  vent»*  et  fait  Cesser 
la  distension  de  Tes (30m ac  et  du'  bas  -  ventre  )*  qdi 
Accompagne  ;.  toujours  reffbrvescence  des  .  humeurs 
épaisses  ;  et  visqueuses;  aussi  remploie-*tH>ii.et  est-Â 
très -usité  dansr  lèâ  colique»  et  les*  maladies.  îles 
intestins  qui  dl^pendent  du  ventre  ;  il  aide  la  digestion  ^ 
il  guérit  le  hoquet  et  les  vomissqraenis  ^  quand  ils' pro^ 
viennent,  de  matières,  tenaces  et  acres  attachées  auxpa-^ 
ro^  de  lestomac^  et  qui  en  iiTitent  les  membranes,  il 
excite  les  urines  et  les  règles ,. il* >augmen te  le  kit  des 
nourrices;  on  lui  attribue  aussi  unie  rertu  anokliàii>:  if 
peut  procurer  le^ommeil  et  appaisep:  les  douleurs.,  dtf 
la:mème  façon  que  fe  sait'ran  ^  ta'  mu^adeet^^edautrec 
remèdes  aromatiques  huileux;  on  en  prend  ia  semence 
fusqu'à  un  gros;  on  fait  usage»  à  lextérieur ,  «  des  isotxvf 
mités  des  feuiilelet  des  graines  dAnet,dafks  lesoataplasmes 
et  les  fomentations  résolutives-,  pour  rést>udre  jetlaire 
iniurir  les  tumeurs;  on  fait  usage  des  graines  et  de^fléurè 
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^âAft  les  lavemens  carminatit's  \  on  pile  les  semences  té-^ 
centes.et  on  les  applique. sur  les  tempes  des  enl'ans, 
pour  leur  procurer  un  doux  sommeil. 

Les  préparations  dAnet  qu'on  conserve  dans  les  bou«» 
tiques ,  sont  Veau  distillée ,  îkiiile.  essentielle  et  l'huile 
préparée  par  infusion  :  Thumeur  qui  est  distillée  de  toute 
la  plante  a  les  mêmes  vertus  «  mais  plus  foibles  que  la 
plante  même  :  ThuiL»  essentielle  en  a  de  plus  excellentes , 
cest  un  très-bon  i^emede  carminatif  et  contre  la  colique  | 
on  la  prend  intérieurement,  depuis  deux  gouttes  jusqu'à 
quatre  :  Thuile  d'Anet  préparée  par  infosion  en  approche 
beaucoup;  on  en  fait  des  linimen/.sur  le  bas->ventre) 
4ans  la  colique,  sur  la  tête  et  les  ..tempes,  dans  «les 
maux  de  tête*  ••  ...  ; 

.  On  emploie  les  sommités  d'Anet  dans  lliuile  de  re* 
nard ,  dans  Templâtre  de  grenouilles  avec  le  mercure^ 
dalns  Templâtre  diachyium,  coiâposé  avec  la.gontad 
et  Templâtre  de  mucilage.  Les  vertus  jde  la  graine  d'Anét 
sont  dues  à  son  âcreté  :  on  recommande^  pouc  les  ani« 
maux,  les  graines  dAnet,  comme  stomaiCiiiques-,-'car<i>^ 
minativcs ,  apéritive3 1  discussives  et.résolutives.  Il  est  à 
observer  que  Thuile  essentielle  d'Anet.  se.  coagule. au 
cinquième  degré  au-dessous  de  sérb  du  thermomètre  d# 
Reaumur.  Boerfaaave  ^marque  que»  la  saveur  des 
graines  d'Anet  approche  beaucoup,  du  genseng,  auquel 
^n  pourroit  les  substituer  dans  les  états  d'^^^isement) 
^Uea  ont  parues  àDurândc  être  de  quelqu'utilK  dans  ces 
circonstances. 

.  76..  o.  A.  Anethum ^fixnicuium ^  lé  Fenouil,  TAnefE 
doux ,  TAnet  Fexuouil  f  le  Fenouil  commun*  Il  fleurit  eii 
iuillct;  on  entrôuveasscsB  cjpmmunéltnent  et  sur-tout  dans 
les.pimetieres  des  campagnes.  -  .'  ••        •  .  j 

.  lies  Italiens  font gr^aCnd cas  du  Fenouil  blanchi^ii  est  a^ân 
VW  ap  goût  ctà  Todoirat;  on  Vem ploie  aux  environs  dt  Rômè^ 
«lî  sidade;  où  il  répand  une  odeur  et  un  goût  acréabletn^ 
ilis  mangent  mhmé  t!extréihité  des  .jeunes»  branches  sans 
aucun  assaisonnement.  Il  est  vrai^que.duooté  de  |lom« 
particulièrement,  le  Fenouil  a  des  qualités  quon  neseperf 
suadepas  ou  il  ait  ^à  moins  dçn  avmf  man^  sur  les  licox« 
.  Le^^Gontiseurs.^ibnt  avecia  gratine  dejbenoutl  des  drap* 
gecs  quils  débitent  sous  le  nom  fanis:  on.^rantebeoup 
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coup  les  anls  de  Verdun.  Los  tèuilleft  da  FenouQ  » 
pour  qu  elles  soient  bonnes ,  doivent  être  nouvelles  ,  ti-« 
Tant  sur  le  verd ,  longues  ,  bien  nourries  ,  d'un  goût 
doux ,  sucrées  ^  ayant  Todeur  agréable  ,  sans  être  nié* 
langées  de  poussière,  de  menues  bAchettes  ou  autres 
corps  étrangers.  Si  on  en  croit  Garidel,  les  Proven-^ 
{aux  se  servent  du  Fenouil  sec  dans  plusieurs  assaison- 
nemens  de  viande  et  de  poisson  j  ils  le  mêlent  aussi 

Îarmi  les  olives   confites;  on    fait  avec    la  graine  de 
enouil  difiérentes  liqueurs  et  autres  préparations. 

Dans  le  Languedoc ,  on  sert  au  dessert  les  jeunes 
pousses  du  FcfnouA,  avec  la  partie  supérieure  de  la 
racine,  que  Ion  assaisonne  avec  du  poivre  et  deThuile. 
Quelques-uns  enveloppent  le  poisson  dans  les  feuilles  de 
cette  plante,  pour  te  rendre  plus  ferme  et  plus  sa- 
voureuzv 

•.  La  plante  entière  du  Fenouîrest  d'usage  en  médc- 
dne;  sa  racine  est  apéritivc,  sudorifique  erdiui^tic^ue; 
«Ue  purifie  le  sang  ,  provoque  les  menstrues  ;  elle  tient 
le  premier  rang  parmi  'les  cinq  grandes  racines  apéri— 
Êvesj  son  suc  pris  à  jeun  guént  les  fièvres  intermit- 
tentes :  c'est  un  sudorifique  et  un  carminatif  qui  souvent 
excite  des  vapeurs  fortes. 

Simon  Pauli  recommande  la  décoction  de  cette  ra^ 
cine  aans  les  fièvres  malignes ,  la  petite  vérole  et  la 
rougeole.  2acutus  vante  beaucoup  le  suc  de  cette  même 
racine,  dans  les  csTS  ot\  il  faut  exciter  la  transpiration | 
sa  dose  est  depuis  deux  onces  jusqu'à  quatre,  EtmuUer 
|>ropose  la  racine  dii  Fenôuâ  comme  un  remède  palUa* 
tif  contre  les  donleurs  des  reins  et  la  strangune ,  et 
comme  un  excellent  anti^néphrétique.  I^es  feuilles  de 
cette  plante,  prises  en-  décoction,  excitent  le  lait  aux 
'femmes.  Geonroy  ^rapporte,  d'après  J.  Ray  et  diaprés 
J.  CtJton,  qu'un  malade  attaque  d'une  cataracte  avmt 
;été  guéri -par  la  décoction  des  racines  et  des  feuille»  du 
S^enouil  dans  du  vin ,  qu'A  afipltquoit  souvent  sur  ses 
greux}  c'est  ce  qui  a  ^ans  doute  engagé  ces  auteti):^  à 
-assurer  que  le  suc  des  feuilles  ou  de  la  racine  du  Fe-* 
jaouii,  et  son  eau  distillée,  pris  intérieurement  au  ap- 
pliqués extérieureknent  j  étoteat  très-efficaces  pour  forti-* 
fier  la  vue,   ... 

La 
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La  Semence  du  Fenouil  iait  partie  des  quatre  se* 
menées  chaudes;  elle  s  emploie  utilement  après  Taccou-» 
cheinent ,  quand  il  se  trouve  quelques  symptômes  qui 
dénotent  dans  les  femmes  en  couches  des  glaires  qui 
séjournent  dans  1  estomac  et  qui  empêchent  la  diges-* 
tion^  tels  que  les  nausées,  les  rapports,  c te*,  son  usage 
est  aussi  excellent  dans  les  coliques  (  cette  graine  se 
prend  en  poudre,  avec  du  sucre ,  dans  du  vin  ,  depuis 
un  demi-gros  jusqu'à  un  gros  ,  avant  ou  après  le  re-^ 
pas*  G.  Hoiiinann  dit  que  la  graine  verte 'n a.  aucune 
vertu  et  qu  il  faut  nécessairement  la  faire  sécher  :  cette 
Blême  g^ame ,  mêlée  avec  des  bechiquea  »  siiuUge*  les 
asthmatiques  et  guérit  la  toux  opiniâtre  :  on  la  recom-^ 
mande  pour  les  maladies  des  yeux  >  sur-toat  pour  ceu:it 
qui   sont  attbiblis  par  les. veilles    de  la    nmt|  on  en 

5 rend  toifs  les  matms  à  feun ,  réduite  en  poudre  ^  avea 
u  sucre/  Arnaud  de  Vilieneuve  conseilloit  cette  même 
graine^ infusée  dahs^du  vinaigre,  séchée  et  mêlée  avec 
un  peu  de  canelle  et  du  sucre  ,  pour  iconsérvèr  la.vuo 
et  pour  rétablit'  celle  qui  est  àfi'oiblie  jet  presque  pèr* 
^ue  ,  dan3  les  vieillards,  même' de  quatie^vingt  ans  f 
on  met  la  «  poudre  de  cette 'graine  avec  les  poudres 
résolutives ,  dans  les  cataplasnies  et  les  fomentations^ 
dReusnek*  assure  ,  dans  ses  observàtioBS ,  .que  le.,  cata-» 
^asmc  fait  avecle-paîn  rôti,  le  vinaigre  et  la  semeaco 
en  poudre  de. Fenouil,  appliqué  sur  le  bas-veutrep 
empêche  Tavortement.  ^         .  -     r 

Ëârtolet  nous  apprend  qu*eii  rendplîssant  le  creux 
de  I9  tige  du  Fenouil  encore  plante  en  terre ,  avea 
du  sucre  candi  en  poudre,  il  en  distille  le}oitr  suivant  une 
K^uear  inerveilleuse  pour  '  éclairdt  la'  vue ,  :  si  on  s'en 
acrt.  :pour  frotter  doucement  les  yeux.  X'huile  essen-i 
iîeUe  >qoon'  tire  par  la  distillation  des  graines  sèches^ 
du  fenouil^  macérées  dans,  de  Teau  ,  est  un  :fort  car-^ 
minatif:  six  gouttes  de  cette  huile ,  mêlées  aveo  dix.  ou 
douze,  fvâins  de  sucre  dans  ;^du  vin ,  guéi^dsent  leaco* 
liques'iventeuaes ,  aident-.la  digestion  et  sont  utile»  pouti 
la  toux  et  les*  asthmati^e^^  en  les  mettant,  dans  da 
lait  ou  dans  une  décoction  pectorale. 
•  .;On  dit  que  toute  la  plante  durFenouU  ,  dUite  dans  du 
kcvillon  ou  de  la  )}oaiQtfi^  est  employée  utilei^i^t  po^ 
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iaivc  rtaàfpt  ceux  qui  ont  trop  d embonpoint:  tien  lie 
fortifie  mieux  Festomac  c^ue  celte  platite^  elle  aide  k  di« 
^stion  et  dissout  les  glaires.^ 

,  Quand  pu  rarcscrit  aux  animaux  les  semences  de  Fe» 
nouil  pulvcriaees,  cest  ordinatrement  à  la  dpse  duac 
tince  9  ou  son  huile  essentiisUc  à  celle  d'tin  gtoà  ;  cest 
pour  eux  un  excellent  carminatif  e  on  mèloitcliez  mon 
père  Ibs.  feuilles  hachées  de  celte  plante  avec  les  alimens 
^on  pvépairoit  pour  les  dindonneaux;  c*étoit  pour  eux 
un.  excellent  préservatif  contre  les  maladies  auxquelles 
ih  sont  sujets. 

77.  o.  3.  AneAum  segetmm  »  f  Anis  des  bleds.  Il  fieu« 
lÀ!t  en  juillet;  ses  fleurs  sont  jaunes  ,  on,  en  trouve  parmi 
Iss  bleds,.  Hnx  environs  de  Paris. 

•  78.  jfl.  1.  AHgeîica  ^yhe^trky  l'Angélique  Sauvage^' 
la  grande  Impératoire  des  prés,  la  grande- Anj^ique 
aauvage»  EUè  crott  natureUensent  danè  les  ebdroits  ma« 
récageux  et  humides  des  bois  qui^y  trt>uveat  aux  en« 
rirons  de  Parisv 

•  On  substitue  quélquerois  dans  les  boutiques  sa  racinie 
à  celle  de  FAngélique  des  jardins.  Plusieiirs  ptaticiena 
veconraiandent  même  cetfe  ifacine  comme  un  etceUenè 
remède  contre  l^pilepsie ,  k  la  dose  d  un  crOs  y  en  poudre^ 
dans  un  vwre  w  vui  blanc, le  matin  .a  jeun.  liAngé^ 
Itque  sauvage  est  encore  résolutive;  tinepoiijnéedese» 
feuilles  )  bibyées  et  apptiquées  sur  les  loupes,  en  le» 
remuant  deux  fois  par  jour,  les  dissipent  pcu-à-peu^ 
on  'tecomiAandê  Teau  distillée  d'An^péUque ,  toatre  les 
piqûre»  defc  onimauit  |  sur-tout  si  on  y  appUque  seë 
milles  pilées  avec  autant  de  celles  de  rhne  et  dumidL 

:  79.  A94  I.  AmtkemU  miasêaj  TAnthemide  mixte..  Oa 
tvouve  eette  plante  à  Châtres;,  elle  ileurit  jsn  juin,  lea 
fleurs  de-80n4isqùe  sont  jaunes^  celles  du  conto^-sont 
bkmchesc  elle  est  anmietle  ,vOn  pouffrph  la  cultiver  pour 
servir  d'ornement  dans  les  partefares. 

do.o.  JL  AiitmmiswibiUsy  la  Camomille  romaim,'IAA« 
Ihemidc' noble ,  rAnthèmide-  atrtediê,  U'CanàoimUe  dea 
koutMpMs.^  Vivant  Dalibaid ,  il  s\in  ti^ouve  aùst  eavininë 
tie  Paris ,  nous  i\f  en  avons  point  trouvé  i  aile  Jleiiril 
y  juin ,  juillet  ét'àoût;  ses.fleurs  sont  dcIaméiBeéouf 
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'  t)n  emploie  souvent  eu  médecine  les  fleurs  de  Ca^ 
momille  romaine  en  qualité  de  stomachique  ,  de  vermi- 
fuge,  de  sudorifique,  de  fébrifuge,  danti-«pasmodique, 
d  apéritif  et  de  résolutif:  elles  sont  sur-tout  reconuuan* 
dées  pat  les  modernes  en  guise  de  thé ,  dans  les  afiec* 
tions  vaporeuses;  On  lés  donne  .tantôt  tempérées  ayec 
de  la  crème  de  tartre ,  tantôt ,  principalement  dans  les 
éevres  avec  obstruction ,  on  augmente  son  activité  par  le 
uioyen  du  sel  de  tartre. 

Sa  variété  *k  fleurs  doublés  sert  de  décoration  dans 
\eSi  jardins. 

8i.  o.  ^.  AnïhemU  aftfémiSy  la  Camomille  des  champs^ 
ÏAuthenude  des  champs  cultivés^  la  Aïagaride,  TAnthe- 
xnide  sauvage.  On  ^n  tr(||ive  aux  environs  de  Paris  ,  elle 
y  fleurit  en  mai  et  juin  :  ses  fleurs  sont  de  la  mèm^ 
couleur  que  celles  de  la  première  espèce. 

On  se  «sert  quelquefois  en  médecine  4e  cette  Caisao^ 
mille  en  place  dé  la  ^Camon^Ue  ordinaire.  Voyez ,  pour 
ses  vertus  médicinales ,  Tarticle  ifairiciàia  ccmomœîunt^ 

JDans  le  pays  Messin ,  On  met  sur  la.  lessive  des  par- 
quets de  fleurs  de  cette  espèce  de  plante  :  .comme  i) 
Âen  trouve  une  variété  à  fleurs  doubles ,  elle  peut  serj- 
yir  de  décoration  à  quelques  jardins  ,  d'autant  plus  que 
Âes  fleuts  produisent  dassez  bons  ettcts  ;  paais  u  ne  wi/L 
l'employer  que  d^ns  les  grands  parterres ,  aâ|i  d  en  va* 
rier  la  verdure  et  le  port  des  rplantes. 
•  8a.  o.  4.  Ânthemit  cotufa,  1^  Canaocnille  puante,  la 
Maroute.  ËUe  fleurit  en  miai  et  juin  ;  bn  en  trouve  àujc 
{environs  de  Paris« 

La  Maroute  est^  si  acre  qu'on  a  vu  des  personne^ 
jipii  f  pour  en  avoir  ramassé  une  certaine  quantité,  o&^t 
re^senû  de  très-vives  douleurs  et  ont  ni^e  eu  les 
{^^  et  les  pieds  tou^  couverts  de  clodies  ;  de  la  fk-  * 
nne  cle  seigle  .mèiée  avec  de  Thuile  d'olives  et  du  vin^ 
9  atof^sé  ces  douleurs  et  guéri  le  mdU 

Tiragus  assure  ^ue  la  décoction  de  cette  platite  e&t 
flUtant  utile  aux  femmes, attéctées  de  vapeurs,  que  lé 
ip^tor^um;  quelaues-uas  se  servent  avec  succès  de  sof& 
suc ,  à  la  dose  de  deiuc  ^oa  trois  onces ,  pour  les  écrpucUes. 
Ce  remède  est  eçL  usage Jeq. Angleterre;  on  leixqplpiâ  eii 
France  utilement  en  femèntation  pour  les  hémorroîdis  i 
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on  poumroît ,  dans  un  besoin  ,  sen  servir  en  lâvettii^t 
^t'en  cataplasme  ,  à  la  place  de  la  Canaornine  ordi* 
dinaire  et  de  *la  Camomille  romaine  ;  enfin  on  peut  se 
servir  de  cette  plante  comme  stomachique  ,  fébiifoge, 
anti-spasmodigue  et  catminative. 

Comme  la  Maroute  est  fort  puante  ,  on  en  attache 
aux  branches  où  les  essaims  se  sont  reposés  »  après 
les  avoir  rccueillfa ,  pour  einpècher  les  abeilles  d'y  re- 
tourner et  de  quitter  leurs  ruches.  « 
*  On  cultive  dans  les  jardins  TespeGe  à  fleurs  doubles; 
malgré  sa  mauvaise  odeur ,  on  la  fait  entrer  dans  les 
grands  parterres,  pour  varier  le  port  et  les  couleurs. 

Cette  plante  est  inutile  dans  les  préç  et  les  pâturages  ; 
les  vaches ,  les  chevaux  ,  les  pochons  ne  la  mangent 
point  ;  les  chèvres  et  les  moutons  ny  touchent  que 
rarement  ;  on  la  donne  cependant  aux  animaux  comme 
remède  contre  Tasthme, 

83.  30.  ï.  Anthericum  ramosum ,  rAnthéric  blanc  , 
ITAntheric  ramcux ,  la  Phalangere  rameuse.  Cette  plante 
fleurit  en  juillet;  ses  fleurs  sont  blanches  ;  on  en  trouve 
dans  la  garenne  de  la  ci-devant  marquise  de  Qualin , 
è  Fontainebleau  et  à  Compicgne*  ^ 

Dans  les  mémoires  de  la  société  de  Thmmn  ,  on 
trouve  une  dissertation  dans  laquelle  on  indique  la 
'phaleng«fee ,  comme  le  vrai  horloge  des  fleurs  ;  suivant 
45ctte  dissertation*,  cette  plante  annonce  par  le  plus  ou 
témoins  d'ouverture  de  ses  fleurs,  les  dilierentes heurei 
-dujour. 

On  se  servoit  anciennement  de  cette  plante  contre  les 
morsures  de  serpens ,  contrie  les  piqûres  des  phalanges , 
d'où  lui  est  venu  le  nom  dé  Phalangere  |  contre  les 
scorpions;  on  l'emploie  aussi  comme  carmmatiVe  ;  on 
la  prescrivoit  en  décoction  dans  du  vin  :  aclu^ement 
cette  plante  n'est  plus  d'usage  en  médecine. 

Elle  fait  un  fort  i>on  efiet  dans  les  parterres ,  à  cause 
'de  la  beauté  de  ses  fleurs. 

84.  o.  2.  Anthericvm  liliago  ,  TAnthéric  en  forme  de 
^ys ,  la  Phalangere  à  épi.  Elle  fletuif  en  juin  ;  ses  fleura 

Bont  blanches  :  on  en  trouve  à  Fontainebleau. 

Cette  plante  convient  dans  les  parterres ,  qu'elle  ome 
^Mittaietjujiu' 
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85.  ^r.  X.  Anthoxanthum  odoratun»,  TAntliQxantKe  odo- 
rant ,  la  Flouve  odorante ,  la  Flouvedcs  brasseurs.  Cette 
pjfinte  {leurit  tout  Tété  ^  elle  crott  aux  eaviroiis  de  Paris  ; 
elle  fournit  un  très-bon  fourrage  pour  les  bestiaux  ^  elle 
convient  dans  les  gazons  mêlée  avec  les  plantes  graipinées, 
pour  ne  pas  laisser,  la  terre  nue  ,  lorsque  les  fortea 
i;elées  loitt  fait  souffrir  ;  ses  épis  sool  odorana,  ils  com* 
muniqueiit  au  foin  une  fort  bonne  odeur. 

86.  32.  i.  Antho£€ros  pun^tus ,  r Anthocere  pointillé. 
Cette  plante  croît  dans  les  endroits  humides  et  iparé** 
cageux  des  environs  de  Paris. 

Si  loix  met  cette,  plante  entre-des  cartes >elle  change 
aussi-tôt  de  couleur  ,  et  ses  feuilles  ,  de  même  que  9ei 
pédicules  et  ses  valves  deviennent  noires. 

87.  e.  2.  AiMoceros  lœçis  ,  TAnthocere  lisse.  On  ea 
trouve  sur  les  bords  des  chemins  et  fossés  des  bois  ;  elle 
fleurit  eu  septembre  et  octobre. 

^'  33-  !•  jintylUê  çutnerària ,  la  Vulnéraire  rustique» 
Ses  fleurs  sont  jaunes  ;  elle  fleurit  en  juin  Juillet  et 
août;  on  en  trouve  derrière  la  verrerie  de  Sevrés  et 
ailleurs  « 

On  lui  attribue  une  vertu  vulnéraire,  mais  elle  nest 
pas  du&age  ;  elle  se  trouve  assez  communément  mélaa-*^ 
gée  avec  \e%  vulnéraires  suisses.  Oix  la  recommandée 
comme  un  bon  pâturage  pour  les  vaphes  ,  les  chevaux, 
et  sur-tout  les  moutons  ;  cependant  Schreber  prétend  que 
le-  bétail  n y  touche  que  rarement. 

89.^  3^.  I.  Antirrhinum  Çymbalaria  »  la  Çymbalaire> 
TAutirrinop  cymbalaire«. 

Cette  plante  croit  aux  environs  de  Paria,  sur  les  vieux 
murs  et  d^ns.  le»  endroits.  secs.i  elle  fleurit  tout  Télé  ;; 
ses  fleurs  sont  blanches  ,  tachetces  de  violet. 

On  lui  attribue  une  veiitu  humectante  ,  rafraichi$« 
faute  et  astringente  ;.  sa.  décoctioa  ajrrète  les  pectes  de 
sang. 

90.  O.  2.  AntiKMnun%,eIatmei ,  l'Elatine,  la  Linaire 
oreiUée  ,  la  Velvotte  mâle.  Cette  plante  se  trouve  dam 
les  endroits  cultivés  /  et  est  commune  k  la,  queue  die 
Fétang  d'£nguien  ,  proche  le  mur  du  parc  de  Saint-* 
Gralictn  y  ellç  est  detersive  ,  *  v.ulaéi:aire  1  propre  gouiQ 
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guérir  le$  ulcères  ,  les  maladies  des  yeux  et  te  cour« 
de  ventre. 

'   Cette  plante  est  inutile  dans  les  prairies  ;  elle  ne  coa^ 
^ent  nullement  aux  bestiaux. 

■  9t.  o.  3.  AnHrMnwn  spurhirn  t  la  I«inaire  bâtarde, la 
Veli^otte  lemellc.  £iie  se  trouve  dans  les  endroits  cul- 
i)vés  des  environs  de  Paris  ;  elle  fleurit  en  juin  ,  juillet 
et  août;  ses  fleuri  sont  jaunes ,  tacl^etées  ae  noir.  * 
.•  Cette  pUnle  est  aussi  inutile  dans  les  prairies  <|a^ 
ta  préeédenté. 

92.  o.  4.  AnUrrhù^mi  répons  ^  TAntirrlunon  rampant^i 
in  se  trouva  &  Mont-Rouge  ;  il  fleurit  en  juin  ,  j^uiUet 
«t  aoAt  y  ses  fleurs  sont  jaunes. 

Il  est  à  observer  au  sujet  de  cette  plante ,  que  quan4 
«n  relevé  en  pots  ,  ses  tiges ,  quoique  traçantes ,  deviens 
'nent  perpendicuhaircs. 

ç3^  o.  S.  Antirrfi^num  ntonspâssutanum,  la  petite  Xw 
naire  ,  TAntirrhinon   de  iWontpcHier.  Cette  espèce  arw 

Ï roche  beaucour)  de  la  précédente;  elle  fleurit  tout  létc  ,^ 
t  ses  fleurs  se  cnangent  de  bleu  en  blanc. 
^.  ç»  6.  AnUrrhitium  ^i/'u/zclb/bm ,  V Antirrbinoh  à  dcuii; 
pomts  \  il  est  très-commun  sur  les  murailles  de  Cachan^ 
et  dans  les  champs  de  bleds  de  Villenetive-Saint-Georçes, 
'au-dessus  des  fourcnes  patibulaires  ;  3  fleurit  en  jum  ^ 
juillet  et  aoât  ;  ses  fleurs  jâi^nes  sont  raoïassées  eâ 
tète  ,*et  bnitent  la  forme  d  un  épi. 

95.  o.  7.  jinimhinum  ^upinum, ,  rAntrrrhii)on  couchd^ 
Cette   plante  se  trouve  dans   fous  les  champs  sablo- 

'  neux  ;  elle  fleurit  tout  Tété  ;  ses  fleurs  sont  jaunes  ,  ei\ 
grappes  et  ont  leurs  éperons  droits. 

96.  o.  8.  AnHrthinum  arvçnse,  T  Antirrhinpn  des  jachères^ 
On  en  trouve  dans  les  endroits  cultivés  4  Ciuny  \  elle 
fleurit  en  juin  ;  ses  fleurs  sont  jaunes. 

'  Les  feuilles  de  cette  plante  passant  pour  d^^tersives ,  et 
•ont  recommandées  contre  les  vicv^c  iilc^res. . 

97.  p.  o.  Àpfirrhinufn  minus ,  le  petit  Muffle  de  veau , 
'là  petite  féinaate  ,  le  petit  Antirrhinon.  On  en  trouve  aux 
'environs  de  Paris  ,  dans  les  endroits  cultivés  ,  et  trèsn 
'Convient  sur  les  murailles  ;  il  fleurit  en  juin  et  juillet., 
-    ^Pes  VAcheis  ,^  les  n^ojàtous  et  gudquefoxs  Içs  çochpn^L 
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mangent  de  cette  plante,  mais  les  chèvres  et  \^  che- 
vaux nen  veulent  point)  au  surplus  elle  ^st  inutile  dans 
les  prairies. 

98.  o.  10.  Aniù^Mnunh  linaria  ,  la  linaire ,  le  Lin. 
sauvage,  TAntirrhinan  linaire*  EUe  fleurit  en  juin  et 
|uillet;  ses  fleuiia  sont  inbtiquées  en  épi  terminal  et  ses-*, 
sile ,  a  un  jaune  pâle,  avec  une  teinte  de  couleur  sa* 
franée  à  la  g(M*gei  de  la  corolle. 

On  attribue  à  la  Linaire  une  vertu  diurétfçiue  ,émoW 
lien  te  et  résolutive;  on  ne  s  en  sert  pas  à  1  intérieur, 
«oais  si  on  rappli4[ue'  extérieurement  en  cataplasme  , 
elle  devient  anti-hcmorroïdale  ;  son  suc  et  son  eau  distîK 
lés  sont  anë«ulcéreux  ;  cette  dernière  passe  encore  pour 
eosmétique.  Dans  le  Samlaad,  on  âiit  infuser  la  Linaira 
dans  le  lait ,  pour  faire  périr  les  mouches^ 

Elle  estinutde  dans  leaprairies} les  chevresy  les  vaches, 
et  les  moutons  n*ea  mangent  qofi  rarement }.  les  autres, 
bestiaux  ny  touchent  point. 

Cette  plante  mérite  aètre  cultivée  dans  nos  parterres^ 

{>ar  la  beauté  de  ses  feuilles  ,  de  ses   tiges  et  de  se& 
leurs  ;  la  pelore  n  est  qu'une  variété  monstrueuse  de  cette- 
plante. 

99.  o.  II.  AntirdtiMwn  majus.^  le  grand  Muffle  de 
Veau ,  le  grand  Antirrhinon  à  feuilles  arrondies ,  la  gi/eule* 
de  Lion  ,  le  Mu0e  de  Veau*  Cette  espèce  croît  aux  en-^ 
virons  de  Paris;  elle  se  plaît  entre  les  joints  de  pierres 

•des  murs  et  des  terrasses;  elle  y  fleurit  depuis  le  mois 
de  juin  jusqu'aux  gelées  :  ses  ftcurs  sont  grandes  ^purpu*^ 
lines  et  blanches*. 

SUe  passe  pour  vénéneuse  ;  cependant  quelques  au-^ 
teurs  la  regardent  comme  vulnéraire  ,  et  s  en  servent  en 
décoction  :  on  prétend  qu  elle  adoucit  les  fluxions  des 
jycux^ 

Les  variétés  à  fleurs  robges  ou  violettes  ^  font  ua 
•  assez  bel  dtet  dans  les  parterres  :  aussi  les  y  cultivé- 
t-on  pour  leur  décoration  ;  il  est  a  propos  den  réunie- 
plusieurs  pieds  ensemble. 

zoo.  o.  X^KAntirrhmimorentium,  la  tètedeMort^CpttCK 
plante  se  trouve  dans  les  moissons  et  dans  les  vignes  > 
elle  fleurit  en  juillet  et  août  ;  ses  fleurs  sont  rouges.. 

Xm.  3|5. 1.  4p^an€S  arpcnsit-,  le  petit  Pied  de  lion^^  Isl 

G4 
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Perce-pierre  des  champs.  On  en  troinre  spécialement 
«ux  environs  de  Paris  ;  elle  ae  plaît  dans  les  lerrein» 
secs  et  incultes  ,  où  elle  fleurit  pendant  juillet. 

On'  peut  placer  cçtte  plante  parmi  les  plantes  léee* 
renient  astringentes ,  ^peritives  et  vulnéraires.  On  lui 
.a  attribué  mal-i-propos  la  vertu  de  fondre  la  pierre 
de  la  vessie  et  des  reins. 

loa.  36.  I.  Apium  petroseUnum  ,  le  Persil  cultivé ,  le 
.Persil  ordinaire  ,  FAche  persil  :  on  cultive  cette  plante 
dans  Les  jardins*  . 

Le  PersU  est  dNin  grand  usagé  dans  la  cuisine ,  pour 
relever  le  goût  des  viandes  ,  des  poissons  ,  des  œu& 
et  de  la  plupart  des  légumes  ;  sa  raciiie  sert  aussi  dans 
plusieurs  ragoûts  ,  çt  donne  ua  fort  bop  goût  à  la 
soupe* 

La-  semence  du  Persil  est  une  des  semences  diaudea 
mineures  ;  elle  est  très^bonne  ,. cuite  avec  la  graine  dania 
et  de  fenouil  dans  du  bouillon,  contre  les  tranchées  d^ 
femmes  encoucbe;oh  vante  aussi  cette  semence  intérieur 
xement  dans  la  néphrétique  ,  ot  extérieurement  pour 
iaire  mourir  les  poux  ;  sa  racine  est  au  nombre  des  cinq 
grandes  racines  apéritivcs  ;  sa  décoction  est .  un  bon 
/sudoriflque  ;  ses  feuilles  sont  diurétiques.  !Le  Persil  no 
convient  pas  k  tous  les  tempéramens  ;  il  est  contraire 
aux  épileptiques;  il  rend  leurs  accès  plus  fréquens.  Oa 
a  aussi  observé  que  par  son  huile  aromatique  et  exal« 
tée ,  il  qnflamme  le  sang  et  cause  des  maui^  de  tète , 
•uMout  aux  bestiauJU  Uq  cataplasme  fait  avec  les  feuilles 
hachées  de  Persil  ,  macérées  sur  le  fçu  avec  de  la  mi& 
de  pain  et  un  peu  d'eau  ,  est  trè^recommandé  pour 
guérir  les  durions  et  résoudre  les  duretés  des  mamelles  ; 
on  applique  ses  feuilles  amorties  sur  le  sein  des  femmes ^ 
])our  iaire  sortir  le  lait  ;  mais  dès  qu  une  femme  en  a 
lait  usage ,  il  hii  est  impossible  d'alaiter  par  la  suite  ses 
enfans.  On  dit  que  ceux  qui  ont  Thalcine.  mauvaise» 
S  en  garantissent  en  mâchant  du  Persil  ;  et  encore  le 
méle-t-on  avec  de  leau-de  -  vie  pour  guérir  les  blessure» 
et  contusions. 

Nous  avons  prescrit  plusieurs  fois  dans  la  rétention 
d'urine',  loueurs  avec  succès  ,  la  semence  de  Persil.  „ 
€lcUe.  de  chardon  bénit  et  de.  genêt ,  de  chacun^    ua 
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•La  décoction  de  la  raciae  de  Persil  s  emploie -effica^ 
cernent  dans  la  rougeole  et  la  I^^i^  vérole ,  pour  ca 
faciliter  Téruption.  Boyer  a  publie  dans  le  ^emps  une 
.observation  à  ce  sujet.  Les  Breton^  et  les  Angevins 
prétendent  guérir  toutes  les  petites  véroles  avec  delania 
et  du  PersU  ;  on  dit  que  le  Persil  broyé  et  appliqué 
sur  une  piqûre  dabeule ,  appaise.  aussitôt  la  douleur 
et  empècne  Tenflure  :  on  fait  avec  toute  la  plante  dQ 
Persil  des  eaux  distillées  ,  une  essence*  ,v^n  extrait  et  du 
sél  ;  elle  entre  dans  le  syrop  des  cinq  racines  du  Dis-» 

Sensaire  de  Paris ,  çt  sa  semence  dans  Fél^ctuaire  de^ 
ayes  de  laurier ,  de  la  pharmacopée  de  I4)ndre8  , 
dans  le  syrop  darmoise  comppsé  ,  dans  le  philonium 
romanum ,  dans  la  béoédicte  laxative  de  celle  dé  Paris. 

La  décoction  de  la  racine  de  Persil  facilite  Téruptioi^ 
du  claveau  dans  les  moutons  ;  on  prétend  que  rien  n'est 
meilleur  pour  la  guérison  de  cette  maladie  que  de  faire 
paître  ces  animaux  dans  un  champ  semé,  de  Persil, 
^uand  on  donne  aux  animsiux.des  racines  de  cette  plante, 
c  est  à  la  dose  de  deux  onces  en  décoction  sur  une  demi- 
.livxe,d*eauLy  ùu d'unedemi-once  de  poudre. 

hes  lapin». et  les  lièvres  en  sqnt  fort  avides  ;  le  Pcrsi} 
plail  d  ailleurs  beaucoup  aux  bestiaux ,  auxquels  on  pour- 
.roit  en  donoev^de  temps  à  autre  ,  pour  remédier  aux  in7 
convéniens  des  foutxages  des  prairies  basses,  et  hu^ 
mides  :  c'est  un^  poison  pour  les  petits  q^eaux.  Les 
anciens  employoient  le  Persil  pour  des  couronnes  ci* 
viles  y  dont  ils  honoroient  les  citoyens  qui  avoient  fait 
quelques bdles  actions  :  on  prétend, et  avec  fondement, 
que  si  on  rince  des  verres  aans  de  Feau  où  on  a  lavé  du 
Persil  et  où  il  en  reste  encore  ,  on  expose  ces  serres  à 
être  cassés, 

103.  o.  a.  ^i!cf;yij!!niii^o/(n»,rAche  dés  marais,  leCé* 
leri  sauvage  ou  des  marais ,  TApium  à  odeur  forte ,  le 
Persil  des  marais.  On  trouve  communément  cette  planta 
aux  environs  de  Paris  et  d'Etampes. 

On  attribue  à  TAche  plusieurs- propri^és  :  cette  plante 
C9t  c^ritive ,  diurétique ,  sudorili^ue ,  fébrifuge  çt  vul^ 


néraîre.  Si  on  en  erok  Tournelbrt,  rien  n^ètf  meOleD»- 
pour  gqérâ  les  fievf  es  auartes  e\  toutes  celles  qui  pro*. 
viennent  dobstructions  dans  le  bas-ventre ,  qu^an  gro». 
dextrait  de  feuiltes  ^*Aehe  mêlé  avec  deux  gros  de 
^[uinquina:  on  prescrit  aussi  quelquefois  cette  plante 
90US  un  format  différent,  dans  les  Aevres  intermit- 
tentes;' on  fait  prendre  au  malade ,  au  pioment  de  îac-^ 
èès  ,  tiÉ.  onces  de  suc  d^  ces  feuilles ,  après  quoi  on  le 
couvre  chaudement)  cela  lui  procure  une  sueur  abon- 
dante et  souvent  |a  guérisen  :  on-  emploie  encore  TAche 
4^1)$  le  seorbut'y  pour  fortifier  les  gencives  et  pour  né^ 
tofer  les  ulcères  de  la  bouche  )  on  «a  bassine  les  can- 
eers  et  les  ulcères  :  la  racine-  et  les.  feuilles  de  cette^ 

Slante  sont  en  usage  dans  leë  bouillons  apéritifs  ;  on  ea 
lèt  une  poignée  sur  une  ehopine  deau ,  on  sen  sefl 
Îour  tes  tisannes  y.apoji^ènes  et  syvop»  quW  prend  pour 
ésoj^iler  les  yiscqres  ;  la  racine  d'Ache  est  une  des  dna 
racines  apéritiveSi  et  sa  semence  une  des  cinq  petites 
ïemenecs  chaudes  !  on  feit  avee  les  sommités  aXcho 
et  le  sucre  une  conserve  très-rvantée  pour  les  maux 
de  poitrine,  pour  les  vMts ,  pour  pousser  les  mois  et 
les  unnes  ;  la  dose  est  d\ine  oemi-once^ 

J.  Bauhin  prétend  (|ue  f  Ache  ou  Céleri  (  car  h- 
féieri  n*esi  qup  l*Aché  cMit^é)  eSt  coÂ  traire  aux  épi- 
leptiques.  Cbomel  prétend  quil  a  gtiéPT  une  extinctioh 
de  voue  ancienne ,  en  faissint  manges*  len  ssAnde  lesféuillesi 
d*Achc  :  on  vante  le  syrop  dAche  dbtis  tes  coqueluches  ; 
Vn  excellcait  cataplasme  pour  le  charbon  ;  est  celui  <nic 
l.*on  fiitt  avee  le  sue  d'Acné;  la  farine  à^  seigle,  les 
faunes  d^ceufs  et  l'huile  rosats  on  préf>are  encore  avec 
ffs  feuilles  un  onguent  ponr  faire  passer  le  lait  aux 
femmes  ;  on  &it  bouilUr  dans  du  sainmux  parties  égales 
-de  feuHles  dAche  et  de  menthe ,  on  passe  ensuite  le'tout 
P^  un  tamis ,  aprè9  g^uoi  on  le  saupoudre  avec  de  I^ 
semence  d*Ache  pulvérisée,  on  applique  ee  remède 
^aud  sur  les  nmmelles  ;  en  conseille  de  prendre ,  ma*^ 
tin  et  soir,  dans  lliydropi^ie  commençante  ,  trois  oncea^ 
de  suc  d'Ache,  ]3û[f  1^,  dans  son  traité  des  remèdes  simples,, 
5ilit  que  TAche  est  nuisible  à  la  vue.  Mappus  rapporte- 
^e  h  poudre  de  «emencc  tfA<4e  ou  de  «leri^  xéç9n^ 
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i^e  sur  les  cheveuv,  fiait  mourir  les  poux^  on  fait  avec 
TAchc ,  les  eaux  cKstiQées',  un  extrait  de  sel  tiré  par  la 
çalcinatiop ,  et  dés  conservés. 

L'Ache  des  marais  ;  dont  Codeur  est  si  d<^sagréable 
iqu'elte  passe  quelquefois  pdtur  très-suspecte  ,,est  regardé 
9vec  raison  comme  inutile  dan^  les  prairies  ;  cependant 
les  chèvres  ,  les  moutofls ,  quelquelfbts  les  vaches  le 
xnangent,  tandis  que  les  chevaux  n'en  veulent  point. 
'  Cette  plante  s'aaoacit  par  la  cultuit;  çt  devient  plante 
potagère  &  laquelle  on  a  donné  le  nom  d^Céléri  :  le  Cén 
leri  sert  d'aliment  à  lliomme;  on  le  mange  crud 
en  salade  y  et  cuit  à  la  sau^se  blanche  ,  oii  le' met  aussi 
'^ans  plusieurs  ragoûts ,  on  le  sert  sous  les  viandes  rô^ 
ties ,  assaisonné  au  jua»  et  on  cri  ùit  encore  usa^c 
dans  la  soupe  :  on  remploie  beaucoup  dans  les  cui- 
sines à  cause  de  son  fott^  relevé  et  desonparfuq)  ;  ccpcnW 
dant  il  est  trop  chaud  pour  en  fiiire  un  us^ge  ordi=^ 
naire ,  et  indigeste ,  lorsqu'il  est  crud^ 

I^es  tempéramens  chauds  et  les  mauvais  estomacst 
doivent  s!en  abstenir;  on  fait  avec  le  Cëleli'utaeliquèur 
earminative  agréable  au  goût:  les  cçnâseurs  emploient 
sa  graine  pour  fiiire  de  petites  dragées  ap)prochdnt  de 
'  celles  de  ianis:  ces  dragées  sont  aussi  sto^paachiquea 
que  la  plante  dont  la  graine  est  tirée. 
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Cette  plante  croit  spécialement  dans  les  bleds  des  ei»« 
virons  de  Paris,  aux  endroits  mcirécaeeux^ 

Les  praticiens  attribuent  à  rAnchoneuné  vertu  dé-i 
tersive,  apéritive,  vulnéraire  et  anti-scorfeutique:  si  01^ 
en  croit  Dodoné ,  ces  vertus  sorit  /  pour  la  plupart , 
apocriphes  :  Tragus  assure  que  la  racine  d'AnchoUe , 
mise  en  poudre  et  prise  dans  du  vin ,  à  la  dose  d'un 
gros,^  appaise  la  c(5ique.  Camerarius  rapporte  qu'ei^ 
Espagne  on  mange  tous  les  matins  de  cette  iracine  pour 
le  calcul.  Tragus  et  Matthlole  prescrivoieiit  daûs  la  jau^ 
nisse  la  graine  d'Ancholie  pulvérisée,  à  la  dose  aui\ 
gros ,  mêlée  avec  un  peu  de  saQran  et  délayée  dans  uui 
^ verre  de  vin;  ils  recommandoient  le  lit  au  malade,^ 
'  ^làfi  d'entretenir  I4  tH^eur  qu'occ^sioniie  cette  Jboîs^Qn^ 
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Pena  et  Lobel  prétendent  qu  il  ay  a  rien  de  amlleur 
'  contre  la  squinancie  et  les  ulcères  de  la  gorge ,  qu*aa 
gargarisme  lait  avec  les  semences  de  cette  plante  :  oi^ 
6  en  sert  aussi  sous  cette  forme  ^  dans  le  scorbut.  Ca* 
•  mérarius  ,  déjà  cité ,  conseilloit  Tusage  de  la  gi^aine  pulr 
vérisée  de  rAncholie ,  à  ceux  qui  étoient  sujets  au  ver- 
tige. Cluaius  recommande  la^  boisson  de  cette  graine  dé- 
layée dans  du  vin  ,  pour  faciliter  laccoucliement;  Simoa 
Fauli  ordonnoit  communément  un  demi-gros  et  même 
Un  gros  de  cette  graine  dans  un  verre  deau  de  foiv- 
taine  et  de  clfàrdon  bénit,  pour  la  rougeole  et  la  pe- 
tite vérole.  Quelques  médecms  vantent,  dans  les  ma- 
ladies où  il  se  trouve  de  la  malignité  ,  les  émulsions 
faites  avec  la  semence  d'Ancbolie  et  la  décoction  de  rai- 
sins secs  ou  de  figues.  Ëttmuller  prétend  que  la  ra- 
cine d^Ancholie  infusée  dans  du  vm^  avec  du  becca- 
bungà  y  du  cocUéaria  et  du  cresson  de  fontaine ,  eat 
un  excellent  anti-scorbutique  ;  il  dit  avoir  guén  avec  ce 
•remède  un  soldat  attaqué  du  scorbut  et  dune  bydropi- 
sic  ascitc.  J.  Ray  raconte  quen  Angleterre  on  se  sei;t 
de  la  décoction  des  feuilles  d'Ancholie  contre  Tinflam-* 
mation  de  la  gorge  et  de  la  trachée  artcre. 

Les  fleurs  bleues  de  cette  plante  donnent ,  suivant 
SttmuUer ,  une  teinture  médicinale  très-recommandable 
dans  la  rougeole;  on  les  macère  dans  leau  chaude î  on 
y  ajoute  quelques  gouttes  desprit  de  vitriol ,  unique 
ment  pour  rougir ,  et  on  ei>fait  prendre  au  malade  ma- 
tin et  soir^  Tournefort  propose  la  teinture  de  ces  mêmes 
fleurs  faite  avec  lesprit-de-vin  et  mêlée  avec  parties  égales 
de  teinturç  de  lacque  et  de  maatich ,  comme  un  e;ccel- 
lent  ren^ede  propre  à  déterger  les  ulcères  de  laboucho, 
dans  le  scQrbut,  aiiermir  les  dents  et  fortifier  les 
gencives. 

Adanson^  dans  ses  familles  des  plantes ,  prétend  ,  avec 
Simon  FaïUi,  <^ue  les  graines  dAnchoIie  données  en 
émulsion  ou  en  poudre ,  à  la  dose  d  un  demi-gros  ,  de 
trois  heujces  en  trois  h.eures  ,  foat  paroître  c^t  pousser 
les  boutons  de  la  petite  vérole. 

Le  syrop  préparé  aVec  les  fleurs  dAncbolie  est  d'un, 
beau  blanc  ;  il  peut  être  préféré  à  celui  de  violette , 
pour  juger  de  la  nature  des  sels  \  Içs  chevires  et  quc)-^ 
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^efois  les  moutotis    mangent  cette  plante^   mab  les 
autres  bestiaux  n'en  veulent  point  :  quand  on  remploie' 
dans   les   maladies  des  animaux,  analogues  à  celles  de 
rhomme,  c'est  sa   facine  pulvérisée,  a  la  dose  dune 
once.  '       *  ^ 

Il  se  trouve  plusieurs  variétés  d'Aifcholiè,  et  spécia* 
lement  à  fleurs  doubles  :  elles  méritent  les  unes  et  les 
autres  d'être  cultivées  dans  les  jardins  ;  la  beauté  et  la 
singularité  de  ses  Heurs,  la  lAaniere  dont  les  tiges  flo^ 
raies  sont  rapprochées  en  colonnes ,  la  forme  des  iêuilles 
et  leur  couleur ,  rendent  cette  plante  lornement  des 
jardins  ,  pendant  les  mois  de  qiai  et  de  juin.  Au  Hur*' 
plus  f  ses  touiies  rondes  et  d'un  beau  vert ,  ne  déparent 
pas  les  plate»-bandes ,  après  que  sa  '  fleur  est  passée  :' 
tfelle-ci  est  agréable  aux  abeilles  et  aux  insectes. 

io5.  38.  I.  Arabis  Ûtaîiana^  TArabite  deThalius  ,XA* 
rabite  rameuse.  Cette  plante  est  commune  dans  la  plaina 
du  Pointu-Jour,  à  Sevrés  et  ailleurs:  elle  fleurit  en  mai, 
Bes  fleurs  sont  d'un  Uanc  sale. 

Cette  plante  fait  nn  assez  bel  eiiët  dans  les  parterres  » 
principalement  sa  variété  à  fleuré  pourpres. 

106.  o.  2.  ^m^iîj/i/rnto)  TArabite plateau.  Cette  plante 
Éfe  trouve  à  Moret,  aux  environs  de  Paris,  elle  fleurir 
cinjuin ,  ses  fleurs  sont  d'un  blanc  sale. 
"  Conuqe  elles  sont  disposées  en  épis  longs ,  elles 
tendent  cette  plante  agréable ,  principalement  dans  un* 
temps  où  il  ne  se  trouve  pas  encore  beaucoup  de  fleurs  | 

a'uefqtié^  personnes  en  ornent  même  les  plates^bandes' 
e*  leurs  parterres. 

107^  39.  I.  ArcUum  lappa  ,  la  Bardane  proôrement 
dite,  le  Glouteron,  le  Glotteron,  la  grande   Bardane» 
Gett^  plante  croît  naturellement  aux  environ^  de  Paris  j-^ 
^lle  se  pkh  dans  les  terreins   incultes ,  die  fleurit  la  * 
deuxième  année ,  en  juillet  et  août. 

Si  on  brûle  une  certaine;  quantité  de  cette  plante  pour 
en  tirer  le  sel ,  elle*  s'enflamme^  de  la  ménie-  manierez 
que  le  salpêtre ,  mais  sur  les  charbons  allumés ,  d'oA 
Ton  doit  conclure  (pie  cette  plante  contient  une  certaine 
quantité  de  sel  nitfeux.  Forestius  recfômiAaâde  beau^ 
coup  la  Bardane  dans  le  traitement  de  la*  goûte*  Un 
auteiu^  digne  de  foi  pense  qu'elle  peut  procurer  un  grand 
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soulagement,  aux  malades  attaijués  dm  là  mcrre  ;  et  ^esï 
flans  ces  vucs^qu'U  iaisoit  extraire  le  set  de  cette  plante 
pour  le  prescrire  aans  éeû  cas  t  la  ^Bardane  est  encore 
un  gr^nd  spécifique  pour  arrêter  le  sang  dans  I^  lu^ 
inorragies  du  nez  ;  on  cueille  une  ou  deux  de  ses  feuilles 
Qt  on  s'en  frotte  lé  nez  jus^'à  ce  que  le  sang  s'arrête  ^ 
ce  qui  est  tout  au  plus  Tafiaire  dW  demi-quart  d'heure  : 
]>lusieurs  personnes  ont  été  guèrieê  de  la  fièvre  par  la 
simple  tisanne  de  Bardâoe* 

.  Tous  les  auteurs  convieimeni  qué  la  Bardune  esï  pec^ 
^rale,  diurétique  >  sudorifique ,  iijsU^rique  ,  vulnéraire 
tt  m^me  fébrifuge ,  .ainsi  que  nous  venon»  de  lassuren 
Mappus  arecèounaadé  la  décoction  des  racines  et  de  Té* 
oorce  de  J^a^dane^  (%nft  les  maUdiesjdepojitriney  aVec  pa«^ 
reille  quantité  de  racmes  4eb^aoitte«td  aulnée;  on  adoucit 
cette.décoctien  avec  .un  peu  dc^  ^mid  ^.  et^  la  prend  tiede  > 

fu  lit|  toutes  les  à»sqv^jls^git  aexciter  l^sueur«  âimon 
/auli.  vapte  beaucoLy)  .dette  câciiie  dans  \cs  maladies 
Vénériennes)  elle  est  pré£iM^al)Ie  »  s^on  lui  »  aux  bois 
sudorifiques*  JacOK  ,•  4^ns  ses  obssn^atioiis  oommuni^ 
quées  à  ftiyiere,  assure  que  k  xoi  Hmn  t|t  fut  guéri 
par  Pierre. Pcna y  aVec  une  déç^t^^^fU  buk  (Hiçes.dé 
i^cines  de  Bardane,  couples' en  rousUes.  et  d'une  onod 
et  demie  de  séné ,  daois  un  pot  de'  Via  plane  et  d'eau^ 
Grarîdel  »  qui  s'est  souvent  servi  4e  cette  décoction  dans 
ces  maladies ,  dit  qu'il  n'a  jamais  Oi))servé  gusoette  planté 

Suérisse  radicalement  ïek  maladies  vf^nétiçnn^s  ;  qepen^ 
.  ant  le  docteur  Marquet  la  f^laoit  entrer  dans  fonelccr 
tuaire  anti-vénérien,  mais  il  l'associqit  &  4'^utres  re^^ 
medes.  tJn  membre  ^e  l'acad^iiaîe  dci^Q^ié^^  a  préca» 
ifisé,  enj7£l7)  dans  un  <lisc6urs  qud  pjrono^à.  da|9ji 
une  s^ait^e.pMMi^e  4ê  çette^cadiéfi^ie ,  les..v<srtui$  anti^ 

Î'énéi^[ec#es  4c,«e^  pl^te.  fipllie^^  i^lebr?  i^dècin.d^ 
^aris  ,  prescrivoit  aviee.. succès  ses  .racines  ejt  ses  fleuri 
4»a*.  If^  pl^urtw-  T^WWôfort  4i*.  W*e  ieau  diftiUéc  dé 
eette-i^i^nte  estt  tris-b^noe  i^  i^^  09A91Ç  |oalad4e|:^ur7 

Penaet  ]u9)iel'4o9aeotla9v<j|ane  con&te  au  sucre  ^ 
gpttiipe  >^  tffèsfjboi^.  diuMrédque ( Xr^yoi  assMr^  qu^.le^ 
i^»«li«0f  id»  seUf  pUuii^  c«av¥)oiifût  ^n#  le.ofikul| 


ibè-qtH  a  eAgagé  plusieurs  aiiteurs  k  les  regarder  comme 
lifontriptiques  :  aussi  la  fomeuse  de  Stepheiis  la^trelle  fait 
entrer  dans  sa  composition  sur  le  cakul }  nous  doutons 
iMaucoup  de  cette  prétendue  propriété ,  et  hous.  re|et« 
tons  ^vec  faisoii  la  plupart  de  eeè  remeded  sî  Tantes 
cohtre  la  gravelleét  la  pleiM  ^le  seul  dans  lequel  nous 
avous  trouyé  «ne  vraie  vertu  ^  joêi  là  lNradserole.<^  tohutuê 
Waursi, 

''il  est  à  ptopod  d'obsert^  ici  ^  au  sujet  dé  cte  re» 
xiedcs  eontre  la    psecre  ,  qu^il  est  ,bien  difficile  de  con-f 
eeyôir  comment.,  pris>  en  6i\^>elite  qckantité  ^et  divisés 
dans  toute  la  masse  du  san^  par.Ies  mcgrene  dudiyle  i 
ils  peuvent  avoir   asses   de   vertu  pour  dissoudre  là 
pierre  qui  se  troùVe  dans  les  reiikâ  et  la  vessie^    Xdut  - 
ce  cru  on  peut  dire  des  semences  de  la  Bardane  y  cWt 
^u'dles  sont  diurétiques  :  les  ahdené  les  ordonnoîént 
]^ur  la  colicme  néphrétique ,  à  la  dose  d'un  ctos  en  pou« 
chre  dans  île  i  eau  de  eeitbuil  ou  de  persil»  liauceinoerii 
dît  que  les  tiges  tendres  de  Bardane  cuites ,  î^uîsaèht , 
aiiisi  que  lès  semences ,  dune  vertu  diurétiques. Ùtn.lii 
mange  même  en  salade  en  plusieurs  eiidroils  y  'Commtt 
les  asperges  son  préfœ,  dans  les  ))ha£maotes^  laracîkut 
de  Bardane  à  ccUe  dé  soorsoneite  ;  pour  guérir  bs  'fièvres 
joalignes;  elle  est  tré6^udodfi^e;.(Gacîdd  «é.  sètyoîr 
avec  succès  de  cette  racine,  dans  les  fièvres  et  îapetita 
vérole  I  ilfaiédit^  pour  çela^^eoUber  ensroi&JlQs  deux^Omces 
ou  environ^  de  àette  ifacine  el  la  feis^t.  boûillîr  pendant 
ime. demi-heure,  avec  uneiOS«ede3N>i)iejde.cer£>  dans ihk 
pot  et  demi  deau  ;  la  tisanne  ainsi  faite ,  on  y  mett6it^iÀ4 
fuser  ^uëlquea  tiianbbeâ  de  dijtaEmt.>«6\'râmede»cquci«|ue 
simple,  ajoute- ce'  célèbre  iauteur^  l'emporte  de  beaucoup 
sur  ctïuz  qu'on  nomme /To/^nft^ôs^  scitnfifxt,  imdkMha^ê.  ; 
,  Onattnaue  aux  feuilles  de  la  [Bardane  là  véirtu  dai 
niondifier  les  ulcères;  les  mêmes  feuilieè  cuites  scmsla 
Maise  ôii  bpuiUies'dand  de  ilrelm/))q»pÈc|uéas  actédeu-* 
renient ,  soldaient  les  goûteux  )  on  s  en  sert  aussi  li')<i»n 
♦^eur,  Ipour  la  galle,  d'où  on  lui  ft  deomé  le  surnom-^ 
/JXr/fe/  Muûc  Éfignetm^  Qhomel  assure  avtiir  dissîplé  ^lu*% 
sieurs  fois  des  tumeurs  considérables -survenues  aux  gei 
ndux,  w^cjded fçBstles  ÏÏé Bardaiiè> itks faîsoil IwfeifiDir 
dans  de  luiine  et  du  son ,  et  en  Susoit  faiie  un  cata* 
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pJasme  qu*cm  renouvelloit  soir  et  matin  $  la  dose  ée  ce 
roinede,en  poudre,  est  depuis  un  scrupule  juscpi'ii  un 
gros^  on  te  donne  fAus  ordinairement  en  décoction,  de« 

Îuis  une  demi-once  jusqu^à  une  once:  on  £iit  avec  la 
tardane  des  eaux  distillées»  un  extrait,  un  suc,  une 
huile,  un  sel  fixe^  et  essentiel;  quelques  médecins  lui> 
disputent  la  plupart  des  vertus  «que  nous  lui  avons  at« 
tribuées,  d  après  difiërens  auteurs  respectables. 

On  prescrit  aux  animaux  la  racine  de  Bardane,.  de 
même  quà  lliomme,  dans  la  plupart  des  cas  ci-dcssiis 
vientionnés;  on  la  leur  donne  pour  lors  en  poudre  à  lac> 
dose  d'une  denû^once,  ou  à  celle  de  quatre  onces  en 
décoction^  sur  deux  *  livres  d'eau. 
'  On  mange  daiis  le  Nord  les  racines  et  les  Jeunes  pousses 
dépouillées  de  leurécorce;  elles  passent  pour  «avoir  un 
peu  le  goikt  dartichaud*.  Cette  plante  est  inutile  dans  les 

Srairies;  cependant  les  vaches  et  les  chèvres  la  mangent 
ans  les  pàluragesy  lei  autres  besdauxnen  veulent  points 
On  prétend  que  les  anciens  se  servoîent  des  feuilles  de 
Bardane  comme  dé  •  masques ,  pour  monter  sur  lem 
théâtres  ambulans,  d'oà  lui  est  venu,  dil^n,  le  noni 
latin.de.  perstmata^-  Dans  les  provinces  méridionales  , 
cette  plante  se  nommée  Herbe  aux  bardanes ,  parce'  que 
ses.  feuilles  mises  sous  les  lits  ,  attirent  les  bardanes  on 
punaises.  -  <  '  ^ 

ioà.'4o.  T.  Arenaria  tnncrpia^  la  Sabline  &  trois 
nervures.  BUe  crott  dans  tous  les  bois  des  environs  de 
Paris;  elle  fleurit  pendant  tout  Tété,. ses  fleun  sont 
Uaiichest  •      ^ 

w  109;  o.  A.  Artnaria  sefpUljJolia  ^  la  Sâbline  i  feuilles 
4e  serpolet.  Elle  croit  naturellement  dans  les  bas  et  sur 
les  montages  ,'p^rticuliéremeht  aux  environs  de  Pari»} 
elley  fleurit  en  maietjuih^  ses  fleurs  sont  aussi  blanches  1 
elle  est  inutile  dans  les  pâturages.  *  . . .  , 
'wiro.  o.  3.  Arena^ruhra  ^  la  SaMinefôuge-BIleànott 
oafÙDcUemcnt  sur  les  montagnes  et  Idb' prairies  ^eches  ; 
on  endroit' aux  envitbhs  de  j?aris,;elle  y  fleurit  en  juin 
et  jniUet,  ses  fleurs •  sont  rouges/  ily  en} st.  des  variétés 

à  fleurs  bleuâtres.    !    .  *    - :      ^ 

Cette  espèce  s'éveille  à  neuf  heutM  y  le  caljce  cache 


/ 
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iâ  mnAAé  de  sa  capsule:  les  moutons  mangent  ceue 
plante,  les  chèvres  n'en  veulent  point. 

Ht.  0«  4.  Arenaria  meéia,  la  Sabline  moyenne.  On 
en  trouve  dans  les  endroits  cultivés  des  environs  de 
Paris:  elle  fleurit  en  mai  et  juin,  ses  fleurs  sont 
blanches. 

lia.  o.  5*  Arenaria  sawatUis,  la  Sabline  des  rochers. 
On  en  voit  aux  envôrous  de  Paris  ^  on  en  trouve  sur-tout 
à  la  garenne  de  Gannertille,  entre  Chantilly  etCreil, 
et  à  Fontainebleau,  au  mail  d'Henri  IV:  elle  fleurit  en 
mai  et  juin ,  ses  fleurs  sont  blanches. 

113.  o.  6.  Arenaria  ienuifoUaf  la  Sabline  à  feuilles 
menues.  Elle  croît  dans  les  endroits  sabloneux  des  en- 
virons de  Paris,  elle  fleurit  en  mai  et  juin,  ses  fleurs 
sont  blanches» 

114.  o.  7.  Arenaria  laricifolia,  la  Sablini^  à  feuilles 
de  mélèze.  On  en  trouve  sur  les  bords  des  chemins  et 
fossés  «n  allant  du  pont  de  Saint^Maur  à  Champigni  : 
elle  fleurit  en  juillet  et  août,  ses  fleurs  sont  blanches» 

11S.41. 1.  ArUtùlochia  clemaiiSf  TAristobche demarite , 
TAristoloche  des  vignes  y  la  Sarrasine.  Cette  plante  crott 
naturellement  aux  environs  de  Paris ,  ou  eh  voit  dans  les 
vignes  de  la  montagne  du  Calvaire,  au  Mont-*Valérien : 
elle  fleurit  en  juin  et  juillet,  ses  fleurs  sont  jaunes. 

L'Aristoloche  clématite  est  apéritive,  sudorifique,  dé» 
tersive  et  vulnéraire  ;  on  remploie  rarement  dans  les 
potions,  à  cause  de  sa  trop  grande  amcrtuine;  on  la  pres- 
crit en  poudre ,  depuis  un  scrupule*  jusqu'à  un  gros ,  et 
en  extrait,  depuis  un  demi^gros  jusquà  quatre  scrupules  ; 
elle  convient  dans  la  passion  hystérique  >  la  chlorose , 
Vasthme  et  les  fièvres  intermittentes  :  on.  empleie  sou- 
vent U  racine  de  cette  plante  dans  les  lotions  et  les 
teintures  vulnéraires  :  les  feuilles  en  décoction ,  appli- 
quées sur  les  ulcères ,  ont  une  grande  vertu  vulnéraire  : 
' ta  poudi^e  mêlée  avec  leau-de-vie ,  nétoie  parfisiitemeût 
et  consolide  les  anciens  ulcères;  cette  m^me  poudre  » 
parsemée  sur  les  ulcères  ,  en  ûiit  mourir  lesvers  et  ça- 
nantit  du-  sphacde  ;  la  décoction  fait  le  même .  eiiet  : 
rien  n'est  meilleur  pour  le^  maladies  de  la  peau ,  que 
la  poudre  d'Aristoloche  mêlée  avec  le  miel  et  le  vi* 
naigre  ;  elle  fait  partie  d'une  eau  yulnéraire  jâdU  tcèf-^ 
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vantée  à  Metz  »  pour  guérir  toute  sorte  dé  blessures  ; 
elle  étoit  connue  dans  cette  ville  sous  le  nom  àHEam 
pùlnéraite  Je  Btw*hos ,  qtii  en  éloitrinventeor  ^et  père  de 
1  auteur  de  cet  ouvrage. 

Quelques  auteurs  ont  prétendu ,  dans  un  ouvrage  pé* 
rioaiquey  que  la  racine  a  Aristolodie  ^  donnée  au-delà 
d*un  gros ,  uit  vomir  »  et  que  si  on  en  Êiit  un  .  trop  lon^ 
usage,  elle  amené  la  langueur  de  Festomac  et  insensi* 
blement  celle  de  tout  le  corps  9  .mais  ce  prétendu  effet 
n*€6t  pas  assez  certain ,  il  mérite  confirmation.  La.racine 
d*Aristoloche  clématite  entre  dans  la  thériaque  de  la  phar- 
macopée de  Londres. 

Rosier ,  dans  ses  Démonstrations  botaniques,  ditqu*<Mi 
emploie  les  racines  d'Aristoloche  pour  les  oievaux,  dana 
les  cas  analogues  à  ceux  de  lliomme ,  mais  la  dose  en 
doit  être  4ifférente;  la;poUdre  d'Aristoloche  demalite  doit 
être  d'une  demi-once. 

Ii6.  4a.  X.   AriemUia  campestris  ^  TArmoise   cham- 

fètre ,  r Aurone  sauva^.  On  en  trouve  aux  environs  de 
'aris:  elle  fleurit  en  {uillet  et  août,  ses  fleurs  -sont 
roussâtres. 

On  ne  fait  pas  usage  communément  de  cette  plante; 
mais  comme  ses  qualités  sont  presque  les  mêmes  que 
celles  de  Taurone  et  des  autres  espèces,  de  ce  genre,  oa 
la  leur  substitue  qud'quefois  en  médecine ,  quand  oa 
xie  peut  se  procurer  les  autres  :  elle  est  inutile  dans  les 
prau-ies ,  les  moutons  n  en  veulent  même  pas. 

117.  o.  a.  Artemisia  ' ab^yntïùmm  ,  f Armoise-  Ab- 
•ynthe,  TAbsynthe  commune ,  TAbsynthedes  boutiques, 
lAbsynthe  ordinaire  ,  TAlviné.^  Cette  plante  croît  natu- 
rellement dans  les  endroits  arides  et  escarpés ,  on  en  voit; 
^t-on,  aux  environs  de  Paris:  elle  fleunt  en  îuin,  ses 
fleurs  sont  d'un  faune  de  soufre. 

On  noet  de  TAbsynthe  dans.de  la  bierre  au  lieu  de 
houblon ,  elle  la  rend  enivrante.  Quelques  peuples  en 
,  mettent  encore  dans  les  vins  foibles  et  sans  esprit,  pour  ' 
-qu'ils  se  conservent  mieux  et  aient  plus  de  saveur: on 
«lit  aussi  avec  cette  plante  une  liqueur  très*bienfaisante 
iqui  peut  passer  pour  médicinale.  On  prend  Pour  cet 
-  met  dix-huit  poignées  d'Absynthe  verte  ou  seob^  ^  n^-> 
•|tiairta.|  deux  onces  d^  ssumù^^  une  dewL-Uyre  de  ge- 
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nievre ,  une  demi-once  de  racine  d*aiigéltqaej  on  watt 
ces  aromates  en  infusion  dans  neuf  ][)intes  d%au-de-vie, 
pendant  quinze  j[ouia,  on  remue  la  cruche  dté  tehips  à 
.^utre,  aprè9  quoi  on  distillé  au.baînf>marie,i  fort^met'; 
,d  abord ,  Fespnt  sortira  blanc ,  dair  ,  lîmpidë  :'  il  j>ouri'« 
se  foire  qu*in9ens^bleméQt  vous  le  verrez  cbah^' éh  paé- 
•fi^t  d^s  le  récipient;  d'Une  coûléxu^  ambrée ^^ nié  vou^ 
.alarmez  point  si  cet  accident  arrive,  il  né  ^gâterienj^ 
^"opération  ,'côntinuez-la;  'quaud  vou6  aurez  recueilli  la 
valeur  de  six  pÎAtes  d'esprit,  versèiT'le'  tout  dans  la 
.cuçurbitc  et  conobez;  <{imiuuez  pour  içrs  le  feu  d'ua 
^CTé,  c'est-à-dire  ,•  Wil'.pé  faudra,  ptué  distiller  quaii 
met  inèâibcre  et  enfin  au  petit  filef;'  ayahtlekbâit  cinq 
.pintes  desprit  bi^^  çhar|p,  d  pdeur ,  .yous -discontiBue* 
jrez  cette  pjf^miere'ppér'atipn  et  vous  prOcédçrez  à  la  dom- 
jpositlon:  prenez  çioq  livres  de  sXicre  que  vous,  fereai 
fondre  oans  quatre,  pintes,  deau  de  Totitàinè  ou  de  n* 
^vTere;.  vous  aioù^rez  à  cette  quai^tifé 'une  ^inté  <!• 
'bonne  eau  de  fleur-a oran£^  'double  ;  lé  ^JT^àp  étant  fait , 
.vous  le  mêlerez  ^veç,les  cinq  pintes  ,  à  esprit  ;  v^us  cq- 
]lorérez  lëinjél^ue  avec.Ia  cocheiuQe  et  |||lun/ v<^us  ^- 
nîrez  enfin  par  la*  filtra tion.  ' 
^'  On  attribue  àrAbsyntheune^Tertu^^tpm^çkale^  apë- 


.nrejpâratiôns  trèsj-ptîlçs,..jéjt  on  femplpiê  aussi  telle  que 
!la'  nati^re  i;ious  la.  présente  :  elle  eA  prçprè  a  réveiUçr 
tmi^pt,  à  rétablir  le  levain. de  îestomac  et  aie  f6r« 
'finer:  oi\  remploie,  ^v^  succès  pour  détruire  les  ma* 
^^ère#  vermineu^es  .et  corriger  les  aigreurs  ;  elle  êmjporU 
|au9si«les  obsti;uctidBis,  des  yisceres,  désobstrue  1^  raû 
^ét.Xe  foie ,  guérît^J(a'  j^vM^isse  et  ^][ea.  çoUqUes  venteuse^ , 
^V^  les  diaic^h^'^ .  poussé  les'  niôis  ^et  les  urines  et 


trait  ^érlt  les'Bevrës  intermittentes  ;  mai^  s*il  hé  suffi 
.pas  y  d' fjfiiut.  le  mH^  a^^  le  quinquina  i  on  dopne  Cet 
extrait  à  un  gros^  *et  lé  suc  des  feuilles  à.  deux  onces» 
*H  /«WfP«P«*.  *«  1'acc*s  î  on  D(9t  fMiA  une  yi^tm  ^ 


8i  ^,  Tlore  iconomîqàé       . 

Soignée  de  ses  feuilles  dans  un  bouillon ,  oa  bien  on  lit 
onne  eâ  infusion  dans  de  Feau  commune  avec  un  peu 
de  sucre,  en  guise  de  thé  i  niais  à  cause  de  san  amei^ 
tume/ooT  èmploije  plus  ordinairement  les  préparations 
»\jtivantes«  tellcè  cme  le  vin  JAbsyntlie,  le  sj^rop,  la 
conserve ,  le  sel  ;  rexlrait ,  rhuQe  et  Feau  distiUée  :  oa 
fait  •encot'e  une  Teinture  d* Absinthe  fort  estimée,  qui  se 

Î répare  en  macérant  les  feuilles  et  les  sommités  avep 
e  resprit-de-vin,, ' dans  une  bbuteille  de  verre,  jusq^ 
'éc  que  cet  esptit  soit  fort  amèf  :  si  les  feuilles  Sontiraî- 
'cKement  coupées ,  la  teintùté  eit  Terte;  si  elles  sont 
's6cbos,el{e  est  réusse  ou  bruùë;  ladose  estdun  «ro» 

fet  dciiii;         :  ■ 

lie  vin  d*Absynthe  se  pr^fpare  éti  ihisant  fermenter 
,tcs  feùfilès  et  Içs  sommités  seclies  dans  le  vin  sortant 
de  la  cuve;,  qu'on  garde  ensuite  j^out  le  besoin,  oii 
1)!en  on  en  met  une  poignée  dans  qnechopine  de  via 
"^anC  ,  qu'on  laissé  intuscr  pendant  vingt-quatre  heures, 
'et  cette  <4<^rniéré  ^méthode  est  préférable:  on  en  fait 
*b6ire  trois  ou  <^atre  onces  le  malin  i  jeun,  pendaat 

{Plusieurs  joui's  ^e  suite  :  les  filles  ijui  ont  les  pales  côu- 
eurs  et  les  autres  symptôtties  qui  les  accompàsu^t, 
7comme  le  dégoAt,  les  envies  de  vomir ,  les  vcmueirieas 
^d'estomac,  se  trouvent  soulagés  par  ce  remède»  et  ot» 
'doit  préférer;  les  sommités  sedies'à  celles  qui  sont 
fraîches*,  car  celles^:!  bnt  un  goût  dliérbe  et  de  terre. 
;'  Lliùile  d'olive  dans  laqub)le  on  à  fait  infuser  cette 
optante,  est  bonne  pour  tuet  lés  vers:  on  en  frotte  1» 
'ventredes  enfans,  et  le 'notnbril, 'sur  lequel' on  net 
'  du  coton  qui  en  est  Imbibé  \  VAlmhtbe  en  poodré  s^en^* 
"ploie  dans  \é^  cataplasmes  résdtùtia':  oh  doit  être  averti  ^ 


non  plu^  lorsque  j  a  ckaleurd'ei^ôttiac  ou  inBamôxanoh 
'  dé  ses  membranes ,  car  elle  ikrilç  )é  xùA  au  Ueti  de  (e 

^  j^érir,  f\  c'est  ce  qui  a  odcafsiolix(é'plus  d\Uie  ibb  fai 

.consomption.  '       ;, 

Pour  faire  lé  sel  JAbsyndkè,  on  prend  dérAbsjrnfhe 

*  verte;  lorsqu'elle  est  dans.sai  vigôeuret  prétéà  fleurii^; 
iOÂ  JU  Ims^  sé^fr  à  ÏQi^^f  i^sèWk  scnltdptebt  poôc 


êesMmtons  âe  Parts.  SS 

S  Vile  fXHtêt  brûler;  cm  ramasse  les  cendres  e!  on  les 
t  cuire  daiia  un  crjeuset^ijuscju'à  ce  quelle  vaisseau^ 
aoit  prêt  à  rougir,  ayant  aoia  de  les  remuer  de  temps 
en  teinps;  ensuite  en  Jes  lessivé  jusquà.ce  que  Veaa 
nen  tire  plus  d*âcrèté '}  c^i  ^tirë  les  lessives  et  on  ea 
lait  éyaporer  foute  lliumiditë,  jusqu*à  ce  qu*il  ne  reste 
plus  qu.un  S(ri  sec»  qiû  €|$l  le  sel  aAbsynthc.  Ce  sel , 

S  ris  à  la  dose  d*un  scrupule  dans  une  cuillerée  de  syropi 
e  limon,  arrête  les'  Tomissemens  qui  résistent  à  toua 
les  remèdes:  on  Vassocie  aussi  pour  le  même  usage 
avec  lé  corail  et  le  cinabre  naturel  :  on  donne  aussi 
fe  sel  JAbsjntHe  pour  les  fièvres,  avec  les  coquille& 
d*œub  ea  poudre  et  les  yeux  d'écrevisse  prépares,  de 
diacun  huit  grains pouï  une  prise,  toutes. leitroîa  oa 
quatre  heures^    . 

Thomas  Barthiofin  assure  que  la  décoction  d*Absyntke^ 
laite  dans  Peau  de  mer ,  est  un  bon  remède  pour  ar« 
rèter  les  progrès  de  la  gangrené ,  si  on  en  frotte  sou* 
vent  la  partie  malade  ;  on  pourroit ,  dans  les  endroits 
•  éloignés  de  là  mer,  &ure  tondre  du  sel  nfiarin  ou  du 
sel  ammoniac  dans  Teau  comi^une«  pour  ûice  la  dé* 
coction. 

Cheheau  nous  apprend  que  si  on  fait  fiouilCr  la  dé« 
coction  de  racines  de  concombre  sauvage  avec  les  feuilles 
d*Absynthe,  le  tout  hien  coupé  et  *mèié  dans  deux  par-* 
fies  deau  et  trois  parties  dliuile ,  on  obtient  ua  excel- 
lent  remède  pour  guérir  la  migraine,  en  fomentant  la 
partie  malade  avec  cette  huile,  et  en  y  appliquant  le  marc 
|>ar-dessus«.  Elle  est,  comme'  tousles  amers ,  le  contre;^ 
poison  des  champi^pons  nuisibles^ 

Il  convient  deuure  ici  ,.au  sujet  de  cette  ptante,  une 
réflexion  qui  ne  peut  être  mieux  placée.  I«es  livres  de 
botanique  et  ceux  de  médeeine  en  vantent  les  vertus^ 
et  la  recommandent  dans  une  multitude  de  taaladies.  Il 
n y  a  presque  point  de  contrées  où.  elle  ne  soit  connue 
et  d'un  usage  conunun  ;  on  seroit  tent^  de  ta  croire  une 
panacée,  d  après  tous  lea  témoignages  qui  sont  en  sa  fa« 
veur.  Cependant  die  partage  ses  vertus  avec  beaucouj^ 
d*atttres  végétaux -^i  étant  également  amers  et  aroma-^ 
tiques,  sont  aussi  stomachiques,  toniques,  apéritifs», 
foti-putrides  et  dépuratiâ  que  1  Absynthe,  et  pareillement 
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âtiles  dans  les  jaimisses  oui  viennent  da  rdâckement^ 
«t  d  atonie  ,  et  encore  conm  la  goiite. 


de  deux  gros. 

On  lit  dah8  le  Voyage  de  BeD-^Antemiony  ^  crue  les 
chevaux  de  Tarmée  russe ,  après  av(xr  mangé  aé  Fab* 
•ynthè  ;  en  moùrdt^ent  dans  le  jour  >  cependant  les  va- 
ches en  mangent  sans  en  paroitre  iivDommodées  ^  mais' 
leur  lait  à  ùnfe  vivè  amertume.  Oh  dit  cette  plante  mor-^ 
ifelle  aux  chevatiî^. , 

ti8,  p^  s  Arièmisia  tnûgaiis  ,  TAntioisé  commune  » 
fHerbe  dé  Saint- Jeaii/  On  en  trouve  dans  le  parc  du' 
Petit-B.oHTg  f  aux  environs  de,  Paris  :  die  fleurit  en 
juillet  ;  ses^  flèurs  sent  rousscâtrcs. 

Les  ciîi^nîers  prii^tendent  .qu'on  peut  attendrit*  la  chair 
des.  oies  éik  lés  Êréissant  de  feuines  d'Axinoise.  Uy  a.' 
des  contrées  où  deé  feuilles  sont  dû  nombre  des  plantes 
]^otagere$  <îu*Qii .  ipange  cuites. 

Cette  planté  ési  tfkUmenagoguis  et  ahti-hystériâuê  ;  ell^ 

Ëaroit  ^vpir  de  l^qns  effets  sans  avoir  trop  aénergie* 
b  ^  en  sert  aussi  mielquefots  à  Pextériëur ,  en  fomen- 
tations légèrement  a^ersives.  On  en  tiré  une  eau  dis- 
filée qui  est  presque  inodore,  etpar  conséquent  peu  utile , 
un  syrop ,  des  essei^ces ,  un  extrait  et  un  sel  fixe.  Dans 
les  passions  hy stéi^iques ,  on  ordonne  ses  feuilles  ou 
ses  fleurs  en  çuise  de  thé,  ou  on  les  emploie  dans  des 
Bouillosé  du  ne  la  tisahne:  on  s*èn  sert  aussi  dans  les' 
demi-bains  ou  les  lavé^pieas ,  en  les  mêlant  avec  autant 
de  mercuridle.  On  les  applique  dans  les  sachets  sur  le 
nombril  des  fen^mès  mn  se  jplaifjnent  de  suffpéafions  de 
matrice.  Parldnson  donne  mténeurement  dans  la  sda- 
tique,  pour  un  excellent  remède^. la  poudre  d! Armoise 
dans  du  yin^  à.  la  dose  de  trois  gros.  Lé  même  auteur 
assure  que  la  même  plante  ^  lorsqu'elle  est  fraîche  ,^  ou 
son  sjuc  mêlé  dans  une  Hqueur  convenable ,  convient 
i  ceux  qui  .ont  pris  Tàpiuxn  à  frôp  forte  dose. 

Hine  ,aveç  les  anciens,  prétend  que  lès  bains  d*Ar- 
itioise  délassent  les  voyageurs.  S.  Pauli  prescrivoit  avec 
ixu^ès  les  bains  faite  avee  TArmoiié ,  la  sauge ,  tsig^ 
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iROtne,  la  camomille  et  la  farine  de  froment ,  aux  ma- 
lade» qui  avoient  les  nerfs  attaqués,  à  ceux  qai  étoient 
8U)ets  aux  spasmes,  et  qui  se  plàignoient  dç  douleurs 
et  de  lassitude  après  des  midadies  chroniques ,  et  queU 
quefois  même  après  des-  maladies  malignes  et  aiguës; 
ce  qui  prouve  la  grande  vertu  atténuante,  résolutive 
et  repercussive  qu*a  1* Armoise,  en  raison  de  ses  par* 
fies  subtiles ,  comme  Vobserve  C.  Hoffinann»  _ 

Le  Journal  économique  rapporte  qu*oa  fait  avec  les 
feuilles  d'Armoise  un  cataplasme  pour  les  brûlures.  Un 
médecin  respectable  assuve  qu'il  a  prescrit  plusieurs  foia 
«vec  un  keureux  succès  un  opiat  uniquement  composé 
d'Armoise^ ,  it  des  malades  attaqués  des  ner£s ,  aujets  à 
des  mouvemens  convulsifii  et  à  dea  spasmei  produits 
par  des  vents  >  sans  y  avoir  mêlé  rArmoise  avec  lea 
autres  planter* 

C^  raporte  aussi  qu*nne  ftmme  %ée,  attaquée  de 
crosses  tumeurs  mdéflôateusea  aux  yeux  ,  fut  guérie  en 
V  appliquant  des  linges  qui  avoient  été  exposés  à  \sk 
nmee  de  l'Armoise.  Femel  et  plusieurs  autres  auteur» 
conseillent ,  dans  Tépîlepsie,  les  racines  d'Armoise  qu'on 
trouve  qudquefois  en  faisant  du  charbon»  La  dose  est 
dun  gros  &  prerfdre  dans  une  liaueur  appropriée.  Lea 
Perses  font  manger  les  graines  a  ceux  qui  sont  atta* 
oués  de  fièvres  petéchiales  et  malignes»  Le  Dispensaire 
oc  Paris  en  fait  un  syrop  simple  et  un  composé  j  le 
même  Diapensaire  la  fait  entrer  dans  la  poudre  d'acier  ^ 
la  poudre  contre  la  raoe  et  lea  pilules  cnaliJsées» 

yUaiid  on  presmt  1  Armoise  aux  animaux  dans  lea 
cas  analogues  à  ceux  dana  lesquels  on  la  prescrit  à 
'Irhomme,  c'est  pour  l'ordinaire  en  poudre,^  à  la  dose 
d'une  demi  •once;  ou  en  infusion,  a  la  dose  de  deux 
poû;nées  dans  une  livre  et  deniic  d'eau. 
'  Les  vachea  et  les  chevaux  mangent  cette  plante,  mai» 
les  moutona  et  les  cochons  n'en  veulent  point  :  cUe 
peut  être  de  quelqu'utilité  dans  les  pâturages;  mais  elle 
est  inutile  dans  les  prairies. 

119:  43<i  1.  Arum  macukiiunkf  Y Aron  ou  Pied^de-veati 
commun  ,  la  Racine  amidonniere ,  le  Pain-de-crapaud ,. 
le  Pain-de-pourceau ,  leConquerot,  l'Herbe-à-pain,  la 
Serpente  ,  te  Chou  k  la  Serpente ,  le  Thouroux ,   la 
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Sarra ,  le  Cheval-Bayard ,  la  Marquette ,  la  Qanfol- 
grarid,  le  Paîn-de-Uevres ,  le  Cornet,  le  Contrefoiv , 
la  Mouride ,  FAron,  le  Pilon ,  la  La6gue-de-bœuf,  !a 
Chcvales.  Cette  plante  est  vivace  et  croit  dans  les  bois, 
les  haies ,  aux  pieds  des  murailles  »  dans  tous  les  en- 
droits enfermés  ou  ténébreux^  et  le  plus  souvent  dans  lea 
lieux  froids  et  marécageux  :  on  en  trouve  aux  environs 
de  Paris  ,  elle  y  fleurit  en  mai  :  il  y  en  a  deux  variélés  $ 
IHine  à  feuilles  mouchetées  et  f  autre  à  feuilles  non  mou- 
chetées« 

Guettard  remarque  que  les  feuDIea  des  Arons  oui 
soitt  pointillées  rendent  quelquefois  par  leurs  pointes  oea 

Catns  durs  et  crystallisés*  On  peut  &ire  du  pain  avec 
graine  d'Aron  quand  elle  eat  aeche;  si  on  veut  s*ea 
aervir  pour  cet  usage ,  il  fiiut  la  faire  moudre  légère- 


pain  au  point  convenable. 

Métivier ,  qui  nous  a  donné  cette  graine  ebmme  propre 
i  remplacer  le  bled  dans  M  années  de  disette ,  observe  » 
X**.  quil  en.  est  de  cette  graine  comme  du  bled,  celle 
quon  recueille  dans  les  terres  légères ,  maigres  et  sa« 
bloneuses  ,  est  d'une  qualité  bien  supérieure  pour  U 
blancheur  de  sa  farine ,  à  celle  qui  se  recueille  dans 
les  terres  argjUeuses  ,  fortes ,  marécaaeusea  et  aquati» 
q[ues  ;  %^.  qu'il  est  nécessaire  de  veiller  i  ce  que  les 
rats  et  la  volaille  ne  puissent  pénétrer  dans  le  grenîec 
où  on  renferme ,  parce  qu'ils  en  sont  très-»friaiids  j  3*.  enfia 
qu  après  avoir  fait  moudre  la  craine ,  on  doit  en  laisser 
reposer  la  farine  avant  de  là  bluter ,  elle  se  détache  alora 
plus  aisément  du  son,  on  en  tire  beaucoup  plus  depaia 
et  un  pain  plus  blanc  et  plus  savoureux^ 

Mais  ce  n'est  pas  tout  d  avoir  décooyert  dans  la  grafaie 
de  TAron  un  nouvel  aliment  ;  il  ne  peut  remplacer  en 
^s  de  disette  les  alimens  connus ,  qVautant  qu^Q  foniv 
nit  aux  hommes  une  nourriture  aussi  sàiqe  que  le  bled  ;^ 
^tte  condition  est  essentielle ,  aussi  UetiVier  en  a  fait 
l'essai  sur  lui-même ,  avant  d  en  faire  rexpérienoe  sur 
d'autres  ;  il  en  a  man^é  le  premier  et  il  en  a  iait  manger: 
il  a  nourri  de  ce  pain  plusieurs  hpnnmes ,  gui  u'ont  ja« 
IPBiais  éprouvé  d'incommodité  ^  il  en  a  nourri  des  chiens  ^ 
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j2es'  chevaia,  dès  cochons,  de  la  volaille»  et  tons   ces 
animaux  en  ont  paru  si  friands  quils  lui  ont  touiours' 
donné  la  préférence  sur  tous   les  autres  :  cette  plante 
fournit  donc  une  nourriture  saine. 
.  Les    cochons    mangent    volontiers»  au    printemps, 
•es    feuilles* 

.On  s'en  sert  aussi  en  médecine;  cependant  ses  ra« 
çines  sont  très-flcres  et.  très-brûlantes  ,  lorsqu  elles  sont 
récemment  tirées  de  terre;  mais  sèches  et  mises  en 
poudre,  elles  perdent  cette  âcreté:  on  en  donne  depuis 
un  dsini-|pros  )usquà  un  gros,  avec  un  peu  de  sucre- 
et  de  canelle  en  poudre. 

Pour  les  pâles  couleurs ,  dans  la  jaunisse,  les  embar« 
ras  du  foie  et  des  autres  viscères,  on  la  mêle  dans 
les  opiats  mésentériques  et  apéritife. 

Le  pieci^de^veau,  outre  sa  vertu  hépatique  et  histé* 
kique ,  est  encore  hechique  et  purgatif  j  sa  racine  dissout 
et  fond  la  lymphe  épaissie  et  glaireuse  qui,  dans 
Tasthme  et  la  vieille  toux,  enduit  ordinairement  les 
Vésicules  du  poumon  »  et  qui ,  dans  la  cachexie ,  le  scor*. 
|>ut ,  les  fièvres  intermittentes  et  les  maladies  longues 
et  opiniâtres ,  corrompt  le  levain  des  premières  voies 
et  farcit  les  viscères.  Antoine  Constantin  se  servoit  avec 
auccës ,  pour  les  cachetiques ,  d*un  opiat  fait  avec  une 
demi-once  de  racine  de  pied-de-v^au  friche,  pilée  et 
passée  par  le  tamis ,  mêlée  avec  trois  gros  de  mentho 
•t  un  peu  d'absjrnthe  en  poudre  et-  malaxés  ensemble  » 
4vec  une  suffisante  quantité  de  miel  et  de  suc  de  coings  » 
mêlé  en  pareille  dose. 

Mesué  recommande  la  racine  de  pi^d-de-veau  comme 
un  excellent  purgatif,  dans  les  maladies  chroniques  et 
rebelles ,  si  on  la  tempère  avec  de  loignon  ou  avec 
la  décoction  de  raisins  secs.  Tragus  assure  que  la  pulpe 
de  la  racine  firaîche  et  pilée ,  est  un  excellent  remède 
et  très-sûr  contre  les  poisons  et  la  peste,  soit  auon  la 
prenne  seule ,  soit  avec  une  égale  quantité  de  théria^e. 

Un  certain  Philagrius,  au  rapport  de  Mesué,  faisoit 
des  pastilles  avec  parties  égales  cle  cette  racine  fraîche 
pilée  et  de  farine  de  froment,  mêlées  ensembk;.il  les 
^échoit  au  feu  et  les  donnoit  à  ceux  qui  étoient  in-^ 
commodes  4^9  hémorrhoïdea.  La,urembergiufli  donnait 


nn  groi  At  cette  seule  racine  en  poudre ,  pour  (jnérîr. 
les  hernies.  Dolé  recommanda  comme  le  souveram  re-^ 
mede  dans  la  phtysie ,  les  racines  de  pied^de^yeau  mêlée» 
avec  la  fieur  de  soufre. 

Quelque€i  auteurs  ont  tâelié  Radoucir  la  pande  acrî-^ 
monte  du  pied-de-veau  ;  mais,  il  faat  prendre  garde  de^ 
détruire  en  même  tentps  sa  vertu  et  son  efficacité» 
StlmuUer  désapprouve  la  macération  dans  le  vinaigre, 
qae  quelque»-uns  proposent;  les  sels  alkalis  volatileSi 
«ont  emoussés'  par  Tacide  du  vinaigre ,  et  il  résulte  ua 
troisième  sel  neutre  et  totalement  diilërent  des  «deiuc 
autres  :  d*autres  préparent  une  fécule  avec  le  suc  ex« 
primé  des  racines  fraîches  piléea;  ils  laissent  dépurer 
œ  suc  jusqu^à  co  que  le  limon  et  les  fèces  soient  pré- 
cipités au  tond  du  vaisseau;  ils  versent  pour  lors  la  li- 
queur par  inclination ,  ils  font  sécher  le9  fèces ,  qui  de» 
viennent  une  farine  très-fine  qull»  appellent  jKrttA?^^ 
nais  oe  remède  est  sans  force  et  presque  destitué  de 
ttinte  vertu  :  c  est  par  cette  raison  que  1  on  doit  préférer 
h  toutes  ces  préparations  la  racine  toute  simide ,  séchée 
et  réduite  en  poudre. 

^  EttmuUer  observe  qu'on  peut  employer  contre  le  scor^ 
tlut  les  feuilles  de  pied-de-veau  ;  on  les  infuse  »  à  cet  ef» 
fet ,  dans  du  vin ,  ou  on  les  macère  avec  la  racine  dans 
du  vinaigre,  ou  enfin  on  la  prépare  de  qudiqu autre 
«naniere. 

•  La  racine  de  toute  la  plante  »  fraîche  ou  verte ,  cuile 
ou  adoucie  dans  du  vinaigre ,  est  diurétique  et  fait  u» 
excellent  remède  pour,  ceux  qui  sont  tombés  dun  lieu" 
élevé  ,  en  dissolvant,  le  sang  jumelé.  Aussi  Vanhelmont 
ttppelle  ce  remède  le  souverain  pour  les  grande^  chûtes  ; 
'tes'  feuilles-  pilées  et  mêlées  avec  de  la  bouze  de  vache, 
appliquées  toutes  chaudea  sur  lendroit  afi'ecté  de  lé 
goûte ,  en  diminuent  la  douleur  :-  la  racine  est  utile  air 
oaroinome  exulcéré.,.  et  on  en  fait  iHie  poudre  Tecom^ 
mandée  par  Seunert ,  Hartman  et  d  autres  médecins  ? 
on  assure  encore  que  les  feuilles  de  cette  ]^ante»pUées 
et  appliquées  «sup  les  ulcères ,  les  nétoient  en  très-peu  de 
tnnps.:  Rivière  rapporte  que  le  suc  de  la  racine  de  pied-^ 

de-veau  »  porté  dansie  nés  avec  une  tente  faite  exprès,. 

ea  consume  le  pelype  :  pour  6ter  à  ce  suc  sa  trop  griande 
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Icreté;  il  filQty  inMer  la  décoction  ou  Feau  de  plantain. 
Les  féuiHés  de  p$éd-4e-vean  pilées  et  appliqtu^s  sur  le^* 
ïdceres  des  chevaux  et  des  brebis  y  lei  nélôient  en  très-  ' 

5 eu  de  '  temps  :  quand^on  prescrit  aux  chevaux  la  grainç' 
'Arum,  c'est  àvcé  du   miet,   à' la  dose  d\ine  once. 

On  emploie  la  raeine  d^Arum  pour  les  usages  écono- 
miques. Olivier  de  Serrez  rapporte  .  qa*en  pluMeurs  en«<' 
droits  de  Normandie  on  ait  de  bel  ofnidon  avec  cette, 
racine  y  pour  empeser  le  hnge:  après  Favoîr  ratissée, 
lavoir  pdée  et  ait  bouilfir,  on  paàèè  par  un  linge  la' 
décoction,  qui  acquiert  eriisuite  de'  la  céhsistènce  sur  le' 
ieu';  on  en' fait  provision  en  été,  on  gratte  le  dessus' 
des  pains ,  et  on  lès  enlile  pour  les  sécher  et  W 
garder. 

Toumefort  a  vu  aussi  dans  tout  le  Bas-Poitou  les: 
ftmmes  de  la  campaghe  coup^  en  morceau  la  tige' 
dPArom  encore  eh  fleur ,  la  mettrb  m^bcrer  pendant* 
trois  semariines  dans  de-  Teau  qu'elles  changent  tous  les* 
jours-,  en  ikire  séclrt»*  Ie--marc,  réduit  en  forme  de* 
pâte  »  pour  blanchir  le  linge.  ^  '  - 

On'  a  renouvelle  les  usages  économicpiès  de  FArum , 
])Iusieurs  fob  depuis  1714»  d'où-  lui  est  venu  le  nom' 
de  racine  atnidonnterié  :  on  ferôit  fort  bien  de  se  servir' 
de  cette  racine,  préftrablemcnt  aa  fVoment,  qu'on  au- 
i^t  pat  ée  moyen  l'avantage  d'épargner:'  on-  remploif' 
encore  pour  savoiiRe)r.  ^ 

Quelques  dames  prépatent  desr  eaux  distillées  de  ra«, 
dues  de  pied-dc-veau,  rfu'elles  vantent  beaucoup  pour 
se  farder  et  pour  feke  disparoitre  les  rides  du  visage  et 
le  rendre  plus  beati  :  t>n  emploie  aussi  U  fécule  pour 
les  mêmes  usages,  éar  on  dit  ^ellé  rend  la  peau  plus^ 
brillante  et  plus  éclatante  :  le  pted^Ie-veau  peut  serviis- 
atissi  de  décoration  et  d*embeUissementpour  les  jardins*. 

I20«  44.  z.  Arundo  phragmiies ,  le  Koseao  des  ma* 
Tais,  fe  Plume,  le]  Roseau,  le  Roseau  à  balaid^  Il  croît 
dans  les  matais,  le  long  des  rivières,  aux  environs  de 
Paris  :  il  fleurit  en  aoAt. 

Les  anciens  regardoient  ce  Roseau  comme  tan  bon' 
remède;  ils  s'en  servoicnt  pouir  extraire  les  épines, le^ 
pointes ,  les  échardes  :  fls  en  écra^ient  les  racines ,  sans 
aucune  addition  ^  si  eUea,  étoient  tendres ,  ils  les  faisoient 


I6d  ^  ^oti  ieôHMiiqué  ' 

cuire  dans  du  mou ,  lorsqu'elles  étoient  trop  dores ,  et 
1  appliquoieot  sur  lendroit  aiiëcté,  arec  ua  peu  de  vinaigre^ 
ils  en  oignoient  les  parties  luxées  }  ils  remplojroieat  aussi 
delà  sorte  pour  appaiser  les  douleurs  des  haocbes  :  on  en 
a  abandonné  absolument  Fusage  dans  ce  siècle  ;  cepen-> 
dant  on  lit  dans  Oodoné  que  sa  décoction  rappelle  les 
Cegles  suppfimées* 

.  JLa  raane  de  ce  Roseau,  produit  le  métoç  effist  dans 
les  rhumatismes  et  les  catharres  que  le  quinquina;  elle 
est  même  très-'bonne  pour  les  personnes  gui  sont  tom- 
bées en  consomption}  si  Ton  en  croit  Aëtius ,  elle^  con«- 
vient  dans  rkjorojpisie  :  les  pauvres  en  font  bouillir  les 
feuilles  dans  de  leau  ou  de  la  )>ierce ,  ils  j  aîoutent 
du  miel ,  et  après  avx>ir  filtré  cette  liqueur,  ils  en  font 
^ne  boisson  pour  le  rbume  ;  loppressioix  de  poitrine, 
la  consomption  :  la  racine  susdite  peut  être  employée 
utilement  de  même  que  la  canne  de  Provence ,  pour 
fiiire  passer  le  lait  des  nourrices.  Durande  dit  en  avoir 
fait^  usage  dans  deux  dépôts  laiteux  sur  la  matrice  p  et 
il  afoute  que  ce  remède  lui  a  fort  bien  réussL 

On  coupe  le  roseau  au  printemps  ouand  les  femlles 
commencent  k  tomber ,  et  lorsque  les  cnalumeaux  pren» 
nent  une  couleur  brune ,  pour  en  faire  des  liens  dans 
les  jardins  potagers  ,  et  pour  beaucoup  d'autres  usaaes: 
on  fait, encore  avec  ses  tiges  des  paillassons,  des  abri- 
Vents  ,  et  en  quelques  endroits  des  allumettes  :  les  paysans 
de  la  Laponic  teignent  leur  linge  en  jaune*vert  avec  la 
peau  de  ce  Roseau  :  ses  épis  verts  servent  &  £siire  des 
palais  qu'on  appde  de  silence  :  on  fait  encore  usage  de 
cette  plante  pour  couvrir  les  cabanes ,  ou  pour  faira 
le  fond  des  maisons  de  terre-glaise. 

Les  moutons  et  les  cochons  ne  veulent  point  de  ce 
Roseau ,  mais  les  vaches ,  les  chèvres  et  les  chevaux 
le  mangent;  on  peut  le  leur  donner  à  dé£uit  de  foin; 
on  peut  encore  s  en  servir  pour  la  litière  :  le  boiiit  des. 
longs  épis  de  ce  Roseau  tranche  sur  le  beau  vert  de 
•es  feuilles  ;  le  plus  léger  vent  met  cette  plante  dan^  une 
ilgîtatioij  agréable:  on  peut  la  planter  aans  des  caisses 
enfoncées  à  ileur  d*eau  pour  garnir  un  AnaL 

141.  Q.  a«  Anmdo  çalamapostU^  le  Roseau  lecne» 
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te  Rosedù  des  bois.  Il  ileurit  en  Hiiiier  :  on  en  trouve 
mvLx  environs  de  Paris,  dans' les  noîs  de  Verrières. 

Cest  un  bon  pâturage  dans  les  terreins  humides ,  les 
Taches  et  les  chèvres  le  mangent. 

122.  ^.  X.  Ascnvm  'Europœnm,  le  Cabaret  propre* 
ment  dit,  rOreiUe-dliomme,  l'Orefllette,  la'  Rondette, 
la  Girard  rousseâtre>  le  Nard  sauvage.  Cette  plante  est 
commtine*dâns  les  prés  de  Saint -Maar,  auprès  de 
Paris  ;  dans  les  bois  de  la  Grange  ,  et  enclos  des 
Camaldules.'  Elle  fleurit  en  mars  et  avril. 

Le  Cabaret  est  tin  remède  policreste ,  il  purge  vio- 
lemment par  haut  et  par  bas  les  humeurs  séreuses  et 
/pitniteuses  f  il  est  ai^eiritif ,  diurétique  et  sudorifique; 
3  provoque  les  règles-  et  est  indiqué  dans  la  plupart 
Aes  maladies  chroniques  ,  telles  que  fhydropisie,  la 
jaunisse ,  les  piles  couleurs  et  les  fievred  intermittentes* 
On  prescrit  sa  radné  en  poudre  depuis  'un  demi-çros 
jusqu^à  un  gros,  et  en  infusion,  depuis  un  ^os  jus- 
qu'à quati^  :  la  poudre  a  différentes  vertus ,  suivant  ses 
<lifiérèntes  préparations  ;  lorsqu'elle  est  fine  ,  elle  est 
très-vomitive,  eUe  excite  les  urines  et  les  menstrues; 
guand  elle  est  pilée  grossièrement  ,  elle  ne  purge 
-que  par  les  selles  ;  si  oti  la  fait  bouillie  dans  du  vin  ^ 
<x>mme  on  le  iait  ordinairement ,  elle  est  tout  à  la  fois 
et  vomitive  et  puii^ative;  mais  eUe  perd  cette  vertu  ai 
.  on  la  Ëiit  bouilfir  dants  Tèau  simple  ,  elle  devient  pour 
lors  Un  ezcellenf  remède  altérant  ,  diaphorétique  él 
diurétiijue.  ' 

Vanhelmont  eèt  le  premier  à  qui  nous  sommes  redè^ 
vablés  de  cette  découverte  ,•  Swelfort  et  Tournefort  ont 
obftervé  la  même  chose;'Wedelius  rappprte  que  les  feuilléa 
du  Cabaret  purgent  ihëmé  plus  vk>lemmènt  que  les  râ- 
dnes  ;  oh  les  £aat  infufter ,  au  nombre  de  huit  ou  de  neuf 
dans  du  vin  ou  de  lliydromel;  leur  tnfasion  est  souvent 
dangereuse,  les  femmes  enceinte^' h*en  doivent  jamais 
faire  usage  :  le  même  auteur  dit  avoit*  m  mourir  un  ieurie 
hdmmepour  avoir  prisuiie  cuillerée  de  la  poudre  de 
ses  feàiues  qui  lui  occasionna  uùe  superpurgation  sî 
violeinte,  quu  ne  put  Tj^rrèter  par  aucun  secours  de 
fart  :  au  reste 


t:  au  reste,  on  peur  dire  de  cette  plante  qu*etle  est 
CMsIique  iort*  p^à/it }  mais  qu'elle  a  aéanmoiA^ 
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.beaocmap  perdu  de  son  crédit  depuis  qQ^on  Cul  tiM(^ 
de  préparatioos  antimonialeft  :  pluaieurs  auteurs,  hoi^s 
le  donnent  eomme  un  spédfique.pour  les  fièvres  longues 
et  rebelles ,  lesquelles  naissent  pour  rôrdinaire  d^obt-» 
tractions  invétérées  dans  les  vîsccr:es  :  on  a  toi^jours  em« 
ployé  avec  succès  sa  racine  dans  Thydropisie  \  la  jau- 
nisse et  la  goûte  sciatique. 

Extériçurement  la  poudre  des  feuilles  du  Cabaret 

est  un  excellent  sternutatoire  dans^les  maux  4le  tète 

invétérés  ;  si  on  en  prend  quatre  pu  cinq  grains  en  gui^e 

de  tabac»  le  soir  en  se  couchant^  le  sommeil  n en  est 

point  troublé»  et  le  lendemain  une  grande  quantité  de 

sérosités   s  évacue  par  le  ne^  ;  quelquefois  le  flux  de  . 

pituites  dure  trois  jours  entiers,  ce  qiii  cause  un  grand 

i  soulagement  au  malade;  mais  il  faut  avoir  attention  de 

ne  pas  augmenter  la  dose ,  quand. bien  même  il  ne  feroit 

.que  très-peu. d^çfl'pts  les  premie^a  jours;  car  il  pppnpit 

.aeir  ensuite  a vec*. trop  de  violcmcç  ,  et  causer  quelque 

.hémorragie  de  nez  qui  serpit , de  conséquence;  car  hicn 

^ qu'on  s'en  tienne  k  la  dose  ci -dessus»  le  remède  iait 

.toujours  son  efiet»  auoique  quebpigfais  un  ueu  l^d» 

.mais  sans  être  suiyi  daucun  înçonv^ient«  Un  ooprcçois 

de  Nancy  et  un  ci  ^  devant  .religieux  Augustin  &  U 

^mème  viûe,  s'en  sont  servi  avec  succès  dfns.de^  maux 

;(le  fête  qui  avoient  résisté  à  tous  les  rcme4es. 

On  pretc^nd  que  c est  Pitt  apotl^icaire  àJV^oroester» 

Sui  a  mis  ce  st^rnu^tatoire  en  ifSM^)  Qeotiroix  daîns.^a 
latiere  médicale ,  nous  assure  qud  s  est  bien  tot>ttvé  4^ 
.  ce  remède;  pour  les  maux  de,  t^te ,  qoi  ont  l^yux  sieg^  dans 
•  la  partie .  attiactée.'^  Le  mtoie  auteur.  ,prétend.que  pogr 
.guorir  la  surdité»  il  suffit  idmsérer  dans  Toreilup-un  ou 
.deux  crains  de  la  poudre  de. cétfe  plante..  Deamarets, 
'  médecin  à  Boulogne-surrmer  »  a^pi^fcfitJieurei^^inenî  » 

comme  sternutatoire ,  ,1a  poudre  des  %ulle^  4m.C^I(9^^ 
;  ji  un  splda.^  ^i  »  après  i^ne  ctûte  violei^te  »  ressentoU^u* 
.  dessous  des  oreilles  une  49ut^ur;  j^jçe..4e^t ^gi^ay^tive  smitie 

dun  laritioiçmc^t  continuel':. cesoldat  a. eut  pas  Ç^it  «ejix 

fois  usage -de  cette,  poudre ,  qu'il  011  entiereinent  gu^ri. 
Ettmuller  dit  que  plusi^uns  ordoi^nent  le  Cabaret  peur 

les  maladies  des  oreilles  i  à  /causé  de  la  ref  iemblm^ 
^de  sa  figurej  errqur  des  ai^aen#  .  irtMeçwis.i.ri»^  te< 
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bouillir  808  feuQles ,  ou  sèches ,  ou  mêlées  arec  d^utres 
spécifiques,  et  ils  font  découler  cette  décoction  dans  lea 
oreilles ,  ou  ils  remploient  en  fumigation  :  d  autres  ae 
•ervent  de  .la  décoction  de- cette  plante  pour  laver  ieur 
tète  ;  ils  prétendent,  que  cest  uii  spécifique  contre tout« 
•orte  de  catharres. 

1^%  racines,  les  feuilles  et  les  fruits,  piles  et  appli- 
,  icpiés  sur  les  poignets ,  guérissent  quelquefois  les  fièvres 
intermittentes-,  pour^iru  que  ce  soit  au   eommencememt 
^-de  1  accès  qu'on  les  applique. 

Si.  on  en  croit  Coste  et   v\rillemette  ^  le  Caharet  pe«t 
remplacer  Vipécacuafia^ 

Les  maréchaux  font  prendre  de.Ja  racine  de  Cabaret 

'«ux  chevaux,  pour  les  guérir  du   fardn}  ils  la  Jeur 

donnent  en  poudre  »  depuis  une  demi-once  jusqu'à  une 

.  once-,  mêlée  avet  dujion  mouillé  :.en.uji  mot  ^  rian  nesl 

.  meilleur  pour  rendre  les  chevaux  alertés  à  un  hon  pas , 

que  de  mêler  d^  temps  en  temps. dans  leur  avoiae  <eft« 

viron  une  once  de  la  poudre  uiite  avec  la  racine  entière 

rde  Gabaurt.  Roftier,  dans  8es  Dcmonçtrations  botankfuesi 

.  prescrit  (aux  animu^uxr  le  Cabaj^et ,  comme  purgatif,  .k 

la  dose  dune  poignée,  de  ses  feuilles. macérées  d^nsune 

,  livre  de  vin  blaBC,  •    .    > 

li^   46.   J.*  '%Mclepias    pincûtoxioum  ;    FAsçléplàdc 
'  blanc  y  le  Dompte* V^niit.  On;.en  troave.dahs  l'es  bois 
des  environs,  de > Ftanîs,  princîpaljdment  dans  le  bois  de 
'  Boulogne:  iL* fleurit» en  mai^  sas  fleurs •  sont  blanchesv 

Là  racine  du. Dûo(npte>Veiiia. passe  pour  alexiterc, 
>  iudorifique ,  apéiitive  el  hyirténqtte^tses  •  feuillesi^scÉit 
.résolutives.  Tr|àgus  prétend  qu GHoe* décoction  de.:cetle 
;  racine ,  bouillie  :  dans  dû  vin  .chTéduite  à  un  tiers  ^  lait 
.  suer  et  soulage  les  kydropiqnek  On  préfère  la  .déèoc- 
.  tion  de  cette  racine /dansU eau ,  à/tellâ  de  scorsonère^  pdiir 
/  les  fièvres  jnalignes»'  Garidel  dit  en.  avoir  éprouvé  de 
:  grands  succès  4Mn8!  c^  cas  9  il  dit  aussi  ■  s'en .  être:  sdrvi 

Sielquefois  tsès^ttieacement  dana  les  liievres  intenfiît* 
ntes  :  on  en  tait  aussi  usage  dbas  la  eachexidet^  dans 
•  la  suppression  des  règles  .  qui  reconnott  .raûtonie 
:  i>our  cause.:*  sadose*  à  pcendreeat  nlepuîs  un  sonvpale 
'  jusqu'à  un  domj-gdiis.  JoacbinirGeorge!  Eleonor-  dit  ^^e 
-"  «etteraciae  priac lia térieuram^t^ atténue  %i  diviae^ji^fl 
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humeurs  visqueuses  qui  farcissent  les  glandes  dânS" 
les  écrouelles  :  on  fiût  prendre  aussi  dans  ces  maladies 
Textraît  des  racines  et  des  feuilies  de  cette  plante. 
JL'herbe  du  Dompte- Venin  amortie  et  mise  en  cataplasme, 
amollit  les  tumeurs  des  mamellea ,  aa  racine  en  poudre 
est  détersive  et  nettoie  les  ulcères;  on  la  substitue 
quelquei'ois  à  la  racine  /  de  petite  aristoloche»  Asdépias 
fut  k  premier  médecin  qui  mit  cette  plante  en  usage f 
et  c  est  de  lui  que  lui  est  venu  un  de  ses  noms. 

Quand  on  prescrit  la  racine  du  Dompte- Venin  aux 
chevaux,  dans  les  maladies  analo^es  à  celles  de 
llxomme,  cest  à  la  dose  dune  demi-once,  et  l'extrait 
depuis  deux  gros  jusqu'à  une  demi-once. 

Les  chevaux  ne  mangent  de  cette  plante  que  lorsquell^ 
a  perdu^^son  âcreté  par  la  légèreté. 

124.  47.  I.  Asparagus  ifflcinaiiSf  Y AspQTfs^  commune. 
Cette  plante  est  vivace,  eUe  croît  naturellement  dans  les 
terres  sablonneuses  des  environs  de  Paris ,  on  la  cultive 
'  dans  les  jardins» 

On  manae  les  pousses  d'Asperges  cuites  au  jus ,  an 
'  beurre ,  à  Thuile ,  après  les  ayoir  jettées  pendant  quel- 
ques minutes  dans  1  eau  bouillante,  et  il  faut  les  veil- 
ler de  près,  car  pour  peu  qu'elles  soient  tfop  cuites, 
elles  perdent  fout  leur  goût  et  agrément  ;  hacnées  me- 
nues ,  quand  elles  sont  petites ,  on  les  apprête  de  la 
'  même  manière  que  les  petits  pois  ^  elles  servent  aussi 
de  garnituixïs  pour   les    soupes   et   dans  beaucoup  de 
ragoûts  ;  on    lea  aime  particulièrement  avec  les  œu& 
brouillés  :  on  peut  mettre  l'Asperge  au  nombre  des  aH-» 
'  mens  les  plus  sams,  mais  cette  plante  est  peu  nourrissante» 
et  .on  peut  la  permettre  aux  personnes  même   les  plus 
délicates ,  et  a  ceUes  dont  Testomac  n'est  pas  bon.Xes 
*  italiens  préfèrent  les.  Asperges  sauvages  aux  cultivées , 
elles  ont  plus  de  goût  et  de  saveur ,  mais  elles  sont 
.    plus   vertes  et    moins  grosses  que  les   cultivées.  Les 
Asperges  que  i'oa  mange  à  Pans  pendant  l'hiver,  qui 
ne*  sbnt  venues  qu'à  force  de  fumier,  sont  toutes  blan- 
ches: et  fort  tendres;  mais  elles    n'ont    presqu'aucune 
•aveur  ni  aucune  boime  qualité',  elles  servent  plutôt 
die  montre  sur  les  grandes  tables ,  il  nj  a  que  la  sausse 
.qui  les  fiisse  manger |  sans  qu*a^  en  .poisse  espéser 

aucua 
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aucun  Jes  boas  effets  qu'elles  ont  coutume  de  produire , 
quand  elles  sont  venues  naturellement  et  sans  artifice^ 

Les  Asperges  donnent^  à  Turine  une  très-mauvaUe 
odeur;  maigre  tous  les  soins  de  la  propreté ,  on  ne  peut 
remédier  à  cet  iuconvéniedt ,  qui  devient  fort  incom- 
mode, sur-tout  pendant  là  nuit.  Maqueir  a  communia 
aué  depuis  peu  un  expédient  très-simple  pour  Técarter; 
ce  moyen  consiste  à  mettre  au  fond  du  vaisseau  dont 
<^  doit  se  servir,  de  Feau  assez  chargée  dacide  ma« 
tin ,  pour  qu  elle  ait  lacidité  du  plus  fort  vinaigre  :  cet 
acide ,  connu  sous  le  nom  d  esprit  de  sel ,  est  d^autant 
plus  propre  à  cet  usaee,  qu'il  est  lui-même  exempt  de 
toute  odeuir  désagréable,  et  qu'il  est  peu  coûteux.  Les 
eaux  de  senteur  peuvent  déguiser  en  partie  la  mauvaise 
odeur  des  Asperges ,  mais  facide  marm  la  détruit  abso^ 
lument  et  n'en  laisse,  subsister  aucune  impression  :  in«* 
dépendamment  de  l'utilité  de  cette  pratiqué ,  robserva-» 
tion  dont  nous  parlons  peut  conduire  à  conrioitre  là 
nature  du  principe  volatil  qui  se  dévoloppe  dans  TAs* 
perge ,  par  Teâët  de  la  digestion  dans  lé  éorps  humain, 

L  asperge  passe  pour  une  plante  apéritive  et  diuré-^ 
tique;  elle  donne  de  lappétit  et  provoque  lurine ,  quelle 
rend  fort  puante  ;  on  lui  attribue  ^  sans  néanmoins  au« 
cune  preuve ,  la  Vertu  d  amollir  le  ventre  ^  de  dissoudre 
la  pierre,  d'emporter  le  calcul,  déporter  à  lamourcsil 
Iraane  est  mise  au  dombrc  des  cinq  racines  apéritives  ; 
aussi  lemploie-t-on  dans  les  tisannes ,*les  apozèmes  et  lés 
bouillons  apéritifs  ;  TAsperçe  sauvage  est  piréféréé 
k  la  domestique  :  on  fait  aussi  usage  de  la  graine  ,  mais 
rarement  ;  elle  est  contraire  à  ceux  qui  sont  âttaquéî 
de  la  gravelle  :  on  iire  dès  Asperges  une  éaU  distillée; 
sa  racine  entre  dan^  le  syrop  des  cinq  racines  et  dans 
celui  d'althfl^a.  de  Femel,  ae  la  pharmacopée  de  Pa- 
ris :  ses  semences  noires  et  dûtes,  creusées  au  mi«* 
lieu  et  renfermées  dans  une  baye  rougeâtre ,  semblable' 

Ïour  la  grosseur  et  la  forme  à  un  pois  ,  entrent  dans  la. 
énééUcie  laxaiiçè  de  la  même  pharmacopée. 
Quand  on  prescrit  la  racine  a  Asperge  aux  animaux  ^ 
dans  les  cas  analogues  aux  maladies  de  lliomme ,  c'est 
à  la  dose  d'une  once  et  demie  ou  de  deUx  oncàs.,  en 
décoction  i  les   vaches  i  lés  chevtes   et   les   moutong 
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mangent  TAspci^e  sauvage ,  les  chevaux  et  les  cocboni 

tien  veulent  point. 

On  semé  t'Asperge  âans  le  Hainàut  et  T Artois;  on 
prétend  obvier  ainsi  à  la  délicatesse"  de  cette  plante i 
qui ,  dans  la  transplantation ,  est  sujette  au  diancre , 
ce  qu'on  reconnoît  à  une  tache  noire. 

En  Provence,  on  emploie  les  tiges  de  cette  plante , 
disposées  en  faisceaux ,  pour  empêcher  que  le  vin  qu'on 
décùve  ne  vienne  charge  des  ordures  du  sédiment ,  en 
le  mettant  au-devant  du  canal  ou  ttlyau  par  où  doit 

découler  le  vin.  ,        i    «  .   « 

125.  48.  j..A9pèrugoprocamben9,  la  Jiapctfe ,  le  Irorte-^ 
feuille-  Elle  se  trouve  dans  là  plaine  de  THôpital  ;  elle 
est  aussi  commune  sur  les  murailles  des  maraîchers  de 
la  barrière  de  Bercy  e\  de  celle  Saint-Martin,  à  la 
Chapelle,  le  long  des  Kaies  qui  bordent  la  grande 
route  de  Passy  au  Poiht-du-Jour  :  elle  fleurit  tout  lëté , 

*es  fleurs  sont  bleues.  ,    ,    «^   .,. 

Au  rapport  de  Colomna  ,  les  paysans  de  îa  Pbuilfe 
ftiangerit  la  Ra'pette  dans  la  soupe;  elle  approche  beau- 
coup de  la  nature  de  la  bourrache  :  tous  les  apothi^ 
cairés  de   la'  PbuîUe ,  déjà   citée ,    s*en  servent  en  sa 

i)lace  ;  on  lui  attribue  une  vertu  béchîque  et  indsive  i 
e  bétail  s  en  nourrit.  „*,,,«,, 

126.  49.  î.  Aspejula  oaorata,\ Asipénne,  la  Kiiheoie^ 
r Apcrinette ,  le  Muguet  des  bois ,  le  petit  Muguet ,  THe- 
patique  des  bois  ,  rHepatique  étoillee.  Cette  plante  est 
commune  dans  toutes  les  lorèts  de  ViUcrs ,  d  Enghem  : 
elle  fleurit  en  ïnai ,  ses  tlcurs  sont  blanches» 

Toute  la  plante  est  rfusage  ;  elle  a  la  vertu  d'niciser 
tes  humeurs  tenaces  et  épaisses ,  de  les  atténuer  et  de 
les  résoudre.;  elle  affermit  en  outre  et  fortifie  4és  fibres 
relâchés  des  viscères:  elle  convient  dans  les  obstfuc* 
tions  légères  et  commençantes  du  foie ,  de  la  ratte  et 
du  mésentère;  elle  est  par  conséquent  très-utde  dans 
la  jaunisse  ;  on  la  Vante  aussi  beaucoup  dans  Tépdcp* 

sie'et  la  paralysie.  .  ,       ,         .   *    •  1  j 

On  la  met  au  nombre  des  vulnéraires  ;  on  la  prend 
en  infusion ,  en  guise  de  thé  :  tette  plante ,  pflée ,  s  ap- 
pUquc  extérieurement,  en  forme  de  cataplasme,  sur  les 
fuqaeurs  du  foîe  :  On  lave  avec  sa  décoction   U    peau 
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^xÀ  se  trouve  défigurée  par  la  gaUe  ;  on  confit  tes  fleurs'^ 
et  cette  préparation  est  très*utile  contre  réptlepsie  :  on 
en  tire  aussi  une  teinture ,  avec  lesprit-cie-via ,  très« 
Tantce  contre  la  paralysie.  ^ 

Cette  plante  fournit ,  suivant  Oniélin  ^  par  la  cOiD* 
bustion,  plus  d'aikali  fixe  qu  aucune  autre  plante.  Leê 
vaches )  les  chèvres,  les  moutons  et  les  cbeVattx  mangent 
FAs^érule  odorante ,  elle  plait  aux  abeilles  et  autres  ' 
insectes  ;  son  odeur  fait  éloigner  les  blettes  et  lei 
teignes. 

127.  o.  2.  Aspemîa  arvensis ,  TAspérule  champêtre. 
Elle  se  trouve  dans  les  champs  cultivée  :  elle  fleurit 
tout  Tété,  on  en  rencontre  aux  environ^  de  Paris. 

Mazeas  rapporte,  dans  un  mémoire  inséré  dans  les 
Savans  étrangers ,  que  la  racine  de  TAspérule  cham<* 
pètre ,  réduite  en  poudre,  donne  du  /beau  rouget  Toutes 
les  plantes  de  la  tamille  des  garances  procurent  la  ménaé 
couleur. 

ia&  O.  3.  Aipèndà  cynanchica,  TAspérule  &  squi^ 
nancie  ,  1  Aspérule  cynanchine  ,  la  petite  Garance  ^ 
rHerbe  à  squmancie.  Elle  fleurit  en  juin  et  juillet ,  ses 
fleurs  sont  blanches/ 

Cette  plante  est  astringente ,  on  sVn  sert  an  cata* 
plasme  >  décoction  ,  gargarisme  ,  tisanne  \  mi  pourroit 
Substituer  sa  racine  à  la  garance ,  pour  la  teinture  ; 
elle  teint  en  rouge  commenta  gajraiice ,  et  rougit  les  os 
des  animaux  qui  en  mangent. 

129.  o.  A.  Asperu!a  tinctôria  ^  la  petite  Oarafice.  Oa 
en  trouve  à  Satiiuiy  et  forêt  de  Fontainebleau,  proche 
Franchard,  eUe  est  aussi  très-commune  dans  ta  RouW 
ttes  merhs  ,  proche  le  rocher  de  Bouligny  :  elle  fleurit 
en  juin  et  juillet ,  ses  fleurs  sont  j^irimes» 

Cette  plante  ,  cuite  avec  du  très-fort  vinaigre,  teint 
la  laine  en  rouge. 

Ï30.  -So.  I.  Asplenium  scolofiendrium ,  la  Scolopendre*, 
la  i^angue  de  cerf,  la  DorâdiUe- Scolopendre.  Cette 
plante  vient  dans  les  fentes  des  ancietines  murailles , 
surtout  de  ceUes  qui  sont  privées  du  s<^il ,  et  dans 
te$  puits:  elle  fleunt  en  septembre. 
*  On  recommande  les* feuilles  de  la  Scolopendi^  pourlea 
maladies  du  foie  et  de  la  rate ,  oa  s^ea  sert  commune* 
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ment  d vec  les  capiliaites  en  infusion  dans  Teau  bomÛanfe  i 

ou  cn^tîsannc  ;  <{uelques-un8  même  la  font  sécher  et  en 

i>renaent  la  poudre ,  depuis  un  gros  jusqu'à  deux ,  dans 
es  obstructions  de  foie.  Ray  conseille  cette  poudre  dans 
la  palpitation  du  cœur,  dans  les  vapeurs  hystériques  ,  . 
et  dans  les  monvemens  convulsifs  ;  on  peut  aussi  prér 
parer  avec  ses  feuilles  pilées  et  le  sucre  une  conserve 

Sropre  aux  mAmes  usages»  Schroder  prescrit  la  langue- 
e-ceif  pour  le  oracHcment  de  sang  et  pour  le  cours  de 
ventile:  elle  nettoie  les  ulcères  ,  ks  plaies ,  et  les  cica- 
tiîse  ;  Tusa^e  commun  et  assidu  de  Im&ision  de  Sco*  . 
lopendre  fait  très-bien  dans  les  maladies  de  poitrine  » 
dans,  les  duretés  de  la  rate  i  et  dans  le  squirre  de  foie. 
Simon  Pàuli  rapporte  qu'en  Allemagne  on  fait  pendant 
toute  Tannée  usage  de  bierre  dans  laquelle  on  a  mtié  . 
de  la  Scolopendre ,  pour  Tenflure  de  la  rate  et  pour  lea 
maladies  hYpocondriaques. 

Suivant  Fernel ,  cette  plante  est  si  puissamment  |?é* 
•olutive,  qu'on  a  cru  que  dans  l'espace  de  quarante  . 
jours  elle  consumoit  le  foie ,  ce  qui  est  trop  outré.  Plu- 
sieurs recommandent  de  se  gargariser  la  bouche  avec  sa 
décoction ,  pour  appaiser  la  douleur  des  dents  ;  les  ita<» 
liens  l'appliquent  sur  la  bouche* 
.    Quand  ou  donne,  comme  médicament,  de  la  Soolo* 

Sndre  aux  animaux ,  c  est  toujours  &  la  dose  dune  ouce 
ns  les  cas  anolognes  à  la  méaecine  humaine» 
13t.  o.  2.  Aspîenium  cHerach ,  le  Ceterac,  la  Dora* 
/diUe  cetcrad  ^  la  DoradiUe  j  THerbe  à  dorer ,  la  vraie 
Scolopendre.  Elle  vient  dans  les  fentes  des  anciennes, 
inurautes  de  M eudon ,  aux  Camaldules ,  proche  Bru« 
vois*  Cette  plante  fleurit  en  septembre. 

^  Qn  lui  attribue  une  vertu  incisive,  pectorale  et  apé*- 
jEÎtive  :  pn  l'emploie  pour  la  même  fin  que  les  capillaires  : 
on  -en  met  aussi  dans  les  bobsons  bechiques  à  la  dose 
jd'une  poignée  »  il  j  est  très^bon»  Matthiole  atMbue  &  la 
f>bussiere  dorée  qui  se  trouve  sur  ses  feuilles  la  vertu  de 
soulager  ceux  qui  sont  attaqués  de  la  gonoirhée.  Bowule 
S^econuiiande  la  conserve  des  feuilles  tendres  du  Cete- 
rac pour  la  nourriture  des  cnfans.  Schro4er  dit  çnie 
•«s   feuilles  aj^quées  exléi:ieureiBeat  aoadUfient  les 
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plaies  et  le»  ulcères  :  on  lui  attribue  aussi  une  vertu  spé*- 
cifique  dans  les  maladies  de  la  rate. 
-  133^.  o,  3.  Aspîenium  trickomanoidçs^  ^  le  Polytric,  I# 
Capillaire.  Cette  plante  fait  partie  des  e^oq^  capillaires  j 
«n  lui  attribue  une  vertu  tres-apéritive  et  plus  incisive 
4{u'aux  capillaires  ordinaires.  Le  Polytric  est  très-'bieâ 
indiqué  dans  les  coqueluches  des  en(ans ,  et  Fas&nsè 
humide.  Tragus  assure  que  si  on  boit  pendant  quelqUed 
fours  sa  décoction ,  ou  seule  ou  avec  1^  rue  de  mch* 
railles  y  faite  dans  du  vin  ou  dans  de  rhydromel ,  ^ 
guérit  les  obstructions  de  foie,  la  jaunisse  ;-il  amollit  les 
tumeurs  dures  de  la  rate  et  chasse  le  gravie.. 

133.  o«  4.  Asphnium  rata  muFaria ,  la  Huë  des.  mU^ 
railles ,  la  Sauve-vie.  Elle  se  trouve  d^s  les  fentes  êb 
presque  toutes  les  anciennes,  muraille^.  ^    '  "^ 

On  la  met  au  nombre  des  cinq  capillaires";  on^ordoniib 
«on  infusion  ou  son  syrop  aux  pulmonihuos.  Chdmel 
s'en  est  servi  avec  succès  dans  ces  maladies  ;  il-  assure 
G[u*il  a  fait  vuidcr  un  pomica,  ou  un  abcès  dbhs  la  poitrine 
à  un  malade  qui  a  voit  été  maltraité  dune  pleurésie , 
en  lui  faisant  prendre  ,'  pour  boisson  6rdînaii*e ,  une 
-tisanne  faite  avec  une  poignée  de  Rue  de  murailles  sur 
-une  pinte  d'eau  bouillie  pendant  un  demi^qUart-dlieure , 
ajoutant  k  la  e^iliilupe  doux  oné^^dcv^ilere.  Mathiélo 
vante  bcaucoopla  "poud'tç  de  cette' pladtè  pour -le»  désr^ 
•centes  des  eniians^i  ils  doivent  en  p^rendre  deuk  crains 
par  jour  wpdaai  té^p^ee  d'un  mois;  HoUfmann  dit  qu^ 
cette  poucP^  ^^Mvient  dans  le  scorbut  ^  -Bltmullcr  rap^ 
porte  tfue  quelques  soldats  fleimaiids^  ,  '  attaqués  vifé^ 
-ment  au  scbrbttt  pour  âVcHC- bo  ~d(!  mauvaise  èau^bnt 
été  radicalement' guéris  par  la  décoctioi^  dé  ta  Auë  d^ 
murailles,      /:  *-  .  :^  '  .  c.    . 

•  134.  a  5.  Asplèhium'Higrtan^X^  GaQiUa»e  osdinairè-, 
TAdiante  noir.  Il  est  commun  sur  les  beFgete.etlet 
•fosséi  des  l)0is'des  environs  de  Pari»,  -  ^  ^ 

•  Toutes  lea  espèces  de  C^pilûjtiyey  notamment  cçkir-c£^ 
iont  duix  usage  très*-faniilier  dan&  la  médecine,  ''Por- 
/mius  a  fjdt  imprimer  un  volume  entier  sur  ses  vertus, 
.U  le  regardoit  comme  une  panacée.  Sa  principale  pro-* 
priété  est  de  puriiier  le  B^ng ,  en  rétablissant  sa  flui«^ 


xiita  naturelle  9  en  curngaut  ^ct»  humeurs  séreasea  ea  bt« 
lieuses  qui  prédominent  dan«  la  niasse ,  et  en  le^  éva- 
puant  par  ia  vo^c  des  urines  et  de  Tinsensibie  transpi-* 
ration.  Ainsi  Jç  Capillaire  est  apérilit\  diaphoréticpie , 
hépatique  f  t  jijsténquc  ;  aussi  Formius  en  présent  ta 
^tisanne  dans  les  fièvres  intermittentes  et  continues  , 
«impies  ^t  malignfss  >  dans  les  maladies  qui  proviennent 
4^  1  embarras  et  de  robstruction  des  glandes  du  .foie ,  du 
jipiésontere  .et  des  Autres  visc^Tes;  dans  la  jaunisse ,  la 
suppression  d(cs  ipois,  des  urines,  et  dans  les  maladiea 
,des  rç^n^  Qt  de  la  vessie:  Tusage  le  plus  commun  de 
cette  plante.'est  dans  les  malwiQs  de  poitrine  «  lorsr 
Wil  s'agit  d^ëvacuer  pai^  T^Ncpecloration  une  lymphe 
jj^aissie  dans  le.d  vésicules  du  povimon.  Jjc  Capillaire 
est  très-bien  indiqua  dans  \^  <^s  d'une  toux  opiniâtre . 
^it  quelle  vieilue  dune  ilu^iou  catharreuse  ou  dune 
»lii9Ction  gulmoiiAir.Q,;  on.  la  pr^s^d  aMssi  en  gujse  àm 
tjié.  Vormius^  civdessus  cité,  rapporte  qu'il  a ^tnéri  a vop 
Jinfusion  du  CapiU^ir^  un  gr^nd  i^ombre  denfan/i  dea^ 
s^chjés  'et  nrf^^quc' consumés  pçr  ^  fièvre  lente  oocasipa-^ 
juée  par  .ieA  lobMructions  aU'  ipéscntere.  Quelfl\ies-una 

{^retendent  qjiilil  rçn ^  stérile  >  mais  sans  aucun  fonoenimt  : 
^  es  Arabes  s  e4.>^veAt  pour.^rgçf"  ;  ppua .  ne  lui  con* 
.poissons  .auqu«te  vej;lu.  purgaliFe-vOUipcct^daiiSisi  ^ue 
.Iç.CapiUaû'O'  ëjpi[>Uf|ué  ,e;ittérieMrj^ne9t,.eQftp^be  }^  chute 
Àe»  cnçveuxy  ;en  .i^es^erraiit  1<^  poçoaâ^  ia  psau.^v  eC 
x{uil  giiéri^M.t^aer.ies  écroui^Jcs.;  les 'ahcj^s.^fiar  sa 
.vertu  ii>9isiv|»9  résolutive  >  déter^iy^  eiMtriJ|ente;^aîa 
jaoos  n  avQHs  ^au.cy ne  ejqpérienoe  qui^jt^niticme  ces.  fiiila. 

:.  135-  §'•  ti  .A^fffogffJ^ê.  ghc^h^w.i  iAatragaki  fflii> 
x|oj3;)IPP  R^Usse  saiiVâg^.  Ci^tQ  pian t».  «coït  dhm  les 
pois ,  les  prés  et  les  potagers  humides  des  envif^oins  d^ 
^^fM.:  llleJt^rit;^  fuip  et^^eit  a«i',flie.ura  a0ntrdui^ 

La  racine  est  .douôeâtre,  eUe.peplTTciiikpI^u^es  ia  i^ 
ali^^^.  ^.  ^^  ,f^  recommande  |la  decoctioo  «cpntre  lesdif- 
Acuités  dusidj^  en  du  calcul»  X'eofaot  dun  peri'uquier 
de  Dijon :,  -dit  Purande.fa  <^  guMdie  répîlepsie  en 
iaisanf  vsâg^  4?  Tinfusian  4^  «etto  planle  que  Ton 
.avDitpi^&e  pour  1q  galcga;  yiais  :on  ne  peut  xica  cen* 
dure,  aj(Oa];.e   cet  auteur]^  dune  observation  isolée i  ^| 


dês  mvîront  dt  TaxU.  7% 

dans  un  Sge  où  les  maladies  coi^Htlsives  se  dissipent 
quelquefois  sans  renvede.  Toute  la  plante  est  un  J)on 
fourrage  ,  elle  plaît  aux  best^u^  et  peut  faire  de  bonnes 
prairies  artificielles» 

J36.  hx-  I.  Aihamaniha  cfjvçria  ^  la  grande  ca- 
rotte dé  montagne  à  feuilles  do  persil.  On  en  trouve  à 
Fontainebleau  ;  elle  fleurit  ei^  ju^lçt  et  août;  ses  ïleurs 
sont  d'un  blanc  tirant  sûr  le  jaune. 

L  odeuc  de  cette  plante  annof^ce  ses  ycrtus  ;  quf Ique^ 
auteurs  la  vantent  contre  la  coûte  :  au  rapport  de  Kra- 
mer  ,  les  pajrsans  de  Styne  ,  refnploient  contre  les. 
fièvres  înternuttentes  :  la  racine  de  cette  plante  est  acre 
et  aromatique  ;  ellç  rcnfero^e  4c  Thuile  cis^cntielle  qu  oà 
retire  par  la  distillation  ;  Textrait ,  svir-tput  le  résineux  y 
est  très-amer  et  peu  aromatique;  on  pourroit  donc 
remployer  naturellement  dans  les  cas  4c  relâeliement 
et  de  bouffissure. . 

137.  a  z.  udihàntanthaopfoseimiim  ,1q Persil  démon* 
tagues  h  feuilles  larges ,  le  grand  Persil  de  montagnes, 
Ja  petite  Atbamantne.  Il  est  commun  au  mont  Va- 
lénen  ,  h  Saint*- Prix,  au  bois  d^  Châtpu ,  k  Fontaine^ 
bleau.  Il  fleurit  en  juillet  etaoïlt. 

Cefte  plante  est agtéabU  et  aroni^tiaue ,  leau  di^^I^ 
de  toute  la  plante  est  odoraqtc  et  volatile  ;  la  semence 
donne  une  huile  aussi  très-volatile  ;  Tinfu^ion  de  Therbe 
est  très«aj$réab)e  ;  elle  passe  pour  diurétique  et  sudorifi* 
que  ;  mais  les  propriétés  de  celte  ^ante  ne  sont  pas  en- 
core bien  connues  eu  médecine.  Qn  lit  néanmoins  dansi 
les  Mépioires  4l?  B^^^^w  que  sa  décQCtion  a  calmé  ^ 
douleurs  de  la  goûte  :  ellç  çst  inutile  dans  les  pâturages , 
les  vaches  n  .en  veulent  point ,  le^  moutons  et  les  chevaux 
en  mangept. 

1^38.  53.  I.  44p4i^«  AafAz/a,  TArroche  en  fer  de  flèche^ 


FArroche  lancéolée*  On  en  trouve  )e  long  des  marrea 
d*eau  et  des  fossés  ,  aux  environs  oePans:  elle  fleurit 
en  juillet  et  aoât ,  ses  fleurs  sont  d*.un  blanc  salç. 

dette  plante  est  émoUiente  et  laxative  ;  eUe  peut  rem« 
placer ,  au  printemps  y  TArroche  des  jardins  ,  comme 
remède,  et  comme  alimekit  :  les  vaches  la  mangent*. 

139.  p.  a.  jitripi^x  patida^  TÀrroche  touffue.  Elle 
fleurit  en  juillet  et  août;  ses  fleurs  spi>t  d'un  blanc  sale«. 

E4 


Les  vackes ,  les  Sievrea ,  les  moutons  el  les  cochoni 
mangent  cette  plante. 

140.  0.  3.  Airiplex  IHioraUs,  TArroche  des  rivages, 
rArrocbe  aquatique.  Elle  se  trouve  sur  les  bords  de  la 
'Seine  et  de  plusieurs  étangs  ;  die  fleurit  en  juillet  et 
août^  ses  fleurs  sont  dun  blanc  sale. 

141.  S4.  I.  Airopa  belladonçty  la  BeUtdone  propre^ 
ment  dito ,  la  Bclledame  ,  le  Bopton  noir.  On  en  trouve 
i  la  Garre,  à  Joyenvai,  à  Chantilly ,  autout  de  la  fon- 
taine de  Sylvie,  a  Creil,  à.Compiegne,  à  JuiUy,  à 
VîUers-Cotterct  ;  elle  fleu^t  tout  Teté ,  ses  fruits  soAt 
noirs. 

La  Bellâ^done  est  mise  au  nonibre  des  plantes  som^ 
nîferes ,  venimeuses  et  malignes  ;  ses  bajés  étapt  ava- 
lées ,  mettent  lliomme  dans  un  grand  danger  de  perdre 
la  vie  ;  elles  causent  souvent  la  mort  aux  personnes 
délicates  :  les  symptômes  ordinaires  à  ceux  qui  ont  ùit 

iisaçe  de  ses  bayes,  de  ses  feuilles  et  d'autres  de  ses 
parties  ,  sont  communément  le  délire  et  quelquefois  up 
sommeU  accompagné  de  convulsions  violeiftes.  On  lit 
dans  les  observations  de  Brunsfeld ,  sur  la  nature  de 
la  Belladone ,  cpie  ses  feuilles  prises  6n  infusion ,  à  h 

'dose  dun  grain,  produisent  des  voàdssemens  et  det 
coliques ,  quelles  purgent  avec  violence,  et  qu'elles  at- 
taoïient  les  yeux  et  la  tête. 

'  Outre  les  évacuations  ordinaires,  le  viniugrç  est  re- 
gardé comme  lantidote  de  cette  plaqte,  et  on  remploie 
avec  succès  :  il  y  a  beaucoup  d  apparence  que  les  autres 

'#Dide8  végétaux  ,  tels  que  celui  de  citron ,  etc.,  auroient 

•  les  mêmes  effets  et  seroient  capables  de  surmonter  les 
accidens  qui  arrivent  à.ceux  qui  ont  usé  delà  Belladone, 
de  même  que  les  acides  modèrent  Taction  de  Topium^ 

.'  On  a  néanmoins  employé  intérieurement  ce  remède, 
mais  sans  succès,  sous  le  nom  dextrait,  contre  le 
cancer  ;  on  la  encore  conseillé  contre  le  squ'irre ,  •  Fic- 
tere  jaune.  Munch  et  Sander  paroissent  s*en  être  servis 

-utilemeqt  contre  la  rage  :  Munch  préféroit  la  poudre  des 

'racines  à  celle  des  feuilles.  La  dose  deTextrait  est  de- 
]puis  un  gros  jusqu'à  six,  que  Ion  fait  prendre  le  soir 
à  ranimai  enraçé ,  ne  \pi  donnant  de  la  nourri,tu:('e  qua 
^uit  heures  après. 


des  environs  âc  Parîst.  ^S 

On  conçoit  quelle  peut  être  Tutilité  (f  un  poUen  nar* 
eotique,  dans  une  maladie  telle  que  la  Page,  oA  le 
spaame  est  porté  au  plus  haut  point)  mais  il  est  cer- 
tain qu  au  moyen  des  scarifications  et  de  la  brûlure  de  la 
pl^e ,  avec  la  précaution  d^entretenir  la  suppuration ,  sui* 
Vant  lesconseUs  àe  IjcRouz  et  Sdunneker,  on  assuré 
roit  bien  mieux  Feilêt  d'un  tel  remède. 

Extérieurement ,  les  feuilles  de  Bellad^me  «ont  cal-t 
mantes,  résolutives,  repercussives;  on  les  applique  suc 
les  duretés  du  sein.^ 

J  ai  conseillé  plusieurs  fois  avec  succès  la  déccK^ioa 
de  la  Belladone  et  de  la  guimauve  en  injection ,  pour 
les  squirres  de  la  matrice  ;  les  bayes  de  cette  plante , 
par  la  macération ,  fournissent  une  couleur  ver1e« 

En  Italie ,  les  dames  emploient ,  comme  on  fard  y  son 
eau  distillée,  dToùlui  est  venu  son  nom  :  on  peut  faire 
servir  cette  plante  d*ornement  dans  le  milieu  des  parter*» 
res  ;  son  ^uillage  est  fort  beau»  il  fait  opposition  avec  ses 
fruits ,  qui  sont  noirs  et  luisans  vers  la  fin  de  Ijété. 

14a.  55.  I.  Açena  elaiior,  TAvoine  plus  élevé ,  le 
Fromental,  le  Raigrass,  la  fausse  Yvraie,  le  faux 
Eei^le,  le  Margal-  Cette  plante  croît  naturellement  aux 
environs  de  Paris,  su|^  les  endroits  âevés}  eUc fleurit 
|>endant  tout  Tété. 

Le  Raigra^s  est  le  premier  des  fourrages ,  puisqu'on 
peut  le  couper  dès  le  mois  d  avril ,  pour  le  faire  man» 
'  ger  en  vert  aux  bestiaux:  on  fauche-  tous  les  jours  ce 
qui  est  nécessaire  à  leur  consommation,  et  on  le 
leur  donne  à  Tétable  et  i  diiiërentes  reprises ,  dans 
)a  crainte  qu'ils  ne  le  mangent  trop  avidemment: 
cette  méthode  est  plus  avantageuse  que  de  laisser  p6* 
turer  le  bétail  sur  les  prairies  artificielles  1  d'ailleurs , 
le  Raigrass  ne  souffre  point  la  dent  du  bétail  :  cette 
herbe  est  aussi  en  toute  maison  le  meilleur  fourrage 
que  les  bœufs  ,  les  vaches  et  les  moutonsp  puissent  man* 

Ser;  les  Anglais  assurent  que  c'est  un  remède  pour  cet 
erniers ,  lorsqu'ils  sont  malades. 
La  paille  du  Raigrass ,  dont  aura  tiré  les  semences  » 
■  est  une  très-bonne  nourriture  pour  toute  espèce  de  bé* 
fail;  il  nen  est  point  qui  ne   la  mange  avec  avidité: 
J'abpndance  de  cette  plai^  tient  du  prodige,  puisqu'elle 
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égale  et  «itrpaMe  même  celle  des  ireflcs ,  des  luaemeft 
eC  du  sainfoin  ;  malgré  tous  ces  avantages ,  nous  somme* 
convaincus  que  son  fourrage  sec  n*est  pas  des  meilleur» 
poiir  les  chevaux  y  la  tig^  ei|  est  trop  dure. 

143*  o.  $.  Apena  saU^a  »  T Avoine  cultivée.  On  cuU» 
tiye^  qette  plante  parmi  \^.  ckfimps ,  «^ux  environs  de 
Paris  :  eue  fleurit  ep  inaL 

EUe  rafraichit ,  humecte  et  nQurrit.  J.  Ray  nous  as* 
Hare  que  les  habitans  de  TAngleterre  septentrionale  ne 
se  nourrissent  que  d'Avoine  et  qy-iïs  se  portent  très* 
J>ien ,  quils  sont  mkia^  plu4  exempts  de  maladies  et  qu*il& 
vieillissent  plus  qu^illeurs  :  le  pain  quon  en  fait  est 
doux ,  très-salutaire  «  quoiquril  SQÎt  désagréable  pour  ceux 
qui  nj  sont  pas  habitués,  i  cause  de  son  amertume. 
Les  Anglais ,  riches  pq  pauvres  ,  ne  font  point  d^autrcs. 
bouillies  qu'avec  rAypinp  :  çef  bouillies  sopt  aussi  sa^ 
lutaires  aux  malades  qii'à  cefix  qui  se  portent  bien  \ 
elles  se  digèrent  facilement  et  fpurnissent  une  exœJlenle 
nourriture;  elles  donnent  aussi  yn  tein  irais  aux  eor 
ians  :  on  lait ,  dans  la  Basso-Sformaudie  et  ^n^  la  Bre* 
tagne ,  avec  TAvoine  que  Von  pile  légèrement  et  dont 
pn  ôte  la  ,peau,  une  sorte  de  nourriture  que  Ton  appelle 
gruat^,  qu'qn  (ait  bopillir  légèrement  dans  Teàu  simple, 
dans  du  lait  ou  du  bouillon)  cette  décoction  est  bonne 
po|ir  la  poitrine  et  pour  la  toux.  On  iaXt  aussi  avec  le 
gruau  une  crème  ^  laquelle  pn  aJQUtjs  4^  lait  de  vaches, 
ou  une  émulsion  d  amandes  douces  et  de  supre ,  pour 
la  rendre  plus  agréable  a^  ffpût.  Jje%  bouillons  4'A^<ûne 
sont  excellens  dans  toutes  ]^s  maladies  aiguës^ 

Les  Anglais  et  le$  Polpnais  font  encore  avec  TAvoine 
de  1#  bierre ,  de  même  qu  avec  les  autres  grains.,  qiji 
,est  au^si  bonne  <me  celle  qui  se  fait,  ayec  forge,  et  m|i 
lui  est  même  préC&rable  à  certains  égards.  Les  peuples 
diji  pay»  de  uaUe  pr/éparent  avec  Taipidon  d  Avoine 
t^oi^  dans  de  Teau,  lu^qu'ji  la  consistance  de  gelée , 
un  mhts  très-estimé»  On  mauge  cette  gelée  d'Avoine 
chaude  \  coupée  par  trancher  et  mêlée  avec  du  lait ,  de 
la  bierre  ou  du  viu  Manc ,  adoucie  avec  le  sucre. 
-  On  nourrit  tonaifi  sorte  de  volailles  et  lesr  porcs  avec 
TAvoine  \,  gdile  rend  le  lard  d  un  goût  excellet^^  ;  mais  il 
jfaut  avoir  attention  de  dQoiu|  aux  porcs  un  peu  de  poi^^ 
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ii  la  fin  de  ce  régime  ,  avant  de  les  tuer,  pour  donner 
4le  la  fcripeté  au  Urd. 

On  sait  combien  ce  çrain  est  favorable  aux  chevaux 
jusqu^i  en  fawo  leur  pfindp|k  nourriture;  rien  de  plus 
^4lubre  pour  ces  animaux  quune  avoine  gardée  jusqu'i 
•ce  qi)çUe  spit  bien  sécbe;  on  ne  les  voit  p^  attaqués  de 
maladies  souvent  funestes  auxifoelles  ceinnimal  est  sujet 
lorsqu'on  le  )[iourril  de  fèves. 

On  fait  encore  usaj^e  de  lAvoine  pour  la  nourriture  des 
vaches  et  des  brebis  ;  il  n  est  point  d'aliment  qui  les 
fasse  tant  abonder  en  lait,  elle  oîmne  beaucoup  de  force 
9UX  bœufs ,  et  esl  très-propre  à  les  engraisser.  Quand 
.on  donne  cette  nourriture  aux  animaux ,  il  laut  le  faire 
avec  prudence ,  et  discerner  les  cas  où  il  convient  d'en 
augmenter  la  quantité  ,  de  la  diminuer,  ou  même  de  la 
supprimer* 

L  Avoine ,  torréfiée  dans  une  poi3e  avec  quelques 
pincées  de  sel,  renfem^ée  dans  une  toile  fine  et  appli- 
quée toute  chaude  sur  le  ventre,  soulage  ta.  colique; 
on  peut  aussi  y  mêler  quelques  grains,  os  genièvre  el 
de  çun^in»  Les  Allemands ,  anivant  EttmuUer ,  préparent 
un  sjrop  avec  la  décoction,  d* Avoine  ,  ^pour  guérir  cette 
maladie  :  on  lappelle  ^rqf  do.  loitfwr ,  parce  qu'il  en  &»• 
:6oit  couvent  usage.^  Les  ienunes  provençales  font  boire 


Faidi,  pour  facflîter  la  sortie  du  calcul  des  reins,  des 
urines-  et  de  la  vessie  :  la  farine  d'Avoine  ,  appliquée  en 
.p^t^plaëme  «  n  est  pas  moins  vâAe  que  odle  dW^e  ;  on 
la  recommande  cuite  «vec  du  beurre  pour  dis^er  I4 
galle  de  I9  tèle. 

On  donne  aux  bestiaux  divers  remèdes  où  il  entre  de 
r Avoine  3  les  maréchaux  la  font  bouilli|:  d^ns  du  vin.^ 
et  r^pptimient  bien  chaude  sut  les  flancs  des  chevaux 

3ui  ont  4es  tranchées.  On  ^t  avec  la  balle  d'Avoioa 
es  espèces  de  roatelats  piqués  ,  très-utiles  pour  couvrir 
les  bestiaux  malades,  et  contribuer  à  leur  guérison. 

On  emploie  aussi  cette  paiUe  pour  garnir  des  paillasses 
et  des  traversins^,  sur  lesqiiels  les  gens  de  la  campagney'et 
pomhxsiie^  cnâuiSidea  vuics,  dorment  trisj)ie|i.  Comme 


^  Ftort  économique 

cette  paSle  est  douce ,  souple  et  peu  susceptible  cT&o* 
luidite ,  on  sien  sert  aussi  pour  garnir  4es  caisses  de 
choses  fragiles. 

144.  o.  3.  Aliéna Jàiaa  ^JHUix^reson ,  TAycine  ii  barbe  , 
la  FoUe*Avoine.  Cette  plante  est  très-commune  dans 
les  orges  et  autres  ^ains  des  environs  de  Paris,  elle  y 
épie  et  fleurit  en  jum  et  même  en  juillet. 

Comme  elle  est  fort  nuisible  dans  les  champs» 
on  a  cherché  les  mojens  de  la  détruire  ,  et  «n  y  est 
parvenu  en  brûlant  ses  stipules  /  en  laissant  nlus  long- 
temps reposer  le  champ  ,  et  le  labourant  après  qu  elle 
a  germé  ;  on  a  observe  que  les  grains  de  cette 
plante  pénétroieht  jusqu'aux  murailles  des  greniers  ,  au 
rapport  de  Linnée;  ses  grains  déplaisent  aux  animaux 
è  cause  des  barbes  qui  sy  trouvent* 

On  dit  que  les  Dalecarliens  font  du  pain  avec  son  graia 
cueilli  un  peu  verd;  au  surplus ,  en  parlant  de  T  Avoine, 
nous  observerons  avec  Pline,  que  la  principale  nour« 
rifUre  des  Germains  etoit  la  bomliie  fiùte  avec  la  farine 
d*Ayoine,  et  que  les  médecins  de  ce  temps  se  plan 
gnoient  que  cette  nourriture  réduisoit  à  fort  peu  de 
chose  lezercice^de  leur  art ,  avantage  qui  pouvoil  i%at^ 
lement  résulter  de  U  vie  sobne  et  agissante  de  ces  peu« 
pies  qui  étoient  conséquemment  tous  robustes*  On 
observe  aujourdliui  exactement  la  même  chose  pour 
ks  halntans  du  nord  de  T Angleterre  qui  vivent  d'Avoine 
et  meuiènt  très-vieux. 

On  a  imagée  de  fare  avec  ses  barbes  des  espèces 
d'hygromètres. 

145.  o.  4«  Apena  sieeUis ,  V Avoine  stérile.  Elle  flèuril 
en  mai ,  et  se  trouve  aux  environs  de  Paris» 

146.  o.  S.  Apena  fiao^scenSfï Avoine  jauneâtre.  Cette 
espèce  fleurit  en  mai  et  îuiiî. 

X^efit  un  bon  pâturage  pour  les  bestiaux^ 

147.  o.  6u  Aeena  praiensis ,  TAvoine  des  piés^  Cette 

Seoe  fleprit  en  juin  et  juillet  ;  elle  crott  dans  les  préai 
environs  de  Paris. 

148.  o.  7.  Apena  pûbeécens ,  TAvoine  poSeuse.  Cette 
'plante  est  commune  dans  le  bois  de  Boulogne;  elle  fieu'^ 
fit  en  )uin. 

{«a  piup^  des  bestiaux  mangentde  cette  plante* 
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149.  56.1. Bjêzzota  nigra  ,  le Marrube  fétide ,  la  Mai- 
irube  nqir ,  la  ]^ilote  ,  le  Marrubin.  Il  croît  dans 
les  terreins  incultes  des  environs  de  Paris ,  et  aux  bords. 
<les  champs  j  il  fleurit  en  juiUet  et  août;  ses  ileurs 
sont  rouges. 

Boerhaaye  regarde  la  Balotte  comme  un  grand  déter*- 
sif  vulnéraire.  On  1  applique  avec  succès  sur  la  teigne  : 
les  feuilles  du  Marrube  noir  ^  séchées  sur  la  cendre 
chaude,  et  incorporées  avec  du  miel,  guérissent  les 
hémorroïdes ,  sur  lesauelles  on  les  applique»  t)n  em-^ 
ploie  rarement  à  Imterieur  le  marrube  noir,  à  caus» 
de  sa  mauvaise  odeur  et  de  son  âcreté;  il  seroit  mém« 
trop  échauftant.  Cependant  les  habitans  de  Gothie  s*ea 
savent ,  comme  d'une  panacée ,  dans  toutes  les  maladies , 
ou  applique  en  entier  ses  feuilles  écrasées  sur  les  lou[>ea 
naissantes  :  les  bestiaux  n]y  touchent  en  aucune  façon»  . 

i5o.  o.  2.  BàUota  aJba ,  la  Ballote  k  fleurs  blanches* 
On  en  trouve  dans  le  parc  de  Vincennes ,  le  long  des 
murailles,  de  même  que  dans  les  environs  d'Auteuil  et 
du  Foint-du-jour.  Elle  fleurit  en  juillet  et  août}  ses 
fleurs  sont  blanches. 

N'est-ce  pas  une  variété  de  Tespece  précédente  à  la«^ 
quelle  elle  ressemble  beaucoup? 

i5i.  57.  I»  BaHsia  çUcosa ,  la  Bartsie  visqueuse.  EII9 
croit  auprès  des  petits  ruisseaux,  dans  les  marais  des 
environs  de  paris  ;  ses  fleurs  sont  jaunes. 

i52.  58.  I.  BeUh  pratenM^  la  Marguerite  >  la  petite. 
Marguerite ,  la  Pasquerette ,  la  Paquette  >  la  petite  pon^ 
sire.  (Jette  plante  est  vivace  et  commune  aux  environs 
de  Paris  i  aie  incommode  souvent  parmi  les  herbes  des 
jardins  où  elle  vient  sans  culture  :  elle  fleurit  pendant 
tout  l'été. 

On  mangeoit  autrefois  les  feuilles  de  Pasquerette. 
comme  celles  d  une  plante  potagère  ;  la  Pasauerette  sau^ 
vage  entre  dans  leau  d'arguebusade  :  on  s  en  sert  pour 
arrêter  le  sang,  consolider  les  plaies,  résoudre  les  tu- 
meurs ,  et  pour  rinflammation  des  yeux.  On  en  fait 
{rendre  le  suc  intérieurement  pour  les  blessures.  Cette 
erbe,  mangée  en  salade,  lâche  le  ventre }  ses  fleurs  » 
Impliquées  sur  les  écrouelles,  font  très*-bien  :  oDi  en  manse 
1^  fimillei  lorsqiioo  a  des  ulcères  i  la  jonche  ou  à.  14 
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ïan^e  :  on  les  applique  ,.auaod  eiies  sont  noQrelletnênt 
cueillies,  pour  modérer -les  inflamiB^tions  de  toute* 
sortes  d'ulcères ,  et  pour  la  sciatique. 

La  marguerite  piiée ,'  ou  aemle  ou  avec  dt  Farmoise  , 
guérit,  dir-on,  les  écrouelles}  on  la  vante  aussi  pour 
la  goûte.  Ruelle  confirme  ses  vertus  anti-scrophuleuses. 
CaBsalpiii  la  recommande  pour  les  plaies  de  la  tète ,  et 
pour  celles  de  la  poitrme  qui  pénètrent  jusques  dans  la 
cavité  du  thorax;  on  en  met ,  pour  cet  ellët,  le  suc 
dans  des  •]BK>is80os  t  ses  feuilles  pilées  amortissent  et 
dissipent  les  inflammations  des  parties  génitales. 

Vanhclmont  met  la  petite  marguerite  parmi  les  anti* 
pleurétiques ,  pour  résoudre  le  sang  qui  est  presque  coa^ 
culé,  Mendererus  la  propose  comme  un  remède  smgulier 
à  ceux  qui  ^  étant  fort  échauffes ,  ont  bu  avec  trop  d  avi^i 
dite  quelque  liqueur  froide^  Ettmuller  rapporté  un  excm* 
pie  tiré  de  Michaelis ,  d  un  cuisinier  qui  >  s'étant  échauffé 
pendant  toute  la  huit  >  but  de  Teau  froide  pour  étancher 
sa  soif  I  il  fut  aussitôt  attaqué  dun  asthme  et  d'autres 
symptômes  si  violens  ,  quii  étoit  prêt  d*étre  suffoqué  t 
il  fut  guéri  par  la  sueur  en  un  jour  ,  en  buvant  oana 
du  vin ,  du  suc  exprimé  été  feuillei  et  des  fleurs  de 
cette  plante. 

Quelques-uns  recommandent  la  petite  marguerite 
eontre  1  inflammation  du  foie  et  Phydropisie:  en  effet, 
elle  levé  les  obstructions  par  ses  parties  subtiles;  elle 
dissout  et  atténue  le  sang  épaissi ,  et  rétablit  le  ton  des 
libres.  Bomianuel  Kœnig  rapporte  qu'en  a  guéri  une 
plaie  du  thorait  avec  lésion  du  poumon  i  par  lusage 
continué  de  la]décoction  de  petite  marguerite ,  m^ée  avec 
des  yeux  d'écfe  visses,  et  il  observe  que  cette  même  dé* 
coction  est  fort  bonne  contre  la  disposition  infiammS'* 
foire  du  pobmbn.Le  même  auteur  rapporte  que  Wcpfer 
,a  secouru  des-  pht)r6iques  désespères,  en  leur  fiûsant 
prendre  deux  à  trois  ^cuillerçes  de  suc  de  petite  mar-> 
guérite,  de  cresson,  de  nummulairei  récemment  et* 
primé ,  mêlé  avec  un  pep  de  miel  rosat ,  ou  dans  dîi 
pouillon.  Il  assure  que  par  ce  mojren  deux  malades, 
presque  entièrement  désespérés ,  avoient  été  guéris  con- 
tre toute  espérance  :  la  même  chose  est  confirmée  par 
le  témoignage  de  Simoa  Pauli.  Schroder  rapporte  que 
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tes  Allemands  se  servent  de  eette  plante  flenrie  pour 
lâcher  le  ventre  à  leurs  enfans.  Garideli  observe  que  son 
suc  lâche  le  ventfe  ;  t*est  pourquoi  il  avertit  de  ne  ie 

Eas  donner  sans  precaution  au)t  pleurétiques ,  sur-tbut 
>rsqu'ils  commehoent  à  cracher  Thumeur  purulente  » 
de  peur  de  rendre  inutile  Teffort  que  fait  la  nature  et 
d'interrompre  là  crise  ;  le  même  auteur  observe  que  la 
décoction  ae  cette  planté  né  lâche  pas  le  ventre. 

L^  fleurs  de  la  petite  marguerite  et  les  feuilles  dé 
Therbe-à-Robert  sont  favorables  à  la  migraine. 

La  petitesse  delà  jpasquerette It  rend  inutile  dans  les 
prairies ,  mais  elle  est  bonne  dans  les  pâturages  ;  les 
variétés  de  cette  fleur,  doubles ,  rouges ,  blanches ,  mar- 
brées et  panachées ,  font  un  agréable  eilêt  dans  les 
parterres. 

1S3.  Sd.  I.  Sef^eris  pnfgaris ,  TEpinevinette commune» 
£Ue  croft  naturellement  dans  les  terreins  secs  et  sa« 
bloneux  dés  environs  4e  Paris  :  elle  fleurit  eÀ  mai,  ses 
fleurs  sont  jaunes. 

La  fleur  de  cet  arbrisseau  a  cela  de  singulier ,  qu^ 
lorsqu'on  touche  avec  un  stylet  le  pédicule  de  ses  eta* 
mines ,  elles  se  replient  et  viennent  gamer  le  pystil , 
souvent  mèibe  elles  entraînent  avec  eues  les  p^âles, 
fet  la  fleur  se  redirme  :  les  botanistes  ont  fait  dépuis 
long -temps  cette  observation,  cependant  le  citoyen 
Descemet  a  annoncé  cette  découverte  comme  lui  étant 
propre,  dans  tm  méinoire  ^vl'û  a  lu  dans  la  nouvelle 
société  de  médecine ,  et  inséré  dans  sOn  journal  ;  cette 
découverte  ne  lui  a{>partient  pas  plus  que*  celle  des 
parties  de  la  génération  de  Tapocin ,  iqu  u  s  étoit  faus^ 
sèment  attribué ,  et  dont  il  à  été  pefsiBé^ 

Le  fruit  de  TEpinevinette ,  lorsqu^il  est  éh€l>re  Vert  ^ 
)>cut  remplacer  les  câpres  ;  son  suc  peut  tenir  lieu  dé 
titron  dans  la  préparation  du  punch:  on  &it  encore 
avec  te  fruit  mur  aEpinevinelte  des  gelées  ,  des  confia 
tures  ,  des  draçées  :  on  vante  beaucoup  les  confitures 
dEpinevinette  de  Monbrard,  de  Niort.*  Le  fruit  de  cet 
arbrisseau  sert  de  nourriture  aux  obeauac-»  ils  en  sont 
fort  friands. 

Les  fruits  dÏEpinevinetTé  sont  rafraîdiissans  et  an* 
lirtngens ,  ils  cahnent  le  booiMonnement  des  htynMrs 
excité  par  une  bile  acre  et  brûlante  1  ils  appaisent  les 
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flux  de  vehtre  bQieuz^  ils  /ortiiient  réstomac  et  les  in-J[ 
festins ,  raniment  Fappétit,  arrêtent  les  djsscnteries  et 
•ont  utiles  dans  les  hémorragies  cpii  proviennent  de  Fa^ 
crimonie  des  humeurs  ou  de  la  trop  ^ande  dissolution 
du  sang;  on  les  mange  seuls,  lorsquds  sont' mûrs  et 
rëcens ,  et  confits  avec  le  sucre i  on. les  emploie  secs, 
dans^  les  tisannes  ou  décoctions  astringentes ,  c^r  pour 
lors  ils  sont  plus  astringens  ;  leur  suc  exprimé  et  dé« 
mré*!  se  prend  i  la  dose  d'une  once ,  et  on  en  prépare 
dans  les  boutiques  un  sjrop,  une  gelée  et  du  raismé^ 
qui  sont  d*usage  dans  les  julepji  rafraichbsans ,  soit 
pour  étancher  la  soif  dans  les  nevres  ardentes ,  soit 
pour,  chasser  la  malignité  des  humeurs  ;  et  en  eftèt , 
on  lui  attribue  une  vertu  cordiale  et  alexipharmaoue. 

Les  Egyptiens  ,  dit  Prosper  Alpin ,  ont  coutume  a  em* 
ployer  ces  firuits  avec  succès ,  dans  les  fièvres  malignes 
et  pestilentielles ,  sans  grands  préparatifs  ;  ils  en  jettent 
seulement  une  livre  dans  un  grand  vaisseau  qui  con- 
tient jusqu'à  trente  livres  d'eau  ;  ils  y  ajoutent  quelques 
grains  de  fenouil  et  un.  morceau  de  pam»  et  ils  laissent 
macérer  pendant  une  nuit  et  un  jour ,  ensuite  ils  passent 
-cette  infusion  firoide ,  en  lexpnmant ,  ils  en  font  boire 
abondamment  aux  malades ,  en  y  mêlant  beaucoup  de 
sucre  simple  ou  rosat,  ou  du  syri|>  de  citron;  cette 
boisson  appaise  la  soif  et  la  chaleur  de  la  fièvre,  ré- 
tablit les  rotces  et  résiste  fortcmeat  à  la  pourriture} 
elle  passe  chex  ce  peuple  pour  un  puissant  remède 
contre  le  flux  de  ventre.  Prosper  Alpin  ayant  été  lui- 
même  attaaué  dans  ce  pays  aune  fièvre  pestilentielle, 
accompagnée  d  une  diarrhée  bUieUse ,  en  fit  usage  très- 
efficacement^  par  le  conseil  des  médecins  du  pavs* 
Simon  Pauli ,  a  Timitation  de  Prosper  Alpin ,  s'est  dé^ 
livré  d'une  fièvre  fort  violente  et  d^une  très-grande 
diarrhée,  dont  il  fut  attaqué  à  Paris,  en  faisant  seu- 

dans  de 
lepuis  ce  temps  U  a  tâit  un  très^ 
grand  cas  des  repaedes  préparés  avec  ces  fruits* 

Le  même  Simon  Pauli  observe  que  les  médecins 
d*E{|7pte  mêlent  avec  raison  &  cette  infusion  un  peu  de 
graine  de  fenouil ,  pour  corriger  sa  firoideur  et  empè^ 
cher  qu'elle  ne  nuise  i  l'estomac.  C.  Hoffmann  recom« 

mande 


uutiitfci;,  auni  u  lui  anaque  a  irans,  en  lais 
lement  usage  du  syrop  d'Ëpinevinette  délayé 
l'eau  de  fontaine  ,  et  aepuis  ce  temps  il  a  fait 
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kianje  cette  même  précaution ,  en  ces  termes  :  Entre 
tou le  chose ,  dit-il ,  prenez  garde  que  lestomac  ne  soit 
trop  froid,  car  lés  acides  ne  conviennent  jpas  à  ceux 
dbnt  lestomac  est  lent  à  digérer ,  soit  par  1^  défaut  de 
<:lialeur  ou  plutôt  d'esprit  '  dans  le  suc  de  ce  viscère  ^ 
soit  parce  que  ce  sucest  trop  visqueux  et  qiie  les  acides 
augmentent  toujours  cette  viscosité.  Tournefort  propose 
tomn^e  xxti  ékcélle'nt  remède  le  oitre  dissout  dans  le 
suc  dEpinevinette ,  desséché  et  ctystallisé,  pour  la  dys* 
^enterie,  l'ischurie  et  les  inflammations  internes. 

Le  sue  du  la  décoction  dEpinevinette  appaise  Tin^ 
flammation  de  là  gorge  et  des  amigdales,  et  guérit  les 
gencives  relâchées  et  pourries  des  scorbutiques  ^  on  s  en 
gargarise  la  bouche  et  le  gosier.  Les  pépins  ou  les 
graines  de  cette  plante  sont  fott  déssicatives  et  astrin- 
génies ,  aussi  quelques  auteurs  en  prescrivent-ils  jusqu'à 
un  gros  en  poudré  ,  dahs  toute  sorte  de  flux  de  ventre 
«t  dans  les  ilcurs  bla tâches ,  mêlées  avec  une  liqueut 
appropriée.  L'ccorce  jaune  ou  intérieure  des  racines  et 
des  rameaux  ^  bouillie  dans  une  liqueur  convenable  où 
macérée  dans  du  vin  blanc  ou  dans  du  vin  d'Espagne  y 
est  fort  recommandée  par  Jean  Ray  ,  dans  la  jaunisse. 
Clusius  dît  que  le  vin  bianc  lé^et ,  dahs  lequel  on  à 
macéré  cette  écorce  pendant  trois  héufes ,  purge  mer- 
veilleusement. Camerarius  vante  cette  même  écorce  ea 
poudre ,  macérée  dans  du  vinaigre  ^  pour  les  aphthcs 
des  cnfans. 

Quand  on  prescrit  les  fruits  d'Epinevinette  aux  anî^ 
maiix  ,  é'est  en  décoction ,  à  la  dose  d'une  poignée  dans 
tine  livi'e  deâù,  et  toujours  dans  les  maladies  à-peu« 
près  analogues  à  celles  de  l'homme. 

Les  ébénistes  emploient  sa  racine  dàiis  lés  ouvragel 
de  marqueterie ,  macérée  dans  la  lessive^  elle  ibiJrnit  une 
teinture  jaune  propre  à  certaines  étoiles  dé  laine.  Les 
l^otoûàis  emploient  son  écorce  pour  la  teiiiture  de  leurs 
cuirs,  quVlle  rend  d'uh  jaurie  ttès-agréâble. 
'  On  fait  avec  l'EpineVinétte  de  folies  palissades  qui 
se  couvrent  au  printeitips  de  grappes  de  fleurs  jaunes , 
et  ensuite  de  fruits  rouges  qui  restent  sur  l'àrbré  jus* 
Qu'aux  gelées.  Comme  cet  arbrisseau  pousse  très-promp<« 
tement|  on  dbit  en  mettre  beaucoup  dans  les  bosqueti 


que  l'on  plante ,  dû-t-on  les  arracher  lotrsque  les  autreâ 
arbres  sont  venus  ;  mais  jJl  faut  avoir  prand  soin  de 
n  en  pas  mettre  beaucoup  ensemble  dans  les  endroits 
où  Ton  va  souvent  ^  d'autant  plus  que  l'odeur  des  fleurs 
peut  incommoder  y  et  que,  d*aiUeui|:s,  elle  nest  pas 
agréable. 

On  a  assez  généralement  Ut  prévention  de  croire  que 
la  fleur  de  TEpinevipette  fait  couler  le  froment ,  mais 
on  n'en  peut  rapporter  aucune  preuve. 

Les  vaches,  les  chevrçs  et  les  nioutons  mangent  le^ 
feuilles  de  cet  arbrisseau ,  dont  les  çhevaoï  e(  les  co-ï 
chons  ne  veulent  pas. 

164.  60.  I  Beta  cicla,Àsi  Bette  ou  Poirée.  Cette  plante 
se  trouve  aux  environs  des  villages  du  département  de  la 
Seine  r  elle  fleurit  en  juin,  ses  fleurs  sont  de  la  couleur 
de  la  plante.  ^  *     . 

On  emploie  I9  J?oirée  dans  les  alimens,  où  on  la 
anèlc  avec  Toseille  pour  ladoucir,  soit  pour  les  soupes, 
soit  pour  les  &rces$  elle  est  douce  et  fort  salutaire.  JLa 
Poîrce  k  cardes  est  une  variété  qu'on  cultive  dans  les 
jardins;  les  cardes  sont  un  peu  iadcs  ^et  ne  sentent 
inènie  quelquefois  que  la  terre ,  aussi  on  çst  obligé  àe 
les  bien  assaisonner  ;  on  Içs  mange  au  jus  pu  au  beurre  ; 
on  cherche  pour  cet  efict  Les  plus  blanches  et  les  plut 
épaisses;  après  avoir  bien  ôté  toute  la  feuille  ,  on  les 
coupe  en  morceaux  environ  longs  comme  le  doigt;  oa 
enlevé  les  fibres,  s'il  y  en  a,  on  lave  ces  n^orceauz  et 
on  les  fait  blanchir  i  feau ,  après  quoi  on  les  met  dans 
une  casserole,  avec  du  jus  ou  de  la  moeÛê  de  bœuf; 
on  assaisonne  et  fait  mitonner  le  fout;  lorsque  lès  cardes 
sont  cuites ,  on  y  niçt  un  filet  de  vinaigre,  on  dégraisse 
bien  et  on  les  sert  chaudes  ;  on  peut  encore  les  ^cçpm- 
inoder  de  même  que  les  cardes  d^rtichaud. 

On  se  sçrt  de  la  Poirée  en  médecine,  sa  feuille  est 
émolliente,  adoucissante,  l^kative  ,  désicative  et  âhs- 
tcrsive;  on  l'emploie  c^^ps  les  décoctions  ordinaires  et 
dans  1^8  lavemens  ;  S9n  jus  en  p'articulîer ,  bien  passé 
et  purifié,  donné  eu  lavement,  est  très-v^té  poui^  éva* 
çuer  les  matières  fécales  qui  insistent  aux  autres  lave- 
mens laxatifs  ;  cette  même  feuille ,  appUquée  extérieu- 
rement sur   4.  pçi^H  #   lorsçu'çUç    9    ^^  rangée  par 
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\eê  vesdicatoiff^s  ou  les  caustiques ,  facii^^U'^f^oidement 
lies  humeurs  ;  on  l'applique  dç  m^rne  si^r  ]jj^  tomeuriS 

J)our  attirer  la  matière»  et  elle  sÀip  tie^i|coup  à  les 
aire  aboutir;  oa  s'^a  sert  .souFe»t  |ÇQn|re  les  héuior^ 
roïd<es  e«»fiamaié)f99 ,  #i  ell^  nû  l^  /ait.  pas  .partir,  eU^ 
^^ipe  an  JUQiw  rioftaj^ôiatioa  tt*  les^  fyi^  rentr/er;  il 
^91  boflL  fde  les  étu^r  prà»)aU$iOi^0(ii¥^  k^UO  exprimé  it 
k  sui:  de  ceUe  mto^  piaule ,  aspiré^p^ir  U^  -n^z  ^h  mêlé 
avec  UB  peu  de  Wiiilloik  .du  pot,  sans  ^d,  débouche 
les  conduits  ,  et  dissout  la^pituite^gûi  /iV^^^  épaissie'; 
mn  morceau  de  la  c^e  .pp  de  la  raa^ ,  hachée  et  pilë^ 
lie  même ,  et  intDetdùiJi^  4ans  les  nani^s ,  procure  1» 
même  effet.  Le  auc  Âe  la  raciae  jUi  çettfi,  metne  planta» 
fest  aussi  un  bon  sternntatoire,  ttiis  av$9  ^ohjnarQdans 
les 'narines,  lorscpi'pid  a  hi  migraine  xmu.  k.mal  de  tèt^', 
U  soulage  beaucoup  en  facilitant  l'éoaûlçment  des  se^ 
rosîtes;  on  se  sori  ^nOanede  la  r<M4iie  {^ur  lâcher ]p 
ventre  ^ uz  ejaTana ,  jl  iataX,  pour  c^a  e»  Introduire  un 
morceau  .dans  te  iondement  apr^^'avoir  saupoudré  de 
aei*  (  •  •        •  ^ 

Simon  PauU  x««ômmiipdi^  le  $U0c4e  b^tte  dan^  les 
flunons  invétérées  des  yeux,  qui  causent;  ^lelquefoi^ 
rophtalmie  ;  cet  auteur  av^t  coutume  oe  délajner  ce  suc 
«vec  de  l*eaii  de  marjolaine  #  remède  que  iiui^lques  autreis 
auîexm  regardent  comme  un  secret.  Ôla^sBorrichinis 
uélend  que  le  suc  .de  bette  est  dangereux  et  up  errhiibi 
fort  nuisiUe  ,  oe  qu'il  confirme  par  rexpérieuce  d  une 
fille  prête  à  se  marier ,  laquelle  en  bacunant  podt  une 
certaine  quantité  de  oe  suc  dans  ses  narines  f  sans  en 
^tre  incommodée  d'abord  ;  mais  peu  de  temps  après  eUe 
•ouSnt  les  douleurs  les  plus  cruelles,  et  sa  t^te  cnihi 
(de  tdle  sorte  quelle  par^iss^il  deux  fois  plus  grosse 
ipae  dans  létat  na1;urel ,  elle  se  plaignit  pendant  plu- 
sieurs îours  de  i^ertige ,  d'anxiété ,  a  insomnie ,  et  de 
douleurs  très-^violwtcs  j  enfin  elle  fut  gpéde  peu*à-peii 
lie  ces  i^aux  par  ka  eoms  de  Borriefaitus ,  Lequel ,  après 
^voÎT  emplo^  les  remèdes  généraux  »  lui  fit  un  errhip 
«oiiiraire  au  preoûer,  fini  seulement  de  lait  nouyel* 
femeut  tiré  et  tifide. 

La  bettesave  est  une  variété  4^  la  betle  »  fl  y  en  « 
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livre  de  racine»  de  betterave  rouge,  sédiée  et  itiueM 
digestion  4anB  fe^ptit  de  vin,  deux  gros  et  demi  de  sucre i 
•ef  il  avoit',l*5tiré  une  démi-onco  de  la  tnëmc  quantité  dé 
bette» blanchej'urte  livre  de* cette  même  ï'acine  fournit 
une  once  d'extrait- dont  Çhaptal  a  retiré ,  par  le  mojrea 
de  Facidenîtreur;  trois  gros  quatre  grains  de  sel  acide 
tcrystallisé  comme  <:elui  do '«tXcre,'^  tandis  qnune  once 
•îx  gros  d'e^ftraît  dcr  beftera^  rt^uge  n'en  fournit  qu'un 
gros;cinq\iante-scpt  graXnsdu"inème  addc.  . 

i56.  6iC  I.  Beiùhica  o^<iwi//V>  la 'Bétoine  ordinaire. 

•£lle  estvivâce,  croît  hatorettenfent' dan»  les  bois,  les 

buissons  ,iles'prés^  die 'tlêurit  enjûiHël;  ses  ileors  sont 

ronges,  il  v  éft  »  Une'^variétéJ MÂndbe;  ^ 

^*  La  Bétmn^  eiil' douée  de  lâ^t  xté  vertus ,  qu'elle  a 

passé  dans*  Tésprit  des  ancie^nis  pour  une  panacée.  Àn- 

-t<$ntus  Mo^£f)   ïnédiecin  d^Auj^ustey    en  a   composé  un 

t^étit  Tratté' :  il  dit  dans  ce' Traité  que^cette  plante  guérit 

^qiiaranté^Sbfyt  iija)adiedi|  il  a  été   assez  bardipour  as- 

^ttu^r  qu'elle  pt?ot  gnétij:*>  généralemeiit  toutes  les  mà« 

ladics  ,  et  même  toutes  celles  des  femmes. 

«    QuoiquV>iî  rcectolidlsse  en*  médecine  la  Bétoinepour 

^une  excdtteilte  plante ,  il  est  cependant  sûr  quelle  n'a 

pas'toutos  les  vertus  que  èot  auteur  lui  attiwue  ;  rex» 

«péri<^nce  des  médecins  nous  a 'prouvé  le  contraire:  W 

{>1us  grand  'otisèsiclc  au  progrès  de  la  connoissaticc  des , 

"Vertus  des  plantes ,  cest  que  ceux  qui  en  ont  reconnu 

'quelques  'qualités  /  les  otit  étendues  trop  loin ,  et  leur 

'-o4^  accordé  des  propriétés  qu  elles  n'avoient  pas  ,    et 

<qtii  les  a  fait  décbeoir  de  leur  vrai  mérite.    Marc-An* 

'4oîn^  et  Crysippe  ont  fait  des  Traités  sur  les  dioux» 

les  ma* 

sauge  > 

ils  out  un 

-peu^trop  amplifié  les* vertus,  c'est'  à  Texpérience  qu'il 

appartient' de  les > constater:  lé malbeur  de Tbomme  est 

de  ne  pas  garder- de  milieu  dans  les  jugemens  qull  doit 

'porter  de  la  nature  ,  dé  ce  qui  est  soumis  à  son  examen; 

^ou  il  l'élevé  trop  par  des  loùatiges  outrées ,  ou  il  le  ra-^ 

baisse  au  dernier  degré  par  im  blâme  et  un  méprisexcessiC 

y  '  La  racine  de   J^étoiné  est  un  peu   amere ,  et  lea 

-Quilles    en  sont  aromatiques^  .toute  la  plante  est  cé«> 
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phalique  y  toniqae ,  stenuitatoire  ,  anti-IiyAtérii|xiè»  vi)!- 
néraire  et  détersive  :   Fabricius  Hildaxius  nous   assure  ^ 
qu  elle  est  très-bonne  pour  la  goûte  ,  si  on  fait  un  bon . 
usage  de  sa  décoction  ;    on  s  en  sert  en  infusion  théi-  • 
forme  dai)s  la  paralysie  et  autres  aflëctions  du  cerveau.-* 
C  est  un  ezcelleAt  reipcde  pour  les  apoplectiques  i  on 
prépare  avec  cette  plante  deux  sortes  ae  syrops  ,  Fun 
simple  et  Tautre  composé  :  on  fait  aV'ec  ses  tleurs  une 
conserve  :  on  retire  ae  ces  mêmes  tleurs  un  extrait  ; 
les  feuilles  sèches  de  Bétoine ,  mêlées  avec  le  tabac  , 
sont  très«bonnes  pourflimer;  on  les  pulvérise  aussi  et- 
on  les  fait  entrer  dans  les  poudres  sternutaloires.  Simon  ' 
Paidi  et  Thomas  Bartholin  assurent  que  la  racine  de  la  : 
Bétoine  mâchée  enyvre;  ce  qu*il  y  a  de  certain  »  cest 
que  cette  racine  est  fort  désagréable  au  coût ,  et  que  , 
selon  J.  Ray,  elle  excite  même  des  nausées  et  fait  sou^ 
vent  vomir. 

La  dose  du  sjrrop  et  de  la  conserve  de  la  Bétoine  est 
.  depuis  une  demi^nce  jusou'à  une  once;  son  suc  et  son 
extrait  se  donnent  jusoua  une  demi-once;  ces  prépa-* 
rations  sont  utiles  dans  la  migraine  ,  les  étourdissemens , 
et  dans  les  engourdissemens  des  membres  qui  viennent 
de  paralysie.  Les  médecins  modernes  recommandent ,  ài 
l'instar  de  F.  EUldanus  ,  la  Bétoine  dans  la  goûte ,  la 
sciatique  9  le  rhumatisme  ;  ils  le  fopt  mêler  avec  portioa 
égale  de  chamaçpytis  et  de  scordiun\y  pour  prendre  en 
guise  de  thé  deux  ou  trois  fois  par  jour^  Ce  remède  coni 
vient  aussi  à  ceux  qui  ont  la  migraine ,  des  vapeurs  oi| 
des  tremblemens  dans  les  membres. 

La  bétoine  est  beclùque ,  elle  procure  lexpectoration 
et  fait  évacuer  les  matières  purulentes  par  la  voie  dea 
crachats  ;  elle  passe  aussi  pour  vulnéraire  et  pour  pou«*^ 
voir  cicatriser  les  ulcères  internes^ 

Quelques  auteurs  estiment  la  décoction  de  Bétoine 
et  de  pouliot ,  dans  les  iSevres  :  Templâtre  de  Bétoine 
convient  dans  les  blessures  ,  principalement,  dans  cellea . 
de  la  tête,  Chomel  rapporte  que  des  personnes  dignes 
de  foi  lui  ont  dit  avoir  été  soulagées  de  douleurs  d'o^ 
rcill^,  par  du  coton  imbibé  de  suc  dépuré  de  Bé^ 
toine,  mis  un  peu  chaud  dans  l'oreille:  on  prétend  aussi 
q\iQ  le  même  reoiede  est  propre  pQur  la  surdité. 

Fa 


On  éoÊkié  au  antmanz ,  dans  les  cat  analogoes  4 
ceux  de  rhommey  la  poudre  de  feuiUes  de  Bétoine,  à 
la  dose  d*iin  gros ,  et  son  sœ  i  eeUe  de  dctix  onces  r 
œtré  plante  est  inutile  dans  les  prakies ,  cmendant  Ica 
montons  la  mangent,  les  cheTres  n*en  reuleot  point  : 
on  poitrroit  la  cultiver  dans  les  grands  parterres ,  elle 
y  figureroit  assez  bien. 

iSs.  6s.  I.  Beiafa  àiba ,  le. Bouleau  proprènaent  dit, 
le  BouiUard ,  le  Bois  blanc ,  le  Sceptre  des  mattres  d*école , 
r  Arbre  de 'sagesse.  On  en  trouve  dans  les  bois  aux  en--^ 
virons  de  Paris ,  snr*tout  dans  les  endroits  froids  et 
hnmidès:  il  fleurit  en  avril  et  mai,  ses*fleurs  sont 
jaunes. 

Quand  on  blesse  cet  arbre  au  printemps ,  il  en  sort 
une  liqueur  fort  agréable  à  boire*  Les  Suédois  en  font 
une  boisson  qu  ils  conservent  plus  d'un  an  ;  cette  bcnsson , 
suivant  eux,  le  dispute  au  vm ,  par  sa  bonté.  Vanbel- 
mont  observe  que  si  on  fait  une  incision  è  cet  arbre  ^ 
près  sa  racine»  la  liqueur  qui  en  sort  est  de  feau  pure 
et  insipide ,  et  que  si ,  au  contraire .  on  peice  jus^u'aur 
milieu  nne  branche  de  la  grosseur  de  trois  doigts,  il 
en  découle  une  liqueur  qui  a  plus  de  saVéUr  et  qui  est 
légèrement  acide  et  agréable.  Les  betijers  se  désaltèrent 
souvent  avec  cette  liqueur  sortant  des  mains  de  la  nth 
ture«  On  appelle  bierre  de  Bouleau  une  liqueur  anti-^ 
néphrétique  recommandée  comme  un  préservatif  contre 
la  pierre;  c'est  avec  de  leau  dans  laquelle  on  a  fait 
bouillir  les  jeunes  branches  du  Bouleau  concassées^ 
qu'on  la  prépare. 

Ifes  feuilles  de  cet  arbre  sont  apéritiVes ,  détersives 
et  projH-es  pour  nettoyer  les  taches  du  vidage  ;  on  at« 
tribue  ta  même  vertu  à  leur  suc  et  à  leur  eatt  distillée. 
Simon  PauU  assure  avoir  guéri ,  par  le  môy^eii  de  bain» 
faits  de  petits  rameaux  et  d'écorce  de  Bouleau,  une 
dame  de  quâltté  attaquée  dVine  galle  prurigineuse  tini-- 
Y^rselle ,  oii'dlc  avoît  contractée  par  occasion* 

Les  médecins  de  Bresiaw  ont  conseillé  anciennemèht 
des  fumigations  avec  la  partie  intérieure  de  TécOFce  du 
tronc  de  Bouleau ,  pour  purifier  les  maisons  des  pes- 
tiférés. Tragus  ,  Vanhelmont  et  pl\i3icurs  médecins  re- 
commandent, dans  le  calcul  des  reins  et  delà  vessîdjL 


des  environs  de  fanu  hf 

dans  la  sfrangurie  et  le  pisèement  dé  sang/  la  liqueur 
qui  découle ,  au  printemps ,  de  cet  arbre  ;  on  retire  cett^ 
liqueur  de  dlsuxhiçond;  on  fait  un  trou  d^ns  le  tronc 
avec  la  tarriere ,  on  y  met  une  petite  cheville  de  sureau 
eannellée ,  pour  conduire  te  sUc  dans  le  vaisseau  où  on 
veut  le  fkiré  tomber,  ou  biéh  Ton  coupe  les  bouts  des 
branches  et  Ton  attache  &  chaque  branche  une  petite 
bouteille,  qui  se  remplit  Bientèt:  on  choisit  pour  cette 
opératiOkn  le  milieu  dû  jour  et  un  temps  un  peu  chaud  ^ 
le  suc  coule  pour  lors  abondamment;  lèvent  du  midi 
ou  du  couchant  favorise  beaucoup  Fécoulehient ,  le  vent 
du  nord  ou  d'est  Tarrèteou  ixk  moins  le  tallentit;  ua 
seul  rameau  en  donne ,  dit-oh ,  pdr  jdlir  une  quantité 
considérable:  ce  suc  est  un  rekhede  presqu^universe) 
en  Allemagne;  en  un  mot,  lé  Bouleau  passe  dans  ce 
paj^s  pour  ce  que  le  bois  néphrétique  passe  depuis 
trois  mille  ans  dans  lés  Indes,  c*est-à-aire ,  comme 
souverain  contre  la  pierre  et  les  douleurs  ÎA  la  né* 
phrétique. 

Cest  un  usage  ordinaire  à  quelques  princes  dAlle-^ 
magne ,  de  boire  tous  les  jours  ,  durant  le  mois  de  mai; 
'uii  verre  de  suc  de  Bouleau,  comme  un  spécifique 
contre  la  pierre  ;  ils  gardent  ce  suc  dans  des  bouteilles  ^ 
et  versent  par-dessus  environ  deux  doigts  d'huile  d*olive  ». 
pour  empêcher  que  lair  ne  gâte  cette  liqueui:;  cest  ua 
préservatif  et  une  espèce  de  reikiede  pour  le  scorbut 
et  pour  tbutes  les    maladies   chrohiques    occasionnées 

Sâr  uii  principe  tartareuz:  ce  suc  n'a  rien  que  dagréa^-^ 
le  ;  pris  à  la  dose  de  deux  à  quatre  Onces ,  il  rafraî^ 
chit  les  entrailles ,  guérit  la  chaleur  du  foie  y  est  sou«^ 
verain ,  ainsi  que  nous  Tavoiis  déjà  observé ,  contre  la 
gravelle  ,  la  douleur  des  reins  et  la  colique^  il  soulage 
sur-le-champ  et  guérit  ensuitb.  Les  boutons  du  £ou-« 
Icau ,  distilles  avec  cette  eau ,  dan^  le  temps  qu^ls  sont 


Quelques-uns  préfèrent  te  suc  des  branches  k  celui  de 
la  tige  :  on  Eut  avec  et  suc  de  la  bierre  ;  il  n  en  failt 
qu  une  petite  mesure  et  un  boisseau  tf orge ,  pour  se  pro-» 
curer  de  la  bîerre  aussi  bonne  et  aussi  forte  que  ail 
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y  ayolt  quatre  boisseaux  d'orge  av.ec  la  seiule  eau  ordk 

naire, 

Pouc  pouvoir  conserver  le  suc  qu  on  a  recueilli  pen-i 
dant  un  mois ,  pour  faire  de  la  hierre ,  on  Fexpose  au 
soleil  dans  des  bouteille^  de  verre  que  Ion  bouche  avec 
du  liégc  et   de  la  cire  par-dessus  ^   si  Ton  met  quel- 

Îues  doux  de  géroflc  dans  chaque  bouteille ,  le  suc  de 
louleau  se  conserve  un  an,  sans  qu'il  contracte  aucun 
mauvais  goût;  cette  méthode  est  même  préférable  à 
toute  autre.  Le  docteur  Pierre  Rasonius  faisoit  journelle-^ 
ment ,  avec  succès  ,  Fépreuve  sur  lui-même ,  contre  sa 
colique  néphrétique ,  de  la  bierre  dans  laquelle  on  avoit 
fait  entrer,  en  la  préparant,  du  suc  de  fiouleau:  ce- 
pendant le  moyen  le  plus  sût  poiir  ^voir  une  bierre  ex-' 
cellcnte  contre  le  calcul ,  ç  est  de  la  faire  avec  du  malt 
d'avoine ,  dont  les  Anglais  exaltent  beaucoup  la  vertu . 
diurétique,  dy  faire  entrer  le  suc  de  Bouleau  et  les 
semences  de  carotte.  Le  docteur  Assuerus  Bagnvk  fai^ 
soit  entrer  ordinairement  ce  suc  avec  les  eaux  de  ser- 
polet et  de  mures  de  Norvège ,  dans  les  potions  qu'il 
proscrivoit  contre  la  colique  néphrétique. 

La  liqiteur  dy  ])ouleau  se  donne  aux  aniinaux ,  dans 
les  cas  analogues  à  ceux  rapportés  ci-dessus  pour  f  homme, 
mais  à  la  dose  d'une  dçmi-livre. 

Les  artisans  se  servent  du  bois  ^e  Bouleau  j  les  char* 
Tons  font  avec  ce  bois  des  jentes  de  roues ,  on  en  fa- 
brique aussi  des  sabots  y  il  peut  encore  servir  de  bois 
de  chaiiiiiige ,  quoiqu'il  ne  soit  pas  des  ipeilleurs;  mais 
son  charbon  est  très-estimé  pour  les  forges  et  pour  les 
fonderies.  Lorsque  cet  arb^e  est  à  une  certaine  hauteur, 
on  en  fait  des  cerceaux  pour  les  futailles ,  et  quand  il 
est  assez  gros ,  des  cercles  pour  le^  cuves.  La  bnndelle 
du  Bouleau  sert  à  faire  de  bons  balais  ;  les  vanniers 
dépouillent  les  jeunos  branches  de  cet  arbre  de  leur 
écorce ,  pour  en  former  des  verges  propres  \  faire  des. 
paniers.  Vaillant  a  donné  à  cet  arbrisseau  le  nom  de 
Sceptre  des  maîtres  d*école ,  par  la  même  raison  qu'on 
Ta  appelle  anciennement  V Arbre  de  la  sagesse  :  les  tan- 
:|ieurs  usent  quelquefois  de  son  écorce. 

Les  Suédois,  suivant  ce  que  rapporte  Linné ,  couvrent 
\c\\T^  m^isoi^s    d^  cette   i;nème    écorce,  qui  du^e  for^ 
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loDg-tcmps  ^  en  plusieurs  pays  ^  les  villageois  elf  les  pé- 
cheurs font  avec  cette  ccorce  de  fort  bonnes  sandales  ^ 
on  s  en  sert  aussi  dans  quelques  endroits  pour  faire  des 
cordes  à  puits«  Guettard  rapporte  que  ,  même  avant  le 
siècle  d'Alexandre-le>Grana  >  et  postérieurement ,  les 
Gaulois  se  servôient  de  lëcorce  fine  du  Bouleau  pour 
y  graver  leurs  pensées ,  ce  qui  leur  servit  de  papier 
pendant  trèa-long-temps  ;  on  conserve  encore  de  cet 
ancien  papier  dans  les  cabinets  des  curieux.  Les  habi- 
tans  du*  Ivord  tordent  Técorce  du  Bouleau  pour  en  faire 
des  torches  qui  éclairent  pendant  la  nuit:  on  réduit 
aussi  cette  écorce  en  cendres ,  et  cette  cendre  est  propre  • 

I»pur  vernir  les  vases  de  terre  cuite.  En  Silésie ,  on  en-* 
eve  ordinairement  le  liber  A\x  Bouleau ,  pour  en  faire 
des  espèces  de  bouteilles;  on  en  couvre  aussi  les  mai^ 
sons,  et  CCS  toits  durent  fort  long-temps.  Les  feuillesi 
de  cet  arbre  donnent  une  teiature  jaune  dont  Linder 
nous  a  laissé  la  préparation;  çetlç  couleur  est  très- 
bonne  pour  la  peinture.  <• 

Rien  ne  convient  mieuxpour  oirner  les  parties aqua- 
tiaues  des  parcs ,  que  le  Bouleau,  il  y  uût  un  assee 
hel  ell'et:  on  en  peut  encore  garnir  les  cOteaux  exposéa 
au  nord  ,  et  même  les  tochers ,  dont  ils  cachent  Isl 
difformité  :  les  Bouleaux  s  emploient  quelquefois  en  ave- 
nues et  en  massif. 

Miller ,  pour  encourager  les  plantations  de  Bx>uleau , 
représente  aux  cultivateurs  que  dans  les  endroits  où 
on  ne  peut  élever  aisément  de  jeunes  plants  ,  une  bou- 
197e  ne  coûtera  qu  environ  40  francs  par  arpent  à  mettre 
eri  état,  et  à-peuHprAs  autant  pour  les  sarclages;  cette 
dépense  une  fois  faite ,  un  terrein,  presqu^inutue  rendra 
un  LQtérèt  considérable  tous  les  ans ,  dès  qu'une  fois  on 
aura  comipencé  à  couper  ce  bois;  il  ajoute,  même  avoii; 
souvent  vu  des  terres  que  Ton  n  auroit  pas  louées  un  franc 
Farpent,  lorsou  elles  etolent  mises  en  Doulayes ,  rappor-» 
ter  tous  les  dix  ou  douze  ans  la  valeur  de  3Q0  francs  » 
même  sans  aucun  frais. 

Le  jeune  plan  de  Bouleau  pousse  avec  vigueur  quand 
les  printepips  sont  un  o/eu  humides ,  cependant  d  est 
de  toute  notoriété  que  les  cosses  souches  de  ces  ar- 
):^es  Dji^eurcnt  pour  lordinaure  en  deux  ou  trois  cacçk"* 
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pagne  ;  le  secours  de  ce  bois  u  est  donc  t(Cie  passager  ^ 
on  fera  par  conséquent  très-bien,  suivant  Duhamel ,  de 
semer  sous  tes  Bouleaux  des  irraines  d*arbres  de  meil- 
leure espèce ,  comme  des  alànds  ,  des  châtaignes  ,  des 
foines ,  sur-tout  dans  lea  endroits  oA  les  terres  paraissent 
passablement  bonnes ,  et  Si  1^  endroits  sont  sabloneux  » 
on  7  sèmera  des  nignons  :  les  arbres  qui  ptiovîenneot  de 
ces  semences  profitent  tre9-bien  à  Tombt^  des  bouleaux 
qu  on  abat  dès  qu*ùne  foie  ilï  sont  devenus  assez  gros 
et  assez  touftlis  pour  leur  nuir^. 

Les  feuilles  du  Bouleau  finirnissènt ,  pendant  Thiver , 
une  bonne  nourriture  aux  vacnes^  aUx  chèvres ,  aux 
moutons  et  aux  chevaux  ;  les  cochons  n  en  veulent  pas. 
Les  branches  coudées  avant  la  sihre  d  août  donnent  sur-tout 
un  excellent  ahuiént  aux  moutons  et  aux  autres  bea« 
tiaux.  Pour  les  conserver,  de  même  que  les  feuilles  des 
autres  arbres  due  Ton  destiné  il  la  nourriture  des  bes- 
tiaux pendant  Ihivar ,  0n  doit  les  cueillir  SiytLtki  que  les 
feuilles  ne  pâlissent ,  en  choisissant  /pour  cette  opéra- 
tion» Iheuré  la  plus  chaude  du  jour  ;  on  les  ftit  ensuite 
aécher  au  grand  air ,  on  les  met  dans  un  tonneau ,  on 
les  comprime  autant  qu'il  est  possible ,  et  on  met  ce 
tonneau  à  labri  de  la  ploie  et  au  soleil. 

167.  e.  ^.  Beiulà  àhvttê ,  TAulne ,  le  Bouleau  vergne« 
Cet  arbre  vient  naturellement  aux  environs  de  Paris  » 
îl  se  platt  dans  les  sols  fangeux  ,  marécageux ,  de  nul 
rapport ,  et  incapables  de  productions  ;  il  fleurit  ea 
mars  ,  seÂ  fleurs  sont  d'uft  blanc  sale. 

^  Lécoree  et  les  fruits  d'Aulne  sont  astringens  ^  ils  con^ 
viennent  dans  les  hémorragies  et  les  flux  ;  on  lés  em- 

I)loie  en  gargarisme  contre  les  inflammations  de  la  gorge  : 
es  feuilles  de  cet  ârbrc  ëont  résolutives  ;  appliquées  exté* 
rieurenlent ,  elles  £sèipent  les  tutheurs ,  et  guérissent 
les  inflaihmations  ;  leur  décoction  est  très-bdnne  pour 
laver  les  pieds  des  voyageurs  ;  lorsqu  on  est  paralytique , 
on  a  la  ûoutunie ,  <ums  les  montagne^  des  Alpes ,  de 
remplir  des  sacs  de  feuilles  d'Aulne ,  de  les  exposer  aux 
rajons  du  soleil,  6u  de  les  mettre  dans  un  four  chaud 
jusqu*à  ce  qu'elles  soient  bien  échauftëes  ;  on  en  jette 
ensuite  sur  le  malade ,  on  le  couvre  bien  et  on  le  laisse 
ainsi  jusqu^à  ce  qu'il  sue  abondamment;  on  réitère  cette 
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mëration  jastpi'à  ^éhson.  On  observe  qae  lies  feuiiios 
ë\Aulne  produisent  un  meilleur  cftét  sur  le  malade  » 
et  procurent  uue  ^érîson  plus  prompte  que  les  dou- 
ches et  les  eaux  thermales.  Ce  remède  a'est  pas  moina 
bon  pour  les  rhumatismes  et  la  sciatique  ;  cependant  ^ 
si  on  en  croit  TonmeforI ,  on  doit  farréter  ^  lorsqu'il 
y  a  quelque  soupçon  de  rirus-  vénérien. 

Les  feiiules  fournissent  ùoe  bonne  nourriture  aux  bes« 
tiaux.  Cet  arbre  est  du  plus  grand  débit  y  quoique  Tor-^ 
donnance  de  1713  Fait  mis  au  nombre  des  oois  morts  ; 
cependant  il  n'est  pas  moins  recherché  par  les  JioulaA* 
gers  f  les  pâtissiers  et  autres  ou viiers, pour chaufier  leurs 
Iburs;  on  en  brûle  dans  les  villes  et  &  la  campagne  : 
le  bois  d'Aulne  éouivaut  à  celui  du  diéne  pour  les  pi« 
lotis  ;  les  ponts  de  Londres  et  de  Rielta  i  Venise  ne  sont 
bâtis  que  sur  -rAulue  ;  on  peut  employer  ce  bois  pour 
soutenir  le  poids  des  bâiimens  les  plus  considérables; 
il  durcit  naturellement  sous  Teau  et  dans  les  lieux  ' 
aqueux ,  quoiqu'il  se  pourîsse  ûidlement  lorsqu'il  éât  à 
Tair.  On  a  vu ,  dit  Bauhin^  des  pilotis  d'Aulne  même 
se  pétrifier.  On  fait  usage  du  bois  d'Aulne  par  préfé* 
rence  à  tout  autre  pour  le*  machines  hjdrauliques^, 
principalement  pour  les  tuyaux  de  fontaines  ;  où  trou- 
ver des  meilleures  fascines  pour  mettre  dans  les  fon« 
drierei  y  afin  d'en  étandier  les  eaux ,  que  les  brancfaea 
d'Aulne  ?  On  plante  des  Aulnes  autour  ^ies  isles  ,  on  les 
met  par-4k  à  Vibn  des  courans  d'eau  ,  suv-tout  quand  le» 
isies  Se  trouvent  à  l'embouchure  d*un  fleuve  ;  m^is  teua 
ces  avantages  >  quoique  bien  grands ,  ne  êont  pa*  en- 
core les  seuls  que  Ton  peut  retirer  de  TAulne;  une  aul- 
BÎere  fournit  tous  les  quatre  aûs  du  bois  k  couper  pour 
fkire  des  échalats ,  des  perches ,  des  manches  d'outils  ^ 
des  échelles  :  le  nièm^bois  de  cet  arbre  sert  encore  pour 
les  édiafoudages  des  poulaillers ,  étaUes  et  autres  Mti- 
mens  légers»  Comme  le  bots  d'Aulne  est  doux,  bien 
lisse ,  facile  à  manier  ^  sans  être  cassant ,  il  est  recher* 
ché  y  pour  ces  raisons ,  par  les  sculpteurs  et  les  tour- 
neurs ;  il  prend  aussi  une  belle  couleur  neSre ,  ce  qui 
£ait  encore  que  les  ébénistes  le  substituent  au  bois 
d'ébene  :  la  plupart  des  chaisea  communes  ne  se  font 
qu'avec  ce  boûu 


Q^  Flore  économique 

L* Aulne  mérite  encore  une  place  des  pins  distinguée 

{)armi  les  arbres  d'usage ,  il  sert  de  chaussure  à  plus  de 
a  moitié  des  hommes  ,  c  est  le  meilleur  do  tous  les  bois 
Î>our  faire  les  sabots;  quand  ils  sont  faits  ,  on  les  en-> 
urne  'pourles  sécher,  durcir,  garantir  de  la  piqûre 
d'insectes  ,  et  d'aucune  fente.  On  emploie  pareillement 
TAulnc  pour  les  talons  de  souliers.  Lecorœ  de  cet  arbre 
et  le  vieux  fer  rouillé ,  macérés  ensemble  pendant  quel* 
ques  j.ours  ,  donnent  une  couleur  dont  se  servent  les 
teinturiers  ,  les  chapeliers,  et  les  tanneur»,  pour  teindre 
en  noir.  Cette  écorce  fait  le  même  eti'et  que  la  noix  de 
galle ,  on  pourroit  par  conséquent  l'employer  à  sa  place 
pour  faire  de  lencre.  Linné  dit  qu*èn  Suéde  les  pè« 
cheurs  sen  servent  pour  colorer  leurs  filets^  On  teint 
très-bien  en  noir  avec  son  écorce,  la  corne,  les  os, 
pour  lesi  ouvrages  de  coutellerie  ;  le  charbon  d'Aulne 
entre  dans  la  composition  de  la  poudre  à  canon ,  autre 
avantage  réel  de  TÂulne  ;  on  né  peut  donc  assez  multh* 
plier  un  arbre  aussi  utile ,  et  qui  rend  des  profita  aussi 
considérables ,  on  le  coupe  tous  les  quatrç  aoa ,  il  ne 
demande  aucune  sujétion  ni  culture ,  ni  aucune  clôture 

Î)ui^que  les  animaux  domestiques  haïssent  l'odeur  de  ses 
cuilles  ;  d  ailleurs ,  il  réussit  dans  les  endroits  en  friche;, 
le  long  des  ruisseaux,. rivières  et  marres,  et  il  y  a  ea 
France  une  quantité  de  ces  sortes  de  terreins  :  pourquoi 
ne  pas  ly  multiplier?  Il  croît  encore  très-bien  sur  les 
coteaux  crayeux*  Ses  feuilles  fournissent  -  d  ailleurs  une 
bonne  nourriture  aux  bestiaux.  On  peut  les  planter  en 
.  août  dans  les  lieux  qui  lui  sont  propres  ;  ils  garnissent 
aussi  très-bien  les  jeunes  bosquets. 

i58.  63.  I.  fiidens  tripartiia ,  TEupatoire  aquatique  • 
le  Chanvre  sauvage  ,  l'Éupatoire  femelle  ,  le  Cfornet ,  I4 
Téte-cornue  ,  TEupato'u'e  d'eau.  Cette  plante  est  an- 
nuelle ,  croît  naturellement  dans  les  fossés  d'eau  cou- 
rante et  croupissante,  on 'en  trouve  aux  environs,  de 
Paris;  elle  fleurit  en  juilletet  août,  ses  fleurs  sont  faunes.. 
Cette  plante  est  d'une  odeur  et  d'une  saveur  acre  ;  on 
prétend  quelle  convient  contre  les  morsures  de  serpent^ 
elle  résiste  au  venin  i  elle  est  en  outre  propre  pour  d^* 
tçrger  et  mondifier  les  ulcères  ;  on  l'emploie  dans  leê 
çtçrnutatoires }  elle  donne   une    tçiiiturç  jaupe   ^^^^ 
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ttgré^dSIe ,  qu'on  fixe  par  le  moyen  de  Talun;  les  vackcs 
«t  les  moutons  mangent  cette  plante;  les  autres  bestiaux 
n'en  veulent  point, 

iS^.  G.  2.  Bidens  cerhua,  le  Chanvre  aquatiaue  ré« 
fléchi ,  le  Bident  penché ,  le  Gornuet  pencné.  Il 
croît  naturellement  dans  les  fossés  et  les  fontaines  des 
environs  de  Paris  ;  on  en  trouve  dans  les  marais  de 
Jfeuilly-sur-Marne  et  dans  un«  mare  avant  les  berge* 
ries,  a  Saint- Léger  et  à  .Rambouillet;  elle  fleurit 'ea 
août ,  ses  fleurs  sont  jaunâtres» 

Le  Bident  penché ,  lorsq#on  le  froisse ,  répand  une 
odeur  acre.  Ncubal  lui  attribue  les  mêmes  propriétés 
4iiurétiques,  diaphorétiques ,  emmenagogues  et  calmantes 
qu*on  attribue  au  Bident  ou  Cornuet  de  Geylan  ;  il  re< 
^commande  sa  graine  en  infusion  contre  Inydropisie  ^ 
la  strangurie,  le  calcul,  la  goûte,  les  pâles  couleurs. 
Cette,  plante  donne  une  teinture  jaune;  les  chèvres  la 
mangent ,  les  chevaux  n  en  veulent  point. 

i6o.  64.  I.  Bliium  capitatum  ,  TArroche  -  Fraise.  0« 
trouve  cette  plante  à  la  Garre  et  dans  le  parc  de  Saint- 
•Cloud ,  porte  de  Ville*d*Avra3r  :  elle  fleurit  en  mai ,  se$ 
fleurs  sont  dun  blanc  sale  et  peu  apparentes. 

On  peut  manger  le  fruit  de  cette  plante  ,  mais  il  est 
d'un  goilt  fade  et  insipide ,  ses  fleurs  sont  émoUientes  ; 
la  belle  couleur  de  sbn  fruit  engage  les  amateurs  dem- 
ployer  cette  plante  pour  la  décoratk>ndes  jardins. 
.     16 1 . 0. 2.  Biitum  (fiFgatum ,  TEpinars-Fraise  de  Tartarie* 
Cette  plante  se  trouve  à  la  Garre  ,  parc  de  Vincennes 
et  à  Ruel,  dans  les  endroits  cultivés:  elle  flqprit  en 
•juin ,  et  de  nouveau  en  aoitt  et  septembre. 
)    On  peut   manger  de  son   fruit,  de   même  que  oclui 
•de  lespece  j)récédente ,  mais  il  est  d'un  goût  fade  et  ii^ 
éipide  :  ses    feuilles   sont  émoUientes  ;  la  belle  couleur 
rouge  de  son  fruit  engage  aussi  les  amateurs  demplover 
cette  plante    pour  la  décoration  de  leurs  jardins  ;  elle  y 
figure  très-bien. 

162.  65.  I.  Boietus  suberosus ,  'le  Pol^pore  enTorme 
de  liège.  On  sen  sert  en  guise  de  liège  :  il  proît  sur  le 
tronc  des  bouleaux. 

163.  0.  2.  Boietus  Jèmtntariui^XAïDsAQtXï^tr.  Oa  lo 
trouve  sur  les  tronca  du  bouleau. 


^  Flore  écûnûlni^ùM 

Oa  remploie  pour  fisûre  de  TamadoQ»  dVnk  tm  eA 
veaa  ton  iioiii«  On  k  Ê|lt  cuire ,  pour  cet  eHët ,  dans 
de  Feau  commune ,  après  quoi  on  le  aec^e  et  on  le  bat 
bien}  on  lefette  ensuite  dans  une  forle  lemve  prépa*^ 
née  a^iec  du  sidpérre ,  d'où  on  le  re^e  pour  le  sécher 
-«u  four.  Cette  mèche  prend  Cru  très-aiséittent;  on  la 
rend  excellente  en  la  frottant  depoudre  k  ctnoa  bien  écra< 
«ée  ;  il  y  en  a  qui  se  eoètentent  d^ôter  les  enveloppée 
dures  de  cette  excroissance ,  de  la  bien  battre ,  de  la 
tremper  dans  de  leâu  chargée  4e  poussière  de  poudre 
à  canon ,  et  de  la  (kire  séÉàer. 

164.  o  3.  Boletus  igniarius,  TAgaric  de  dièncOn  le 
trouve  sur  les  chênes  et  même  encore  sur  les  bouleaux» 

Cet  Agaric  et  doué  d'une  qualité  bien  précieuse  pour 
rhomme.  Sa  .partie  moUe  est  le  meilleur  astringent  dont 
on  puisse  se  servir  ^  il  e$t  capable  de  suppléa  à  la  b- 
fature  qu'on  est  obligé  de  foire  dans  les  amputatioiis 
et  dans  Topération  de  fanevrisme }  on  le  prépare  ainsi 
Ipotir  cet  usage. 

Il  faut  oueulb:  sur  les  vieux  chênes  TAgaric,  dans  lee 
mois  daoAt  et  de  septembre:  on  sépare  Técorce  durft 
extérieure  et  la  jpartie  fiptuleuse  la  plus  dure,  jdsqu'i 
Une  substance  fongueuse  oui  obéit  comme  une  peau 
4e  dxamois  ;  suivant  que  l'Agaric  le  permet ,  on  em 
fait  des  morceaux  {dus  ou  moins  ^pats ,  on  les  bai 
sous  le  marteau  ,  jpour  amcdlir  la  substance  fongueuse 
au  point  d'être  aisément  maniée  çatie  les  doigts ,  lors* 
qu'on  veut  remployer;  on  applique  sur  les  plaies  et  fou» 
^erture  de  f  artère ,  un  morceau  de  cet  Agaric  ainsi  pré* 
paré  et  présenté  du*  côté  fe  plus  spongieux ,  qui  est  le 
cAté  opposé  à  fécorce;  par-aessus  ce  morceau,  on  en 
met  un  autre  plus  grand,  et  pardessus  le  tout  un ap* 
pareil  convenable  ;  appliqué  «ce  la  sorte  sur  les  coup 
pures  des  veines  et  des  artères  ^  il  arrête  le  sang  en 
rétrécissant  le  diamètre  du  vaisseau,  et  donne  liée 
de  se  former  au  coagulumy  si  nécessaire  pourbou» 
cher  le  vaisseau  sanguin;  dans  le  besoin,  oa  pourroit 
employer  f  amadou,  qui  a  encore  toute  sa  vertu  stip«> 
tique.         ' 

Il  est  d'un  srand  secours  dtes  l'opération  da  c^noer , 
ropération  delà  tdiUe  Jalirale,  les  diftécentes  ampu^ 
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talions  du  bras  ou  de  la  cuisse;  mais  il  ne  convient 
pas  dans  les  hémorragies  du  nez ,  et  même  Veau  alu- 
snincuse  pourroit  suffire  4fins  lea*  héinoirrfigies  qui  ^ur^ 
viennent  après  ropcratibn  du  cancer.  En  général',  tous 
les  Agarics  ont  la  vertu  d'arrêter  les  hémorragies  ;  mais 
celui  du  chêne,  comme  plus  astringent,  est  préférable* 
La  forme  agréable  que  cet  Àgark  prend  qûelquefcns , 
a  engagé  quelques  cyileux  à  en  faire  des  consoles  pour 
jsoutemr  des  bocaux^  la  partie  spongieuse  âni  occupe 
son  milieu  prend  feu  très-aisément,  et  ne  s  éteint  aue 
quand  elle  est  consumée;  les  habitans  des  fprêts  sea 
servent  pour  conserver  ]^  feu  dans  leurs  maisons  :  cette 
matière,  ainsi  gue^  celle  du  précédent,  macérée  dans 
une  lessive  ordinaire,  puis  battue  et  séchée,  est  fama- 
dou  blanc,  qui  ne  devient  noir  quen  y  ajoutant 
de  la  poudré  a  canon  ;  la  partie  spongieUse  q[ui  est  pres- 
cpic  ligneuse ,  coupée  par  petits  morceaux ,  tient  lieu  ^n 
plusieurs  endroits   de  mèche  pour  mettre  le  feu  à  la 

Soudre;  quelques  ouvriers  emploient  cet  Agaric  au  lieu 
e  noix  cfe  gaUe ,  pour  les  teintures  noires .:  on  a  donqé 
â  ce  champignon  le  nom  dEsçuo. 

i65.  o.  4.  BcMus  sttofffolens,  TAgaric  à  odeur.  Qn  le 
trouve  sur  le  saule,  mais  rarement. 

Ce  champignon,  placé  entre  les  hal:àts,  en  éloigne  les 
insectes  :  les  fjpmmes  lapones  et  du  Verlemond  en  por- 
tent toujours  avec  elles  pour  plaire. 

166.  .0.  5.  l|o/tfAf^  perenw^  le  Champignon  vivace. 
Il  est  totalement  de  couleur  griffe  ou  testacée  :  il  sort  or- 
dinairement dun  petit  mqrcçau  pourri  d'unc^  branche 
d'arbre  qu*on  rencontre  sous  tjçrre* 

167.  o.  6.  Èoleius  iuteus ,  le  Champignon  jaune.  Il  est 
d'un  beau  jaune  ;  sa  tige  est  blandie ,  il  croît  naturelle* 
.Xiient  dans  les  forêts. 

j68,  o.  7«  Bolctus  hoçinus ,  le  Champignon  ou  Polji^ 
pore  de  bœuC  II  eçt  de  couleur  testacec  et  croit  natû« 
rellement  dans  les  prés  et  les  bois  des  environs  de  Pa* 
ris  ,  il  fleurit  en  )Miliet. 

Mii:haelis  prétend  qu'on  peut  manger  de  ce  Champi- 
gnon ,inais  nous  n  osons  1  assurer;  les  vaches  en  mangent, 
fxisà%  gu^nd  elles  eu  oqt  m^Pgéj  leur  l^it  est  nauséçui^i 
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ce  qui  fait   que  les  hâbitans  du  W-goth  croîeût  qu'fi 

e»t  ensorcelé. 

169e  66.  i.  Boi^m^  Q^ci^tf/Zf  9  la  Bourrache  commune^ 
£Ueest  annuelle ,  elle  est  naturalisée  par  toute  la  France» 
on  la  cultive  dans  les  potagers. 

Lorsqu*eUe  est  jeune  et  encore  tendre ,  oii  la  mêle 
flvec  d'autres  herbes  et  on  remploie  dans  les  soupes*; 
ses  fleurs  font  de  jolies-  garnitures  pour  les  salades  ;  les 
Italiens  remploient  beaucoup  ;  ils  la  font  cuire  et  la 
mangent  pareillement  en  salade ,  ils  la  mettent  dans 
presque  tous  les  potages. 

Plusieurs  auteurs  prétendeol  que  la  Bourrache  for- 
tifie le  cœur,    excite    la  joie,  chasse  la    mélancolie  et 
purifie  le  sang»  C»  Hoffmann  lui  conteste  ces  vertus  ; 
cependant  Geoffroy,  dans    sa  Matière  médicale,  sou- 
tient que  cette  plante  dissout ,  divise  et  atlénue  les  hu- 
•meurs  épaisses  ,  tenaces   et   grosisieres ,  qu'elle  rend  le 
Banc  plus  fluide  ,  levé  les  obstructions  ,  rétablit  les  sé- 
crétions ,  excite  les  urines  ,  les  sueuf's  et  rexpectoration  j 
c'est  pôurauoi  il  1  ordonne  dans  la  pleurésie,  la  péripueu-» 
monie  et  aans  le  commencement  des  maladies  inflam* 
^toiatôires  ;  dans  gellcs    oui  viennent   de  la  bile   noire  ^ 
comme  la  mélancolie- ,  les  maladies  hypocondriaques  et 
hystériques^  dans  la  palpitation ,  la  cachexie  ctfasup- 
'pression  des  règles  qui  reconnoît  pour  cause  rcpaissis"* 
sèment  des  sucs  ou  Fu-ritation  des  membranes,  on  pres- 
sent ^  Ordinairement  les   racines  de   la    Bourrache ,  ses 
-ibuâles  et  ses  fleurs ,  dans  les  décoctions  ou  bouillons 
altérans^   on   ordonne   souvent  le  sUc  dépuré   dé  ses 
feuilles,  depuis    deux  onces    jusquà  trois  ,    quatre  ou 
-cinq,  qu'on  associe  avec  les  sucs  de  buglossc»  de  cer- 
feuil et  de  chicorée  sauvage,  etauxqxiels  on  ajoute qud- 
quefois  du  syrop  pectoral  ou  relâchant,  «elon  les  cir- 
-constânces.  !.. 

'^'Ftiller,    dams   sa  Pharmacopée^    nous    apprend  les 

^moyens  de  conserver  4e  syrop  jdie  Bourrache  pendant 

Vhiver.  Versez  dessus,  dit-il,    de  Fnuile  d olive  ,  vous 

-rempécherez  de  moisir  ou  de  s  aigrir;  ou  faites-en  éva-* 

Erer  le  phlegme  en  le  remuant;  ensuite  faites-le  bouil- 
jusqu'à  ce  qu^U^t  réduit  aux  trois  quarts  ;  aJQutez*jr 
>  deux 
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deux  ou  trois  ODces  d*esprit-dc-vio  sur  chaque  livre 
de  suc ,  ou  bieu  mettez  vos  sucs  de  Bourrache  clarifiés 
par  le  seul  repos ,  dans  des  vaisseaux  dont  les  pores 
soient  enduits  de  fleurs  de  soufre. 

L9S  fleurs  de  Bourrache  passent  pour  être  cordiales, 
et  on  les  met  dans  le  nombre  des  cinq  fleurs  qui  por« 
teni  ce  nom  ;  cependant  cette  prétendue  qualité  paroît 
très-douteuse ,  attendu  quelles  ont  très-peu  et  même  pôbt 
d*odeur  ni  de  saveur;  elles  paroissent  par  conséquent 
devoir  être  bannies  de  cette  classe;  la  bugiosseetia  Bour- 
rache ont  à-peu-près  les  mêmes  vertus  ;  on  tire  de  la 
bourrache  une  eau  distillée  ;  on  fait  un  syrop  de  son 
suc,  et  une  conserve  avec  ses  fleurs. 

On  donne  aux  animaux ,  dans  les  cas  analogues  il  ceux 
de  rhomme  ,  des  boissons  avec  quatre  onces  de  suc  et 
deux  poignées  de  Bourrache  en  décoction. 

Les  feuilles  de  cette  plante  coupées  et  jettées  sur  les 
charbons  aMens  pétillent  comme  le  nttre ,  et  en  effet 
on  retire  ce  sel  du  suc  de  cette  plante ,  en  y  joignant 
Falkali  ou  la  chaux^*  les  fleurs  plaisent  beaucoup  aux 
abeilles.  •  ^' 

lyo,  67.  I*  Brassica  napus  ;  le  Navet  ;  il  fleurit  ea 
avril  et  mai  ;  ses  fleurs  sont  jaunes. 

171.  0.  2.  Brassica  rapus ,  la  Rave  ;  elle  fleurit  en  avrjQl 
et  mai  ;  ses  fleurs  sont  purpurines. 

Comme  ces  deux  plantes,  ainsi  que  toutes  les  dîflS- 
lœntes   espèces  de  choux,  sont  des  plantes  potagères , 
«r  ne  sont  que  naturalisées  dans  ce  pays ,  nous  n'en  paxvr: 
lerons  pas  ici*     *  ^ 

17^  o.  3.  Brassica  erucastrum ,  la  Rx>quette  sauvage 
annuelle;  elle  est  commune  dans  les  plaines  du  Point- 
du-jour  f  à  Sevrés  et  Nanterre;  elle  TOurit  en  juillet  et 
aoAt. 

Elle  peut  remplacer  la  roquette  qui  estéchauftante,i 
stomàcnique ,  anèi-scorbutique  »  aphrodisiaque ,  mastica- 
toire ,  et  que  Ton  ajoute  aux  salades  dans  quelques  pays. 

173.  o.  4.  Brassica  camp&stris  ,  le  Chou  sauvage. 

Il  croît  aisément  dans  les  terreios  les  plus  arides  de4 
environs  de  Paris;  on  pourroit  encore  IV  cultiver  pour 
la  nourriture  des  bestiaux:  les  vaches ,  les  chèvres ,  les 
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zhouton^  et  les  cochons  en  mangent ,  les  cKeraux  sont 
Ips  seuls  qui  nen  veul/snt  poiol  :  sa  graine  sert  de  nour- 
riture aux  oiseauic^  sa  iieur  plait  aux  abeilles  et  au£ 
insectes.  • 

174-  68.  I.  BriMa  minor^  la  petite  Amourette  ;  on  en 
trouve  à  Meudon ,  dans  les  allées  de  jardins  et  aiUeurs } 
elle  fleurit  en  iuin. 

175.  9.  A.  Brùa  média,  1  Amourette  tremblante;  elle 
est  vivace  ,  et  *  croît  ordinaîjremcnt  dans  les  prés  les 
plus  secs  des  environs  de  T^aris* 

C'est  «10  très-i>on  pâturage^  de  même  que  la  précé- 
dente ,  pour  l^sy#ches ,  les  chèvres  et  les  moutons  ;  les 
épis  de  la  deuxième  espjace ,  qui  dont  presque  toujours 
a^tés  y  sent  trèinjolis  viAs'de  près  ;  oa  doit  en  mettre  dans 

les  beaux  ;gaw)n^  . .     „  i.  v  .. , 

176.  ô.  3.  BriU^  tragroMié ,  l  Amourette  eragrostide  ; 
die  se  trdavè  dans  toutes  les  plaines  sabloneuses  et 
diargées  de  coâioux;  elle  tleunt  en  juillet ,  août  et  sep^ 

tembrck 

177.  69.  t.  Bntmm  âecajinùs ,  la  J)roue  »  le  Fétu  ,  le 

Brome  ;  cette  plante  fleurit  lout  Tété. 

Dans  lé  nom ,  les  J)auTrcs  gens  mâent  sa  farine 
avec  celle  de  quelque  bcm  grain,  pour  &irc  un  asscE 
mativait  pain  qui  •  porte  encore  quelquefois  à  b  tète  ; 
car  on  luf  attribue  la  qtnlité  d'enivrer  les  hommes  et 
les  poukt»  (  elle  fournit  une  excellente  farine  pour  les 
moutons;  lêa  varôhes  ,  les  chèvres  et  les  chevaux  en 
Miangeûl  âuoi  ^  elle  dpnae  encore  un»  teinture  verte , 
et  sert  à  chautt*  les  fours. 

rTS.  6.  HT  im>mus  mediim,^  le  Brome  mol  ;  il  fljeurit 
tout  Tété.  On  peut  le  enldver  dana  les  sables  ,  pour  le 

patfermir.  *  /    *•  j       » 

jrjQ,  o.  3.  Brotnus  squarrosus ,    le  Jorome  rude ,    le» 

Brome  ra&tenx.  lUlenrit  en  juin. 
•  Celle  plante  fournit  un  fourrajge  très-estimé  en  Italie* 
Cesl  nen<«eu»iient  ^ime  nourriture  succulente  pour  k 
bétail  y  mais  sa  graine  e«C  encore  bonne  pour  la  vo* 
laiile  f  «niand  «lie  est  bien  mare .,  les  pigeons  en  man- 
gent v^ontiersr.  Sa  paille  vesscmUe  à  odie  du  «eigle  | 
«t  peut  «'employer  aox  nsèmcs  usages. 


•  • 
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îÔo.  o.  4!  Bromus  steniis  ,  le  Brome  stérile,  il  fleurit 
en  mai,  et  croit  naturellement  dans  Les  champs  et  leè 
forèt9«     ^ 

i8tn  û.  S^  Mromvs  arvensis  ,  lo  Brome  deé  champs.  Il 
fleurit  en  juin ,  et  croit  naturellement  dans4es  champs* 

C  est  une  excellente  nourriture  pour  les  vaches  ^  lors;* 
qu'il  est  verd  ;  les  cherres ,  les  chevaux  ,  et  les  mou^ 
tond  en  mangent.  v 

i8â.  o.  6.  Bromus  tcctorum  ^  le  Brome  des  tpits.  Il 
fleurit  en  aoi\t ,  et  croît  dans  les  collines  sèches  et  sur 
les  •  toits» 

Cest  un  excellent  pâturage  pour  les  brebis  5  les  va* 
ches ,  les  chèvres  et  les  chevaux  en  mangent  aussi. 

183..  o.  «y.  Bromus  giganteus ,  le  Brome  gigante9que# 
Il  se  trouve  dans  presque  tous  les  bois  des  environ^  de 
Paris  ,  et  fleurit  en  juillet. 

Il  bonifie  le  fourrage  ;  les  vaches ,  lès  chèvres  j  Ici 
moutons  et  les  chevaux  mangent  cette  plante ,  qui,  vues 
la  hauteur  de  ses  tiges ,  la  longueur  et  la  mollesse  de  ses 
feuilles  ,  mérite  d'être  spécialement  cultivée* 

1 84%  o.  8.  Éromus  racemosuê ,  le  Brome  eh  grappes.  t\ 
fleurit  tout  Tété. 

t85.  o.  ^.  Bfomus  pihnatus ,  le  Brome  allé.  Il  fleurîC 
en  juin.  • 

Crest  un  excellent  aliment  pour  les  bestiaux  $Q  plaît 
aux  chèvres  ,  aux  moutons  et  aux  chevaux. 

1 86.  o.  10.  Bromus  disiachios  ,  le  Brome  à  deux  épi^ 
Il  se  trouve  à  Montmoxenci  et  à  Fontainebleau  ;  et  fleurit 
tout  Tété. 

C'est  un  bon  pâturage  pour  les  moutons. 

187.  70.  la.  Bryonia  aiba,\a  Bryone  blanche  ,  la  Cou-» 
ïeuvréc.  On  en  trouve  dans  presque  toutes  les  haies  des 
entrons  de  Paris ,  elle  fleurit  en  juillet  et  août  5  ses  fleurs 
sont  d  un  blanc  sale. 

Toutes  les  parties  de  la  Bryone  purgent  violemment 
tt  déttniscnt  les  obstructions  les  plus  rebelles,  c*est  pour- 
cr»oi  ou  en  conseille  lusagd  dans  Thydropisie ,  la  goute^ 
répilepsie/lasthmc  ,  les  vapeurs,  la  paralysie,  les  vertt* 
ge«  et  toutes  les  autres  maladies  chroniques  :  on  pres- 
crit sa  racine  pulvérisée ,  depuis  un  scrupule  jusqu*{i 
deux ,  son  suc  depuis  trois  gros  jusqu'à  une  demi-once , 
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et  sa  décochon  depuis  une  demi^once ,  jasqu^i  une 
once  et  une  once  et  demie  ;  il  est  de  la  prudence  d*uQ 
médecin  dassocier  toujours  la  racine  de  Biyone  avec 
quelque  carminadf ,  teUe  que  la  crème  de  tartre ,  et  le 
•el  végétal. 

Si  on  en  croit  Arnaud  de  Villeneuve ,  cette  plante  est 
très-bonne  pour  1  epilepsie ,  il  nous  assure  avoir  guéri 
un  épileptique  par  le  seul  usage  de  la  racine  de  Bryone 
qu  il  lui  fit  prendre  pendant  près  de  trois  semaines  j  sui- 
vant Matthiole ,  une  dame  ,  attaquée  depuis  long-temps  , 
de  passions  hystériques  ,  après  avoir  tenté  inutilement 
toutes  sortes  de  remèdes ,  fut  guérie  radicalement 
en  buvant  pendant  un  an  »  tous  les  huit  jours ,  la  dé« 
coction  d'une  once  de  racines  de  Bryone  dans  du  vIa 
l)lanc. 

Le  suc  de  cette  plante  est ,  suivant  quelques  auteurs  » 
un  grand  spécifique  dans  Thydropisie  j  voici  la  manière 
de  le  ramasser  : 

Découvrez  au  printemps  la  racine  de  Brjone ,  cou- 

I)ez-cn  transversalement  la  partie  inférieure  et  creusez- 
a ,  recouvrcz-la  ensuite  avec  le  morceau  que  vous  avez 
coupé  ,  et  remettez  la  terre  sur  toute  la  racine  ;  le  lende- 
main matin  vous  trouverez ,  dans  la  partie  que  vous  au* 
rez  creusée  ,  un  suc  que  vous  ramasserez  avec  soin  ;  on 
prescrit  ce  suc  à  la  dose  d'une  cuillerée  pour  purger  le 
malade  ;  ce  remède  est  très-bien  indique  dans  les  obs* 
tructions  du  foie ,  des  poumons  et  des  autres  parties  du 
l)as-ventre. 

On  tire  aussi  de  la  racine  de  Bryone  un  extrait  et  une 
iëcule;  lextrait  se  fait  en  coupant  cette  tacine  par  petits 
morceaux j  on  la  fait  ensuite  infuser  dans  du  vin,  et 
après  avoir  passé  cette  infusign ,  on  la  fait  épaissir  sur 
le  feu,  en  consistance  d'extrait,  la  dose  est  deput^un 
demi-gros  jusqu'à  uu  gros  \  pour  ce  qui  est  de  la  fécule, 
ce  n  est  autre  chose  que  la  partie  farineuse  de  la  racine  ' 
qui  reste  au  fond  du  vaisseau ,  quand  on  clarifie  le  suc  ; 
mais  elle  n*a  pas  beaucoup  de  vertu.  Bartholin  a.  ob* 
serve  que  les  jeunes  pousses  et  la  semence  de  Bryone 
tuent  les  vers  et  les  autres  insectes  engendrés  dans  Tea* 
tomac* 

Les  modernes  recommaiiideat  cette  plante  intérieuj»« 
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Bient  poar  rétablir  la  suppression  des  menstrues  et  des 
lochies ,  et  faire  sortir  larriere-faix  et  Tenfant  mort  :  oiv 
dit  que  plusieurs  personnes  ont  été  très-Uen  pur- 
gées par  son  apmication  bur  lestomac  et  le  bas- 
ventre  j  mais  ce  fait  mérite  confirmation.  J.  Ray  pré* 
tend  que  la  racine  de  cette  plante,  pilée  et  appliquée 
en  cataplasme,  trois  ou  quatre  fois  sur  les  parties- at- 
taquées delà  goûte,  en  appaise  la  douleur.  Schroder 
mèloit cette  racine  pulvérisée,  avec  du  miel,  pour  en 
fidise  un  Uniment  contre  la  teigne  :  plusieurs  personnes 
ont  été  guéries  de  la  sciatique ,  en  appliquant  tiède,  sur 
la  partie  malade ,  la  racine  fraîche  de  Bryonc ,  pilée 
et  mêlée'  avec  de  Thuile  de  lin«  Oti  »'én  sert  encore 
contre  Thydropisie,  en  la  pilant  et  rappliquant  seule, 
ou  mêlée  aivec  de  La  bouze  de  vadie ,  sur  la  région  des 
reins;  de  cette  manière ,  elle  excite  beaucoup  le  flux 
des  urines  et  guérit'  quelquefois  cette  maladie:  si  on  ttï 
croit  Tissbt,  les  trancjies  dé  la  racine  fi^aîohe»  appli- 
quéea  sur  les  jambes  des  hydropiaues,  suiiisent  souvent 
pour  les  entamer,  avec  moins  ainconvénient  que  lès 
vésicaloires. 

^  On  attribue  encore  à  cette  radne ,    appliquée    exté-* 
rieureraent,  une  vertu  résolutive;  elle  .est  jtrès-propre 

i)our  faire  fondre  les  loupes  et  les  tumeurs  scropnu« 
euses.  Zacu tus  prépare  un  onguent  avec  lequel  il  pré-i 
tend  guérir  toutes  les  écrouelles  ,  tant  ouvertes- que  fer-^ 
méés;  ii  est  composé  de  ra^cincs  de  B^yone  -xoûpées 
par  petit»  morceaux  et  frites  dans  une  poêle  jusqu'il 
siccité  ;  on  y  ajoute  de  la  thércbcntine  de  sapin  et  de 
la  cire.  ^ 

Quand  on  fait  prendre,  aux  animaux ,  dans  les  cas 
niatocues  à  ceux  de  Hiomme,  la  poudre  de  Bryone^^ 
c  est.  a  la  dose  de.  deux  gros ,  le  suc  à  celle  d'une  demi'* 
once  et  lex trait  à  celle  de  deux  gros:  les  chèvres  se 
servent  de  èettc  plante,  «n  guise  d aliment,  mais  les 
autres  bestiaux  n  en  veulent  point. 

On  emploie  dans  les  jardins  la  Bryone,  comme  la 
vigne,  pour  couvrir  lés  berceaux  et  tes  tonnelles;  oa 
peut  fbrmer.de  belles  guirlandes  avec  cette  plante  ranv* 
pante,  -comme  avec  lé  lierre}  elle  perd  ses  tiges  toutca 
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les  annéet,  mais  elie  repousse  auoadammenf  aneforl 
belle  verdure. 

.  i88.  71.  z.  Btyum  apoçarpum^  le  Biy  apocarpe ,  il  e^t 
commun  aur  les  vieilles  .|iierces  et  sur  W  trônes  ^4e« 
arbres  :  il  fleurit  tput  Tliiver, 

189.  o.  2.  Btyum  siriaium,  Iç  Siy  strié.  Il  croit  n0 tu* 
rellement  sur  les  ari,>rcs  et  les  vieilles  pierres  :  i).  tteurit 
en  novembre  et  décembre. 

J90.  o.  j.  Brywn  p(imiform^,%  le  Bry  en  foifne  de 

1)Qmaie«  On  en  trouve  sur  les  bords  dc^  chenpûas  et  dea 
bssés  :  il  fleurit  en  mars. 

Linné  a  observé  que  la  cpideur  >do9  feiiUle^  de  cetttt 
«lousse ,  sortant  aprè^s  1  oxsiccation ,  est  d*un-  yert  d* 
cuivre. 

X91.  o.  4.  ^nrwn^is^mre,  le  Sry  en  forme  de  MÎre^ 
Il  vient  sur  les  bords  des  chemina  et  des  fossés  \  A  tieuiil 
f  »  jaavier-et  février. 

•  X9a.  o»  S.^Kywn  exiinct09ium%lt  Bry  extinctoii^  Il 
est  commun  .sur.  les  murailles  .du  château  et  du  parc  do 
Meudon  et  sur  celles  des  jardins  de  ViUe*-d'Avr^  ,  il  s# 
trouve  aussi  sur  les  fossés  des  bois:  il  fleurit  en  yam^ 
vier  et  févxidr. 

*  X93«  €«  6,  Ay^m  subuiaivm  /  le  Brj  en  forme  d'alêne; 
Jl  croît  naturellement  svr.  lep  rochers ,  les  murs  et  ka 
toits  y  on  en  trouve. aussi  dans  tMia  les  buis  :  il  fleiHÎt  ea* 
Janvier  ,  février  et  mar^.  . 

X04.  o«  7*  Bfywn  wuretie ,  le  Bry  rural«  Il  croît  dana 
les  DOIS,  les  dkamps  et  les  chaumières ,  il  fleurit  enfifc^ 
vrier  et  mars.  .. 

On  peut  l'employer  à  recouvrir  les  ancienne^  toitures» 
il  en  absorbe  toute  Thumidité. 

lo5.  ^.  8.  Btyum  tmmxiey  le  firy  dea  *  murailles.  B 
crofi;  natureUement  sur  les  rochers,  les  murs  étales 
toits  : .  il  fleurit  tout  Ihiver* 

196*  O.  9.  Btyum  s€oparium  ,  le  Bryr  k  balais*  Il  crott 
naturellement  dans  les  forêts  sabloneuses ,  sur  les  Ironca 
pourris  :  il  fleurit  tout  Thiver. 

197.  Q*  i^  Btyum  undulaiwn  f  le  Bry  ondule.  Il  aime 
les  liecuL  bas  et  humides,  cest  le  plus  commun  de  ceux 

fui  viennent   daas^ea  bob:  il  fleurit   presque ..  toul9 
année. 
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•  198»  0/  ir.  Bryum  glaucum ,  le  Bry  vcrt-d'eau.  Ilnaît 
ordinairement  sur. les  déjections  des  feuilles  d'arbres, 
-sur    les  collines  des   bois  :  il  fleitrît   en   décembre  et 

janvier.    *  '  *  , 

199.  o.  12.  Bryum  pellucidum ,  le  Bjy  luisant.  On  en 

trouve  à  Fontamebleau  :  ilVlcurit  en  "janvier  et  février. 

iftoo.  o.  13.  Bryum   imberbe^  le  Bry   sans    barbe,  tl 

croît  dans  tes  endroits  sablon^ux ,  aup]:ès  des  hajçs  et 

^tir  les  murs. 

•  âoi.'O.  14.  Bryum  unguiculatum ,  le  Biy*  en  forme 
d ongles.  Il  vient  par-ci,"  par*là,  sirr  Wa  murs  et  dans 
•datitrês  endroits.  '         .     '  '*' 

'•    10*. -è;  iS^,  Bryum- Pteferûmallum ,*\e 'Bry  VétÔTomàlnX^ 
vient  na|urellemcnt  sur  Içs  gentes  de  terra  sabloneusc , 
Ains  les  bois  de  Versailles:^  fleurît  .tdurl*Hi\fcr. 
'  •  203.  ô.  16.  BryurH  truncdhàtàn  ^  te  Br^^xm  peu  trpn^ 
que.  Il  croît  naturellement  te  loiîgde's  çjiamns ,  dp^  fos- 
•éés  et  ties  haies /aux  èniHSrbtis  de  Pârf^.Ccst  la  pi*» 
Tîelîte  do  toutes  les  mousses;  ions  les  "murs  et  les  cil- 
^^roits  escaipés  de  Jérusalem  en  sont  çpt^verts ,  ils  en 
'^aroissent  verts  de  ciuelquë    part    quoti  les  •  régarde  ; 
par  conséquent ,  il  n  eat  pas  douteux  que  c*eist  de  cçlfe 
'mouasc^'  dont  Salomon  a  voulu  barter ,  Miand  il  a  tr^é 
•du  cpdrp  le  plus  haut  du  Mont-Xiban'  jusqu'à  Thyssop^ 
le  plus  petit  tnii  sort  de  la  muraille:  ce' Bry  fleurit  eh 
frccembre  et  pDVtcr. 

204.  o.  i^rBryum  çiriâùîum,  le  Bry  un  peu  vert.'ll 
se  trouve  en 'automne  et  au  printemps  dans  tes  bois  dk 
Versailles ,  sur  les  pentes  dp  terrds  fraîches  et  sabloncuscs  : 
il  fleurit  en  janvier  et  février. 

205.  o.  18.  Bryum  palustre ^  le  Bry  des  fossés.  Il  croit 
dans  les  fossés  et  les  bois  de  Montmorency  ;  il  fleurit 
en  mars  et  avril.  * 

ao6.  o.  19.  Bryum.  paîuâôsum ,  le  Bry  des  marais.  Il 
^roît  narnreltement  dans  les  marais  des  bois  des  envi* 
tons  de  Paris  :  il  fleurit  en  février  et  marâ« 

^<yf.  o.  20.  Bryum  hypnoides ,  le  Bry  en  forme  dliypnç. 
Il  ttoil  naturcitemcnt  sur  les  rochers ,  les  cailloux ,  Ica 
endroits  sabloneux  :  il  fleurît  en  décembre  et  janvier. 
'  20&  o.  %i.  Bryum  cesitçum ,  le  Bry  d'été.  On  en  Irouve 

'  G  4 
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dans  les  bok  de  Montmorency  ;   ii  fleurit  en  JanTÎcr 

et  février, 

209.  o.  z%.  Bryum  celsU^  le  Bry  de  Celsius.  On  ea 
voit  dans  les  bois  de  Montmorency,  du  côté  de  Sakite- 
Radegonde  :  il  fleurit  en  janvier  et  février. 

aïo.  o.  23.  Bryum  argenteum ,  le  Biy  argenté.  II  croit 
sur  les  toits ,  les  murs  et  les  rochers  :  il  fleurit  tout 
Thîver.  \ 

211.  o.  24.  Bfyiûn  putffinaium ,  le  Biy  en  forme  de 
coussinets.  Il  croit  sur  les  toits,  chaumières  et  mu- 
railles :  il  fleurit  tout  Thiver. 

2X2.  O.  25.  Bryum  setaceum^  le  Brj  soyeux.  Il  vieiU 
;sur  les  berges-  et  fossés  des  bois  :  il  fleurit  en  février 
et  mars. 

213.  o.  26.  Bryum  cespîticium ,  le  Bry  en  forme  de 

i^azon.  On  en  trouve  daxis  les  bois >  sur  les. murs  et 
es  toits  :  il  fleurit  tout  ITuvcr.  .         . 

214*  o.  27.  Bryum cameum\ lé  Bry  couleur  decliaîr» 
H  croît  dans  les  bois  ,r  les  endroits  humides ,  et  fleurit 
tout  l'hiver.  *  \ 

2i5.  0.  28  Bryum  simplex  ^  le  BjTy  $imple*  Il  CTicdît 
danâ  les  prairies. 

Comme  le  Bry  est  iine  espèce,  bu  plutôt  un  ^enre 
de  la  famiHe  des  mousses,  nous  allofis  exposer  jici  eu 
peu  de  mots  llutilité  quon  peuf, tirer  de  ce|ttc  famille  de 
'plantes ,  pour  ne  plus  y  revenir ,  lorsque  nous  traiteroja^ 
des  autres  genres  de  mousse».  Gledit^ch  a  jpublîé,  ^dans 
les  Mémoires  de  Facadémie  de  Berlin ,  ThUtoire  aatu* 
turelle  de  la  mousse;  il  y  rend  compte  des  expériences 
par  lesquelles  il  a  £ait  croître  des  plantes  dans  la  mousse, 
ce  qui  est  facile ,  pourvu  qu  on  entretienne  une  humi- 
dité modérée  ;  mais  nous  i^cn.  parlerons  pas  ici ,  nous 
nous  contenteronJs  seulement  de  dire  que  les  .propriétés 
de  la  Mousse  ^  considérée  comme  un  t^is  univers^  de 
la  tcftre ,  paroiçsent  dans  cette  hiisîtoire  de  H^  manière 
la  plus  satisûiisante  ;  c'est  elle  qui.  reçoit  les  semences 
de  toutes  les  ciipes  darbres ,   et  qui  donne  snyx,  jeunes 

Ïlants  qui  eh  naissent  I9  première  nourriture  délice  propse 
s'introduire  dans  le  tissu  délicat  de 'leurs  fibres  ,  jusr 
qu'à  ce  qu'elles  aient  pu,  suivantlçur  9ituatioi>,  prolonger 
leurs  rafiines  jusques  dans  le  sol  qui  estplacé  au-dessous^ 


des  environs  de  Paris.  '2o5 

Celle  nourriture  et  cette  situation  dans  la  moasse  leur 
suflUeut  picinemeat  dans  les  premiers  temps ,  comme 
rexpérience  en  iait  foi. 

Ces  cirsonstances  sont  di^es  d  attention  par  rappinrt  h 
la  partie  pratique  de  la  scienoe  deé  forêts  ;  qu  on  pense 
seulement  qu'une  mousse  fine ,  tendre  et  poreuse  dans 
les  bois  de  pins  et  de  sapins ,  est  un.  moyen  assuré  de 
ies  faire  pousser  et  croître  ,  sans  qu'il  soit  besoin  d'em* 
ployer  àucim  autre  secours. 

Gleditsch  fait  voir  combien  le  secret  est  utile ,  et  la 
jnéces&ité  d'en  acquérir  de  justes  idées;  car  il  estac-f 
.tuellement  incontestable  que  les  semences  qui  voltigent 
dans  les  bois,  et  tombent  sur  la  naousse»  sans  quon 
prenne  aucun  soin  de  les  enfoncer,  germent  et  prennent 
aussi  bien  ,  et  même  mieux  que  ceues  que  la  terre  ro 
çoit  k  sa  surface,  ou  même  dans  son  sein. 

^  L  auteur  fait  voir  qu'une  des  choses  les  plus  perni* 
cîeuses  aux  forets,  estdV  aller  enlever  la  mousse  pour 
augpmenter  les  funiierset  il  donne  une  liste  des  plantes  les 

{»Iu8  cooununes  dont  les  unes  ne  peuvent  venir  que  dans 
a.miousse,  et  les  autres  y  viennent  beaucoup  mieux 
qu'ailleurs.       •  '.     - 

•  Gleditsch  parle  encore ,  dans  son  mémoire  i  des  usa- 
ff^  de  la  Mousse  dans  la  médecine  «  la  teinture ,  le  sou- 
tien des  chaussées ,  la  formation  de  la  tourbe  ;  on  s*on 
sert  encore  pour  fkîre  des  paillasses ,  pour  emballer , 
pour  cal&ter  les  vaisseaux,  et  pour  une  infinité  de 
.choses^, 

Mais  si  la  mousse  a  ses  propriétés  ,  elle  ne  laisse  pas 
souvent  d  être  très-nuisible  aux  arbres.  C'est  une  espèce 
4^  plante  parasite  oui  prend,  souvent  naissance  sur 
.leurs  troncs  et  leurs  nranches ,  et  qui  les  rend  ma- 
ladesj  quand  les  arbres  en  sont  infectés  ,  on  diroit,  au 
premier  coup^d'oeil,  ^u'il  n'est  pas  bien  diilicile  d'y  re- 
médier, et  qu'il  ne  s  agit  que  a  arracher  cette  mousse^ 
sur-tout  dans  un  temps  de  pluie  où  elle  est  détrempée 
et  s'enlcve  plus  facilement;  ;  mais  outre  que  l'opération 
.seroit  lente  et  ennuyeuse,  elle  ua  au'un  succès  fort  im- 
parfait ;  car  la  mousse  s'attache  si  étroitement  à  larbre, 
qu  il  est  impossible  de  l'extirper  assez  bien  pour.  rempê< 
cher  de  repousser  bientôt  après^ 
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Rassons  «  fait  part ,  en  1716,  à  i  Académie  des  scîen«> 
ces ,  d  un  autre  mojen  piu»  court  et  plus  sûr  ;  avec  la 
pointe  d  une  serpette  ,  il  fait  une  incision  en  liçne  droite 
A  récorce  de  farDre  malade  jusqu  au  bois ,  et  depuis  les 
premières  branches  jusqu  à  fleur  de  terre.   Cette  longue 

f^laié  se  referme  au  bout  d*un  certain  temps ,  après  quoi 
éoorce  reste  nette ,  et  garantie  de  mousse  pour  tou- 
jours ;  voici  Teflèt  de  ce  remède  qui ,  du  premier  coup- 
d'œil ,  ne  paroît  pas  avoir  un  grand  rapport  au  malade. 

*  •  Les  gramts  delà  mousse  ne  s'attachent  à  fécorce  dun 
arbre  ,  que  parce  qu'elles  en  trouvent  la  surface  rabef» 
teuse  y  et  parée  qu'elles  y  peuvent  loger  en  certains 
ereuz  qui  les  conservent  :  ce  qui  fait  les  inégalités  de 
récorce,  c^est  que  la  sève  du  moins  n'y  drcule  pas  as- 
sez librement,  delà  vient  qu'elle  s'amasse  en  plus  grs^nde 

Suantité  dans  certains  endroits,  et  ^elle  j  forme  des 
minenceli  et  de  gros  tubercules.  Lmcision  donne  plus 
de  liberté  à  la  sève)  quand  elle  monte,  elle  gonfle  trop 
récorce  et  elle  met  un  obstade  à  son  (oiouvemenf; 
mais  en  reiflchaut  Técorce^  on  &cilite  ce  mouvement , 
ensuite  la  sève  ayant  pris  un  libre  cours,  cl  s'étant  ou-* 
vert  tous  les  canaux  de  Técorce^,  elle  continue  de  s'y 
mouvoir  avec  laisanoe ,  même  après  que  Fécorce  est  re- 
jointe; enfin  Fécorce  ayant  fait  une  surface  unie,  lés 
graines  de  mousse  n'y  trouvent  plus  de  prise. 

On  voit  assez  qbc  ce  qui  dérend  les  arbres  de  cette 
dangereuse  planté  étranaere ,  doit  aussi  les  &ireprofiter 
davantage.  Le  remède  de  Rassons  ne  prévient  pas  seu<- 
icmcnt  cette  maladie  dés  arbres }  mais  encoi'e  il  guérit 
ceux  oui  en  sont  attaqués  ^  caria  sève  se  distribue  mieux 
dans  récorce  après  l'moisioni  ne  se  porte  plus  dans  ks 
racines  de  la  mousse ,  et  autres  plaAtes  parasites ,  ellei 
périssent  par  famine.    ' 

*  Quand  Fincision  a  été  faite ,  la  fente  s'élargit  comme 
si  on  avoit  déboutonné  un  habit  trop/Serré  ;  c'est^que  la 
sève  commence  à  étendre  l'écorce  dans  le  sens  de  son 

/épaisseur  plus  quelle  ne  Tétendoit  auparavant;  enfin 

)a  cicatrice  se  fait  d'eUe-mème,  du  moms  au  bout  de 

tdeux  ans  ,  dans  les  arbres  en  vigueur  ou  qui  ont  l'écoree 

'épaisse.  •    • 

Le  temps  de  l'opération  est  depuis  mars  jusqu'à  la  &a 
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^avtfl  ;  en  mai ,  ies  arbres  aurc»ent  trop  de  sève  »  et 
yécmct  a*entrU>uvriroit  trop.  Il  faut  faire  Tincision  dû 
cftlé  le. moins  exposé  aa  soteiii  la  trop  grande  chaleur 
cmpédievôit  laaoalriee  de  se  refiamier  a^sez  tôt;  cepen-^ 
liant  si  apris  KindsiiHi  la  fente  ne  a*^rgit  point ,  et  c'est 
te  qui  arrive  aux  axi^Kas'  qiÀ  soM  sur  le  retour ,  ou 
dont  récorce  est  trop  dora  pour  permettre  à  la  sève  de 
nouvelles  roptea  1  ropétatîoii  se  trotive  inutile ,  Farbre 
est  sans  ressource,  il  ny  a  plua  au*à  larracher. 
•  On  a  remarqué  <^e  la  mousse  Deùrit  sur-tout  dans  les 
|mys  ficoids  »  au  milieu  de  fhiver ,  et  ooe  c'est  delà  qu'elle 
xiiut  d'avantage  aux  ai^bres  fruitiers  plantés  trop  près  les 
uns  des  autres  dans  les  terreins  froids  et  stériles, 
MuUer  conseille,  pour  lots  «  c<MBme  unicpie  remède ,  d  a- 
hattre  une  partie  des  arbres ,  pour  procurer  aux  autres 
Laccèi  de  1  air  dont  ils  ont  ^estrifi  y  et  labourer  le  terr 
Xoin.  autour  des  arbres  qu'on  laisse  subsister;  ensuite; 
àaom  les  temps  humides  du  prmtemps  ,  de  rechercher 
lît .dTarraidier  tou^S' les  mousser  avee  \in  instrument  de 
fer  fait  exprès,  et  creusé  dans  le  milieu»  pour  qu'il 
misse  embrasser  tototes;  les  branches  de  Farbre  où  croit 
la.nnousfe,  qu'on  ramasse  et  qujon  porte  ailleurs  pour 
les  brûler,  on  recomipence  deux  ou  trois-  fois  ce  ra-* 
)M>tago  et  le  laboura^  de  la^tenv ,  après  avoir  coupé 
les  arbres  qui,  trop  messes  ,  interrômproient  le  passage 
de  l'air ,  on  détruit  mtaiUiblement  toutes  sortes  de  mousses 
d'arbres, 

S16.  7a.  z.  BmUum  àuIho€Sfkmum  ^  la  Terre^oix» 
la.  Châtaigne  de  terre.  Cette  plante  est  très-commune 
dans  les  prés  et  moissons  de  la  Butte-Saint-Chaùmont, 
du  côté  oe  Moiitiaooon  et  dans  un  terrein  cultivé  ci\ 
face  du  Mouineaux  ;  elle  fleurit  en  n\ai  et  juin ,  set 
fleurs  sont  blanches. 

On  déterre  souvent  la  racine  de  cette  plante  ;  les 
pauvres  gens  la  mafigeflt  crue ,  elle  est  d'un  goût  apn 
mrochaut  celui  de  la  châtaigne  )  cette  même  racine . 
pottillie ,  est  agréable  au  goût  :  on  croit  même  qu'elle 
iburnit  une  nourriture  trè»-saine ,  et  d'autant  plus  que 
cette  racine  est  fortefacile  à  digérer ,  à  cause  des  par*. 
lies  aromatiques^  et  savoureuses  qu'elle  contient  ;  on 
en  fait  un  fréquent  usaçe  dans  la  Champagne  ;   on  y 
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mange  sa  radae  comme  des  navet»;  qnelmes-viu  \m 
coupent  pour  la  fiiire  cuire  au  feu  ou  sous  la  cendre  diaude^ 
pour  la  manger  ensuite  en  salade  »  comme  la  betterave; 
ne  pourroiuon  pas  aussi  la  faire  sédier  et  ta  mettre  ^n 

EQudre ,  pour  en  préparer  une  bouillie ,  comme  on  fiiit 
i  semoule ,  et  même  du  pain  »  qui  seroit  plus  aisé  à 
digérer  que  celui  de  pomnies-de-tenre?  Sa  graine  étoit 
autrefois  d'usage  pour  assaisonner  le  pain ,  comme  ceUe 
.du  carui. 

Les  cochons  sont  très^friands  des  racines  de  cette 
plante  ;  iU  la  déterrent  lorsqu  on  les  laisse  aller  dans  les 
endroits  où  elle  croit,  et  ils  s'engraissent  bien  vite  en 
se  nourrissant  de  ces  racines. 

^  La  semence  est  acre  au  goût;  on  remploie  en  méde* 
cine ,  mais  rarement.  . 

2i6.  73.  I.  BuplePfvfn  rotundifiMum^  le^Bec^de^Lievre 
à  feuilles  rondes.  Il  est  très-commun  dws  les  endroits 
cultivés  de  Qiarentpn  et  à  Saint-Maur»  sur  la^  mon* 
tagne  qui  borde  la  Marne  :  il  fleurit  en  juin  et  juillet, 
ses  fleurs  sont  jaunes. 

Cette  espèce  est  vulnéraire  et  astringente  ;  on  se  sert 
de  toute  la  plante ,  on  en  fait  des  décoctions  ;  les 
feuilles  sèches  se  réduisent  en  poudre  ;  la  plante  bouil- 
lie dans  du  vin,  avec  la  fahne  de  feves,  fournit  des ca« 
taplasmes  dans  les  hernies  ombificales  :  on  mêle  cette 
plante  avec  d'autres  vulnéraires  ,  pour  les  animaux. 

217.  o.  a.  Bupleçrum  Jidcatwn  ^  rOreille-de-lievre  en 
i^r  de  faulr.  On  en  trouve  dans  les  haiea  et  les  fossés  des 
bois  :  elle  fleurit  en  juillet ,  aoik  et  septembre ,  ses  fleurs 
sont  d'un  jaune  foncé. 

A18.  o.  3.  Buplepmm  minutksimum ,  le  Buplevron 
très-menu.  |1  se  trouve  à  Viroflée^-et  il  est  très^iom* 
mun  sur  les  bords  du  château  Frayé  :  il  fleurit  enaoût, 
ses  fleurs  sont  jaunes. 

.  ^19.  o.  4*  Buphffmm  junceitm  »  le  Buplevron«n  forme 
de  jonc  II  se  trouve  sur  le  bord  des  chemins  et  fossés» 
i  jNe^ufle;  il  fleurit.. en  août,  ^es  fleurs  sont  jaunes.^ 

Toutes  les  espèces  de  Buplevron  font  un  tres»joli 
efTet  dans  les  parterres  ,^pour  ornaient  »  on  cultive  les 
espèces  les  plus  élevées  dans  les  bosquets  ;  sa  graine  at^ 
tirq  les  qiseaux. 
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aso.  74.  !•  Buiomus  umbeUatus  ,^  le  Jonc  fleuri  eu 
ombelies.  Cette  plante  est  vivace^  elle  croit  naturelle* 
ment  dans  les  ruisseaux  et  les  endroits  marécageux  de 
l'Europe:  elle  fleurit  en  mai  et  juin,  ses  fleurs  sont 
d'une  couleur  blanchâtre  nuancée  de  rouge. 

On  prétend  quelle  convient  contre  la^  morsure  des 
bètes  venimeuses.  Un  agriculteur  anglais  a  donné  la 
manière  de  la  multiplier  dans  les  endroits  marécageux , 
et  il  en  conseille  la  plantation  '  pour  servir  de  nourri- 
ture aux  vaches  ;  mais  comme  on  a  observé  quêteur  lait 
perdoit  beaucoup  de  son  goût  et  de  sa  saveur ,  lors- 
qu'elles la  mangeoicnt,  et  qu'il  étoit  même  tout  bleuâtre, 
^on  a  négligé  cette  plantation. 

Ses  fleurs  jdisposées  en  parasol  sur  une  tige  droite 
et  assej^  haute,  ornent  très^bien  les  bords  des  rivières j 
on  la  cultive  aussi  dans  les  bosquets  pleins  d'eau. 

axi»  76.  z.  Buxbaumia  aphyUea^  le  Buxbaum  sans 
feuilles,  espèce  de  mousse  qui  se  trouve  communément 
sur  les  fossés  secs  au-dessus  de  Fétang  'de  Chalet,  à 
Meudon  et  à  Montmorency  »  ^nr  la  montagne  au-dessutf 
de  Sainte-Radegonde  :  il  fleurit  tout  f hiver. 
'  Linné,  dans  une  thèse  quil  a  fait  soutenir  sur  cette 
petite  plante,  ne  peut  sempècher  de  s'écrier  sur  les 
œuvres  merveilleuses  de  Dieu ,  qui  se  rend  autant  ad« 
mirable  dans  les  plus  petites  choses  que  dans  les  plus 
grandes* 

2^.  76.  I.  Buxus  sempervireus ,  le  Buis  ordinaire. 
On  a  naturalisé  cet  arbre  dans  les  jardins  de  Paris  : 
il  fleurit  en  mai,  ses  fleurs  sont  a  un  blanc  sale;  il 
s  en  trouve  deux  vanétés,  dont  l'un  est  grand  et  lautrè 
iiain,s^ns  j 'comprendre  les  variétés  panachées. 

Plusieurs  attribuent  au  Buis  la  même  vertu  qu'au 
gayac ,  pour  les  maladies  vénériennes  ;  mais  l'effet  n'en 
est  pas  toujours  sûr.  Fernel  prescrivoit  les  feuilles  de 
cet  arbrisseau ,  comme  purgatives  ;  mais  onn  ^en  îaxl  plur 
Qsa^:  plusieurs  prétendent  que  la  sciure  du  Buis  est 
astrmgente  et  desséchante,  qu'étant  bouillie  dans  de 
l'eau,  elle([uérit  le  flux  de  ventre ,  et  dans  du  vin  rouge/ 
elle  est  utde  contre  les  maux  de  dents  qui  proviennent 
de  fluxion  froide.  L'huile  qu'on  tire  du  Buis  par  la- 
distillation  est  noire  et  empyremmatique;  on  lui  attribue 
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une  vertu  narcotique  et  antiHspasmodîqae  ;'  alatsi  larû^ 
ConimandG*t*on  dans  répilepsie  et  les  maladies  hjsfé-^* 
riques  et  spasmodiques.^  Quercetan  n  accorde  aiiUe  pro» 
pnété  à  cette  V  huile  t  qui  n'en  a  que  Irès-peu ,  et  qui  est 
même  d'une  puanteur  inaupportable  ;  le  cas  ou  elW 
convient  le  mieux ,  c^eat  dans  I^  rhu«iatiaHies  t  <xn  rem- 
ploie en  liaiment  avec  rkuile  <k  millepertuis:  plusieurs 
auteurs  prétendent  qii*eUe^stexceUente  contre  les  dartres 
et  pour  guérir  la  galle;  mais  en  ce  cas»  il  fout  avoir 
grand  som  d'obyier  aw  mauvais  efiets  de  la  rentrée  dt 
ces  humeurs»  par  les  reo^edes  alteraos  et  éyacuans 
gui  auront  précédé  oilte  ap|>iicattDa* 

On  emploie  aussi  cette  huile  pour  ealoaer  la  douleur 
des  dents (  on  imbU)e  pour  cet<  efiet»  dluiîie  de  Bois, 
ce  qu'il  faut  de  cotoq ,  et  on  le  'fidt  entrer  dans  la  ca^ 
Vite  de  la  deut  cariée*  Il  est  rapporté  dans  les  Ephé^ 
méricles  d'Allema^ae^  quune  ieiuie  personne  qui  avoit 

})erdu  ses  cheveu^  k  la  suite  dune  dysseotehe  imaJigne, 
es  recouvra  par  le  moyen  dfune  décoction  de  Buis 
dont  elle  se  lavoit  la  tète  |  mais  oomsne  elle  n'avoit  pas 
eu  la  précaution  de  garantir  son  oou  et  son  -visage  ,  il 
lui  crût  dans  ces  parties  des  poils  roux  en  quantité  , 
tandis  que  ses  cheveux  étoient  châtains  ,  oe  qui  la  ren« 
doit  difibrme. 

Quand  on  fait  prendre  aux  aniopaux  malades ,  somma 
dessicative,  la  sciure  de  Buis ,  ccst  à  la  dose  de  deuj| 
onces  sur  deux  livres  deau.      . .  '.   / 

L/es  sculpteurs  recherchent  le  Buis  ,  ainsi  que  les  atb^ 
veurs  en  bois  ^  les  luthiers  en  font  les  fiâtes  aiiemandics  ^ 
les  flûtes  àheo,  les  flageolets,  les  aases  de  musettes  ^ 
les  cordonniers  ont  un  instnmMiit  de  Buis  qui  leux 
sert  à  lisser  les  semelles  et  talons  des  souliers  f  et  ils 
le  nomment  bouis  ;  les  tabletiers  font  une  grande  con« 
sommation  de  ce  bois  ^  pour  les  peignes  et  pour  ploaieura 
autres  ouvrages  ;  les  tourneurs  en  font  des  oaniuiles  nom^ 
nées  charUfi  piçuf$  k  la  campagne ,  etc.;  ila  ismphnettt 
sur-tout  le  bas  de  la  racine,  qui  est  bien  veiné;  ils  en 
font  des  tabaticres,  I^  sciure  du  Buis  est  en  usage  pour 
icttcr  sur  récriture  fraîche  et  1  empêcher  de  maculer  y 
i^s  maîtres  à  ^rire  la  préferent  aux  poudres  minérales' 
et  brillantes  j  les  dessioaieurs  s'en  servent  pour  ettaoep 
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)eê  taches  démine  de.  plomb  de  dessus  le  papier.  Oa 
peut  planter  du  Buis  dans  les  remises ,  il  formera  une 
retraite  commode  pour  le  gibier ,  sur-toiil  pendant  ïhv* 
ver;  on  1  emploie  aussi  pour  des  p^dissades;  les  fagota 
faits  avec  le  bois  de  cet  arbuste  peuvent  écarter  les 
charansons  des  greniers:  les  abeilles  trouvent  à  fiiir« 
leur  provision  sur  ces  fleurs.  ^^ 

Le  Buis  nain  est  très-propre  pour  faire  des  bordure» 
et  broderies  dans  les  parterres  ;  il  ne  reçoit  aucun  pré- 
judice du  froid  ^  ni  de  la  chaleur  ;  il  dure  long^tes^s  » 
et  conserve  sa  beauté  sans  dematider  que  très- peu  d<i 
soin  ,  et  produit  quantité  de  racines  qui  empêchent  là 
terre  des  plàtes»baades  de  se  répandre  dans  les  aUé^s  : 
comme  cet  arbuste  conserve  ses  feuilles  toujours  ver-^ 
tes  malgré  le  froid  le  plus  risôureux,  le  grand  buis  feit 
très-bien  dans  les  bosquets  doiver (  il  a  sur«>tout  Tavati*^ 
tage  de  décorer  ÛKÛlement  les  endroits  doutée  sol  froid 
et  stérile  paroit  se  refuser  à  presque  toute  autre  pro- 
duction; mais  quand  il  a  plu ,  le  Buis  a  le  désavau'^ 
tage  de  répandre  une  odeur  peu  favorable. 

^^3*  77'  ^*  ByssuSjjflos  aquœ  ,  le  Bysse  fleur  dVaUt 
Il  croît  dans  les  eanx  salées  et  croupissaûtc^  et  ee  trou- 
ve dans  les  lieux  où  elles  ont  peu  de  profondeur  :  i) 
végète  en  abondance  vers  le  milieu  de  lété,  et  toute» 
ses  parties  se  désunissent  et  se  mêlent  i  Teau  ,  elle  ea 
devient  trouble,  verdâtre;  mais  toutes  les  nuits ,  il  en 
tombe  une  partie  au  foltd  de  Teau* 

Les  poissons  de  mer  aiment  beaucoup  cette  plante  / 
ils  ne.  Fabandonnont  pas  aisément ,  iU  s'en  nourrissent. 

224.  o.  2.  Byssus  phosphora ,  le  Bysse  phosphore.  Il 
croît  sur  le  bois  pourri. 

staô.  o.  3«  Byssus  pehUina  ^  le  Bysse  i  foison*  Il  croît 
sur  la  terre  qui  paroit  pour  lors  couverte  d'un  tapis  dua 
vert  .agréable  et  se  trouve  princmalcmient  en  hiver. 

aaS,  Byssus  aurea,  le  Bysae  a  or.  Il  croît  sur  les  ro^ 
chers ,  sur  les  surfaces  humides  ou  qui  regardent  1« 
terre  ;  on  en  trouve  pendant  tout  Thiver. 

227.  O.  5.  Byssus  cryptanun  ^  le  Bysse  des  cavernes. 
Il  naît  sur  les  tonneaux  qui  sont  dans  les  caves ,  et  no-» 
taonnent  sur  ceux  oi\  il  y  a  de  bon  vin. 

SKS&*  0^  6-  Mjssus  aniiquiSMs  f  lo  B/sse  des  yieus 
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xnurs  «  ainsi  nommé  parce,  qu  il  y  croit ,  et  ce  pendant 
toute  Tannée. 

231).  o.  7.  ^yssus  saxatiiii ,  le  Bjrase  des  rochers.  Il 
croît  sur  les  pierres  exposées  à  lair ,  et  les  fait  parottce 
d  une  couleur  cendrée ,  on  ne  les  voit  que  de  très^près. 

230.  o.  U.  Byssus  joolithes ,  le  Bysse  à  violette.  Il 
(A>it  naturellement  dans  les  forêts  »  sur  les  pierres  que 
Ton  a  réunies  du  côté  où  elles  touchoient  la  terre. 

Ce  Bvsse  sent  la  violette  sur^tout  pendant  le  temps  de 
pluie ,  il  teint  les  mains  en  couleur  de  safran  ;  on  pour- 
roit  bien  en  tirer  peut-être  une  matière  propre  pour  la 
teinture. 

331..  o.  7.  Bysittt  candehris  ,  le  Bisse  chandelier.  U 
crci(  pendant  toute  1  année  sur  les  écorces  darbres. 

i^z.  o.  ro.  Byssus  botroides ,  le  Bysse  en  forme 
de  botrys.  Ii  parott  glutincux  à  la  longue  ;  il  croit  sur 
les  murs ,  (otts  et  lieux  exposés  i  lair. 

A33.  o.  II.  Byssus  mcana^  le  Bysse  blanchâtre.  Il 
est  répandu  comme  de  la  farine  sur  les  terres  graveleu- 
ses ,  au  bord  des  petits  fossés  et  le  long  des  chemins 
publics. 

234.  o^  1%.  Byssus  Uxctea  ,  le  Bvsse  couleur  de  lait, 
<m  dirott  que  cest  une  croûte  très-olanche  ,  très-fine  qui 
couvre  les  pierres ,  les  écorces  darbres  et  les  mousses  ; 
il  paroit  tout  Tbiver. 

st^S,  78.  I.  CALSNi)ULA  arvensis ,  le  Souci  des  champs, 
le  Douci  des  vignes.  li  est  annuel  et  se  trouve  dans  les 
champs  et  les  vignes;  on  en  voit  beaucoup  aux  envi* 
roas  de  Paris. 

Il  veille  depuis  neuf  heures  du  matin  jusqu'à  trois 
heures  après  clioùer.  Il  fleurit  tout  Tété ,  ses  fleurs  sont 
faunes. 

Cette  plante  est  d'une  saveur  légèrement  addc  et  un 
peu  amcre  :  il  passe  pour  résolutif,  dépuratif,  anti- 
scorbutique,  et  anti-scrophuleux ,  le  suc  exprimé,  la 
conserve  et  Tinfusion  dans  le  vinaigre  ont  été  recom- 
mandés contre  la  jaunisse ,  le  scorbut ,  et  sur-tout  les 
écrouellcs ,  auxquelles  on  applique  le  marc  de  la  plante, 
après  en  avoir  exprimé  le  jus  ;  on  fait  prendre  trois  on-, 
ecs  de  ce  suc  et  ua.  o^  deux  gros  d'extrait  ;  on  doute 

néanmoins 
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néanmoins  de  son  eiiicacité ,  aussi  Temploie^t-on  rare-« 
ment  aujourdliui  comme  remède  ;  il  se  trouve  des  pays 
où  ron  mange  les  fleurs  infusées  dans  du  vinaigre ,  avant 
leur  développement:  le  suc  de  ces  fleurs  donne ,  avec 
lalun  ,  une  teinturejaune^l  on  s*en  sert  aussi ,  dans  quel* 
^ues  pays ,  pour  colorer  le  beurre:  les  vaches ,  les  mou- 
tons ,  quelquefois  les  chèvres  et  les  chevaux  mangent 
cette  plante  dont  les  cochons  ne  veulent  point. 

236!^  o.  2.  Caiendula  officinaHs ,  le  Souci  commun.  11 
n'est  pas  rare  aux  «environs  de  Paris;  il  y  est  devenii 
en  quelque  façon  indigène. 

On  emploie  les  fleurs  de  ce  Souci,  comme  du  précédent» 
pour  donner  une  couleur  jaune  au  beurre  ;  on  confit 
aussi  ses  fleurs  dans  le  vinaigre,  comme  nous  Tavons 
déjà  observé. 

Xes  fleurs  de  Souci  sont  apéritives  ,  toniques,  dia- 
phorétiques  ,  emménagogues.  ^  Fusche  assure  qu'étant 
prises  en  infusion  dans  du  vin,  elles  provoquent  leg 
mois  :  selon  le  même  auteuj* ,  le  simple  parfum  de  ses 
fleurs  fait  sortir  Tarricre-faix  et  blondir  les  cheveux, 
quand  on  les  ordonne  intérieurement  en  infusion ,  ea 
cas  de  suppression  de  règles ,  ce  n  est  qu'à  la  dose  d  unep 
once  ou  de  deux  dans  du  vin  ou  de  leau ,  ce  qu on  ne 
fait  que  {lorsque  la  suppression  des  règles  provient  de 
trop  d'atonie.  • 

On  prescrit  aussi,  pour  la  même  fin,  le  suc  de  ses 
fleurs  ,  depuis  une  once  jusqu'à  quatre;  son  extrait  et 
sa  conserve  depuis  un  gros  jusqu'à  deux.  Le  suc  se 
mêle  quelquefois  avec  de  la  poudre  de  lombrics  imbibée 
auparavant  dé  quelques  gouttes  d*esprit  de  sel  amit^o- 
niac  ;  Tournefort  vante  aussi.beaucoup  toutes  ses  pré*> 

f>arations  pour  la  jaunisse ,  la  paralysie ,  Fhydropisie , 
a  petite  vérole ,  les  fièvres  malignes  et  pestilentielles , 
et  sur-tout  pour  les  pâles  coi^eurs.  On  les  fkit  ^  sui- 
vant le  même  auteur,  manger  en  salade  aux  enfans  qui 
ont  des  tumeurs  ^crophuleuscs.  . 

*Lémery',  dans  son  Dictionnaire  des  drogues  ,  dit 
que  cette  plante  ,  prise  en  tisanne  ou  ensjrop  ,  excite  I4L 
suppuration  des  scrophules ,  [etiles  guérit  souvent  pourvu^ 
quon  en  use. long-temps.  Tragus  recommande,  comme* 
tm  excellent  remède  >  Teaa  de  Soud  pour  'guérir  % 
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fouffeurs  et  les  inflammatioiis  des  yeuXi  CsBsalpIn  ^  qiu 
roraonnoit  dans  les  maladies  contagieuses ,  iaisoit  se- 
ringuer  le  suc  de  Souci  dans  les  oreules  ,  pour  en  faire 
mourir  les  vers, et  enfaisoit  appUcpier  la  poudre  avec.du 
coton  sur  les  dents  où  on  rcsse;ptoit  une  grande  douleur. 
Pour  rappeler  lappétit ,  il  conseille  Tusage  des  fleurs 
de  Souci  a  bouton,  confits  dans  le  vinaigre. 
On  applique ,  à  1^'is  ,  les  feuilles  de  cette  plante  sur 

Joutes  sortes  de  tumeurs  et  sur  les  '  ulcères  dont  les 
»ords  sont  calleux  \  on  en  met  aussi  sur  les  cors  des 
|)ied^  /  ce  qui  n'empêche  pas  de  marcher. 

Suivant  J.  Ray ,  la  décoction  de  fleurs  de  Souci, 
dans  de  Feau  ou  de  la  bierre,  est  très  en  usage  ea 
Angleterre  ,  pour  se  guérir  de  la  petite  vérole;  le  même 
auteur  prétend  que  rien  n*est  meilleur ,  pour  se  préser- 
ver de  la  peste ,  que  de  manger  des  fleurs  de  Souci  avec 
de  Thuile  et  du  vinaigrç ,  et  qu'on  s'en  guérit  en  faisant 
Souvent  usage  de  la  boisson  cnaudç  du  suc  des  fleurs  de 
Souci ,  on  s  en  rince  la  bouche  tous  les  matins  à  jeun , 
et  on  en  avale  ensuite  une  ou  deux  cuillerées, 
'  Chomel  rapporte  qu'uue  personne  de  foi  lui  a  dit 
^u  en  frottant  les  termes  avec  les  fleurs  de  Souci ,  ou 
en  les  appliquant  dessus  pendant  cinq  ou  six  )Ours ,  elle 
ïes  emportoit.  Vallériole  tait  avec  les  mêmes  feuilles  ua 
cataplasme  pour  guérir  le  charbon  ;  Caqpérarius  assuré 
que  la  semence  du  Souci  est  un  vrai  contre-poison  ;  on 
Prescrit  pour  Tordinaire  Tcxtrait  dé  Souci  dans  la  plu« 
»art  des  opiats ,  de  même  que  son  sjrrop  }  la  fleur  ^  même 
[9  plante  entière  fait  sortir  merveilleusement  Tarrier^ 
/aiX)  sçlon  Tr«igus ,  ai  on  les  prend  sechct  ^  et  si  on  fait 
J^3  fumigations. 

Quand  on  prescrit  le  Soudaux  animaux,  dans  les 
6as  analogues  &U  médecine  humaine,  c'est  pour  Tordi- 
i&aire  son  suc  à  la  dose  de  six  onces ,  ou  en  infusioa 
dans  ^u  yin  blanie  à  la  dose  de  deux  poignées  sur  ua« 
aVre  de  liqueur. 

JLes  fleurs  de  Souci  tiennent  lieu  d'hjrgroinetre  aux 
paysans  ,  elles  s  ouvrent  pour  le  beau  temps  et  se  fer- 

a^cnt  pour  le  mauvais  ;  on  (ire  des  pétales  oe  cçs  mêmes 
fîUrs  une  teinture  et  une  eaere  jaune. 
.I*e  Souci  fait  ua  trêf -bel  efiet  dans  les  jardins^  sur* 
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font  en  automne  et  dans  ie  temps  que  tes  autres  fleurs 
commencent  à  se  passer.  On  prépare  avec  te  Souci  nno 
eau  cosmétique. 

-  237.  79.  I.  CaUitHchê  pema^  FEtoSe  dcau  ,  VEtoOée 
du  printemps,  la  Siellaire  aquatique.  Elle  croît  natu- 
rellement dans  les  fossés  aquatiques  des  environs  de 
Paris  :  elle  fleurit  en  mars  et  avril  ^  ses  fleurs  sont  jau- 
nâtres et  peu  apparentes. 

Les  vaches  ne  touchent  point  &  cette  plante,  ni  à 
Fcspece  suivante. 

238.  o.  2.  CànUriche  aiUumnalis ,  TEtoilée  automnale. 
Elle  croît  dans  les  fossés  aqueux  des' environs  de  Paris  : 
elle  fleurit  en  automne. 

239.  8o«  I.  Caltha  palus  tris  ,  le  Souci  des  marais  ,  le 
Populage.  Il  est  vivacc  et  croît  naturellement  dans 
les  endroits  humides  des  environs  de  Paris:  on  ei>  voit 
à  quelque  distance  de  la  rivière  des  (Tobelins  :  il  s  en 
trouve  souvent  aux  pieds  des  peupliers,  dou  lui  est 
venu  le  nom  de  Populage:  il  fleurit  en  mars  et  avril, 
^es  fleurs  sont  d  un  Deau  jaune. 

'  Cette  plante  est  purgative,  vulnéraire  et  détersives 
on  se  sert  de  ses  feuilles  et  de  ses  fleurs  ;  leur  principal 
Bsage  est  contre  les  ulcères  et  les  érésipeics  :^n  s  en  sert 
en  -bains  de  pied ,  pour  les  aflections  scorbutiques. 

Cette  plante  ,  qui  est  très-commune  dans  les  prairies 
marécageuses ,  y  est  par-là  moins  inutile  ;  les  vaches ,  les 
chevaux  et  les  cochons  n'en  veulent  point;  mais  les 
ehevres  et  les  moutons  en  mangent. 

Quoique  cette  plante  soit  acre  et  caustique ,  cepen-» 
dant  il  y  a  des  pays  où  Ton  confit  ses  fleurs ,  comme 
les  câpres,  avant  leur  développement;  le  suc  des  co- 
rolles ,  préparé  avec  lalun  ,  aonne  une  couleur  jaune  j 
on  s*en  sert  aussi  pour  donner  au  beuiTC  cette  couleur. 

La  beauté  des  fleurs  doubles  du  Populage,  le  fait 
eoltiver  dans  les  jardins. 

240.  8x.  I.  Campanula  intundifoUa ,  lapftite  Campa« 
Aule,  la  Clochette,  la  Campanule  à  feuilles  rondes.  On 
la  trouve  sur  le  bord  des  tossés,  dans  les  fentes  des 
murailles  :  ^e  fleurit  tout  Tété ,  ses  fleurs  sont  bleues , 
il  7  en  a. une  variété  &  fleurs  blanclies. 

Cest  par  rapport  à  cette  variété  ^e  Linné  observe 
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qu'il  n  a  presque  famais  va  de  plantes  &  corolles  bleues , 
roujges  ou  pourpres ,  qu*çlle  ne  se  change  quelcmefois  en 
blanc.  Il  propose ,  en  conséquence ,  aux  naturalistes  ,  les 
questions  suivantes  à résouore:  Pourquoi,  dans  les  ré- 
gions septentrionales ,  la  couleur  blanche  est  plus  fré- 
quente dans  les  fleurs ,  dans  les  lichenoïdes ,  et  pendant 
rhiver,  chex  les  quadrupèdes?  Pourquoi  le  contraire  ar? 
jive-t-il  dans  les  régions  méridionales  Y  Pourquoi  presque 
toutes  les  plantes  ,  les  pierres ,  les  animaux  exposés  au 
soleil,  sont  plus  colorés  que  ceux  qui  sont  &  Tombre? 
Pourquoi,  enfin  les  fleurs  sont  plus  vives  et  plus  belles 
en  couleur  dans  les  pays  chauds  que  dans  les  Qays  froids  ? 
Ce  sont  là  autant  de  questions  proposées  par  le  savant 
Linné. 

;    LexpressioD  des  fleurs  de  cette  plante  donne  une  encre 
bleue  qui  devient  verte  en  y  ajoutant  de  lalun. 
.    Cette   plante  orne  parfaitement  bien   les  bords  des 
champs ,  lorsque  les  iieursdes  pommiers  sont  passées; 
tous  les  bestiaux  en  mangent ,  excepté  les  cochons. 

241.  Q.  2.  Campanuia  ràpuncuhu  ^  la  Raiponce.  Elle 
fleurit  èh  mai  et  juin ,  est  bisannuelle  et  croît  mitnrel- 
Icment  dans  les  champs  non  cultivés. 

Ses  racines  et  ses  jeunes  pousses  sont  excellentes  en 
salade  ;  on  la  mêle  le  plus  souvent  avec  la  doucette  ou 
la  mâche  ;  il  faut  la  choisir  jeune ,  tendre  et  d'un  boa 
goût.  ' 

La  Raiponce  fortifie  Festomac ,  aide  &  la  diaestion, 
est  apéritive ,  propre  contre  la  pierre  et  la  graveUe.  Do- 
doné  en  recommande  la  xlécoction  dans  le  commence- 
ment des  inflammations  At,  la  eorge  :  un  auteur  respec- 
.table  nous  assure  encore  aVtelTe  augmente  le  lait  des 
nourrices;  au  surplus ,  ellp  est  rarement  usitée  en 
médecino^ 

24A.  o.  3.  Camptfrmlapersic^fiapla  Campanule  à  feuilles 
de  pécher.  Elle  est  très-commune  au  bois  de  Boulogne  : 
elle  fleurit  eh  mai  et  juin ,  ae$  fleurs  sont  bleues.    . 

Les  chevaux 9  les  chèvres,  Quelquefois  Ics^  moutons 
la  mangent ,  mais  les  vaches  n  en  veulent  point  quand 
elle  est  sèche  :  gn  peut  s'en  servir  comme  d  une  plante 
potagère;  on  emploie  les  variétés  de  ceft^ plante,  de 
même  eue  celles  des  autcest  espèces,  "^pour  garnir  les 
fdiates  -bandes  des  jardins  à  fleurs. 
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243.  o.  4.  Campanula  rapuhculoides  ^  la  fausse  Râl- 

S  once.  Elle  se  trouve  à  Montmartre,  dans  les  cavités 
es  anciennes  carrières  k  plâtre  :  elle  fleurit  en  juillet, 
août  et  septembre ,  ses  fleurs  sont  bleues. 

*  On  mance  sa  racine,  qui  est  charnue. 

244.  o«  5.  Campanula  tracheîiuin ,  la  Campanule  gan* 
telée,rOrtie  bleue,  le , Trachelium  des  boutiques,  les 
Gants-Notre-Dame ,  la  Violette  de  mer.  On  en  trouve 
dans  tous  les  bois  des  environs  de  Paris:  elle  fleurit 
en  iuillet  et  août,  ses  fleurs  sont  bleues. 

Elle  peut  servir  comme  plante  potagère  ,  elle  est 
peu  ulue  dans  les  prairies  ;  il  n'y  a  que  les  vaches 
qui  en  mangent ,  les  chèvres  et  les  chevaux  n'en  veulent 
point. 

•  Cette  plante  est  vulnéraire  et_  détersîve  \  elle  est  très- 
efiicace  pour  dissiper  Tinflammation  desnlaies  etlophtaU 
tnie,  écrasée  et  appliquée  en  cataplasme; «on  lui  attri* 
bue  une  vertu  singulier^  pour  les  accidens  de  la  luette 
et  pour  les  ulcères  et  autres  maladies  du  col  et  de  la 
'gorge;  on  la  fait  cuire  dans  de  Teau,  pour  les  convul- 
sions ,  rupture,  courte  haleine,  toux  invétérée,  difficulté 
d]uriner  ,  suppression  menstruelle.  La  poudre  de  sa  ra* 

"  cine  appaise  la  colique  néphrétique,  la  dose  est  dun 
gros  dans  un  verre  de  vin  :  on  attribue  à  cette  racine 
une  propriété  rafiratchissante  et  astringente  ;  on  la  pres- 
crit encore  pour  la  jaunisse  :  on  fait  avec  la  semence 
concassée  et  bouillie  dans  Teau  d'orge ,  des  eargarismes  * 
pour  le  scorbut  des  gencives  et  pour  les  ulcères  delà 
squinancie  :  la  «teinture  de  ses  fleurs ,  tirée  à  Tesprit-de- 
vm ,  est  très-propre  à  aii'crmir  les  gencives. 

On  cultive  dans  les  jardins,  pour  Tornement,  les  va- 
riétés à  fleurs  doubles ,  elles  y  figurent  très-bien  1  la 
racine  de  cette  Campanule  pulvérisée  a  une  très-bonne 
odeur  ;  elle  est  conséquemment  très-propre  à  mettre  dans 
les  cottires. 

245.  o.  6.  C!j/n;>iinii&i^/omeniAi,  la  Campanule  à  tète, 
la  Campanule  conglomérée.  Elle  est  très-commune  sur 
les  carrières  à  plâtre ,  au-dessus  du  bois  de  Neuilly'* 
sur-Marne  et  ailleurs:  elle  fleurit  en  juillet  et  août,  ses 
fleurs  sont  bleues* 
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£llc  e«t  inutile  dans  le$  prairiej»  et  les  pâtarage» ,  les 
bestiaux  ny  touchent  point. 

246.  o.  7.  Campanula  ^pecuhim  ifeneris ,  le  Mirrârde 
Vénus ,  la  t)oucette.  Cette  plante  est  annueUc  ;  elle  croit 
dans  les  champs  de  bléos;  elle  fleurit  en  juin,  ses 
fleurs  sont  violettes. 

Cette  esoecc  est  vulnéraire  et  astringente ,  propre 
pour  les  plaies;  elle  feroit  de  jolies  bordures  dausies 
jardins  ,  si  on  étoit  dans  lusagc  de  ïy  n:iultiplier. 

247.  o.  8.  Campanula  hybrida^  la  Campanule  bâtarde* 
On  en  trouve  dans  Les  cbamps  de  bleds ,  et  sui^tout 
dans  la  prairie  de'Gcntîlly  et  a  NeuilIy-sur-M ame  :  elle 
fleurit  eu  juin ,  ses  fleurs  sont  d  un  bleu  pâle* 

248.  o.  9.  Capipanida  hederacea ,  la  Campanule  à 
feuilles  de  lierre.  On  en  trouve  à  Saint-Léger  :  elle 
fleurit  en  juin,  ses  fleurs  sont  bleues. 

Cette  plante  «st  un  très-bpn  remède ,  si  on  en  croit 
oe  Saint-Martin,  de  Caen,  pour  la  guérison  des. ver-» 
rues  ;  on  en  broie  les  feuilles  et  on  en  Crotte  les  par« 
ties  malades. . 

249.  82.  !•  Cannabis  saiiifa,  le  Chanvre.  Celte  plante  « 
quoiqu  originaire  des  Indes ,  s  est  si  bien  naturalisée  aux 
environs  de  Paris ,  qu'on  croiroit  qu'elle  y  est  indigène. 

Dans  les  Indes  orientales,  on  fait  avec  les  feuilles 
pilées  du  Chanvre  »  et  bouillies  dans  Teau ,  une  liqueur 
qui  enivre  :  anciennement  la  graine  du  Chanvre  étott 
mise  au*  nombre  des  alimens  ;  ou  en  Caiaoit  de  petites 
dragées  pour  le  dessert  ;  mais  actuellenient  ce  mets  est 
totalement  banni  des  tables,  comme  très-cchaiiM'ant  et 
par-là  très-dangereux. 

Les  ôiseauK  aiment  beaucoup  le  ckenevis  ;  on  en 
donne  auK  poules  pour  les  faire  pondre  dans  Tbiver; 
mais  on  a  observé  depuis  peu  que  cette  graine  les  nour- 
rit trop^,  qu'elle  les  engraisse  ,  .et  que  loin  de  rendre 
les  poules  fécondes ,  elle  les  rend  au  contraire  stériles. 
Le  marc  qui  reste  des  semences  du  Chanvre»  après 
en  avoir  exprimé  Thuile,  engraisse  les  pocics  «I  les 
chevaux. 

Les  feuilles  du  Chanvre  et  sa. graine,  pilées  et  ap« 
pliquées  en  cataplasme,  sont  fort  résolutives  j  on  m 
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emploie  à  la  campagne  pour  les  écrouelles  et  les  tu- 
meurs schirreuses.'Dloscpride  assure  que  le  suc  du 
Chenevîs  iDÛr  et  encore  vert ,  tiré  par  expression ,  ap- 
paise  les  douleurs  d'oreille  causées  par  cmelquobstruc-» 
tiens:  on  prétend  que  la  graine  de  Cnenevis,  cuite 
dans  leau ,  appaise  la  toux.  Sylvius  de  {«eboé  a  guéri 

Slusieurs  malades  de  la  jaunisse,  avec  la  seule  graine 
e  Chenevis  cuite  dans  du  lait  de  ehevreypresque  jus- 
qu*à  ce  (pi'eUe  crevé  ;  il  en  donnoit  chaque  ^our  deux  ou 
é'ois  prises  de  cinq  ou  six  onces.  On  dit  qu*Elisabetli  » 
reine  d'Angleterre  ,  s'est  ^érie  elle-ra6me  des  marquer 
âe  la  petite  vérole,  en  jr  •  appliquant ,  avec  du  coton  , 

Sluai^urs  fois  le  jour ,  une  émulsion  faite  avec  leau 
e  rose  et  la  graine  de  Chenevis  dont  on  avoit  ôté  ia  pcau< 
iEftmuller  propose  ,  dans  llnflammation  ou  le  relâche- 
ment de  la  luette ,  un  gargariscbe  fait  avec  la  graine  de 
Chanvre. 

I«e  Chenevis  fournit  une  kuile  par  expression ,  qui 
est  propre  pour  les  tumeurs  et  le  squîrre;  cette  huile, 
mêlée  avec  un  peu  def  ci|re  fondue ,  est  un  bon  remède 
pour  la  brAlure ,  dont  elle  appaise  la  douleur.  On  près* 
crit  pour  l'ordinaire  le  chenevis  &  la  dose  d*une  Once, 
dans  Ufic  tisanne  apéritive ,  qu'on  donne  par  verres ,  en 
forme  d^émulsion ,  aux  personnes  attaquées  de  la  jau« 
nissa  et*  d'obstruction  du  foie ,  sans  n^éan  moins  avoir 
aucun  signe  de  fièvre  :  on  donne  aussi  celte  même  se** 
menée  infusée  et  pilée ,  dans  du  vin ,  comme  emmena* 
gogue  et  diurétique  ;  on  ia  prescrit  encore  sous  la  forme 
d'émulsion,  dans  la  gonorrhée  et  l'ardeur  '  d^urine.  Le 
docteur  Marquée  associoit  '  lliuile  de    chenevis  avec  le 

Î'us  d'illec<9)Fa ,  dans  les  injections  qu'il  prescrivôit  dans 
e  canal  de  luretre ,  sur  la  fin  des  gonorrké;ps. 

Quand  on  fait  saillir  les  jumens,  on  leur  donne  à^ 
l'instant  même  pour  boisson  de  l'infusion  de  Chanvre 
dans  l'eau;  le  jus  ou  là  décoction  de  Chanvre,  mi$ 
dans  le  fondement  des  chevaux,  en  fait  aussi  sortir  U 
vermine  :  on  donne  en  breuvage  aux  chevaux  la  dé- 
coction du  Chanvre ,  dans  la  dyssenterie.  La  graine 
de  chenevis  donne  de  la  force  aux  bestiaux,  eue  les 
anime  pour  laccouplément.  D'Aubenton  a  observé  que 
le  pain  de  chenevis  ue  leur  étoit  pas  également  bon  ; 
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ce    pain  le»  altère  et  leur  donne  même  le  dévoiement,» 

lorsqu'ils  en  manccnt  trop. 

Les  Polonais  font  des  gâteaux  avec  la  fiirine  des 
graines  du  Chanvre.  Les  JPersans  et  les  Indiens  re- 
connoissent ,  avec  Avicene ,  dans  le  Chanvre ,  une  vertu 
stupéfiante  «  et  ils  prétendent  en  outre  que  cette  plante 
sert  à  répandre  la  joie. 

L*eau  dans  laquelle  on  macère  le  Chanvre  devient 
très-puante;  cest  un  poison  dangereux  pour  ceux  qui 
boivent  de  cette  eau  ;  le%  meilleurs  antidotes ,  même 
donnés  à  temps,  peuvent  à  peine  y  remédier;  il  n*est 
pas  douteux  que  les  feuilles  de  Chanvre  ne  contiennent 
une  vertu  enivrante  et  assouppissante  :  c'est  par  rajpport 
i  cette  qualité  dangereuse ,  qu  on  défend  expressément 
de  &ire  macérer  le  Chanvre  dans  les  rivières  et  eaux 
courantes ,  de  peyr  qu'il  ne  nuise  aux  poissons  et  aux 
bestiaux  qui  vont  sV  désaltérer. 

On  prétend  que  la  décoction  du  Chanvre  vert,  avec 
sa  grame ,  dont  on  aura  exprimé  le  mare ,  fait  sortir 
les  vers  de  la  terre  sur  laquelle  on  les  auroit  versé  ; 
les  pécheurs  se  servent  ordinairement  de  cet  expé<Uent 
pour  en  prendre , ,  quand  ils  en  ont  Besoin* 

Lorsquon  veut  purger  un  terrein  de  toute  sorte  de 
mauvaises  herbes  ,  il  ny  a  qu'à  y  semer  du  Chanvre  : 
l'huile  qu'on  exprime  de  sa  graine  est  bonne  à  brûler 
dans  les  lampes }  il  ne  iaut  quune  livre  de  semence 
pour  donner  trois  onces  d'huile;  on  emploie  cette  huile 
dans  les  peintures  grossières ,  et  dans  la  composition 
du  9avon  n<Hr. 

Le  Chanvre,  préparé  de  la  façon  ordinaire,  devient 
de  la  filasse,  et  cest  là  son  principal  usage.  Gelle  qu'on 
retire  du  ^Chanvre  femelle  est  très-recherchée ,  comme 

Elus  forte ,  pour  les  ficelles ,  cordes ,  cordages^  cables^  etc. 
leUe  aue  fournit  le  Chanvre  mâle  étant  plus  foible,  mais 
plus  fine ,  est  préférée  pour  être  filée  au  fuseau  ou  au 
rouet  ;  les  diflerens  fils  qu'on  en  fait  sont  '  d'un  usa^ 
fournalier  nour  un  très-eraud  nombre  d'ouvrages  4  mais 
«ajprincipale  utilité  est  ue  servir  à  faire  de  la  toile. 
Fersonne  n'ignore  qu'elle  est  l'usage  de  la  toile ,  tant 

Î>our  l'habillement  que  pour  les  autres  commodités  de 
a  vie;  on  en  fait  des  voilas ,  on  en  g^urnit  les  aîles  do 
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QioiiUik  -Le- coton  que  le  linge  jette ,  sur-tout  celui  que 
irendent  les  tçiles  des  navires ,  réduit  en  cendre ,  fait  le 
même  eliêt  en  médecine  que  le  spath  calminaire  ou  la 
tuthic» 

Le  chiflbn  de  vieille  toile ,  macéré  dans  leau  pendant 
un  temps  assez  long ,  puis  haché  à  trois  reprises  dans 
difiSrentes  piies,  forme  une  pâle  très-fine;  on  la  jett^ 
pour  lors  aans  des  moules  de  fils  de  laiton  serrés  Tui^ 
contre  Tautre  »  elle  s j  égoutte  et  sy  change  dans  le 
moment  en  un  corps  solide  et  bien  lisse  qui ,  après  guiel- 

Eues  autres  préparations  est  notre  papier;  cest  ainsi  que 
I  toile  uséf  et  inutile ,  devient ,  par  cette  métamor-* 
those,  une  matière  très-précieuse,  où  les  pensées*  de» 
ommes  peuvent  être  peintes  et  déposées ,  qui  les  trans- 
porte aux  lieux  les  plus  éloignés  de  la  terre ,  et  1^ 
conserve  jusqu  aux  temps  les  plus  reculés. 

Xic  papier  a  mille  utilités  dans  les.  arts  ;  on  s  en  sert 
pour  1  impression,  pour  faire  le  carton  ;  cdlui  qu'on  em-< 
pléie  pour  écrire,  se  passe  à  la  colle,  de  même  que  lo 
papier  d'impression;  le  papier  gris  ou  brouillard  n'a 
point  été  collé ,  il  est  fait  de  chiftbns  plus  grossiers  ^ 
moins  lavés ,  etc. ,  il  bqit  les  liqueurs ,  sert  même  à  les 
filtrer  ;  le  papier  bleu  a  reçu  la  teinture  du  tournesol  ; 
le  papier  marbré  de  diverses  couleurs  se  fait  en  ap^ 
pliquant  une  feuille  de  papier  sur  difiérentes  couleurs 
détrempées  dans  de  Thuile ,  et  mêlées  avec  de  Teau  qui 
f  n  empêche  la  li^^on  ,  et  selon  la  disposition  ou  Tarran-' 

Sèment  qu  on  demande ,  ensuite  on  le  colle  ,  on  fi^mo 
les  ondes  ou  des  panachures.  Presque  tout  le  imiec 
d-HoUande  a  la  finesse  i  le  corps ,  la  blancheur ,  le  tus-^ 
tré  ,  le  poli ,  et  le  luisant  au  -  dessus  du  nôtre ,  ce  qui 
dépend  de  la  pureté  des  eaux  ,  du  ehoix  des  ckifibns  et 
de  plusieurs  autres  circonstances ,  onr  a  encore  lusage 
d  amincir  le  papier  par  la  presse  ou  les  coups  demarteau# 
La. vielle  toile  et.  le  gros  papier  à  defni-bnUés  ,  ou  plu^i 
tôt  réduits  en  charbon ,  tiennent  lieu  d  amadou  à  quelr 
ques  paysans  ;  Tétoupe  ou  filasse  grossière^  qui  reste  sud 
les  peignes ,  ou  que  les  fermiers  font  tomber  ,.s*emploie 
ordinairement  pour  faire  des  flambeaux  de  diverses 
grosseurs  ;  les  plus  petits  se  nomment  mècl|«8  »  \e9  ca» 
nonniers   s  en  servent  pour  mettre  le  feu  &  la  lumière 
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des  canons  ;  les  miiieurs  les  emploient  aussi;  les  soMatr 
s'en  serroient  pour  les  mousmiets  avant  Tinvention  des 
Kssorts;  lea  dieraliers  d  arouebase  en  font  encore  usa^. 

On  faisoit  autrefois  avecVétoupe  cardée  des  matelatr 
pour  le»  équipais ,  nims  elle  ne  sert  phis  guères  cfue 
pour  les  enu>ânlages  ;  cependant  quelques  personnes  pré* 
tendent  que ,  mêlée  av^ec  quelqu  autres  matières  ,  elle 
peut  aenrir  utilement  pour  les  étoiles. 
'  L'éU>ui>e  de  chanvre  préparée  A  la  façon  deMarcan- 
dier,  devient  aussi ,  on  le  cardant,  une  ouate  quf  peut 
remplacer  les  ouater  ordinaires;  on  peut  même,  en 
lafiuinti  faire  de  très-bon  fil;  les  cordicr8-«e  aervent 
de  ces  étoupes  pour  les  «ficelles ,  cordages ,  etc. 

Duhalde  dit  qu  i  la  Chine  on  lait  du  papier  avec  cette 
^upe  en  la  travaillant  avec  la  chaux  ;  Guettard  pense 
qu on  pourroit  faire  de  même  dans  ce  pays-ci;  il  ajoute 
'  aussi  qu'on  pourroit  faire  servir  k  cet  usage  les  chêne* 
vottea ,  ceat»ii«diKe ,  les  fragmena  de  la  partie  lianeuso 
«pr.tombent  dans  la  braie ,  et  qui  sont  pour  formncA'e 
inutiles  ;  pour  celles  que  les  enfans  rompent  à  la  main 
en  taillant  le  chanvre,  on  en  fait  dea  allumettes  en 
plusieurs  ^ovîncea  de  France;  quelques  auteurs  pré- 
tendent que  le  charbon  de  chanvre  femelle  peut  entrer 
avec  succès  dans  la  composition  de  la  poudre  à  tirer. 

Le  papier  étant  humecté  s'emploie  pour  arrêter  le 
•ang  et  adoucir  tâcreté  des  plaies  |  on  le  brûle  et  on  en 

Sorte*  la  fumée  au  nez  des  femmes  qui  sont  attaquées 
e  Mpeurs  ou  de  passions  hystériques  ;  quelques  perw 
sonRs  ont  reconnu  que  de  quatre  feuilles  de  papier  fin 
coupées  par  morceaux  et  boudlies  dans  une  pinte  de  lait 
de  vache,  jusqu'à  ce  que  ce  papier  soit  réduit  en  bouillie  ^ 
on  obtient  une  boi#bon  qu'on  ]passe  par  un  linge ,  et 

Îu'on  édulcore  atee  le  sucre ,  qui  est  spécifique  dans  la 
fsscnterie  ;  c'est  de  la  colle  du  papier  que  dépend  la 
principale  vertu  de  ce  remède;  au  reste,  nous  avons 
assez  d'autres  remèdes  contre  la  djssenterie ,  sana  être 
obligés  d'employer  celui-ci. 

aâ>.  85.  t. •  Cardamine  praiefuU ,  le  Cresson  des  prés , 
la  Cardamine,  la  Cressonette,  le  petit  Cresson  aqua- 
tique ,  le  Cresson  élégant.  On  en  trouve  dans  les  maraia 
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ft  préft'bas  des  environs  de  Paris;  il  fteurit  en  avril 
et  mai;  ses  fleurs  sont  vMettcs. 

Quelques  personnes  cueillent  les  jeunes  feuflles  dç 
cette  espèce  au  printemps  ,  pour  les  mettre  dans  ia  sa* 
ladç  en  guise  de  cresson,  dette  {plante  est  inutile  dans 
les  prairies ,  les  chevaux  et  les  cochons  n*en  veulent 

I^oint,  les  vaches  nj  touchent  que  très^rai^ment ,  mais 
es  chèvres  et  les  moutons  la  mangent  ;  sa  fleur  piatt 
aux  abeilles  et  autres  insectes. 

•  On  le  regarde  comme  tin  remède  auli^scorbutique  ;  on 
|!roit  ses  fleurs  anti-épileptiqucs;  son  goAt  est  amer  et 
piquant ,  et  ses  vertus  doivent  être  les  mêmes  que 
pelles  du  Cresson  alénois.  Georges  Baker ,  du  collège 
de  médecine  de  Londres ,  préconise  beaucoup  les  vertu» 
anti-spasmodiques  dé  la  fleur  de  cette  plante  ;  mais  sui- 
vant JDurande,  médecin  à  Dijon  ,  cette  fleur  soulage 
quelquefois ,  maïs  rarement  operc-t-elle  une  guériso» 
complette.  Si  on  donne  le  sac  de  cette  plante  aux  ani- 
maiMC,  dans  les  cas  analogues  à  ceux  de  Thomme;,  c*est 
toujours  k  la  dose  de  quatre  onces. 

Cette  plante  mérite  une  place  dans  les  plates*bandea 
des  jardms  des  fleuristes ,  pourvu  qu'elles  soient  om-> 
bragées  et  humides  ;  elle  y  figure  très-bien  lorsqu'elle 
est  .en  fleurs. 

aSi»  e*  a.  Cardamine  amara  ^  le  Cresson  amer.  It 
croît,  dana  les.  prés  de  Saint-Maur ,  le  long  de  la  Marne  ^ 
et  dans  les  prés  du  Point-du-Jour  ;  il  fleurit  eu  avril.^ 
ses  fleurs  sont  violettes; 

Il  est  bon  en  salade.  ^ 

aSa.  56«  e.  Catduas  crisptssy  le  Chardon  crépu  ,  lei 
Chardon  d'âne.  Il  fleurit  en  juin  et  juillet ,  ses  fleura 
sont  rouges. 

L^B  ânes  aiment  beaacoiip  ce  Chardon  lorsqu  il  esl 
jeune  et  tendre. 

2S3.  o.  a.  Cariuus  pàhitiriM  ^  le  Chardon  des  marais* 
Il  se  trouve  dans  les  prés  humides  ;  il  fleurit  en  ^uin  el 
juillet ,   ses  fleurs  sont  rouges. 

Les  habitans  de  la  Samolande  emploient  cette  plante 
comme  aliment  quand  elle  est  tendre  ;  ils  mangent  letf 
queues  de  ses  feuilles  ou  les  j^nes  tiges  eraes  ou  cuites  $ 
M  W-gots  les   regardent   Êomme   ravant<Qorenr  de 
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liiLver  :  elle  platt  aux  chevaux  et  aux  brebû  ;  tes  tiges 

vertes  sont  au  goût  des  vaches. 

^54.  o.  3.  Caréknu  ïanceokUug ,  le  Chardon  lancéolé. 
Il  fleurit  en  juin  et  juillet  ;  il  est  commun  aux  environs 
de  Paris  :  il  croit  aans  les  bas  y  le  long  des  chemins  et 
dins  les  en'drcnts  escarpés,  ses  fleurs  sont  rouges. 

Les  chevaux  et  quelquefois  les  vaches  et  les  chèvres  le 
mangent,  les  moutons  et  les  cochons  nj  touchent 
point. 

a55.  o.  4.  Carduus  nutant,  le  Chardon  penché,  le 
Chardon  flottant.  Il  est  bisannuel ,  croit  naturellement 
aux  environs  des  villages  du  département  de  la  Seine; 
il  fleurit  ea  )uin  et  juillet ,  ses  fleurs  sont  panachées  en 
rouge,  quelquefois  blanches. 

Il  plaît  aux  chevaux  et  aux  vaches  ,  maïs  les  chèvre» 
et  les  moutons  n'y  touchent  point;  sa  fleur  £siit  cailler 
le  lait. 

.  2S6.  o,  5.  Carduus  acarUhoides,  le  Chardon  en  forme 
dacanlhe.  Il  vient  naturellement  dans  les  décombres  et 
fleurit  en  mai ,  ses  fleurs  sont  d'un  rouge  pâle. 
.  aSy.  o.  6.  Carduus  dissectus , .  le  Chardon  disséqué.  Il 
fleurit  en  juiiv  et  juillet,  ses  fleurs  sout  rouges,  il  est 
vîvace. 

^8.  0.  n.  Carduus  marianus ,  le  Chardon-Marie.  D 
croit  sur  les  boifds  des  chemins  et  fossés  ,  à  Montinio- 
^encjr  et  &  Soissj-sous^Montmorencj  :  il  fleurit  en  mai 
et  juin,  ses  fleurs  sont  rouges. 

Les  maréchaux  se  servent  de  sa  racine*  et  de  sa  se^ 
mence ,  en  qualité  d  apéritifs  ;  on.  les  donne  aux  ani- 
maux ,  en  poudre ,  à  la  dose  d'une,  denù-oace  dans  six 
onces  de  vin  blanc.  .     i       . 

^9.  o.  8.  Carduus  eriophorus ,  le  beau  Chardon  d'âne. 
Il  se  trouva  au-dessus  du  bois  de  NeuiUj-sur-Marne , 
au  château  d'Aunoy ,  à  Grosbois  et  autour  des  étangs 
de  Chaville  :  il  fleurit  en  mai  et  jutn ,  ses  Cleors  sont 
SQuges. 

Ce  Chardon  est  inutile,  dans  les  prairies.        ^  ^ 

'  a6o.  o.  9.  Carduus  acauiis  ,  le  Chardon  $ans  tige.  Oh 
en' trouve  aux  environs  de  Paris:  il  fleurit  en  mai  et 
juin ,  ses  fleurs  sont  routes. 
«  Les  aigrettes  de  ses  semences  sont  grandes ,.  les  genA 
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de  la  campagne  de  certains  pays  s'en  servent  pour 
iaire  des  matelas.. 

J261.  85.  X.  Careo!  puUcaris  ^\e  Lèche  pulicaîre ,  le  Ca« 
Tel  ou  faux  Souchet  pulicaire  à  capsules  en  forme  de 
puce.  Il  se  plaît  dans  les  marais  limoneux  des  environ* 
de  Paris ,  il  fleurit  en  mai. . 

.  J262.  o.  2.  Carex  squarrosus ,  le  Lèche  dur ,  le  Laiche 
raboteux  »  le  faux  Souchet  rude  au  toucher.  Au  rapport 
de  Thuillier ,  il  s  en  trouve  aux  environs  de  Pans ,  il 
y  fleurit  en  mai. 

^3*  o-  3-  CaresD  arenaria,  le  Caret  sabloneux,  lê 
Lèche  des  sables.  Il  fleurit  en  avril  et  mai  :  il  se  plaît 
dans  les  sables  mouvans ,  il  est  vivace. 

Il  empêche  Téboulement  des  sables. 

264.  o.  4.  Carejc  ieporina,  le  Lèche,  le  Li^che  deÂ 
lièvres ,  le  Caret  compact.  Il  fleurit  en  mars  et  avril  : 
il  croit  dans  les  endroits  marécageux  des  environs  de 
Paris.  # 

Il  plaît  aux  lièvres  :  les  Tartares  de  Krausnoiar 
nomment  ce  chiendent  Olang;  ils  remploient  pour  cou- 
verture de  lit;  qui  est  tout  à  la  fois  très-ferme  et  très* 
molle.  • 

•  a6S,  o.  5.  Carex  pu^ina,  le  Caret  de  renard,  le  Lai- 
che hérissé,  le  Caret  compact.  Il  croit  naturellement 
dans  les  marais  des  forêts  des  environs  de  Paris  :  ii 
fleurit  en  avril  et  mai. 

Il  dessèche  les  marais ,  son  chaume  sert  à  faire  des 
liens  ;  les  chèvres  et  les  chevaux  le  mangent ,  les  co** 
chons  i^en  veulent  point. 

266 .  o.  6.  Carex  brizoidei ,  le  Caret  hrisoïde ,  le  Lai« 
che  brise.  Il  croît  naturellement  aux  environs  de  Paris: 
il  fleurit  en  mars  et  avril. 

Ce  Caret,  de  même  que  la  plupart  des  autres,  peut 
servir  de  nourriture  aux  bêtes  à  laine. 
.  267.  0.7.  Ca/v«/73tfncato,  lé  Caret  en  forme  déchaussé- 
trape ,  le  Laiche  ou  Lèche  piquant.  Il  est  vivace  et  se 
tiouve  communément  dans  les  forêts  hunoides:  il  fleurit 
en  avril  et  mai.. 

268.  o.  8.  Carex  remoia,  le  Caret  k  f  pis  éloignés ,  le 
Laiche  à  feuilles  sessiles.  Il*  fleupt  en  avril* et  mai:  il 
est  vivace  et  croit  dajis  les  endroits  gmbjragés  et  humides. 
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■  260.  o«  Q.  Camxehngata ,  le  Laiche  allongé ,  le  Ca^ 
ret  âuonge.  Il  croit  naturcUemcnt  aux  eaviroos  de  Pa- 
ris :  il  fleurit  en  avril  et  mai. 

£70«  o.  10.  (7an»p  canescent ,  le  Caret  blanchâtre ,  le 
Xaiche  ou  Loche  cendré.  Ce  Caret  est  vivace:il  fleurit 
en  avril  et  mai. 

Xfim  o.  II.  Carex  panicaiata  ^  le  Laiche  enptoicule, 
k  Caret  paniculé.  11  est*  viyâce  et  fleurit  en  avril  ef 
mai.  • 

272.  o.  12.  Carex  flapa  f\e  Laiche  jaune,  le  Caret 
ou  taux  Soucliet  iaune.  Il  est  vivace ,  crott  aux  envi* 
rons  de  Paris  et  fleurit  en   avril  et  mai. 

^3-  o.  13.    Cartx  piluli/era ,  le   Caret  ou  le  Laiche 

Îorte-piiulcs.  Il   croit   naturellement  aux    environs  de 
^arîs  et  fleurit  dans  les  mêmes  mois  que  les  précédens. 

274.  o.  14.  Oarex  dîgitaia ,  le  Caret  ou  £3  Laiche 
digitc.  Il  est  vivace  et  croit  dans  les  bois:  il  fleurit 
dans  les  mêmes  mois  que  les  précédens. 

275.  o.  i5.  Carex  capUiarU^  le  Caret  en  (orme  de 
cheveu  V ,  le'  Laiche  capillaire.  Il  croit  naturellement  dan» 
les  champs  humides. 

Les  chèvres  et  les  moutons  Taiment. 
-  276.  o.  ifi.  Carex  paliescens ,  le  Caret  ou  le  Laiche 
pâle.  Il  est  vivace  et  croit  naturellement  dans  les  ma^ 
rais  des  environs  de  Paris  :  il  fleurit  en  avril  et  mai. 

277.  o.  17.  Carex  panicea,  le  Caret  panicé.  Il  croit 
naturellement  dans  les  endroits  humides  et  à  tourbes  : 
il  fleurit  en  avril  et  mai. 

Les  chèvres ,  les  moutons  et  les  vaches  en  mangent. 
•  278.  o.  18.  Caréx  pMcudo-çyperus  ^  le  faux  Soucliet , 
le  Caret  ou  le  Laiche-faux-Souchot*  Il  croit  naturelles- 
ment  dans  les  fossés  aux  environs  de  Paris  ;  il  fleuri! 
tn  avril  et  mai. 

Les  chèvres  ,  ■  les  moutons ,  les  vaches  aiment  cetl» 
plante. 

279.  o.  IQ.   Carex  cespitosa ,  le  Caret  ou  le  Laiche 
,  tn  gazon.  Il   est  vivace   et  croit  dans  les   marab  k 
tourbe. 

Il  les  remplit.^  et  pour  qu'il  réussisse  mieux,  il  ne 
iaut  pas  y  laisser  pâturer  les  bestiaux;  cependant,  les 
vaches,  les  chevi?es,  les  chevaux  et  les  brebis  en  sont 
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trifr-firîands ;  il* annonce  un  terreia  gazoaeuz  et  fleurit 
en  avril  et  mai. 

aSo.  o.  20.  Carex  disiÊns,  le  Caret  ou  Laîcbe  à  épia 
écartés.  Il  est  vivace ,  croit  natureUemôiit  dans  les  ma-^ 
rais  et  fleurit  en  avril  et  mai. 

28i.  o.  21.  Carex  açuta  rdgra^  le  Caret  aigu  noir,  !• 
Iiaiche  deau,  le  Laiche  ordinaire. 

281.  o.  22.  Carex  acuta  rt^fa,  le  Laiche  aigu  rous« 
•âtre*  Ces  deux  espèces  fleurissent  en  avril  et  mai. 

Les  laboureurs  n  aiment  pas  ces  Carets  dans  les 
prés  y  parce  que  le  foin  qui  en  provient  est  de  peu 
de  valeuç,  et  qu'un  bœui  n  encaisse  jamais  lorsqu'il 
s  en  nourrit;  cependant  ils  fournissent  un  pâturage  mé* 
diocre  pour  les  chevaux ,  chèvres ,  moutons  et  même 
pour  les  vaches  \  mais  les  cochons  n  en  veulent  point. 

283.  o*  23.  Carex  ifessicaria,  le  Caret  ou  Laiche  à 
Vessies. 

Les  vaches ,  les  chèvres  et  lès  moutons  en  mangent  t 
on  s'en  sert  pour  garnir  les  bouteilles  de  verre,  pour 
empailler  les  chaises  ;  les  Florentins  en  couvrent  les 
l>outeilles  dans  lesquelles  ils  envoient  le  marasquin  paf 
toute  l'Europe  ;  les  selliers  emploient  les  feuilles  les  plus 

Srosaieres  pour  garnir  les  selles  et  les  bâts  des  chevaux 
es  paysans  ;  les  morceaux  cassés  et  les  épluchures  ser* 
vent  aux  tonneliers^  à  boucher  les  tonneaux  ;  au  lieu 
lletiepç. 

Les  Lapons  mettent  des  feuilles  de  cette  plante  dans 
leurs  souliers,  pour  Se  garantir  du  froid penoantrhiver^ 
çt  de  la  sueur  pendant  T^té. 

284.  o.  24.  Carex  hiria  ,  le  Caret  velu.  Il  est  vivact 
et  croit  naturellement  aux  environs  de  Paris ,  dans  les 
endroits  sabloueux  :   il  fleurit  en  avril  et  mai. 

Pour  résumer  ce  qui  concerne  les  Carets ,  nous  ob- 
serverons que  les  chevaux ,  les  vaches  et  les  brebis 
mangent  de  la  plupart  des  .espèces;  elles  font  partie  d^ 
1/suT  fourra^;  les  espèces  qui  croissent  dans  les  en- 
droits hunudes,  ne  plaisent  point  aux  chevaux;  plu* 
leurs  liges  sont  grandes  et  plus  leurs  feuilles  sont  larges, 
moins  elles  leur  conviennent;  on  les  destine  (pur  lors 
41UX  bœufs  et  aux  vaches  :  les  espèces  les  plus  grandes 
étant  sèches ,  peuvent  servir  de  litière  aux  b^tiaux  j 
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oa  peut  aus^i  le$  employer  pour  «ouvrir  tes  chaumiefcs  ; 
conjointement  avec  aes  feuule^ de  roseau,  et  pour  faire 
du  feiï  aux  pauvret  gêna. 

aSS.  86.  I.  CaHina  puigariê  ^  la  Carline  commune.  Il 
•'en  trouve  aux  environs  de  Paris ,  elle  y  fleurit  en  juin 
et  juillet^  ses  fleurs  sont  d'un  blanc  sale  ;  les  chèvres 
mangent  cette  plante ,  mais  les  vaches  n*en  veulent 
point. 

a86.  87.  I.  Carpinus  betuhis ,  le  Charme.  Cet  arbre 
croît  dans  les  forêts  aux  environs  de  Paris;  il  fleurit  en 
avril. 

Dans  les  années  de  disette  les  chevaux  mangent  quel- 

Îuefois  les  feuilles  de  Charme ,  les  chèvres  eu  sont  fort 
'iandes ,  de  même  que  les  brebis  :  les  feuilles ,  les  chu- 
tons et  les  racines  de  cet  arbre  sont  astringentes ,  le  suc 
a  une  saveur  ferrugineuse. 

Il  découle  quelquefois  des  vieux  pieds  une  résine 
transparente  et  de  couleur  de  la  gomme  laque ,  elle 
se  dissout  dans  resprit  de  vin:  on  pourroit  s  en  servir 
po«ir  les  usages  médicinaux  ;  mais  elle  (est  inusitée. 
Cependant  eue  a  été  reconunandée  pour  calmer  les 
chaleurs  de  la  poitrine. 

I<e  bois  de  Cnarme  est  le  meilleur  de  fous  pour  le 
chauttage  ;  il  est  d*une  couleur  pâle,  mais  ferme  et  fort 
et  d'un  grain  cependant  inégal.  Oa  s  en  sert  dans  les 
ouvrages  de  résistance*,  les  ouvriers  remploient ,  à  caus» 
de  sa  dureté ,  pour  la  monture  de  leurs  outils ,  et 
pour  des  maillets  ou  des  masses.' 

On  débite  aussi  le  Charme^  à  défeut  d*orme ,  en  es* 
eieux  et  autres  pièces  de  charronage;  on  en  fiiit  pa- 
reillement des  formes  pour  les  cordonniers ,  et  les  sa* 
bots  ;  les  tourneurs  remploient  aussi ,  mais  rarement  les 
menuisiers ,  parce  que  ce  bbis  est  sujet  k  être  mangé 
des  vers  :  on  fait  avec  le  Charme  un  diaf bon  qui  passe 
pour  le  meilleur,  aussi  est-il  recherché  des  ^ouvriers. 

Cet  arbre,  qui  conserve  toujours  ^es  vieilles  feuilles 
jusqu'à  ce  que  les  nouvelles  paroissent,  sert  d'abri, 
pendant  Thiver ,  aux  oiseaux  qui ,  pendant  Tété  y  fabri- 
quent iMirs  nids ,  et  y  font  entendre  leurs  ramages  ,  ce 
qui  rena  son  vobinaae  très-amusant  ;  d'iùlleurs  ses 
leiaiUes  paroisseat  de  ponne  heure ,  conjointement  avec 

ceUes 
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telles  do  tilleul  :  on  fait  avec  le  Charme  de  grandes  et 
belles  palissades  auxquelles  qa  a  donné  le  nom  de  char* 
milles  y  pour  servir  aussi  &  garantir  du  soleil  les  oran* 
gers  et  autres  semblables  plantes  ;  d'ailleurs  le  Charme 
eât  un  des  arbres  des  forêts  qui  soutient  le  mieux  d*ètre 
brouté  par  les  bètes ,  c  est  pour  cette  raison  qu'il  est 
très-propre  à  fcarnir  les  parcs« 

287.  88.  I.  Carihamus  lanatuâ ,  le  Chardon  béni  des 
parisiens.  Il  croît  aux  environ^  de  Paris  j  il  fleurit  ea 
juillet  et  août ,  ses  fleurs  sont  jaunes* 

Cette  plante  est  visqueuse ,  odorante ,  balsamique  et 
amere  1  elle  abonde  en  un  soc  sanguinolent ,  elle  tient 
le  milieu  9  pour  ses  vertus  médicinales,  entre  le  mille- 
pertuis et  le  Chardon  béni;  les  apothicaires  en  distiU 
lent  une  eau  qu'ils  vendent  souvent  sous  le  nom  deau 
de  Chardon  béni. 

On  mêle  quelquefois ,  par  fraude ,  ses  fkurs  avec  le 
safran,  pour  en  augmenter  le  volume  et  le  poids. 

â88.  o.  A.  Carihamus  mitissimus,  le  Cartname  très- 
doux.  Il  se  trouve  sur  le  bord  des  chemins  et  des  fossés 
à  la  Fertc-Alais  ;  il  fleurit  en  juillet  et  aoiu,  ses  fleurs 
sont  bleues* 

289.  89.  I.  Cantm  carçi ,  le  Carvi.  Il  se  trouve  à  Meu* 
don  ;  il  fleurit  en  mai  et  juin  ,  ses  fleurs  sont  blanchéb. 

La  racine  du  Carvi  est  fort  en  usage  en  Allemagne  ^ 
en  Hollande ,  en  Angleterre  ;  on  la  pétrit  avec  le  pain 
qu  oa  appelle  biscuit  ;  on  l'ajoute  au  fromage ,  dans 
les  bouillons  ,  les  gâteaux  et  autres  nourritures  ;  on 
la  couvre  aussi  de  sucre  :  les  Suédois  en  mêlent  avec 
le  grain  dont  ils  font  leau-dè-vie  :  Linné  dit^  que  ces 
peuples  en  mangent  aussi  les  feuilles  et  les  racines:  les 
nabitaus  de  TAmérique  font  une  g|rande  consomma*  * 
tion  de  cette  graine  ;  elle  est  fort  utile  pouf  ravitaille* 
meut  de  nos  vaisseaux  ,  les  gens  de  mer  étant  habitués 
d'en  assaisonner  tous  leurs  mets  :  le  Carvi  est  une  des 

3uatre  semences  chaudes,  il  entre  dans  la  composition, 
e  plusieurs  liqueurs ,  il  sert  même  de  base  à  Thuile  de 
Vénus. 

On  prétend  que  la  graine  de  Carvi  est  stomachique  et 
diurétique^  elle  fait  partie- des  quatre  Grandes  semences 
ehaudes  qui  sont  Tanisi  le  fenouil ,  le  Carvi  et  le  cumin  ; 
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ello  incfôc  Icshnineur»  grasses  et  tenaces,  dissipe  le» 
vents ,  appïttse  les  coliques  ,  aide  la  diction  ,  ezate  let 
urines  et  les  règles  ;  mais  par  ses  parties  actives  ,  hui- 
leuses et  acres ,  elle  met  le  feu  dans  le  sang  excite  1  ar- 
deur dans  les  parties,  et  les  dispose  à  Imtlammation* 
Ceèt  pour  cette  raison  qu'il  faut  arrêter  les  remèdes 
huileux,  aromatiques  et  acres,  lorsqu'à  y  a  de  1  ardeur 
ou  de  KnHammatîbrt  dsns  les  viscères:  6n  emploie 
cette  crainè  en  poudre  depuis  wn  scrupule  jusqu'à  un 
cros,  ou  bien  on  en  fait  rtfuser  un  gros  dans  du  vin 
ou  un  véWcule  Convenable:  On  prescrit  son  huile  es- 
sentielle députe  ti-ois  gouttes  îusqu'à  six,  mêlées  avec  du 
sucre.  On  croît  que  la  racine  encore  tendre  n  est  pas 
tnoins  efficace  que  la  graine  5  on  la  prescrit  quelquetois 
dans  les  apoïenîes  et  les  lavemens  carmmatifs  5  dans  les 
coliques  on  feit  mêipe  des  fomentations  sur  le  bas^ 
ventre  avec  la .  décoction  des  graines  ou  des  racmes  de 
Carvi  ,  ou  avec  sou  huile  essentielle  mêlée  avec  de 
rhuilc  'd'amandes  àmeres  ,où  de  l'huile  d  absf nthe  dont 
on  frotte  u^cment  le  bas  -  ventre  ♦,  pour  la  cohque , 
*on  donne  intérieurement  cinq  ou  six  gouttes  de  celte 
huile  dans  deux  onces  dl^uilç  d  amandes  douces;  on  en 
met  au«si  quelques  gouttes  dans  du  bOh  csprit-de-vin  que 
Ton  seringue  dans  loreille  pour  la  surdité. 

Quand  on  prescrit  la  semonce  de  cette  plante  aux  bes- 
tiaux dans  les  cas  analogue»  à  ceux  de  l'homme,  c'est 
k  la  dose  de  deux  gros  ,  et  les  racines  à  celles  de  deux 
onces  sur  une  livre  d'eav^. 

290.  90. 1.  CaucaKs  granéttflora ,  la  tiaùcalide  à  grandes 
fleurs  ,  là  grande  Gironde.  On  en  trouve  dans  les  champs 
de  bfcd,  à  RomilntiUe ,  toiijumeau  et  Anioni,  eUt 
fleurit  en  juillet  et  août ,  et  est  annuelle. 

Mattliiole  la  donne  comme  apéritive ,  mais  elle  est 
îiiusitée;  elle  pcot  servir  d'ornement  dans  les  jardins. 

291.  o.  2.  Caucalis  laH/olia ,  la  Cauôàlide  à  larges 
feuUles.  Elle  est  très-commune  dans  les  bleds ,  On  en 
voit  entre  lé  château  Frayé  et  les  bergeries.:  elle  fleurit  en 
juin ,  ses  fleuri  sont  rouges.  ^.*    à  .* 

202.  o.  %  Caucalis  leptopkyHa  ,  la  Caucalide  laiteuse. 
Bile  crott  natutell^meiit  dans  les  bleds  :  sUe  fleurit  en 
juin ,  ses  fltto^s  sont  d'un  blanc  sale. 
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des  environs  «fc  Paih. 

*  Î93,  9I.  I.  Centaureani^ra^  la  Centaurée  nôïre,  Ui 
Jacéc  noire  laciniée.  Cette  piàntie  t)âro!t  être  une  va- 
riété de  la  Centaurée  |acée  ;  elle  se  trouve  dans  les  bois 
do6  environs  de  Pans,  fleurit  en  juillet  et  août,  ses 
fleurs  sont  rouges  et  toutes  tloscoleuses. 
'  Elle  n  est  pas  bonne  dans  les  prairies ,  elle  fbhne  ua 
fort  mauvais  foin. 

'  294.  o.  2.  Centaurea  phrygia  ^  la  Ceotsiarée  de  Phijw 
gie ,  la  Jacée  à  tête  hérissée.  Elle  se  trouve  dans  le 
psirc  de  Versailles ,  du  côté  de  Sairit-Cyr  j  die  fleurit  eâ 
juillet  y  ses  fleurs  sont  rouges.  ^ 

On  poUrroit  confondre  cette  planteTiii  {>reiiiîer  coup 
d'œil  avec  Teaipecc  précédente,  sur-tout  lorsqu  on  herborisé 
pendant  un  temps  de  pluie  ^  car  la  pluie  £ait  redressej^ 
èes  cils. 

295.  o.  3.  Centaurea  cyanus  ,  le  Bluet ,  TAubifoin  ^ 
le  Cjassclunette ,  le  Barbeau  ,  le  Chevalier,  TAubiton, 
la  Blaverole.  Cette  plante  est  annuelle,  elle  vient  dané 
les  champs  de  bleds,  fleurit  en  juin,  ses  fleurs  sont 
bleues,  elles  vafient  en  d antres  couleurs* 

Toute  la  plante  est  en  usage  pour  les  inaladies  deé 
yeux;  on  en  tire  une  eau  distuée,  qu'oa  a{)pellc  ectudè 
Casselunette ,  parce  au  elle  éclaîrcit  la  vue  :  les  fleurs 
'sont  préférables  aux  tcuilles  pour  cette  eau  :  on  la  vante 
beaucoup  pour  la  rougeur  cft  Tinf  lammation  des  yeux  : 
on  y  ajoute  quelquefois  ,  pour  la  rendre  plus  active  » 
du  safran  et  du  camphre,  xragus  assuré  qu'un  demi-» 
gros  de  graines  de  Bluet  pulvérisées  lâche  le  ventre  , 
quelques  autres  attribuent  à  sa  décoction  dans  de  la 
bicrre  une  vertu  apéritive  et  hépatique. 

Cette  dernière  convient  aussi ,  suivant  eux ,  dans  la 
jaunisse ,  la  rétention  d'urine.  Camérarius  faisoit  bas-* 
siner  les  gencives  des  enfans  avec  Fcau  distilée  de  cette 
plante,  dans  le  lempë  que  les  dents  poussent ,  il.y  ajou^ 
toit  le  suc  d'écrevisses.  Lé' suc  d^  Bluet  roi^gc  peu  à 
peu  les  taies  des  yeux  :  On 'régarde  aussi  ce  suc  comme 
vulnéraire ,  pris  intérieureitteht  à  la  dose  d'une  once , 
lorsqu'on  soupçonne  du  sang  extra^aèé  par  quelque 
chute.  Quant  à  nous ,  nous  estimons  que  la  plupart 
des  vci'^s  <I^G  no\ï%  venons  de  rapportei^,  sont  apo^^ 
eiyphêr^  'la  seule  qu'on  pukse  lui  attribuer ,  Vèst  d'être 
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ophtalmiqQé^  encore  faut-il  employer  son  tue  préfê» 
rablement  à  Teau  dutillée  qui  na  pas  plus  de  vertu 
que  de  Teau  simple. 

On  donne  une  couleur  bleue  au  savon  avec  les  fleurs 
de  Bluet.  On  se  sert  de  ce  suc  pour  colorer  les  tein- 
tures médicinales  y  les  crèmes.  Ces  mêmes  fleurs  donnent 
tiussi  une  belle  couleur  violette  qui  devient-  bleue  avec 
Talun,  e^dont  on  se  sert  pour  la  peinture  et  récriture. 

Les  vaches  ,  les  chèvre»  et  les  moutons  mangent 
cette  plante }  mais  les  chevaux,  et  les  cochons  n  en  veulent 
point. 

Les  Bluets  oifUent  fort  bien  les  dames  et  les  par- 
terres dans  les  mois  de  mai ,  juin  et  juillet ,  ils  sont  fort 
agréables  à  la  vue ,  par  félégance  de  leurs  fleurs. 

296.  0.4.  Ceniaurea  sçahibsa ,  la  Scabieusc  des  monta- 
gnes, la  Jacée  scabieuse.  Elle  fleurit  pendant  toutFété:  on 
en  trouve  aux  environs  de  Paris  ,  ses  fleurs  sont 
roUges.' 

Comme  sa  racine  est  très-tenace ,  les  laboureurs 
craignent  de  la  rencontrer  avec  leur  ç^arrue  :  elle  ne 
fleurit  qu'après  le  solstice  »  ce  qui  fait  que  son  fruit 
aubsiste  pour  servir  de  nourriture  ani^  petits  oiseaux. 

Les  vaches  ny  touchent  que  lorsqudle  est  verte{ 
les  autres  bestiaux  la  mangent  ;  elle  peut  servir  d or- 
nement dans  les  parterres ,  précisément  dans  le  temps 
où  les  autres  fleurs  commencent  i  se  passer. 

19^*  o.  5.  Centaun^a  /acea,  IsL  Jacée  des  prés.  Elle 
fleurit  pendant  tout  leté  :  ses  fleurs  sont  rouges ,  on 
en  trouve  dans  presque  tous  les  prés  des  environs  de 
Paris ,  elle  est  vivace. 

Anguillaria  prétend  que  cette  plante   est  excellent 

Ïour  guérir  les  aphthes  de  la  bouche;  elle  déter([e  très* 
ien  les  ulcères*,  elle  résout  puissamment,  aussi  la  re« 
comm4Ade-t-on  pour  les  tumeurs  de  la  gor^e,  des  amig- 
dales  et  de  la  luette.  Tabernsemontanus  dit  qu^elle  est 
utile  pour  les  hernies ,  si  on  en  donne  un  gros  en  pou- 
dre dans  du  bouillon;,  en  général ,  la  racine  4e  cette 
plante  passe  en  médecine  pour  astringente  et  nauséa* 
Bonde;'  son  "herbe  et  ses  fleurs  sont  pareillement  astrin* 
gentes;  op  lui  attribue  une  vertu  anti-ulcéreuse. 
Quand  01^  ^resérit  cette  plantct  en  infusipn  aux  woi^ 
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mattx,  dans  les  cas  analogues  à  ceux  de  la  mëàécme 
humaine ,  c  est  à  la  dose  d'une  demi-once  dans  une 
livre  d*eau. 

Elle  sert  de  nourriture  aux  bestiaux ,  elle  &it  partie 
du  foin  ;  mais  sa  tige  est  si  dure  qu^elle  ne  leur  fournit 
pas  une  nourriture  bien  exquise;  dans  les  années  de  se* 
cheresse ,  elle  prédomine  en  plusieurs  prés  ;  elle  donne 
une  couleur  jaune  comme  la  sarrette  ,  on  peut  la  lui 
substituer» 

298.  o.  6.  Centaurea  calcitrapa,  le  Chardon  étoflé» 
Cette  plante  fleurit  en  juin  et  jmllet:  sea  fleuri  sont 
d  un  rouge  pur ,  on  en  trouve  a  chaque  pas  aux  enyi^ 
rons  de  Pans: 

La  Ghaûssc^trape  ou  Chardon  étoile  est  apéritive ,  vuF- 
néraire,  sudorifique  et  fébrifujge^  eUe excite  les  mois 
et  les  urines  \  levé  les  obstructions  des  viscères ,  purifie 
le  sang  :  sa  semence  et  sa  racine  sont  en  usage  conti*e 
la  pierre,  la  colique  néphrétique,  les  nuiladiea  des  reins 
et  de  la  vessie ,  die  pousse  les  graviers  oui  souvent 
cauaênt  dans  \és  reins  des  embarras  et  oes  accident 
fort  fâcheux  :  la  dose ,  soit  de  la  racine,  sott  de  la  se-^ 
mence  ,  est  d'un  grosf  il  faut  arracher  les  îacineasurla 
fin  de  septembre ,  prendre  les  plus  tendres  et  les  plua 
nouvelles ,  parce  que  lies  vieilles  sont  trop  ligneuses ,  en 
Ater  le  cœur  et  la  première  écorce,  les  sécher  à  1  ombre 
et  les  réduire  en  poudre  subtâe:  cette  poudré  entr^ 
dans  la  composition  du  fameux  remède  de  Baville  y  re^ 
medc  si  vanté  pour  la  colique  néphrétique ,  que  nous> 
croyons  être  obligés  d'en  rapporter  ici  la  recette. 

Frenez  écoree  de  racines  de  Ghausse-trappe ,  un  çros^ 
infusée  pendant  la  nuit  dans  cinq  onces  de  vin  blanc  ^ 
faites  prendre  cette  infusion  te  matin  à  |ieun,  le  vingt-» 
huitième  jour  de  la  lune  ;  le  lendémam  matin ,  faitea 
boire  de  la  Uqueur  suivante  i 

Prenez. feuilles  de  pariétaire  ,  une  poignée;* sassafras  et 
semences  é'ants ,  de  chacMAr  un  gros  ;  canelle ,  un  demi* 
gros;  faites  bouillir  légèrement  dans  six  onces  deau 
commune  ;  infusez  pendant  la  nuit  :  le  lendemain  matin , 
£iito6  ehaufier  cette  liqueur  j  passer  et  exj)rimc2^,  et  a  jou- 
iez à  la "colature  deux  gros  de  sucre  candi:  faite)  une 
potion  ^e  ron  prendra  aussi  -chaude  que  Ton  pourra  | 
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ne  donnez  aucun  aliment  que  trois  heures  après.  Laixun«« 
gnon  de. B^ ville  a  rendu  public  et  Êiit  imprimer  ce  re- 
mède, comme  spécifique. 

Noua  avon^  publié  une  dissertation  sur  cette  plaxife, 
dans  laquelle  nojis  avons  rapporté  son  efficacité  pourrem« 
placer  le.  quinquina  dans  les  fièvres  intermittentes  :  ce 
remède  est  mèmç  beaacoiip  plus  assuré  que  le  quinquina, 
Clouet  ^  médecin  de  Verdun ,  s'en  est  servi  avec  succès 
dans  inàpital  militaire  de  cette  ville;  on  fait  boire  Iç 
suc  dv<^  s,es' feuilles  au  commencement  de  ^£^:cès,  à  la 
dose  de  cinq  bu  .six  onces  ^  ce  mème^  suc  est  aussi  un 
très-bon  coUyrç  pour  emporter  les  taies  des  yeux ,  dans 
la  petite  vérole;  on  en  met  trois  onces  avec  une  once 
deau-de;-vie;.on  fait  avec  la  Cbausse-trape  de  Teau 
distiUéé  î  et  avec  Bea  fleurs  une  conserve* 

Oii  donne  aux  a^iiniaux  toute  la  plante  en  infusion , 
dans  les  ca^  analogues  à  ceux  de  Inomme;  et  les  se« 
menées  macérées  q^ns  du  vin ^  à  la  dose  dune  demi- 
once  dans'  une  demi-livre  de  vin  blanc. 

Lfi  sei{ionc^  est  fort  du  goilt  des  chardonnerets ,  et 
cest  un^e  des  meilleures  nourritures  quon  puisse  leuy 
donner,  quai^dils  sont  malades. 

Malgré  la  saveur  amere  de  la.  Ghausse-trape,  cette 
plante  a'.ét^  jancienncment  une  d<%  plantes  mdiquées 
pour  assaisonner  Tagneaû  paschal  ;  on  s  en  sert  encore 
pour  rass^isonnement ,  en  Arabie  ;  on  mange  tfi  Egypte 
SCS  jeunes  p9Usses  dans  les  mois  de  février  çtde  mars  ; 
elle  est  inutile  dans  les  .prairies  et  pâturages^  cependant 
elle  se  multipliç  beaucoup  dans  -ces  derniers^. 

299.  p.  7*  Centaurea  'çalcitrapoides\  la  Centaurée  en 
forme  àe  chausso-trape..  Qa  la  trouve  suj;,  les  bords 
des  .fosses  et  des  murailles,  aux  environs  dç  Cachan  : 
elle  flçuiit  .en  .juillet  Qt'aôAti  ses  fleurs  soiit  dun  rouge 
pâle.  .  ,.       '  . 

300. 0. 8«  CefUaureiitBQWitioiU ,  la  Centaurée  ^|i;aie..£lle 
est  vivace,  eliê  croit  sur  les  iiords  des  chemins  et  tbs^ 
ses  ,  proche  I^ssv ,  plame  du  Point-du-Jour^  à  Sèvres» 
à  Bondy  et^ii  Iluelle:  elle^  fleurit  en  ^oAt  et  sçpleipbre. 

301. 92.  i,jC^r€utium  i^Mlgatëun^  rOreille-dersouris  .çom^ 
mune.  Elle  ç«jt  Vivaçc  et  conunune.dajiis  pOQ  ([;4i]t)pagnesy 

aux  endroits  .sabloneM:^£if>4r>t  tput^lVit^^«es  U€wa 
sont  blancjies. 


30^  p.-  a.  Cefraatium  çifiçoswp ,  rOrekk^dersourÂ^  vis- 
q^ueuse.  ElU  croît  jpaturcliçmpnt  au?:  (enviipn^  4e  P^i- 
i;^  :  elle  fleurît  en  mai  et  juin ,  ses  fleurs  aosit  blanches. 

Cette  .^lanre,  appliquée  je»  linimcintl*  gpé^it,  dit^n  , 
lea  fislules  du  graod  angle  de  Tceil.  Çl^ie^^fit  :  qu  elle  e^t 
corcpsive  et  ulcérante.  ïtes  anciens  ïls/ptil^iis  assuroîent 
que  si ,  au  .commeneépient  4û:  mois  o^.o0t  ^  ojn  $e  frot- 
toit  de  cette  heirbe  le  laatin^safxs  parlef  {.oli  pâuroit 
pas ,  la  même  année  UQ«.y^uxehas«îevi;.TJceHefr<^p!Eiété 
paraît  bien  =  apoçripH^^'  •  r'i  j  ;   :! 

Elle  e^t  inutile  dan&le;spridiri6é;,ceDfUfidaii^lbs^lieVr€fs 
et  les  chevaux  la.  ritiapgmit^  hK:  vacAe»,eli'^^  mautooa 
n^n-^éùleiit  point.)  ;:»  .-   -  v^^.     .  v^..j  .i    c;    .c,. 

303.  ,  o.  .3.    Cerastium   seftiidecifn^mm  >.'W)reille-il»- 

«A«r»^:  k  ikro-décandiqw*  EUe/l^wit  el*:atapr^  et  aivrit: 

on  en  trouve   aux  cùvirons  de  Farisiiafs  /kyj^s  sooit 
.blaricbes.'.  .    '  .        •*  •.  v/->         »  .•.  . 

•SP4i'  .0-.4*  Cerastium  fim^mj»,  rQi'eUleTde-4PiilÎ9  chàni- 
.pétri:;., Elle: fleurit  en  malt  «es  f)eyr|:.  août  blânehe», 

on  on  trouve,  dans  te&ckamps  des  omi^ito^  de  ^acia« 
..    Cfttte  ipHaiile  plaît: iaUX::[a^eiU<^s..et^aUt>ef  inaect^. 
39^4.  Oj':S»Onf^«ri«9*«t|^Mtf,   l  OroUle-de^s^iaoîs  vâM- 

pan  te.    Elle  est  vivace  et  croit  aux  eAtircmi^:deFarb.  ' 
.    Stà^\ISi9s^né  btmx^bv^li  çtvpe^t  st^r^jQ  j^î  couvrir  ;  di« 

vers  enidroils  dans  lesc^^ardâns^  elle  foMrnît^uiiexceUiéàt 
•pâturage  pour   lea  teuf;^.    .  \  .1 

306.  93.  I.  Cerat^hyUum  (2pm#r^»^  ^'Kjiircj  cornue» 
.EUe-fleut'il  en  fûin^  ^s^sf  leurs  soat.  duA..Uane  $àle$ 
.^U  xuroat   nia turellement.. battis  la  plupart  ae«  étan^pi, 

des  mares  et  autres  eaux  dormantes   dèa^  eomona  .de 

.  Elle  infecte  \é  plut^  8ouv:entles  eaux)^Q(|uien  âoigiie- 
,leç  ppiasons.  •  vi  /  •  • 

307.  o.  2.  Ceratophy^um  sûbmerwm ^.ïUjite  lisse.^ 
EUe  ileurit  en  juin  ;  bei^fleUrs-sont  dW.  blanc  «aie  :  ell«^ 
croit  dans  les  mèmca  endroits  que  Ves(>e€$e ,  précédcn% 

308.  a^  X.  ChmrophyïïUin  ^Içe^irô ,  le  Ceflcuil  sau- 
vage i  le  Persil  d'âne.  II. croit  naturellement  dans  I0& 
Y^rgjsnio  les  endroits  cultivés,  et  les  haijss.:  il  fléuj& 
<cu  avrfl  I  ses  fleurs  sont  blancheSiu 

I  4        • 


:(36  '    ftpre  économique 

L*ânë  ett  très-friand  de  cette  plante,  c'eêt  mtoe  le 
*«cul  animal  qui  en  mange  ;  ce  ceneiiil  plait  aiuc  abeiUçs 
•et  autres  insectes.  • 

Son  odeur  est  forte  et  fiMde ,  lorsWon  le  broie  ;  sa 
aayeurest  un  peu  amere  et  désagréable  ;  il  passe  pour 
venimeux ,  il  est  même  dangereux  dans  tes  prairies  ;  les 
ombeUes  ramassées  au  moment  de  la  floraison  donoeot 
une  couleur  jaune  ;  les  tiges  teignent  en  vert. 

y)g.'0.  %»(Siâfrophy2ium  temuJum  ^  le'Cerfeoil  qui 
enivre.  Il  est  bisannuel ,  se  trouve  par  tonte  TEurope, 
le  Jong  défr  ohàfiips ,  deè  chemins  et  des  haies  :  il  fleurit 
-en  îuiA^et)uiUel:,  ses  fleura  sont  blanches. 

310.  95.  !•  Chara  tomentosa^  la  Girandole  d*eauco- 
«oneuse.  Elle  orott  dans  les  étangs  et  les  mares,  fleurit 
en  juin  et  juillet  ;  elle  est  de  couleur  de  diair  et  a  sou- 
vent la  tige  torse. 

311.  p.  a.  Çhara  uulgaris  ^  la  Girandole  d^eau  com- 
mune, le  Lusti^  deaucGOmnutf  >  la  Charagnè.  SUe  crc^t 

,dans  lea  eaux  stagnantes  des  environs  de  Paris, fleurit 

•en  }uin>et  juillet  ;  ses  fleurs  sont  rousses. 

3za.  o.  3.  CharcB  hùpida ,  la  Girandole  dean  bérisâée* 

-SUe  crott'aux  environs  de  Paris  et  est  blandiâtre .  ou 

.d'un  vert  peité.* 

•     313.   o.  4.  Chara jflexiUt  f  la  Girandole  d*eau  flexible. 

.£Ue  se- trouve  dans  des  eavités- au-dessus  des  marais 
de  la  plaine  des  Genévriers ,  forêt  de  Sénai^  ;  elle  fleu- 
rit en  juiii  et  juillet.  « 
^  Cette  espèce*/  de  même  que  les  trois  précédentes ,  vai« 

•rient  beaucoup  pour  la  floraison,  selon Jes  difléreates 
variations  des  eaux*  v 

314.  06,  I.  Cheiranthus  ^tysknoidesp  la  Giroflée  sau* 
vage.  ôn'en  trouve  ii  Sevrés,  sur  le  bord  des  vignes, 
et  a  M oret  :  elle  fleurit  en  mai ,  ses  fleurs  sont  jaunes, 

.elle  estibisa^nuelle.  »  .     ;     \,    ' 

3i5.  o.  a.   Chtêmnthus  cheiHy  la  ^Giroflée  jaune ,   la 

.  ;HavencIie ,  ie  Bouton  d  or  ,  leBameau  d'or,  le  Vio^ 
lier,  la  Gcitanie  jauite  ,  le  Kériri*  Elle  fleurît  en  mars, 
avril  et  mai,  ses  fleurs  sont-jaunes  :  elle  estcoounune 
à  Paris  et  dans  aes  environs  f  on  7  en  cultive  (dusieiurt 
variétés. 
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*  Les  fleurs  de  Violier  sont  ia  partie  de  la  plante  la  plus 
-estimée  en  médecine;  on  lui  attribue  une  vertu  atté* 
Huante ,  discussive ,  anodine ,  détersive  ^  diurétique  et 
.anti-spasmodigoe.' I^s  Italiens  frottent  avec  Thuile  de 
-Violier  la  région  du  pubis,  pour  appaiser  les  douleurs 
rkomatismales.  Camerarius  ordonne ,  comme  un  présex^ 
'vatif  de  lapoplexic,  la  confiture  d^s  fleurs  de  cette 
•plante  avec  son  eau  distillée  ,  pourvu  qu*on*  en  fasse 
<aou vent  usage. 

Un  évèque  de  Trente  s*est  garanti,  par  le  moyen  de 
.oe  remède ,  4c  lapoplexie  et  de  la  paralysie;  Tinfusion 
dune  poignée  de  ses  feuilles  et  de  ses  fleurs ,  dans  une 
(jiopine  de  vin  blanc ,  est  très^bien  indiauée  aux  filles 
•qui  ne  sont  pas  encore  réglées.  Chomel  assure  avoir 
vu  réussir  le  même  r^nede  dans  la  rétention  d*urineç 
il  est  très-propre,  dit-il  «  à  dé%[>piler  les  viscères  et  em- 
porter les  obstructions  ;  le  giroflier  jaune  est  aussi 
:céphalique. 

^  t)n  emploie  pour  cette  fin  ses  sommités  ;  leur  infu^ 
'Sion-ôu  macération  i  âroid  ;  convient  aussi  atuc  porsonMs 
rainettes  aux  étourdissiemens ,  ^wi  mouvemens  convut- 
•fliu  et  aux-  engourdissemens  de  Quelques  parties  du 
-coSrps  :  il  est  à  observer  que  lerneurs  de  cette  plante 
perdent  toute  leur  vertu  quand  elles  sont  sèches. 

On  donne  aux  animaux  la  poudre  des  feuilles  de  gi- 
«rcxflée,  dans  les  cas  analogues  à  ceux  de  lliomme. 

Sien  n'est  plus  ^acjeux  que  Todeurdes  fleurs  de 
-'celte  tflante;  la  vanétà  de  ses  couleurs'  plaSt  infinimenit 
-aux  rleuristes. 

{'  *3i6.  97. 1.  Chelidonium  ma/ùs,  la  erande  Chdidoine', 
*Eclaire ,    la  ff rande  <  Eclaire ,  4a  Fiougere ,  THçrbe  à 
liirondelle.  Elle  croit  natureUenientdans  les  lieux  in- 
'  cultes  ,  sur  les  vieux  murs ,  par  foute  la  France ,  sur- 
tout aux  environs  de.  Paris ,  oUe  fleurit  en  mai  et  juin , 
-ses  fleurs  sont  jaunes,  '         ■  > 

•  La  Ghelidoine  s  emploie  toute  entk»*e  en'  médecine  : 
on  se  sert  de  son  eau  •distillée  pour  nettoyer  les  ulcères 

:qui  se  forment  «aux  glandes  ues  paupières;  son  sùo, 
jtièlé  avec  pareille  quantité'  deau  de  roses,  produit 
le  même  enet ,  on  applique  sur  Tcsil  des  compressas 
Irempées  dans  cette  Lquçur  :  le  aga  d'Sdaire.  est  un 
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BÎ  puiatant  détersif,  quil  guérit  lui'«eul   les  taîés  ; 

ce  me,  outre  ses  vertus  pour  les  ulcères ,  les  démai»- 

Seaisons  et  au^es  maladies  des  yeux  ,  convient  encore 
ans  la  galle  et  les  ulcereif  des.  aùujes  parties  ducorpsT, 
dans  les  contusions  et  les  meurtrissures  :  on  emploie  , 
comme  un  bon  résolutif,  ïherbe  de  cette  plante  pilée 
ou  bouillie  avec  un  peu  d'eau-rdervie  :  le  suc  jaunç  de 
4'Eclaire^»  ainsi  que  celui  detithimale  et  autres  plantes 
corrosives,  guérit  les  verrues  en  l'appliquant  dessus^ 
«près  a  voir!  ct>upé  eJt  découvcîrt  les  raomes. 
•^  La  racine  d'Eclairé ,  lacérée  et  coupéc^ar  morceaux», 
infusée  dans  du  fort  vinaigre  avec  du.  sel,  est  un  re- 
;mede  fort  vanté  pour  les  dartres  ;  rSclaire  passe  encore 
pour  un  excellent  apéritif  et  hépatique  4  on  prescrit  les 
î'euiUes  dans  1^  jaunisse  et  lc9..pâl^  couleurs  à  la  dose 
d'une  pincée  macérées  à^  froid  {j^dant  la  nuit  dans  une 
:once  cle  petit  .lait  avec  un  gro^^e.  cr^e  dé  tartre  :  on 
conseille  ,  dans  Thydropisic,  Tin  fusion  de  cette  plunte  k 
Jardosefd'uné><>ffeee  dans  une  cho^nC'de  vin  bJanCy  à  la- 
jqpelle  on  associe  une.demi*ont^  de  .teinture,  de  mars ,  en 
|)a#se  cette  inftisîon'»  la  do^e  est- de  tTitts  pnces  dwx  fois 
|iar  jour.  Cette  racine  a  aussi  une  vertu  cordiale  et  -su- 
;dQr.inque/ Juliuft  Palmier  »  nsédecin^df^  Paris  la  lA»- 
seiÛe  da(nsjiaif>este';'>l  én.faisoit  boire.lfi suc  ayeo'le  vm 
.)>lanc  et  un  .pea  dcf. vinaigre  roaat:.  cette  notion  eooûfe 
une  sueur  aâkUairewAu.  reste.  ^>le;s»rtrage4'KaWe>.gea^, 
t^lsque Toufodbrt et dautresqui  jDonseilient  Tus^^  de 
jcetle  plaatev.  JP&  AOtis^  dUneil»^ pas ^d avertir .  l^s^  m^ 
sonnes  moins  versées  que  les  gens  de  T^rt  dans  î^aduent^ 
.nistràtiod'ïLes'Fempdeë ,  que  k^  MOlMoiiie'étanttrèSM^iîs- 
tique ,  on  doit  n'en  user  interiffuyfemdnt  qu'avec  beaucoup 

de  qircouspection.   .  :,.»;..  .     .^ 

Trois  •  p'digndes'.de  feuillQS:.-d'iEo)^e  hacliéçs>  mê- 
lées avec  de  Havoîne  et  du,s€Àl»'Sont  reconvnandées 
contre  la  toux  des  chevaux,  on.. eo.  donne  atissi-inf^* 
.neurement-demèmequauz  ^<îhçs  ,dans^  les  caS^an^lo* 
gués  à  cetix  de  fhoivme,  la'xaCtfvç  ddcette  plaote,. pul- 
vérisée es^la.do^  dfune  deiniTonfi^^.  ^h  mfi^ée.  dans^  da 
yihaigre  cello  d'iinQnonce  sùi?  sbiiitoilces,  de  vinaigre, 

Sour  être  ,prise  en/devx.fois<.  On  seis^rt  deilad^oocttgn 
^  toute.  la^Iaiite\{)puir  nettcy^rle^  :pliii^4e^/^lM$UW 
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lorsqu'elles  sont  infectées  de  vers  :  les  bestiaux  ne  tou- 
chent point  à  la  ffrande  chelidoinei  excepté  les  vaches  qui 
^n  mandent  quelquefois. 

Les  ieuilles  de  la  chelidoine ,  p^r  la  beauté  de  leur 
vert  clair  agréable^  et  ^es  fiçurs ,  par  leur  beau  jaune^ 
pourroient  mériter  à  cette  plante  une  place  dans  les  patr 
terres  »  on  y  cultive  suc-tout  deui;  dç  ^es  v^iétés ,  une  & 
feuilles  découpée#j  et  T^^utre  à  Hcujrs  doubles. 

On  croyoit ,  du  temps  de  Dloscoride ,  que  les  hiron*- 
^les  ,  par  Tapplication  de  1»  grar^^e.  Eclaire ,  rendoient 
la  vue  a  leurs  petits  à  qui  on  avoit  crevé  les  yeux  ;  c  est 
ixnc.^rcur  détruite  par  rexpérience  qui  démontre  qu'il 
lie  faut  j>as  une  heure  de  temps  pour  qu  un  animal  voye 
fort  clau",  quoiqu'on  lui  ait  perce  la  cornée  jusqu'à  iaure 
^ctir  qiiielques  gouttes jle  Vnumeur.  aqueuse*  . 
.^  ^ly.  o.  2.  CAeZidion,^//7i ^/S0iicûim.  le JPavot  cornu.  Cette 
le^pece  se  trouve  aux  envu'ons  de  Fans ,  au  bois  de  Boiv- 
logne'y  dans  le. chemin  .d«  Madrid  ,  à  Bercy  etailleurs^ 
il  fleurit  tout  VQté>9  .«es  fleurs  sont  jaufies^  \j 

Cette  plante  passe.pour  yeniineuse,:  on  prétend  qucUfe 
cause  le  délire  «  la.  Qpnvidsion  ;  il  faut  bien  se  donner 
de  gs^4^,,auj  rapport  :dé  Sealiger,  de  maiiger  de  9esc  sir 
liques  ;  cependant  Diosporide  .assufie»  et  ses  comnienC»- 
lèura  le  confif:4iAent,' que  cette  pliante  est  utile  à  ceux  qui 
<mt  les  urines  troubles  et  épaisses».  JSn:  Portugal ,  on  lait 
lioije. àc^Mx  qui  son^ sp jets. à Japi^n^v.vi^- verre >d(^  vin 
blanc  dans  lequel  on  a  tait  infuser  une  demi  -  poign^ 
4a  ses  fcttitilM  é4rasé«s*^G4lien  dKtqtti^P  est  vulnérairo 
et  dilersîve.     .v  ..  .. 

^ ,  On  remploie  ppur  les  ulcereS  et  blessures  des  chef 
5(f(UJ(j  on  broie,  ses  feuilles-,  etapr^sles^ivoicpilées  16^ 
gerement ,  on  y  ajoute  un  peu  a  huile  :  cest  la  manicrc 
jdoiM.sen  sevviPÂt  ©«tortée* 

Jl3k' ^«  t,  Çh^nopodlum  écMUa,  .bemicus  ^^  le  Bon-^ 
henri ,  lEpinard  sauvage  t  bi  F^test^e^angulaire;  Pn 
Je.  trouve  Je.  long  de^  murailles/,  dans  les  yiUiigett,;U 
iiwiiiiw/pvuàfwi^^  <^t  en  automoe»  aea  fleursjsoot.d'aa 
blanc  sale.     '  ,      *    ,  i 

.  ..Sâps  les  jp^s^ /de  montagnes,  on  mange  cette  plante 
M  goi^e  depiaards  I  et  dans  -loinocd  on  fait' cuire,  ses 
lîge«  con^me  oelWs  daspergssy.  eUe.est  émolUentOi  et 
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lâche  le  ventre;  ses  ibiiilles  hackéeb^ou  pDées ,  appliquéet 
ejctérieurement ,  réunisserit  les  plaies  récentes  ^  déter- 
gent et  nettoient  les  ulcères,  sordides  et  anciens,  font 
mourir  les  vers  qui  y  surviennent-;  elles  sont  même 
4ligestivès ,  résolutives  et  calment  les  douleurs.  Simon 
Pauli  a  observé  que  le  commun  du  peuple  emploie  une 
ou  deux  fois  avec  un  heiu^uz  succès  la  plante  entière , 
en  forme  de  cataplasme  »  pour^adoudl  les  douleurs  de 
la  coûte  :  il  observe  que  ce  remède  n'est  point  dangereux 

I puisque  cette  plante  n  est  pas  répercussive  ,  mais  réso* 
utivé  et  digestive  ;  bien  plus  ^  elle  est  anodine ,  qualités 
qui  se  trouvent  rarement  réunies  dans  nos  remèdes  sim- 

f>les.  On  emploie  le  Bon-*henri  dans  les  décoctions  ,  les 
avemens  et  les  fomentations. 

Les  chevrres  et  les  moutons  mangent  rarement  decétt» 
plante  dont  les  autres  bestiaux  ne  veulent  point',  par 
conséquent  elle  est  inutile  dans  les  prairies  :  dansIUpland^ 
on  donne  s2^  racine  aux  brebis  puîmoniqucs. 

319.  o.  2.  Gfenopàdiàm  rubrum ,  le  Cheiiopode  rouse^ 
la  JPatte-d'ôie  rougeâtre.  Elle  est  annuelle,  se  plate  le 
long  des  ruisseaux  et  fossés  ,  où  coulent  et  séjournent 
des  eaux  infiM^tées,  elle  fleurit  en  août  et  septembre, 
-•es  fleurs  sont  dun  blanc  sale;  ' 
j  Cette  planle  est  regardée  comme  venimeuse ,  cepen- 
danties  vaches*;  les  chcfvres  et  les  moutons  la  mangent; 
on  la  dit  nuisible  aux  cddbons,  les  chevaux  nVn  veulent 
poitit* 

320*  o*  9;  ChehùpbâUtm  murafé  ,  k'  PatténTcMe  «kt 
murs  y  le  Chenopode  des  murailles  ,  la  vraie  Patte-d*oie. 
Elle  est  annuelle^  évott  sur  les  iiiurs  et  les  remparts, 
-fleurit  en  étéet  tA  adtoinne  ,  ses  fleurs  sont  dun  blanc 
:8ale«    ..  •  ♦         •'  '?  •         ■•      .  •  .  ^   .  .   .  .    ^ 

Les  vaches  mangent  cette  plante^  na^is  Fuschius  et 
Tragus  nons  assuleot^  qu'elle  tait  monrllr  les  cochons. 

3^1.  d;  4.  Chenapodium  album  ^  le  Chenopode  Uanc , 
.la.Poulè*grasse ,  la  Patte-d'oie  blanchâtre,  j^e  est  an- 
jiuelle ,  croit  jnatuiellement  dans  les  champs ,  fleurit  tout 
Tété  y  ses  fleurs  sont  d\in  blanc  %ale. 

Oq  s*eii  sert  comme  du^e  plante  potagère,  au  cam» 
menœment  du  printemps  ;  les  vaches ,  les  chèvres ,  les 
:uiQutons ,  et  sur-*toat  Wst  cochons,  la  jiMUigent  ^  oaais  lies 
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f^êvanx  n'en  veulent  point  ;  elle  est  excellente  pour  eji* 
graiaser  la  volaille. 

32a.  G.  5.  Chenopodium  piride ,  le  Chenopode  vert ,  la 
Patte-cfoie  verdâtre,  rArroche  sauvage.  Elle  est  an- 
nuelle, croît  abondamment  dans  }es  champs  cultivée  et 
les  maraichersy  fleurit  tout  Tétéj  ses  fleurs  sont  d'ua 
blanc  saie. 
I#es  dievres ,  les  moutons  et  les  cochons  en  mangent. 
.323.  o.  6.  Chenopodium  hybridum,le  Chenopode  bâtard» 
la  Patte-doie  anguleuse.  On  la  trouve  dans  les  endroits 
cultivés  ;  elle  fleurit  tout  Tété ,  ses  fleurs  sont  d'un  blanc 
sale. 

^  Les  vaches  et  les  moutons  la  mangent ,  les  autres  bçs* 
tiaux  n  en  veulent  point.  Tragus  dit  qu'elle  est  mortelle 
aux  cochons  ,  même  lorsqu'elle  est  cuite* 

324.  G.  7.  Chenopodium  glaucum ,  le  Chenopode  cou- 
leur de  vert .  d  eau ,  la  Patte-d'oie  à  feuilles  étroites  el 
découpées.  Elle  est  annuelle  ,  croit  sur  les  fumiers  des 
environs  de  Paris  .  fleurit  en  juillet  et  août  :  ses  fleurs 
sont  d'un  blanc  sale- 
Les  vaches  et  les  chevaux  en  mangent. 
32.5.  G.  8.  Chenopodium  çuiçaria^  ie  Chenopode  puant  9 
FArroche  puante ,  la  Vulvairc  ,  l'Herbe  puante ,  la  jPatte- 
d'oie  fétide.  Elle  croît  le  long  des  murailles  ,  aux  lieux 
sales ,  elle  a  une  odeur  d'excrément ,  aussi  s'en  sert-on 

Jour  attraper  les  jeunes  gens  qui  veulent  s'adonner  à- 
I  botanique;  elle  fleurit  en  juillet ,  ses  fleurs  sont  d'un* 
blanc  sale.  ^  , 

Cette  plante  est  un  très-bon  hystérique;  Fuller  en. 

Frescrit  dans  ce  cas  l'extrait  avec  1  huile  de  cumin  :  on 
emploie  avec  succès  en  décoction  ou  en  lavement,  oans, 
les  vapeurs  :  quelquefois  on  en  fait  une  conserve  avec, 
du  sucre  { plusieurs  la  conseillent  avec  succès  en  infu- 
^on  théifixrme.  Tournefort  recommande  la  teii^ture 
de  ses  feuilles  dans  lesprit-de-vin ,  pour  guérir  la  pas- 
sion hystérique. 

326.  o.  9.  Chenopodium  polyspermum  ,   le  Chenopode 

Eolysperme,  la  Pattc-d'oie  grameuse.  On  en  trouve  à 
i  Garre,  dans  les  fossés  et  ornières  où  l'eau  a  séjourné  $ 
elle  fleurit  en  juin  et  juillet,  ses  fleurs  sont  d'un  blanc 
sale. 
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Les  vdch'cs  et  les  moulons  mangent  cette  plante,  msîi 
les  chèvres  et  les  chevaux  n  en  veulent  point ,  cest  une 
excellente  nouiriture  pour  les  poissons  des  étangs. 

327.  99.  I.  Chtora  perfbUaia  f  la  petite  Gentiane  jaune* 
On  on  trouve  dans  les  prés  bas  des  environs  de  IPaiis , 
elle  fleurit  en  juin  ,  juillet  et  août ,  ses  fleurs  sont  jaunes. 

328.  100.  I.  ChondrUla  juncea  j  la  Cpndrille  &  jonc , 
on  en  trouve  aux  environs  de  Paris ,  elle  fleurit  en  juin^ 
juillet  et  août ,  ses  fleurs  sont  jaunes.  BUe  est  très  amére 
au  goAt:  prise  intérieurement  ou  appliquée  extérieure- 
itoent ,  elle  est  adoucissante ,  humectante  et  apéritive. 

399.  10 1.  j^Chrysauthemumleucanthemum^  lan*ande 
Marguerite  des  bois ,  lŒil-dc-BoDuf ,  la  grande  Paque* 
rette ,  la  grande  Paqucttc.  Elle  est  vivace  et  croît  dans 
toutes  les  prairies  des  environs  de  Paris  ;  elle  fleurit  tout 
Fêté  y  ses  fleurs  sont  jaunes  au  disque ,  et  blanches  dans 
leur  contour.  Nous  avons  remarqué  une  monstinositft 
dans  la  tige  de  cette  plante ,  au  lieu  d'être  ronde ,  die 
étoit  applatie  et  avoit  bien  un  demi-pied  de  largeur  ,  il 
sortoit  des  fleurs  des  mêmes  endroits  d'où  dévoient  sortir 
des  feuilles. 

Cette  plante  passe  pour  vulnéraire,  détersive  et  at- 
ténuante ;  elle  éloit  anciennement  recommandée  contre 
Toppression  de  poitrine ,  elle  est  actuellement  inusitée  : 
son  goût  n annonce  pas  beaucoup  de  propriétés,  ce- 
pendant on  la  recommande  pour  les  plaies. 

(Jcst  une  nourriture  passable  pour  les  chevaux ,  les 
vaches  ,  les  chèvres  et  les  moutons  ;  sa  fleur  convient 
aux  abeilles  et  autres  insectes. 

'  Cette  plante  peut  figurer  dans  les  grands  parterres  ; 
mais  quand  elle  est  coupée  dans  les  prairies, eue  a  beau- 
coup de  peine  de  sécher ,  aussi  ne  consciUe-t-on  pas  de 
ly  cultiver. 

330.  o.  3.  Chrysanthetnum  inodorum  ^  \^  Marguerite 
s'ans  odeur,  lé  Chuysantheme  inodore.  On  en  trouve 
à  Longjucpeaq ,  dans  les  endroits  cultivés  :  elle  fleurit 
en  juin  et  juillet,  ses  fleurs  sont  les  mêmes  quetreilef 
de^  Tespece  précédente 

331.  o.  3  Chrysanthemum  se^twn,  la  Marçuerite  do- 
rée. Elle  croît  :aux  environs  de  Paris  :  ses  fleurs  '  sont 
entièrement  jaunes ,  elles  se  montrent  en  juillet. 


des  environs^  Je  Paris.  i/fl 

On  dit  cette  plante  vulnéraire  et  <létersive  ;  mais  elle 
tst  peu  employée  en  médecine  :  elle  donne  une  teiiih 
ture  jaune  assez  agréable. 

332.  102.  I.  Chicorium  miybus ,  la  Chicorée  sauvage* 
Elle  fleurit  tout  Tété ,  ses  fleurs  60j|^  bleues. 
•  On  mange  les  jeunes  pousses  d^cette  plante ,  ellee 
sont  blanches  et  ont  le  goût  du  pissenlit;  on.  avoit  pré* 
tendu  substituer  sa  racine  au  café  ;  mais  elle  a  lamer* 
tume  sans  en  avoir  Fagrément  :  en  Suède ,  les  pauvres 
gens  d'en  servent  pour  taire  du  pain. 

On  emploie  sa  racine  et  ses  feuilles  dans  les  bouil- 
lons et  les  tisannes  rafraîchissantes  :  elle  passe  pour 
apéritive ,  purgative  et  fébriluge^  on  présent  son  suc 
dépuré ,  dans  les  maladies  du  foie»  la  jaunisse  et  les 
obstructions  des  viscères;  avec  son  suc  et  la  rhubarbe , 
on  fait  un  excellent  syrop  vermifuge  pour  les  en- 
fans;  on  le  leur  prescrit  aussi  dans  la  diarrhée;  on 
prépare  avec  sa  tleur,  qui  passe  pour  cordiale,  une 
conserve  propre  à  purifier  le  sang  :  on  coupe  ses  feuilles 
menues  et  on  en  donne  Tinfusion  à  froid  pour  boisson , 
pendant  quelc[ues  jours,  au  même  usage:  on  ordonne 
aux  goûteux  bilieux  cette  même  feuille  ,  cueillie  au  prin- 
temps y  séchée  à  Tombre .  et  pulvérisée  ;  la  dose  est 
d'un  gros  dans  un  bouillon  de  poulet  sans  sel ,  quatre 
heures  avant  le  diiier,  et  autant  deux  heures  après 
un  souper  léger,  ce  qu'on  continue  pendant  quelques 
temps. 

Plusieurs  personnes  prennent  pour  boisson  ordinaire 
une  légère  décoction  ou  une  infusion  do  fbuilles  de  Chi* 
Corée ,  dans  fûitempérie  chaude  des  viscères ,  les  mala- 
dies mélancoliques  et  cachctiques.  Geottiroy  dit  avoir 
connu  des  gens  qui ,  par  le  seul  usage  continue  des. 
fbuilles  de  Chicorée  sauvage ,  s  étoient  guéris  de  fièvres 
intermittentes,  opiniâtres  et  rebelles,  après  avoir  em- 
ployé en  vain  plusieurs  remèdes  fébrifuges.  Craton  , 
instruit  par  Texpérience,  fait  de  très-grands  éloges  de 
la  Chicorée  sauvage ,  dans  les  fièvres  liectiques.  J.  RhA^ 
dius  vante  beaucoup  les  bouillons  de  Chicorée ,  contre 
la  mélancolie  hypocondriaque:  on  coin]>te  ses  graines 
parmi  les  quatre  petites  graines  froides ,  qui  sont  celle 
de  Chicorée  sauv^ige,  d*endive,  de  laitue  et  de  pouiçier* 
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Ua  donne  aux  animaux ,  dan«»  les  cas  analogues  à 
ceux  de  rhommcy  le  suc  de  Chicorée ,  i  ladosed*une 
demi'livre  y  ou  la  plante  en  décoction ,  à  la  dose  de  deux 
poignées  sur  une  Urre  et  demie  d'eau:  les  moutons 
en  aiment  les  rac^s. 

333.  o.  a.  Cichomun  endipia ,  la  Chicorée  des  Iodes. 
Elle  fleurit  tout  lété  ,  ses  fleurs  sont  bleues. 

Bn  général,  toutes  les  Chicorées  cultivées  sont  <fun 
grand  usage  pour  les  labiés;  on  les  mange  crues»  en 
salade,  quand  elles  sont  blanches;  on  les  sert  aussi 
cuites  ,  tant  au  gras  qu'en  maigre,  et  elles  s  allient  très- 
bien  avec  les  viandes,  soit  bouillies,  soit  rôties,  prin- 
cipalement avec  le  gîgot  et  faloyau:  cette  plante  est 
fort  bonne  sous  les  poulets  en  ragoûts  \  on  en  met  dans 
la  soupe  et  prcsqu  à  toute  sausse ,  elle  plaît  toujours  : 
d'ailleurs,  elle  est  fort  saine  et  nest  pas  sujette  aux 
retours  désagréables  qu  on  éprouve  souvent  après  avoir 
mangé  Jautres  plantes. 

La  Chicorée  est  très-employée  en  médecine;  ses 
feuilles  vertes  sont  rafraîchissantes ,  détcrsives  et  apë- 
ritives;  elles  tempèrent  la  bile ,  appaisent  le  crachement 
de  sang,  guérissent  la  jaunisssc  :  on  s  en  sert  aussi 
dans  les  tisannes,  les  décoctions,  etc. 

334.  103. 1.  Cicuia  ifirasa  ^  la  Ciguë*  aquatique.  On  en 
trouve  aux  environs  de  Paris  :  elle  croit  naturellement 
dans  les  marais  stériles. 

Cette  plante  est  un  vrai  poison  pour  lliomme,  aussi 
bien  que  pour  les  bœufs.  Au  printemps  de  1747 ,  dit 
Linné,  on  a  vu  sqr  les  bords  de  la  mer  des  racines 
de  Ciguë  qui  y  avoicnt  été  apportées  et  qu^se  trouvoicot 
dépouillées  de  leur  épiderme:  trois  bœufs  extrêmement 
gras  en  approchèrent  avec  leur  pâtre;  ils  les  dévorèrent, 
mais  ils  moururent  aussi-tôt  :  on  apporta  cette  racine 
i  Linné  ,^  qui  la  reconnut  bien  vite  pour  de  la  racine 
de  Ciguë*  Ce  fait  est  rapporté  dans  la  Pioru  Suecica  ; 
aussi  Linné  attribue  à  cette  plante,  dans  sa  Fiara 
Làponica ,  une  épizootie  qui  a  régné  parmi  les  bœufs , 
à  Tornea  ;  ces  animaux ,  après  un  long  hiver ,  furent 
conduits  ,  au  premier  printemps ,  dans  les  pâturages  | 
ils  ny  furent  pas  plutôt  qu'ils  y  mouroient  par  ccn* 
t^ine.  Ce  célèbre  botaniste  suédois  rechercha  les  ditt'é* 

rentes 
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rentes  causes  qui  pouvoient  avoir  donné  lieu  &  cette 
mortalité ,  et  il  ne  la  trouva  que  dans  la  tiiguë  dont 
les  prairies  où  on  conduîsoit  ces  animaux  se  trouvoient 
remplies:  cependant ,  il  se  fait  à  ce  sujet  une  objection 
très-sensée:  les  animaux,  par  un  certain  instinct ,  n« 
touchant  pas  aux  plantes  venimeuses,  et  ils  les  dis« 
tinguent  très-bien  des  plantes  salutaires  j  Texpérience 
nous  rapprend ,  cela  est  vrai  ^  sans  ^contredit ,  pour  toute 
saison  autre  que  celle  du  pnntemps;  mais  dans  cellend , 
les  animaux  ayant  été  renfermés  pendant  un  long  hiver , 
et  étant  épuisés  par  la  &im ,  ils  mangent  indistincte- 
ment et  avec  voracité  tout  ce  qu'ils  rencontrent  sous  leurs 
Sas  ;  mais  d*abord  qu'ils  ont  une  fois  contenté  leur  faim , 
s  choisissent  pour  loi*s  ce  qui  leur  est  salutaire;  il 
faut  donc  arracner  cette  plante  des  pré^,  aussi<tût  qu'on 
la  trouve,  ou  bien  au  moins  empêcher  les  bœuâ  de 
paître  dans  ces  sortes  de  prés ,  jusqu'à  ce  qu^ils  aient 
auparavant  appaisé  leur  faun  dans  d'autres  pâturages. 
Ôette  plante,  qui  est  si  pernicieuse  aux  bœufs ,  four- 
nit une  nourriture  salutaire  et  agréable  pour  les  chèvres , 
elle  sert  même  à  les  engraisser;  à  Tégard  des  hommes, 
elle  leur  est  encore  plus  nuisible  qu'aux  bœuis  ;  cepen- 
dant Wepfer  dit  que  ses  mains  ont  été  souvent  humec* 
1^9  pendant  long- temps  du  suc  de  cette  plante  et  de 
êeê  racines ,  sans  en  avoir  éprouvé  le  momdre  incon« 
vénicnt;  mais  l'usage  interne,  soit  de  leur  suc,  'soit 
^e  leur  substance,  occasionne  des  convulsions  et  des 
iotiouvem^s  violens^  des  accidens  épileptiques  et  divers 
autres  symptômes  funestes  qui  se  terminent  par  la  mort^ 
lorsqu'on  na  pas  évacué  tout  ce  qu'on  a  pris  de  cette 
plante  :  Wepfer  assure  qu'en  général  ses  etfëta:sont  les 
mêmes  que  ceux  du  nopal ,  de  la  noix  vomique ,  même 
de  TarSenic,  et  qu'elle  a  beaucouf»  d'alfinite  avec  lea 
Tubefians ,  les  vésicatoires ,  les  corrosifs  et  les  septiques» 
JLe  lait,  le  bouillon  et  autres  liaueurs  grasses  en  tcm^ 
perent  Tacrîmonie,  de  sorte  qu'elles  en  rendent  quelque- 
toiB  le  poison  presque  sites  effet,  ou  quelles  tout  or^ 
dinairement  rejetter  toute  cette  substance  pemkîeuse* .' 
La  gentiane' avalée  avec  le  vin  d'absjrnthe,  ou  la  thé* 
riaque  mêlée  dans  du.  vin ,  sont  dexceilens  rihnedeÉ 
eontre  le  poison  de  la    Ciguë,  et  pnndpalenaent  U^ 
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vomitî&  et  les  lavemens  ,  pour  uicn  évacuer  ce  eut 
peut  se  trouver ,  tant  dans  Vestomac  que  dans  les  in« 
testins  :  on  chautt'era  en  outre  bien  le  malade ,  en  lui 
mettant  des  linges  ckauds  sur  toutes  les  parties  du 
corps  y  et  principalement  sur  )e  ventre;  on  le  fera  aussi 
promener  et  même  courir  ^  autant  que  le  mal  pourra 
le  permettre* 

^^.  xof.  !•  C<ffer07i0  ifi/tf^r^^/itf ,  la  Cendrée  à  fouilles 
entières.  Cette  plante  est  commune  au  bois  de  Ville* 
monUc»  en  amvant  par  la  pelouse  d*Auron  :  cUe  fleurit 
«n  juin  ,  ses  fleurs  sont  jaunes  ;  il  s  en  trouve  une  va- 
riété à  Montmorenc7 ,  dans  les  marais  de  la  forêt  »  au- 
dessus  de  rétang  de  Moulignon;  cette  variété  a  ses 
feuilles  entières  légèrement  dentées  et  velues. 

3^.  soS.  z.  Circcea  biteUaru»,  la  Gircée ,  iHerbe  de 
Saint-Simon,  THerbe  des  Maçicîens.  Elle  est  vivace, 
croit  aux  environs  de  Paris ,  dans  les  bois ,  fleurit  tout 
iété,  ses  fleurs  sont  blandies. 

Quelques  auteurs  la  croient  résolutive;  mais  ses  vci^ 
tus  ne  sont  pas  assez  connues ,  elles  sont  même  8u»> 
pectes  :  on  Ta  souvent  recommandée  contre  les  kémor- 
#lioïdes:  les  mourons  la  mangent. 

337.  xcy;.  I.  CUius  umbettatus ,  le  Ciste  ombelle.  On 
en  trouve  à  Fontainebleau,  au-dessus  du  rodier  da 
Cuvier-GhfttUlon  :  il  fleurit  en  juin  et  juillet,  ses  fleurs 

'  sont  blanches  i  ombelles, 

338.  o.  a.  CUtuifuÊnana ,  le  Ciste  à  feuilles4e  brojeres* 
Il  est  commun  à  Fontainebleau ,  au  mail  d^Qenn  IV  , 
du  côté  du  midi:  il  fleurit  en  juin  ,  juillet  et  août;  cest 
un  sous-arbrisseau  dont  les  fleurs  sont  jaunes. 

.  339.  o.  3.  GwiiM  guitaius ,  le  Ciste  à  (goutte.  Il  est 
annuel ,  fleurit  en  iui,n ,   ses  fleurs  sont  jaunes ,  mar- 

Sées  d'une  tache  4  un  violet  noirâtre  »  k  la   base  de 
aque  pétale  }  suivant  ThuilUer ,  on  en  trouve  auaeft» 
virons  oc  Pans. 

'  •  340.  o.  4.  Ûsius  heUantkemum  f  le  Gste.  à  fleurs  du 
•oteii ,  IHerbe  d'or ,  ïHj^êô^  des  garigues ,  le  Ciste 
bas ,  FHdiantkcme.  Il  est  vivace ,  croit  naturetlemeot 
diins  les  pâtorages  secs  des  environs  de  Paris ,  on  en 
trouva  par^touty  il  fleurit  tout  Fêté ,  ses  fleurs  soirf 
iMincs.      .  ..       i    . 
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t«a  racine  et  le»  feuilles  sont  yulni^ab<és*'^  dé  n^me 
foe  toutes  celtes  des  ditfér^ates  espeœs  de  Clétes;  eUeè 
ont  les  propriétés  de  la  grande  consoudej  elles  arrètédi 
tous  les  flux  9  et  prineipâeinent  ce}ui  dé  éahg:  la  dé^ 
coction  de  cette  plante ,  dans  du  vin  rouge,  et  engàr^ 
garisme ,  convient  dans  les  ulcères  de  la  gorge:  on  y 
associe  de  falun.  ^ 

Les  vaches ,  les  chèvres  ^  les  naouton^  et  les  chevaut 
mangent  celte  plante,  les^  cochons  n*en  veulent  point: 
elle  plaît  aux  abeilles  et  autres  insectes  :  rhélian* 
thème  et  les  diffêrentéè  espèces  de  Cistes  kerbacéb 
méritent,  par  la  beauté  de  leurs  fleurs ,  une  place  danë 
le  milieu  des  petites  plates4>andes  des  jardins. 

341.  a  5.  Cistu$-iîpennimt$ ,  le  €iste  des  Apennin^. 
Il  se  trouve  aux  environs  de  Paris,  dan  A  les  enviroiA 
du  château  Frayé  et  de  Chavilly  ,  Compk^;neet  Fon^- 
taincbleau:  il  fleurit  tout  Télé,  9es  fleurs  sont  blanche^. 

34J.  107.  I*  Claçaria  ^iiOaris,  la  Clavaire  en  forme 
de  piston.  ^On  en  trouve  aux  etivirons*  de  Paris ,  ati 
rapport  de  Vaillant. 

^.  o.  %.  Goparia  mimaris ,  la  Qavairé  militaire. 
BlUs  croit  naturellement  dans  les  landes:  on 'en  trouve 
en   allant  de  Sevrés  à  Versailles  ,  •  par  Môntrcuà. 

344.  Oi  3»  Oaçafia  ophioglo^soider,  '  la  Clavaire  eà 
fe^me  de  langue  de  serpent.  Elle  se  trouve  aux  ^èmea 
endroits  que  cette  du  n^.  précédent. 

345.  o.  4.  Claparia  digiiata ,  la  Clavaire  dîaitée.  EBé 
croit  naturellement  aux  environs  de  Paris  bt  d£tampe^. 

346.  o.  5.  CJatforta  hypoxylon^  la  Clavaire  cornue. 
On  en  trouve  dans  les  celliers,  les  cours'  et  autres 
endroits  où  il  ne  fisiit  point  de  soleil. 

Î47.  o.  6.  Gaparta  corallùides,  la  Clavaire  ccffaDoïdeV 
larbeau  de  chêne..  Elle  croît  dans  lés  fèrèts  les  plus 
épaisses  }  c'edt  un  cfaampi^on  qu'on  peut  èînpiojer  eft 
tonte  sihreté  dans  la   cuisine; 

'   348.  708.  t.  CfènwUs  Mâlba,  rH^Ak;  aux  gueux,  la 
Clématite,   la   Lierne,  la  Viache,   le    Vînguilli,  Uh 
Viorne.  Cet  arbrisâadu  grimpafntcrott  dans  les  naies^ea 
environs  de  Paris  :  il  flcjuruen  juillet ,  ses  fleu»  tOAt 
d'un  blanc  sale. -^    '     —        * ••^ 
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;  Celte  plfiiile .«il. a«tnog«it«,  très-âcre  et  caostiqûc: 
cependant  il  ae  r^^puve  de»  paya  où  les  gens  de  la  cain^ 
^pagne  font  ^nfuaer  aea  genaea  idaoB  le  vinaigre ,  pour 
Sù  purffer;  les  Age^  .éaraaéea  ont  été  rçeommandéet 
contreWdoulewf  de  coté^et^usUca  delà  gootc;  elles 
agissent ,  d#na  cq  caa ,  .conutct  rubcfiaM  et  vésicatoires  : 
on  8  en  est  servi  dans  les  fièvres  rebelles.»  en,  les  ap* 
{)liquanl  aQK^pf)M»ets;  kë  feuiUes  broyées  et  appliquées 


erriera  les  orfuilles  des  eoiaim,  s«ifisent  très-souvent 


^our  y  établir  un  écoulement  eâ  rentretcnir.  I«a  seconde 


comprime  au  moyen  dufie. pièce  de  monnoie  ou  dun 
^orceau  de  carton  ;  en  cenouv^ant  cette  écorce  dé 
douze  keures  en  ^ouze.  beùDe»,  on  cntaibe  la  peau  \ 
on  a  ensuite  un  pois  ou  une  boule  diris  ,  qui,  peu-à- 
peu,  pénètre  et-ctablit  le  .cautère^  qu'au*  swrplus  ,^  au 
moyen  dHine  liqueur  cau^tiguç ,  telle  que  le  J>èuiTe  d  an* 
timoine,  et  d'un  emplâtre  fenêtre,  on  établit  plua 
promptemei^t  et  avec  moins  de  doulaucs  ^  aifisi.que  font 
.pratiqué  Xeroux  et  Chaussier,  de.Cijon:  les  mendiaos 
se  servent  a^si^d^  cette  plante  pour,  se  faire d^  plaies, 

âuils  guérissent  ensuite  avec.la  dépootion  é^  poiréeou 
c  bouillon^blanÇf  ...!>, 

La  qualité  de  la  Clématite  .étant  bien  connue ,  Hall^ 
^roposoit^r. en,  parlant  de:/liiiic^QJité  dg^  la*  dentriaire 
contre  la  g^)S.,  de  substituer  à  cette  plante  des  pro- 
vinces m^/ridionaloi ,  ,1a  Clématite,  qui  croftpar^tout. 
jDaps  ce  c^s ,  gn  pourroit ,  apr^s .  avoir  pilé  deux  ou 
trois 'poignées  de  Clé^iatite ,  ou  seu)emeiYt  une  poignes 
de  sonécQsce,  v/erser  dessus  eavîfQn, une Vouteille'aeaa 
[bouillant j  xem^er  cette  infusîpç,.!^  passer  en  eaprî* 
inant^  et  se  ^eryir  dune  partie  des.  tiges  jresiées  suc 
le  linge, 'pour  ibtmer  un.  noue  t.  que  f  on  trempera  daâf 
lïiuile  bieiv. chaude,'  pour  en  ff otier  toi^t  le.><KMpa  »  en 
.jréitérant  les  frictions  de  douze  heures  en  douze  heures  » 
jusifu'it  ce  que  ïa .  galle  fut  paas^.  Ce  remfsd^ ,  .qui  est 
irritant  comme  U  dcnteljiirc ,  ^ppelleroit  «T^bord  lliur 
'^cur  gallêuse  à  là  peÀu,  et 'la  séchéroit  cnaj^te,   saiui 


êts  •envitma  ik 'TaHs.  tl^ 

yyjrâ^nlfe"  ibeenvéaiens   des     repercusiifir'Xdont   oê^ 
abttoe  trop  souvent.  -  ♦so'»».  le 

)  Lcss  ^aidkners  fontaSrec  les  sarniens  de'  éélte  plaiiW 
de  JboDS  liens;  oâ^fatt  aussr  des  ruches*  >ot' autres  aàs' 
Trages  f^rossters  dé  vTtnioerie'  avec  ses  branebe^  ;  VirV 
gUe  vante  iieaucoup  les!  saches  deGtémalrt^vdans  seS 
Qéorgiqnfia::  en  dipouilbuT ces  brandies  deleur  écdrctJ 
et  dune  espèce  d'aubier -^^pii les  entoorrî^ôi^'kli  fait  dif^ 
trèsr jolis  paniers.  Schoifier  a  ifait  un  papier  asisea  ^s« 
#ablQflvec'ks  aigrettes  ddicette  planttf»;;  '••^'  '••»•  -^  ^ 

'^  Sea^fruita,  ehai^géa  ^d aigrettes  araent^^  fbot  b«ât^ 
Qoup  d'^efiete  en  automne^  dana  les  haies.  • -^ 

:  ^349^.'Z09.  il  dùtopedium.  pulgare  y  le'  iCltnopode  ,  lè* 
Vied^de4it^.la  Roulette^' le^  iprand  Basilic  sauvage.  Ont 
eri  trouveidiux  environs i»da.£aris  :  il  fleurit  en  juij^  et 
juillet  v8€S'' fleurs  sùntr>p«ifa{iurines  ou.  falancties.  '"^ 

•  Il  est  duoeiodenr  aromatîaue  assez  agréable ,  on  \^ 
diticéphaEque*:  ks  chevcds;  les  moùtonfe  le  'mangent* jp 
on  le  <ftoit  dangereux  pourles  ckevanx',  qu'il  rend  pous^* 
siS^-f  lesvaehes  n«n  v««dcat  point,  il  plait*aux  abeiliea 
et  autres. iasectes^  >.>  !'*  ^1^ 

^5o.  iio.  z.  Cnictts  aleraceusy  le •Cnicant  potager,  tè^ 
Cniquei^tager.  II. se  trouve  dans  les.  endroits  kumides^* 
des  envnoBs  de  Paria,  fiountenc|uillet  et poi^t^  sea fleura' 
soot.dVin  Uancsale:i     . 

c  Xies  Russes  fimtcUfire  lea  feuilles  de  celte  plante-,  et  leè' 
maaigent.  en  guiae'de  chou. 

gSi»  ui.  jr.  CoeMearia  cûfxmapus,  rAmbooisie  des  jHpi'-^'I 
mxm^  lé  Gochléaiia  rempant ,  le  Cochlëarik  corne  de  cer^: . 
n  se  trouve  communément  dans  les  endroits  hiimkles  ^li 
gras  ^es-enyiions  de  Paris  ;  il  fleurit  •tout  Tété  f  soaifeurs 
%ont  diun  âanc  sale;  >"'* 

On. peut  le  manger  en- salade^  et.mélangeE  ses  seinsn!<« 
ce»  avec  le  poivre  :  il  Êiit  partie  du  remède  de  Stephd^a 
pourlapiarre;  i  ».    .  •    -  ^^  .»'.         .^    ./"i, 

;  3&t.  a.  a.  Coèhkaria.  0ïïmoniC9a  ^  le  Cochléaria  rusa; 
tiqué,  le  Raifort  sauvage,  le  grand  SLaifbpt  sauvage  ,àÉu> 
Crame,  le  Montltiile*  Oa ea  trouve' %  Belleviiie ,'la  VA-k 
lete  et  Fontènai-aoz.-aoi>ses  j  il  fleurit  «n  juiir^  ses  flcusa^ 
sont  blanches. 
I«es  gOEVi  de  la  campagna  aouangent-dana  plusieurs  pàjSK 
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U.  rafme4#.c«tte.plante;  cependant  »  k  cnue  de  «eii  Icreti^ 
u  ny  a  que  les  estomacs  les  plus  forts')  et  les  tempéram* 
^u|pis  les  isioîiis^*îrnliiUcs  »  IquieUepeatoonvie&irconme 
^ritable  aUment:  on  la  râpe,  dans  «plusiear»  provinces 
dV^emagne,  et  r<m  en  ûdt  «ne -espèce  dassaisonpeaient 
BOUT  les  vjsndrs,  dont  on  aenart  eonunenous  frisons  de 
lil .  moutarde  ;.  «usai  cette  radad  est*çUe  connue  soaa  le 
lî^m  de  Homtaréh,d99AU9man4s.    ' 

•r.'CM  retire  des  fe^es  et  dos  radnesde  cette  plante  une 
eau  distiUie  «pii  ^la  mèfne  rertu^qoeia  plante  :  cette  eau 
d^tiUic  Mt  diiUIeurs  unanimcwttiit  iporimmandèe  comme 
pin  puissant  diurétiqne/  sa.  doseordinûre  est  d^viron 
9latre*onces  :  on  la  mèbVselon:lesindi5&rien«^  avec  du 
pefit  lait  y  avec  du  vin  Uanc  ,  avec  un  bouillon  »  ou  avec 
lin  apozemé  approprié;  le  sue^de  la  racine  donné  de  la 
même  manière  et  à  ta  même  ^dose  ^est  encore  meiUeur. 

«.C^s.  racines  sont  regardées  comme  une  espeœ  de  spé« 
eUique  contre  llifdropisîe  etlerliumatisnie;  ^én  etIUt 
<dles  réussissent  .aaseï  souvent  ^da^s  le  tniîteafient  de  ces* 
i^^Jlîïdies  ;  on  les- donne  aussi  kt^c  succès  dans  VastKnie 
humide ,  et  dans  toutes  les  attècttons  vraiment  cadiarrâ* 
les  de  la  poitiine  :  on  peut  corrigeÉ'  legoât  picfuant  du  suc^ 
c^  .modérer  son  .actôntté ,  en  le  réduisant  sous  la  ^rose  de' 
BgpM  qui  s^^répare  au  ^ainroiarie  .eom'me  le  afvop  imtK 
scoroutique  de  la  pharmacopée  de  P4n^is  ,  dont  oetle  rê^ 
çîfl^iait  pariSe*'  La  racine  de  çiand  Raifort  sauva^  enfre 
encore  aans  la  composition  du  vin  atttMCorbutilpie,  de 
l!eau  «étî-MDctMitiquQ ,  et  de  feaii  générale  deki  même 
{^m-mâcopéew  Les  feuilles  et  la  racine  font  pMtiéde  Icm* 
-^Xft*  BiMàtmmumi     .  

^-Oa .  donne^àn^ianimaux ,  dans  lés  eas  analogues  à  ceuK 
de  rhomme ,  le  suc  des  feuilles  1  la  dose  de  deuxsftioes, 
eAr:îsifiision  àxelle  drutie  poignée 'dsma  deux  livres  d'eau. 

cjLes racines  etlwsfriiîitosdecettcptânte sentcanstîfpies^ 
3^3*  o.  3.  CochJeafia  dr^ha  ,  la  Drave.  Elle  est  couh 
■suae  à  IraiUmirti^,*' derrière Veneloé 'de la  ci -<^>dc«irant 
nfcfcaje.;  on eÉi^troui^e  sur  le  bord  des  vignes , de  Paris« 
iklfôntrecril»  et  •&  Charenton  h  9aint*Maur,  sur  les  cô--* 
taaux  qui  bordei^  tria  fliame  ;  e^flemôteA  juin  et  juillet, 
ses  f  leurs^ont  blanches. 
eQn  sen  sert eoa(uila<9SBiétkp|s^;f^<*    «•'    - 
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'  354.  112.  X.  ColchiCMon  auiwnnale ,  le  Colchique,  la 
Veilleuse  9  la  Mort-aux*chicns.  Il  croît  Baturellcmeat 
dans  les  prairies  aux  environs  de  Paris ,  et  paroit  en 
fleurs  au  mois  de  septembre,  vers  Téquinoze  d  automne;, 
sa  fleur  annonce  le  temps  de  veiller,  ou  de  travaillera 
la  lumière  pour  les  gens  de  la  campagne;  les  fleurs  sont 
couleur  de  roses;  les  feuilles  sortent  au  printemps  sui- 
vant ,  et  accompagnent  le  fruit. 

Toute  cette  plante  a  une  odeur  forte  et  cause  des  nau- 
sées r  •n  regarde  sa  racine  comme  un  poison ,  on  prétend 
^uc  ceux  qui  en  avalent  sentent  des  démangeaisbns  par 
tout  le  corps ,  un  déchirement  dans  les  entrailles ,  une 
chrieiir ,  une  pesanteur  autour  de  lestomac ,  et  k  mesure 
que  le  mal  augmente,  ils  rendent  du  sanfc  par  les  selles , 
mêlé  avec  des  morceaux  de  cette  raciae*  ôaridel  rapporte 
que  quelques  paysans  de  la  Prov^ence  font  manger  trois  ou 
quatre  fteurs  deColchioue  dans  la  fièvre  intermittente, 
et  souvent  avec  un  succès  heureux  ;  cependant  il  dit  en 
«voir  vu  un  qui ,  après  avoir  pris  ce  remède ,  fut  tour« 
mciité  ,  pendant  trois  jours  ,  aanxiétés  et  de  tranchées , 
et  ikiourut  enfin  au  bout  de  ce  tenips  :  la  racine  est  souvent 
frès^mortelle  aux  chiens  ,  ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom 
français  de  2W-cAlni#,  MoH-aux^hiens  :  Tantidote  contre 
ce  poison,  sont  Témétique ,  le  lait  et  les  lavemens  émoi- 
Uens. 

^ En  1774,  fl régna ,  le  long  des  petites  rivières  des  en*, 
virons  de  Paris  ,  une  maladie  sur  les  bètes  à  corne ,  que 
Ton  crut  devoir  attribuer  k  cette  plante  ;  les  symptômea 
principaux  étoient  une  toux  sèche ,  accempagnée  dune 
fièvre  inflammatoire  et  putride.  On  avoit  proposé  ,  pour 
détruire  le  Colchique ,  d  enlever  chaoue  ann^  la  motte 
autour  de  la  fleur,  au  moyen  de  la  bêche»  d'ôter  loianon 
et  de  remettre  la  motte  en  place;  la  ftcule  amilacée 
quon  pourroit  retirer  de  ces  oignons,  foumissoit  uu 
moyen  de  se  dédommager  en  partie;  mais  aujourdliui 
On  prétend  qu*il  suffit  d'arradier  les  tiges  de  cette  plante^ 
lorsqu'elles  sortent  de  terre ,  et  que ,  par  ce  moyen  aim* 
pte ,  ou  parvient  à  les  extirper. 

Quoique  les  médecins  aient  interdit  Tusage  interne  da 
Colchique ,  ils  Tordonnent  souvent  extérieurement;  sui- 
vant BaulÛB ,  lea  bulbes  de  Calchique  sont  très4ionnes  tik 
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cataplasme'sùr  les  vernies  ,  pour  les  faire  tond>er;  leur 
décoction  fait  mourir  les  morpions  :  Wc^elius  et  plu- 
sieurs autres  se  servoient  des  racines  de  Colcldque  en 
amulette  contre  la  peste  ;  mais ,  comme  la  plupart  de  ces 
remèdes  sont  fort  douteux ,  nous  ne  nous  étendrons  pas 
sur  cette  prétendue  vertu. 

MaJjpré  le  sentiment  des  anciens  médecins  qui. regar- 
dent le  Colchique  comme  un  poison  mortd,  Storck,  fii- 
meux  médecin  de  Vienne,  en  a  introduit  Tusage  dans  .la 
médecine ,  il  en£ait  une  préparation  quil  appdle  oximei. 
cohhiçua ,  et  quil  indique  dans  les  kydropisies  ;  voici  la 
manière  dont  se  fait  cette  préparation: 

On  prend  racines  de  Colchique  récente  «et  succulents , 
coupées  par  rouletes  minces,  une  once;  vinaigre  commun , 
fait  avec. le  vin ,  uae  livre 9  on,  laisse  infuser  oe  mélange 
dans  un  vaisseau  de  venre ,«  sur  un  feu  doux  »  pendant 
quaranifrrhuit.  heures ,  et  on  le  remue  souvent;  ensuite 
on  passe ,  on  exprime  légeretnent  et  on  conserve  pour 
Tusage.  On  }>rend  de  ce  vinaigre  colchiquç  bien  préparé 
une  livre ,  miel  pur  deux  livres.;  On  mêle  et  on  fait  cuire 
ce  mélange  sur  un  feu  doux^  et  on  remue  souvent  avec 
une  cuiller  de  bois ,  fusqu  à  ce  qu  il  ait  acquis  une  consis- 
tance de  miel ,.  cest  ce  qu  on^  appelle  osinml  celckiçttë, 

£n  commençant  le  traitement  dun  adul^  bydropique, 
on  lui  donne  ,  deux  fois  par  jour  /un  gros  doximel  colclu- 
que  délayé  dans  une  tasse  de  quelque  décoction  ou  infu- 
sion telle  quil  plaît  au  médcdn  ;  le  second  et  te  troisième 
jour,  on  en  &it  prendre  un  gros  trois  fois  le  jour  :  enfin , 
on  en  donne  la^uénie  dose  quatre  fois  par. jour;  lorsque 
le  mSiIade  ne  ressent  aucune  incommodité  de  celte  dose , 
et  si  on  ne  remarque  pas  que  le  remède  produise  leliet 
qu'on  en  attend,  on  peut  laugmenter  peu  à  peu  jusqui 
ce  que  le  malade  en  prenne  uoc  once  entière  par  jour,  et 
même  une  .once  et  demie.  Storck  a  fait  plusieurs  expé- 
riences et  observations  sur  cette  plante,  quon  trouve  dé- 
tailléestout  au  long  dans  ses  ouvrages.  Pinard ,  professeur 
de  botanique  à  Rouen  , .  ^t  médecin  de  THutd-Dieu  de 
la  même  ville,  s  est  servi  ^vec  succès  de.Toximel  colchi- 
que pour  guérir  Thydro^sie. 

Le. nommé  JLepage  ,  de.  Rouen  ,  attaqué:  de  l'hydro* 
pîsie  ascite  depuis  envii!9^*qyati*$  mois,  s'est  rendue 
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CHâtel-Diaiâéla  ftième  ville,  ie  6  juillet  1765 ,  après  la- 
voir purgé  préparatoireœenf ,  Pinard  lui  cons^lla  Tusage. 
de  rojcimel  colchique ,  ce  que  le  malade  a  commencé  le  9 
juiUel;  il  en  dr  pria  d'abcH'd  deux  çros  ;  le  ti  du  même* 
moi9 ,  il  a  pouaaé.la'  dote  jusqu'à  suc  gros  ;  les  la  et  13 
les  urines  ont  conmencé  à  vennr  abondantes  jusqu'au  ao, 
il  urina  environ  trcfîs  pintes  de  Paris  ,  uar  jour }  le  ai ,  la 
dose  fut  portée  jusqu.^  8  gros ,  le  malaoe  a  contmué  cette' 
dose  jusqu'au  ao  suivant  $  et  Q  fut  parfaitement  guéri.      > 

Willemct,  apotliîcaire  à.Nanejr,  fait  «ntrer  Toximel» 
colchique  dans  une*  potion  anti-hjp'dropi^pie  avec  lacmelle 
il  a  guéri  sept .  ou  huit  hjrdropiaies  confirmées.  Voici 
comme:  se  préparc  cette  potion:       ■      .,  ,  . 

Prenea  de  Teau  diatiUée  de  persil  cin<i  onces ,  du  vûi' 
sciUilîque  deux  onaea»  de  loidaseL  cofchiaue.  et  du  sjrrop? 
de  guimauve,  de  oucun  une  onoej  de  l'esprit  de  nlirer 
oïdcifié  un  gros  et  xlemi ,  de  loigoon  de  seule  séché  et 
pulvérisé  de  chacMniin  aos  ;  &ites.da'tout ,  suivant  Tart^. 
«né  potion  à  prendre  à  la  ddse.dune  cuillerée  .à  heu^t 
che  de  deux-  heures ^«»  deux  heures  si  le  malade.  esiL 
foible,  si  c!est  «ùdiHtalade  d'un  tempéramment  fort  »» 
il  faut  en  prendre  deuxicoillerées  de  deux  heurea  en  deux: 
heures ,  les  deux  pu  tirois  prevûers  \oQjif$:,  (ensuite  dimi«t 
nuer  suivant  l'oeeurreatoe  du  .maL  .     :> 

•  Q»  se  sert^de  laVacine.de  Colchiqua  Bonr  empoisonner 
lesloups ,  apcèslei  ^vdir attirés  par  qufîlfiies  appâts^  pouxs 
yenîr  manger  l'animal  imort  donticga  a  empoisonné  le:ca-t 
dutrre  avec  duGoîohique.  Voici  laon^pÂçire  de  faire  lesl 
4ppftts  et  de  préparer  le  poison  y  publjé^par  ordre  dui 
ip>uvemâaDieia|  de    lanoien  régime  ^    avant  la  révoluri 

.  On  met  daufl  un  pot  dq  terre  bî^  {propre  un  oigiMm^ 
blanc  en  quartiers ,  trois  cuilleréea  d«  >saindoux  ^  trois» 
piiKées  d^  poudre  de.  ionngrec»  autant  dlirîs  de  Fiorencei 
et  de  seconde  écorce  de  morille  ,  avec  réglisse  sauva|{0^ 
>Osicomme  un  aMif>d<s^alban)iim'érynoipiaeée  de  ga« 
ga  en  poudre;  il  faut  faure  cuire,  kt  Iwt  «ept  k  huH  w»i 
9utea  sur  un  petit  feu  daîr  etèana  funtéOj^  pn;  retiv^  eniP) 
suite  le  pot  dans  lequel  on  met  gros  eomikie  une  fève  dei 
oampbre  écrasé  ;  on  jceipve  In  coâtipos^tioffi  et  00  la  *  cou- 
vre de  peur  de  Icvaporation  du  camphre;  elle  doit  être 
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ensuite  pats^  dans  un  gros  linge.  Cet  appit  attire  lea  r^ 
nar<k  comme  les  k>up»;  mais  ils  «y  donnent  encore  mieux 
quand  on  aubatitue  au  galbanum  oa  au  galanga  une 
vingtaine  de  gouttes  dliutle  de  hannetonai  ou  danîa  à 
déCtutde  cette  huile.  Il  se  conserve dana impôt  de  tenre 
couvert  d'un  parcliemin.  brûlé.  * 

-  On  prend  un  cocbeaU|Un  oiseau  de  proie,  une  vo« 
laiUe  morte  de  maladie,  si  Ton  veut,  ou  \u\  derrière  de 
de  renard  )  on  le  présente  à  un  feu  dair  et  on  le  graisse 
ehsuite^avec  un  -peu  de  cet  appât;  au  ddaut ,  on  peut 
prendre  dés  vidanges  de  volaille  ou  de  lièvre ,  égale- 
ment préparées- ,  maia  il  faut  al<Nrs  les  mettre  dans  un 
sac  de  crm  à  claire  voie ,  également  graissé  avec  cette 
oonsposition  d^attrait;  pour  mieux  réussir,  un  garde  ou 
un  autre  se  munit  île  morceaux  <ie  pain ,  de  la  gros- 
seur d^un  œuf  de  pigeon ,  eami  deia  croate  de  dessus  ^ 
et  qu*on  a  fait  frire  dans  la  graisse «n-  question,  dont 
il  enduit  les  semêUes  de  ses  souliers;  u  attache  k  un 
61  de  erin  Tappât  &  une  longue  perche ,  et  II  la  trabse 
il  ferre  et  de  côté,  pour  que  Tooeur  de  ses  traces nin- 
quîete  point  les  animaux  qu*on  cherche  à  attirer  j  il  va 
sur  les  bords  du  bois  ou  autres  lieux  que  les  loups 
firéquentent  le  plus,  observant  de  répancure  à  longues 
distances ,  sur  la  tratnée  ,  les  petits  morceaux  de  paîn. 

'  ITsc^  et  composition  du  poiton.  II-  fiuit  prendre 
quatre  onces  de  noix  vomiquc  la  plus  récente,  sur 
tant  de  verre  pilé  ,  une  once  ou  un  peu  moins ,  si 
Ton  peut^  d^éponge  coupée  en  morceaux,  que  fonfint 
un  peu  frire ,  et  sur-tout  de  manière  que  les  morceaux 
ne  sdient  point  •brûiés^j- on  y  aîouto  une  poignée  de  ra- 
cines de  Colchique  jpn  peut  joindre  du  sel  à  cette 
composition,  keë  1ou«is  en  sont  plus  altérés,  boivent 
et  périssent  encore  plulAt;  si  on  a  des  noyaux  deol> 
lises  tioirea  ,  on  les* concasse  et-on^les  joint  aux  autres 
poisons. 

-.Oa  nrcnd  un' ehietf  destiné  à  étrs'  détruit,  on  lui 
9nt  rfvaler  trois' 'bdUtétteâ  grosses  comme  des  noix,  de 
ces  poisons  mêlés  avec 4e  la  viande  hachée;  le  chien 
meurt  peu  après*  <i  la  reniii  se  «mêle  dams  son  sarigj 
ensuite,  atéo  06e broche <fe fer , on fiii onze  ou  douae 


du  environs  de  Parie.  i5S 

9UveTlures  dans  le  corps ,  la  gorge  et  les  eais&es  dé 
Taminali  dans  lesquels  .  à  laide  d'un  entonnoir  de  tôle, 
on  insinue   le  poison  le  plus  profondément    qu*il  est 

J)Ossible;  on  prépare  de  même  les  renards  écorchés  et 
es   petits  chiens  de  lait.  (  La  dose  du  poison  ci-dessus 
Ï'  rescrite ,  est  pour  un  cÙen  de  la  taille    de  ceux  de 
erj^er;  moitié  suait  pour  un   renard,  et  la  huitième 
•  partie  pour  les  petits  chiens  de  lait).  On  ferme  les 
ouvertures  avec  de  la  fiente  de  vache. 

On  place  ensuite  Tanimal,  ainsi  empoisonné ,  au  mi* 
lieu  d'un  trou  ùM  en  tçrre  «  de  Ja  profondeur  de  deux 
pieds ,  et  dans  le<meL^  on  a  eu  soin  de  ietter  une  cer- 
taine quantité  de  Tunùer  de  cheval  :  après  avoir  recou- 
vert le  ^u  de  tc;rre  bien  battue  i  on  y  laisse  Tanimal 
pendant  trois  jour»  en  hiver/  et  vingt*quatre  heures 
^P  été  /  pendant  lesquels  le  poison  se  fond  en  s  msi« 
louant  ;dans  toutes  les  parties  ;  ensuite  on  le  retire  et 
on'  le  met  sur  la  traînée  qui  a  été  préparée  de  la  ma*, 

âiere  indiquée  d^essiis  »  et  autant  quil  est  possible  / 
ans  ync  pièce  enseqiencée  de  bled  ou  de  seigle  p^ 
jpréférant  celles  qui  se  trouiynt  à  proximité  des  rivières 
ou  ruisseaux ,  et  en  observant  toujours'  de  le  glacer  à 
plus  de  soixante  p^  dj^s  haies  ou  buissons ,  qui  causent 
4è  Ifi.  méfiance  aux  viei|x  loups:  ou  ne  doit  jamais  traî-. 
nqr  l/^  (çad^vres  jji  les  appâts  avec  de  la  corde ,  que 
l^^il^yps.^v^ptent  j^  ,ç^^)gnent.  mais  avec  un  lieivdcT 
l>àis  ou  un  crochet  passé  dans  le  jafet  de  |*animal  v  il. 
&ut' aussi  (pe  celui  qui. tend  le  piège  évite  de  conscr-' 
VÇ^  ,4ans  ses  plains,  ou  sur  ses  hatits  apcune  odeur  d» 
Uibac.     . 

oi ,  dans  1  espace  de  deux  lieues  à  la  ronde ,  il  se 
^oijvq  4^s  loups.,. i^  aerOnt  nécessairement  attirés,  et 
InanuDal  prépare  sera  dév<>ré  daps  moins  de  trois  jours, 
MUS.  qu'il  soit  i  pram4^o  qii  aucun  chien  ni  cheval  en 
approche. 

I  355.  113»  I.  Comoimm  fioUfâtrp,  la   Quinle-^Feuille  i 

fleurs  rouges.  On*,en  trouve  à  Boussigny^à  Montfort*. 

*    TAmaurj ,  de  mèa^e  qu^u  pare  de  Rambouillet:  elle  fleu» 

rit  à  la   fin .  de    mai,  tes    fleurs   sont  duU  ^rougd 

obscur*  . 


î  56  Flore  économique 

Cette  plante  est  inutile  dans  les  prairies  et  frSs-pea 
utile  dans  les  pâturages  :  les  chevaux  et  les  cochons  n*ea 
veulent  point ,  les  vaches  et  lea  moutons  ny  touchent 
me  rarement ,  mais  les  chevf es  la  mangent  :  on  peut 
s  en  servie  pour  tanner  les  cuirs';  elle  teint  les  laines  en 


rouge:  en  médecine,  cette  planté  passe 
^urètre  astringente,^  on  Fa  employée  néanmoins  qpxel* 
miefoîs  contre  la  jaunisse. 

366.  114.  t.  Cof$ftrifa  rUmJarU'y  laf  Conferve  des  ruis- 
seaux .  la  Pervale  dès  ruisseaux.  Sde  se  trouve  presque 
tiDute  1  année  sur  les  eaux  croupissantes. 

Cette  plante  fournit  à  la  lumière  une  grande  quantité' 
iFâir  déphlogîstiqué  ;   plusieurs*  plantes  aouatiques-»  %d^ 

S'  e  les  épis  d*cau ,  les  lenticules ,  sont  dans  le  même 
9':  lesprit^de-vin  tire  une  tdnture  verte  de  'cette 
plante  ;  les  tisserands  en  ponrroient  mettre  à  leur 'fôîle.  ' 
'  3S7.  o.  X.  Confènia  bulbosd ,  la  Oonferve  à  Imibes ,  la 
Fervale  bulbeuse.  Elle  vient  dans  les  ruisseaux  et  fo»^' 
S|és  ,  pendant  une  partie  dft  Tannée.  '-  ^     % 

'  La  Gonfervè  ,  étant  ramassée-  et-  aééhée  av^  s6in/ 
fournit  une  étoupe  moUc,  fine,  légère,  dont  DSlen  a 
va  des  tissus  qui  imitoient  les  toiles'  de  coton  rbi^em*' 
jflàie  ces  tisstis'aux  mèmea'usag^  Me  ceux  dé  colon  : 
on  *a  vu ,  depuis  peu  ,  qu*oiii  j^ôuvou' 'fliire  de  bonpa^i 
pier  avec  cette  plante.         »   ^  •.«»   .  . 

Desn^'rv,  docteur  en'médeonfe ,  pfiêilendqne  ta  Con* 
fefve  est  'plutdt  (hi  genre  aniiiial  ^e  du  Végétal  :  là  ci- 
devant  académie  des  sciences  copsidéroit  la  CQufiJrvt 
comme  une  espèce  de  mousse.^  ^.-  s  .        .     •  ^::  .   j  ^ 

On  prétend  oue  les  maItttKès  populaires  tfai  ont' 
ségné  pendant  lété  et  Tautoinne  oie  1731 ,  provénoient 
de  Teaa  corrompue  par  U'  grâBflle*  muMplioati^n  éê- 
cette  plante. 

''La  Confère  cbmmuhii^'ê*  à  n^V' Il  n^feù  qui;  m  la 
fctivant ,  lais'èe  dané  le  gosier  ttiie  totelSet  dans  la  bouche' 
one  •séchéresêe«incDiiuuode)-dte  imprime  méinedanala 
main  qui  la  ^erre  rune  ardaor  à*peu-près  .semblable  k 
celle  qui  est  occasionnée  par  feau  un.  peu  trop  chaude» 

3S8.  G.  3,  Con/èrpa  Jbntinaiis  ^  la  Conferve  des  fou- 


des  environs  de  Paris.  tSf 

laines.  £lle  se  trouve  upe  partie  de  lannée  dw$  les  ruisr 
.seaux  et  fossés. 

369.  o.  4.  Co7t/irva  reticisiata  j  la  Conferre  à  roseau. 
'Elle  est  très-commune  en  été  et  en  automne ,  dans  les 
fossés  de  la  prairie  de  Gentilly. 

3^.  o.  5.  CorifirvaJTmiatah  ^  la  Conferve  des  fleuves^ 
£lle  est  rougeâtrc  et  n^njgue  de  trois  à  six  pouces  :  cUe  sf 
trouve  presque  toute  1  année  dans  les  rivières  et  eaux 
rapides.  , 

361.0.6.  Coii/è9vagelatinosa,lÂ  Conferve  gélatineuse» 
£llc  croît  dans  If^s  fonta^es  où  les  eaux  sont  les  plus 
loelles;  on  en  voit<  pendant  toute  rautomnè. 

362.  o.  7.  Coriforpa  capiilaris ,  la  Conferve  en  forme 
cle  cheveux.  Elle  croit  aux  environs  de  Paris ,  dans  les 
étangs  et  les  fossés  :  on  la  voit  pendant  une  bonne  parr 
ûe  de  Tannée. 

363.  o.  9.  Cori/irpa  giomerata^  la  Gpnferve  en  peloton. 
On  en  trouve  presque  tout  Tniver,  dans  les  fossés 
aq[uafiques.  .        <i 

364.  ii5.  I.  Conium  macxttatum^  la  Ciguë  de  Storck. 
SlTe  fleurit  en  juin  et  j^uillet»  ses  fleurs  sont  blanches  « 
ses  tiges  sont  touipurs  chaînées  de  taches  rougeâtres  et 
noirâtres}  cest^meme  ce  qui  la  distingue. 

Les  sentimens  sont  partagés  sur  les  bons  et  les  maur 
y^\B  effets  de  cette  plante ,  peut-être  faute  de  conve- 
iiir  sur  son  caractère  distinctif  ;  car  il  paroit  que  le  mol 
de  Cicuùxria,  que  plusieurs  auteurs  lui  ont  donné ,  et  qui 
appartient  éga^ment  à  des  plante»  d'autres  eenres,  ap4 
donner  lieu  de  la  confondre,  sur-tout  avec  Ta  cicutaire^ 
que  .  J.  Baul|in  appelle,  spécialement  Cicutaria ,  et  qui 
A  en  etfet  beaucoup  de  ressemblance  avec  cettq  Ciguë, 
ïuème  quant  aux  taches  de  la  tige;  mais  elle  nen  a 
pas  lodeur  :  ses.  graines  sont  plus  grosses  ,  profondement 
cannelées  ,  faites  comme  un  arc ,  et  écrasées  ,  rendent 
june  odeur  désagréable  un  peu  aromatique.  lia  Ocutoi" 
ria  ifltî/biiajatiaa  ,  B.  Fin. ,  est,  presque  la  plus  grande 
des  ombelliferes ,  par  son  écart  et  par  le  volume  d# 
ses  feuilles  9  elle  est  vivace ,  on  en.  enterre  les  feuilles 
pour  les  manger  comme  le  céleri.  On  cite  Scaliger  fà 
Auguillaria ,  pour  dire  qu  en  Piémont  on  fait  grand  cas 
|l«s  j«uaes  P9QSSM  deja  Cigu#  dont  U.saj^t  uà,  jj^ùr 
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les  salades  de  printemps,  et  quH  jr  a  des  pauvféi 
d'Italie  qui  les  mangent  avec  du  pain,  comme  les  a«« 
perges.  ot  Ton  prétend,  arec  Matthiole  et  Rhodius , 
que  la  Gguë  dltaHe  soit  fort'  dangereuse ,  Garidel  ré- 
pond que  cela  n est  vrai  qvTà  legard  de  certains  en-^ 
droits  dltalic  ;  mais  qu  Amatus  ^  Lusitanus ,  Cardan 
et  Scaliger  même  rapporteif^t  des*  exemples  qui  prou->- 
vent    qu'elle  nest   pomt  plus   venimeuse    en     Italie 

Î tirailleurs.  On  convient,  dit  encore  Oaridel ,  que  la 
ligue  est  plus  venimeuse  en  Asie  qu*en  Grèce ,  et  que 
celle  qui  naît  aux  environs  de  Suse,  ancienne  ville  des 
Parthes,  l>mpbrtc  sur  toutes  les  aiftres. 

Deux  gouttes  de  lait  exprimé  de  la  racine  de  Cignë  ren- 
dirent aussitôt  la  lanj^oe  de  Storek  roide ,  entiée  et  trèdf'- 
doulouretise ,  il  dissipa  ces  acddens  avec  du  jiis  de  ci- 
tron. Ray  rapporte  que  Petivicr  ayant  vu  un  homme  man- 
der imprudemment  trois  ou  quatté  onoes  de  racines  dç 
Cigu8  (U  ne  dit  point  si  elle  étoit  firatclie  ou  scche  )  sen- 
Kardit  a  en  msftigcr  lui-même  environ  une  demi-once ,  cf 
n'en  sentit  aucun  mal ,  et  que  eeé  deux  hommes  y  trour 
yerent  à-peu-près  le  f^oAt  du  célerL  Stofck ,  qui  avoit  été 
incommodé  du  suc  laiteux  de  la  racine  fraîche  de  Ciguë; 
dit  a  voir  quelquefois  pris  sans  accident  un  ou  deux  grains 
de  cette  racine  pulvérisée. 

Les  Mémoires  de  Tacadémie  des  curieux  de  la  nature 
présentent  des  observations  de  Harder  ,  intitulées  :  De 
noxU  Cleutœ  terrestris,  et  un  Mémoire  dé  flîanneaman , 
dé  Cieutd  ,  sine  noxâ  contesta.  Jongius  rap]^orte  qu'un 
homme  de  lettres  qui  avoit  des  routeurs  au  visage  t  vou<- 
lut  les  faire  passer  en  prenant  le  matin ,  pendant  huitlouré 
de  suite  ,  trois  onces  de  suc  de  cette  plante ,  qu  il  ne 
te  guérit  point  et  quil  n^éprouva  d'autres sjrmptAmes  qu'une 
grande  foiblesse  \  enfin  selon  J.  Ray ,  le  peuple  d'Anglet 
terre  croit  communément  que  les  vertiges,  qui  passent 

Sour  les  eflets  de  la  racine  de  Ciguë ,  ne  ^nnent.  que 
es  racines  du  panais  qui  ont  resté  phzsieurs  années  en 
terre ,  et  dont  cnstdté  on  ne  mange  pas  sans  éprouver  des 
acddens  \  aussi  le  peuple  nomme-t-il  ceS  vieilles  racines 
tnadneps ,  pour  des^ner  Tespece  dé  phrénésie  qu^elles 
catiscnt. 
On  ht^  dons  nnettfttre  deS.  Jérôme/  que  des  pritret 
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égyptiens  &isoient  habit ueliement  usage  d'un  peu  de  C^ 
f;uë  9  pour  mieux  garder  la  contiaence.  Mercuricl  con- 
seille la  décoction  de  cette  plante  prise  înténeuremenl^ 
pour  diminuer  la  lascivité  de  quelque»  femmes.  S.  B»< 
«ile  i;apporte  aussi  que  Tusage  iotéjrieur  de  la  Ciguë  ^  gué- 
rissoit  de  la  foreur  utérine.  Dioscoride ,  qui  attribue  k 
cette  plante  une  vertu  anti-aphrodisiaque,  pense  quelle 
pcu^  sufiisamment  être  employée  comme  topique  sur  lea 
parties  de  la  génération. 

X.CS  observations  sur  les  efiëts  de  le  Ciguë  dans  les  aii-> 
Ires  animaux  ne  sont  encore  qu*en  très-petit  nombre^ 
Tout  le  monde  connoit  cet  endroit  d'Horaee. 

* 

•  .  •  .  Videra  licei  pinguescere  sœpè  Cicuia 
Baîbigeras  peeuJes  ,  homM  quœ  est  acre  çenenum.  ^ 

I«e  docteur  Wend  rapporte  qu'un  cheval,  au  quel,  on 
avoit  donné  inutilement  divers  remèdes  pour  le  fiardn^y 
fut  promptement  et  parâdtement  guéri,  en  mangeant 
beaucoup  de  Ciguë.  Au  reste,  il  ne  s  agit  peut«ètre  que 
de  la  Ciguë  aquatioue  de  Wepfer  ;  car  ce  médecin  o]>« 
aerve  qu  on  dit  que  les  chevaux  et  autres  gros  animaux  ne 
mangent  pas  de  cette  Ciguë  lorsqu'elle  est  verte ,  et  que 
s'ils  en  trouvent  de  sèche  dans  leur  fourrage  ,  ils  n  jr  tou- 
chent que  quand  ils  sont  bien  allâmes.  Les  vaches  ne  s'en 
nourrissent  point  où  il  se  trouve .  k  discrétion  d'autres 
iierbes.    On  prétend  que  Toison  se  jette  sur  la  Ciguë ,  le 

Ïrenant  pour  le  persQ^  et  que  ce  poison  lui  est  mortel, 
lava  vudes  espèces  de  grives  ou  de  merleé  très-avides 
de  la  sraine  de  Ciguë ,  la  préférer  même  au  froment.  Gs^ 
ridcl  ittt  que  Tétourneau  se  nourrit  de  Ciguë.  Storck  a 
donné  plusieurs  jours  de  suite  un  scrupule  du  soc  de  ceUe 
jplante,  épaissie  en  consistance  d'extrait ,  à  un  petit  diien  de 
hon  appétit ,  en  mêlant  cet  extrait  avec  un  peu  de  viande , 
cet  anunal  ne  parut  en  recevoir  aucun  eftet  bon  ou  mau- 
vais» 

Tous  les  médecins  estiment  que  la  grande  ûguë ,  ap- 
pUfluée  extérieurement,  est  résolutive  ,  fondante  ^  et  pn^ 
duit  souvent  de  très-bons  efiéts  ;  quelques  médecins  i'om 
aussi  einployée  intérieurement.  Hipocrateef  Galien  l'ont 
indiquée  pour  plusîenramaladita>.  niais  k  petite  dose»  Ce 
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tlernier  rapporte  même  comme  ua  tait  très-certain  et  très* 
«onau ,  quune  femme  d'Orléanr  éloit  parvenue  par  dé- 
cret à  boire  uue  grande  quantité  de  suc  de  Ciguë ,  sans  en 
éprouver  aucun  mal.  Reneaulme ,  médecin  de  Bloi» ,  dit 
avoir  guéri  plusieurs  obaltructions  de  foie  avec  la  ca<ûne 
de  Ciguë  dont  il  donnoit  la  décoction ,  on  quil  faisott  in- 
fuser dans  du  vin.  F.  Hoffinann  rapporte  que ,  vers  la 
fin  du  dix-sepûeme  stecle,  lorsqu^il  écrivoit,  on  reoom* 
mandoit ,  comme  un  excellent  anti*«corbQtique ,  de  man- 


>ger  la  racine  de  cette  plante,  soit  crue,  soit'  cuite  avec 
•a*autres  alimens.  J.  Ray  fait  mention  de  cette  même  ra^ 
cine  donnée  à  la  dose  de  vingt  grains  avant  Taccès  des 
fièvres  quartes ,  et  dans  les  fièvres  malignes ,  et  il  n'avoil 
jamais  connu  d  aussi  puissant  diapkorétiqne. 

.  Storck'i  après  avoir  éprouvé  les  ettet^  de  la  Ciguè'  sur 
un  chien,  comme  nous  venons  de  Tobservcr ,  en  fit  Tes* 
•ai  sur  lui-même;  nen  ayant  reçu  aucune  espèce  Jin- 
.commodité ,  il  osa  en  Esiire  prendre  à  des  gens  auxquels 
il  appliquoit  déjà  avec  une  sorte  de  succès  cette  pËinte 
extérieurement  pour  les  maladies  que  Ton  a  cootume  de 
regarder  comme  très-diiiicilcs  à  guMr;  il  augmenta  la 
dose  peu  à  peu ,  ou  il  la  diminua  suivant  que  les  cir- 
constances  le  lui  suggéroient  ;  il  n  employa  jamais  inté^ 
•rieuremcnt  que  le  suc  de  la  plante,  épaissi  en  consis- 
tance d extrait ,  et  la  plante  mênde  pulvmsée  :  les  teaia^ 
rdies  auxquelles  il  a  réussi  par  les  fbmentations  eirfërieo- 
•xes  et  par  Tusage  interne,  sont  des  gangrenés  dune  très- 
.mauvaise  espèce  dont  il  a  arrêté  les  progrès ,  et  séparé  le 
mort  davec  le  vif:  des  goûtes  dont  les  douleurs  ont  ét^ 
-promptement  souuigées,  et  les  nodus  ensuite  détruits; 
.des  niumatism^s  invétérés  ;  des  glandes  endurcies  dans 
'les  mamelles }  des  cancers  caractérisés  et  des  plus  dan- 
.gi^ux,  même- ulcérés;  des  suites  aftreuses  du  virus  vé- 
.  aérien  ,  oui  a  voit  formé  des  carcinomes ,  des  squirrkes  et 
«des  gtanoles  aux  parotides ,  qui  avoient  r^sbcé  mit  phu 
irrands  fi^ndans  et  discussifs.  Voyes  la  Dissertation  de 
-Storck,  cest  une^espece-de  journal  oè  on  pentcdiseever 

t  marche  et  ladministration  du  r^nede^t  ses  effets  tan- 
t  complets,   tanidt  homes  à  donner  du  soulagement, 
^lamais  nuisiUes*  « 

\    JLywaX  continué  la  pcatiqae  de  ce  ctmede ,  iL  a  asses 

multiplié 
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mulHplîc  tes  expériences ,  pour  pouvoir  fermer  un  nou« 
veau  journal  \  il  y  indique  les  précautions  dont  on  doit 
user  dans  1»  préparation  de  l'extrait  »  et  dans  le  traitement^ 
des  maladies,  faute  de  quoi  son  administration  peut  être 
privée  d*une  partie  de  sa  vertu  :  on  voit  encore  dans  ce 
recueil  des  taits  ctonnans  :  une  multitude  de  tumeurs  et  de 
squirrhes  fondus  et  absolument  détruits ,  des  ulcères  chan- 
creux  et  invétérés  ,  parfaitement  guéris  :  des  cancers  ma* 
lins ,  soit  occultes  ,  soit  ouverts  ,  t]:aites  avec  des  soins 
et, une  assiduité  admiraoljss,  guéris  enfin   sans  retard; 
une  forte  infusion  de  Ciguè\  injectée  dans  la  Doitrine  et 
sur  le  poumon  privé  de  ses  membranes    après  Topera- 
tion  de  Tempreme ,  n  excite,  aucun  désordre ,    aucune 
anxiété;  la  çacnexie ,  le  marasme ,  lagoiite ,  le  9pina  çen* 
iosa  ,  une  galle  att'reuse  ,  des  maladies  rebelles  dans  la 
matrice  et  le  scrotum  ,  le  rachitis ,  la  cataracte ,  lerhuma* 
tismc  ,  la  goûte  sereine ,  de  terribles  suites  du  virus  vé- 
nérien ,  la  teigne ,  etc.  cédèrent  à  Tusage  de  la  Ciguë*. 
'  Slorck  a  joint  à  ces  observations^  un  suplément  quil 
qualifie  de  nécessaire  t  ol\  il  insiste  encore  sur  de  nou« 
veaux  faits  »   et  proteste  qu'il  n  a  rien  annoncé  que  de 
conforme  à  la  plus  exacte  vérité  ;  il  s  y  exprime  en  homme 
de  bien  que  les  intérêts  de  l'humanité  touchent  essentiel- 
lement;   d'ailleurs   il  s  appuie  du  témoignage  de  Van- 
Swieten  ,  qui  a  vu  la  plupart  de  ces  maladies  avant  et 
après  la  guérison,  à  eu  souvent  même  attention  à  s'in- 
former journellement  des  succès  f  il  rapporte  en  outre 
des  attestations  de    médecins  et  de  chirurgiens,  entre 
les  mains  desquels  la  Ciguë'  a  guéri  des  cancers,  des 
squirrhes  ,  des  ulcères  invétérés  et  externes  ,  la  phthysie , 
la  goûte ,  la  galle ,  les  écrouelles  ,  la  cataracte ,  la  gonor- 
rhée,  lâ  consomption  »  l'épilepsie ,  etc.  Nous'ne  rap- 
jporterons    ici    qu'une    cure    opérée    par  cet  extrait , 
dont  nous  avons  été  témoin  ;  elle  a  été  dirigée  par  Cu- 
pers,  médecin  Lorrain. 

.  La  personne  suc  laquelle  .elle  fut  opérée  étoit  une 
demoiselle  de  Nancy,  dans  l'ancien  régime»  d'une  fa-' 
mille  pQur  lors  illustre  dans  la  robe ,  âgée  d'environ 
quarante  ans  ;  elle  avoit  depuis  long-temps  une  tumeur 
au  sein,  qui  menaçoit  d'un  cancer;  elle  fit  usage,  pen^ 
dant  cinq  ou  six  piois .  de  l'extrait  de  Crguè*,  à  la  dose 
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Srcacrîfe  par  Srorck  \  et  tUivaut  les  conseils  de  son  mi^ 
ccin,  elle  observa  pendant  ce  temps  le  régime  le  plus 
stricte;  mais  elle  en  fut  bien  dédommagée  par  la  diminu* 
tion  sensible  de  ses  glandes  .engorgées  ,  qui  disparurent 
entièrement ,  et  qui  n  ont  plus  reparues  dads  la  suite* 

Roquille ,  ancien  chirurgîen-màjor  au  service  de  France, 
nous  a  dit  avoir  guéri,  par  le  moyen  de  l'extrait  de  Ci'* 
guè\  un  grenadier  dont  les  glandes  du  col  étoient  con- 
sidérablement tuméfiées  {  cependant  cet  extrait  nest  plus 
dusage  à  Paris;  les  médecins  de  cette  capitale  pré* 
ttendent  ou'elle  n'y  produit  aucun  efiet  sensible;  cela 
vient  probablement  de  ce  que  les  malades,  ainsi  que 
nous  en  avons  été  témoins  plusieurs  fois ,  ne  veulent 
pas  s'astreindre  à  un  régime  aussi  gênant  et  aussi  lon^ 
que  celui  qu'on  est  obligé  de  garder  lorsqu'on  prend  ce  re- 
mède ;  car  il  n  agit  qu  à  la  longue  :  le  fait  que  nous  al« 
tons  rapporter   en  prouve  la  vérité. 

Un  graveur  de  ntis ,  ami  de  Macky  ,  apothicaire  de 
cette  ville,  avoit  la* plus  grande  partie  de  ses  ^andcB 
engorgées  et  extrêmement  tuméflees  ;  Machy  lui  indi* 
qua  pour  remède  les  pilules  de  Storck;  ce  graveur  ea 
â  tait  usage'  pendant  plus  de  deux  ans ,  avec  toute  la 
constance  possible  et  le  plus  grand  régime;  mais  ce 
ne  fut  pas  infructueusement ,  les  tumeurs  ont  entiére- 
i^cnt  dispames:  jai  appris  ce  fait  par  une  personne 
de  probité  et  même  de  l'art. 

La  s'econde  raison  quon  nourroît  encore  donner  ^  et 
bien  valablement ,  du  peu  u'eflèt  de  la  Ciguë  dans  cette 
capitale ,  c  pst  que  plusieiirs  herboristes  n  ont  pas  con- 
flue cette  pldntc  et  fui  ont  souvent  substitué  le  myrrhis 
sauvage I  avec  lequel  elle  a  beaucoup  d'afKnité. 

On  peut  conclure  de  tout  ce  que  nous  venons  de 
rapporter,  i*.  que  Textrait  de  Ciguë,  pris  intérieure* 
iiient ,  esl  un  remède  excellent  contre  plusieurs  mala- 

Sics;  c  est  ce  qui  résuite  des  observations  de  plusieurs  mé« 
ceins ,  et  principalement  de  celles  de  Storck ,  qui  a  fait  sur 
d'autres  prantes'  iion  moins  dangdreuses  des  essais  sem« 
niables  .  avec  îa  mênfe  circcrnspcction  et  le  même  succès. 
2'-  Que  les  poisons  se  présentent  actuellement  avec 
des'titres  quon  ne  leur  connois8t)it  point  anciennement , 
^t  voilt  faire  oublie];  en  quelque  aort^ieur  oiau?aiiBef 
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^alites.  Il  est  cerlainr  que  nul  poison  ,  *  <!ans  tous  les 
cas  ,  à  parler  rigoùrcusc^mteht,  ne  mérite  ce  noni  j  i| 
iaul  ,  pour  en  éprouver  les  màuvtis  cftets ,  en  avoir 
pris  une  certaine  quantité  :  tout  le  monde  sait  que  les 
purgatifs  les  .  pins  usifés  peuvent  devenir  même  des  poi* 
sons  ,  si,  on  les  prend,  à  trop  forte  dose ,  comme  les 
plantes  qui  passent  avec  le  phis  de  raison  '  pour  étrd 
des  poisons ,  peuvent  devenir ,  à  très-petite  dose ,  dcà 
médicamens  salutaires  ^  il  n  est  donc  pas  étonnant  qu^ 
la  pratic{ue  de  la  médecine  les  réclame  quelquefois  pouc 
Fusage  interne  ;  cependant  nenrplojons  point  ces  nou-» 
Vieaux  remèdes,  nous  ne  pouvons  assez  le  répéter, 
qu'avec  beaucoup  de  circonspection;  gardons-nous  de 
nous  y  livrer  indiscrètement  ,  ils  nous  puniroient  in- 
failliblement de  nottc  confiance  avcu&lc;  semblables  ea 
quelque  sorte  à  ces  animaux  naturellement  mal-faisans^ 
qui ,  plus  traitables  en  apparence,  parce    qu  on  les  a 

{>rivés  en  plus  grande  partie  du  pouvoir  dt^  nuire ,  ni 
aissent  pas  ,  même  danaf  cet  état,  de  nousfai;*«fc'  éprou* 
Ver  qu'il  n'est  pas  trop  sûr  de  se  jouer  avec  eux. 

3*.  il.  devient  actuellement  peu  important  d*exatni^ 

ner  si  la  plante  dont  il  s  agit  est  la  Ciiguè\qui  "scrvoil 

de  supplice  à  Athènes:  la  prudente  retenue   avec  la*^ 

quelle  H)rpocrate ,  Galicn  et  d'autres  médecins  constaln^. 

tncut  habups  ont  donné  la  Ciguë  comme  remède,  semblé 

supposer^u  on  la  regardoit  elfectivement  comme  dab^' 

gereuse:  quelques  auteurs  ont  dit  que  le  breuvage  athé4 

nien  étoit  le  suc  exprimé  du   bas  de  la  tige,  avant  là 

formation  des  fleurs  i  selon  Thédphaste ,  la  Ctguë  des- 

tinée  aux  criminels  étoit  préparée  de  manière  à  don* 

ner  promptement  la  mort  sans  faire   souffrir ,   ait   lieu. 

que  JDiosconde  et  Pline  disent   que  la  Ciguë  prise  dané 

son  état  naturel ,  ne  fait    mourir  qu'après  avoir  occa-^ 

tionné  des  syncopes  ^  délires ,  convulsions  p  etc.  ;  cest 

la  raison  pour  laquelle  on  disoit  que  ceux  qiri  en  étoient 

empoisonnés  qiourroient  en  riant,  à  cause  de  qnelquei 

|;rimdces  que  la  violence  de  la  CigQfë  fcur  iaisôit  fâire4 

Certains  critiques   ont  avancés  que  Socrate  ,  Déinos^ 

thenes  et  d'autres  ne  prircfnt  pas   autre  cliose   que  de 

l'opium  dans  du  vin  :  on  a  encore  soutenu  que  ce  mot 

§rec,  conhn,  appliqué  à  la  Ciguë,  â  sigoine  origittai^ 

Il  n 
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reiucnt  toute  poiion  capable  de  donner  la  mort.  Wcp* 
fer,  convaincu  du  peu  de  certitude  des  faits  qui  rcn-^ 
doient  formidable  Tuiage  interne  de  la  Ciguë  ordinaire , 
iniagine  que  tout  ce  qu  il  j  avoit  d'odieux  dans  le  moi 
de  Ciguë,  de  voit  retomber  sur  uhe  autre  plante,  il  ea 
chargea  la  Ciguë  aquatique. 

Extrait  et  pilules  de  Ciguè\  Toutes  les  parties  de  la 
plante  pourroient  être  employées  aux  mêmes  fins ,  ex« 
ccpté  la  racine.  On  prend  la  Ciguë  avant  que  les  fleurs 
soient  épanouies;  le  suc  étant  exprimé  dans  un  vase 
de  terre  vernissé,  on  le  tient  sur  un  feu  doux  et  on 
ïj  remue  jusqu  à  ce  qu'il  ait  acquis  la  consistance  d  ex* 
trait  épais;  Storck  préfère  lextrait  grossier  et  presque 
pulpeux  à  celui  qui  est  fait  de  suc  trop  épais;  si  on 
se  sert  de  la  plante  sèche  pour  en  obtenir,  le  suc  par- 
la coction  dans  leau ,  lextrait  a  beaucoup  moins  de. 
vertu  -,  lextrait  fait ,  on  j  ajoute  une  quantité  suffisante 
de  pilules  de  Ciguë  ,  pour  en  faire  une  masse  dont  ou 
fera  dTcmlres  pilules  ;  pour  en  éviter  la  mauvaise  odeur, 
bn  peut  les  doVer,  argenter  ou  couvrir  de  différentes 

Î>oudres  ;  il   faut  toujours  boire  une  tasse  de  quélqu  in-* 
usion  chaude  par-dessus. 

On  a  traité,  à  Lyon,  un  cheval. morveux  avec  la  Ciguë; 
on  a  commencé  par  un  gros  ;  on  a  été  graduellement 
pendant  fespace  de  20  jours  ,  jusqu  à  1%  gros  :  cette  der^ 
nierc  dose  avoit  un  peu  purgé  lanimal;  onacoiriinué  pen* 
liant  cinq  jours  ,  chaque  jour  la  purgation  diminuoit  ;  au 
a6  y  on  en  a  donné  quatorze  gros ,  ce  qui  a  occasionné  des 
tranchées  assez  vives  ;  deux  onces  n  ont  ensuite  rien  pro« 
duit  jusqu'au  trente-unième  jour;  maisau  trente-deiixieme, 

1>areille  dose  a  produit  une  sueur  générale;  fanimal  avoit 
es  oreilles  froides  et  il  fut  dégoAté  ;  on  a  continué  la  même 
dose  jusqu'au  quarantième  jour ,  et  la  dose  de  trois  on- 
ces jusquau  quarante-quatrième ,  le  tout  sans  effet.  Ces 
observations  peuvent  conduire  à  la  détermination  d^ 
doses  de  certams  remèdes  administrés  aux  animaux. 

365.  116.  i.   Conpoliaria  majalis,  le  Muguet ,  le- Lys 

des  Vallées  ,  le  Muguet  de  mai ,  le  Muguet  des  parisiens. 

Il  est  vivace ,  croit,  dans  les  bois,  le  long  des  vallées, 

aux  endroits  ombragés  et  humides;  il  est  commun  dans 

le  bois  de  Meudon ,  de  V^rrioie ,  de  Versailles,  de  Saint- 


dès  environs  de  Parîs^  ...  ^6iS 
Germain ,  de  Beiieville ,  de  Montmorency  ;  il  il<;;urit  eâ 
mai  ,  ses  fleiirs  sont  blanches; 

tes  Ocurs  du  Muguet  sont  d\îne  odeur  péntîtrante  et 
très-agréable  ,  un  peu'ameresau  goât  :  lorsqu'elles  sont 
sèches  ,  si  on  les  réduit  en  poudre ,  et  si  on  les  pccnd.par 
le  nez ,  elles  j^cotent  si  fortçnicnt  les  membranes  pitui? 
teusès  y  quelles  excitent  un  éternuenient  violent. 

Quoique  les  fleurs  soient  très-odorantes  ,  on  tte  peut 
néanttioms  en  tirer  en 'aucune  manière  une  huile  essea*' 
tielle,  et  même  en  les  distillant ,  sans  les  avoir  auparavant 
fait  fermenter,  elles  ne  donnent  qu  un  flegme  bien  moins 
ociorant  que  quand  elles  ont  fhrmenlé;  car  après  la  fer- 
mentation elles  répandent  une  liqueur  spiritueuse,  subtile 
et  pénétrante  ;  cette  odeur  se  développe  encore  davantage 
si  oti  fait  macérer  sesif  leurs  encore  iraîchi^s  dans  de  Tcsr 
prit-de^n  non  rectifié,  et  si  on  les  distille  ensuite. 

JLes  fleuFS  du  Muguet  tiennent  le  premier  rang  entre 
les  céphaliques  et  les  remèdes  propres  a  fortifier  Icis  nerfs  ;; 
elleâ  eonvienikent  dans  Tapoplexie ,  Tépilepsie /les  ver- 
tiges, la  paralysie ,  les  catnarres  et  autres  ma}adiei|B.froi^ 
des  de  la  tète  ,  soit  qu'on  en  fasse  usage  à  Fintérieur ,  spit 
c{u*on  les  applique  a  Textérieur  i  la  poudre  se  prescrit 
]US({U*à'  un  gros  dans  quatre  onces  acau  distillée  de  1;^ 
mèine  plante  ^  ou  dans  une  sinfiple  infusion  de  ses  fleurs} 
mais,  on  ne  doit  1»  prescrire  due  quand  il  hy  a  aucunç 
disposition  inflamfftâtôife  dans  le  cerveau>car  ce  remède , 
qui  est  iBnit  pour  forttfïsr  les  fibres,  en  leur  rendant  Içut 
ressort ,  augmenterok  cette  disp6sition  dans  Ib  cas  '  ot\ 
ces  mêmes  nbres  seroieiit  déjà  fort'tendus.  On  fkit  aussi 
avec  les  fleurs  de  cette  plante  une  conserve  que  Ion  pres- 
crit à  la  dosed*une  demi-otîce;resprit  tiré  dfes  fleurs  pav 
leur  infusion   dans  Veau-de-'vîe  ou  lespritHle^vin-,    est 
propre  à  calmer  la  frayeur  des  hypocondriaques ,  et  à  ra- 
nimer les  personnes  épuisées  par  la  débauche.  Simon 
Pauli  s*en  servoit  pour  TépUcpsie  des  enians  dont  il  oi<« 
gnoit  fépÎAe  du  dos.  ,  " 

^  Les  racines  de  cette  plante  étoient  autrefois  d^un  usagé 
plus  fam'dier  que  les  fleurs  9  elles  excitent  Tétérnuement 
avec  plus  de  violence;  cependant  lorsque  lesileurs  sont 
desséchées  et  prises  en  poudre  par  lé  nez,'  elieé  ne  laisr 
sent  pas  de  faire  éteruuof  fortement*  Daas  quelques  en^- 
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droits  d* Allemagne .  ajprès  avoir  fait  dessécher  les  fleui^ 
du  Muguet  pendant  lété,  on  les  mêle  avec  le  raisin ,  et 
^n  en  prépare  un  vin  dont  on  se  sert  pour  toutes  les  ma^ 
jadies  auxquelles  Teau  et  Vesprit  qe  ces  tteurs  sool 
propres,  . 

Camerârius  remplit  de  fleurs  un  v^se  de  terre  dont  Fo^ 
rifice  est  fgjrl  étroit ,  et  après  lavoir  bien  bouché ,  il  TeiH 
fonce  d^nsune  tourmilliere  pendant  un  mois  ^ les  fleurs 
èe  poufrisséot  et  se  fondent;  il  eu  tirje  une  liqueur  qui 
est  comme  de  Thuile  |  et  il.  assure  quelle  est  très^vutiie 
jjour  caln^er  Jés  douleurs  de.  la  goûte ,  de  la  sciatique, 
et  pour  les  mail^diè^  de  qièma  nature»  on  ne  lena ploie 
qu'extérieurement,  '         .    . 

.  On  f^^i'f  .^vec.  leau  apiritueuae  dp  Muguet  u^e  tein« 
ftire  ou  une  essence  .aambJTe.,  en  la  versapt  sur  de 
fambrc  grisj  cette  teinture  ;e^t  très^recooNffi^ndé^  daea 
}a  défaillance  ({tle&iniaUdiès  susdite».. du  WTv^^u;  elle 
est  aussi  cKicace  poûç  exciter  ^l'amour,. 

Simqn  PauJi^.cité  cindcssus j  ye)CQmeMwde>  contre  1« 

Îaralysié,.I|^.  t^^^ure  de  jcastoreuv\  f^te  avec,  t esprit 
c  IVfiigaet;  4  T^u^  qu*otn  ca  f^p^te  t^r^e  de  dosudei 
})uis  la  nuq^e'  4m  cqI  iufqu>\|  opcçîx^ 

Cartheuscr.  dit  que  ïexti;aif  spintueux  dès^  fleurs  4ia 
Muçuet  est  ûÀ  purgatif  dont  rettêtapprçd^  de  eefau 
de  Taloës,  c«s|-{Mlire,  qu'il. (çouvieet  dansées  coealipa^ 
Uons  oj^wxàtTfts  qui  proviepi^venl^  de  ilnisree  et  de  la 
.Viscosité  des  sucs  dig^tif&;  les  ^j^ee  -de  cette  "plaDtie 
pqt  été  i;)ecoro.m^dées  comme  vermifuges^ 

Quand,  ee  prescrit  ^qx  ai^m^ux,  d^s  les  ces  ana^t 
logues  à  ceux  de  Ih^mme  >  la  poudiçe  de  l^urs  de  Mu^ 
^uet,  cest  toujoi^rs  depuis  une  demi^nce  ya^<m^à  ene 
once;  les  chèvres,  ot  les  moutons  «.mai^geAl  *  de.  cette 
plante,  tandis  .^uie  les.  ^tres  wîmtux  a  ce.  veulent 
point» 

.  Les  fouillçA  .d^nnept  «  avi^;  la .  <haux  f  ûee  couleur 
verte  solide;  les  fleurs  de  Muguet. ,  à  cuv^  de»ieuff 
blancheur  et(do.)eur  odeiàr,  éoht  très-usitées  peur.  leê. 
))ouquets  j  eV^  tpAt  aussi  ua^oli  .etfêt  dans-  les  Aosquele 
d arbres. i|aJA^  v  la  variélé  à.fleurs:  doubles  eat  préférée*. 
1  366*  0.  a..  Co^^ealiaKia  /m^r^ê^/eoi,  le  Soeeu  de  Sa-i 
l9i^Q^.>  ^e  JUiigM^  enguleuY,  tiikm^  m  wti^  ^  H 
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troiiyc  dans  les  bois  des  environs  de  Pari«,'3  est  yi- 
vace  ,  ses  fleurs'  sont  blanches.  ; 

A  Constantinople ,  on  mange  lea  pousses  de   cette 

} liante,  comme  cellca  des  aspergea,  e.t  dans  le  nord  oa 
ait  du  pain  avec  sea  racines* 
Le  suc  exprimé*  de  ces  mômes  racines ,  piiéea  fraîcheaV 

Îasse  pour  avoir  la  propriété  d'enlever  les  lentilles ,  le 
aie  et  autres  taches  de  la  peau;  il  est  aussi  très-bon 
pour  les  meurtrissures:  on. met  ipibser  pendant  vingts 
quatre  heures  une  once  4e  ces  racines  coupées  par 
morceaux ,  dans  un  demi-septier  de  vin  blanc  ,  qu  oa 
fait  boire  deux  ou  trois  fois  par  iour  pour  les  hernies  j 
on  applique  sur  lendroit  malaoe  ces  mêmes  racine» 
piiées ,  et  on  met  un  bandage  par-dessus,  on  continuera 

Pendant  quinze  jours  Tusage  de  ce  remède  :  la  décoo* 
osk  de  toute  la  plante  guérit  les  maladies  de  la  peau.: 
on  fait  une  conserve  de  la  racine,  pour  les  personnes 
attaquées  d'hernies:  on  tire  de  cette  plante,  yar  la  dis^ 
filiation ,  une  eau  qu  on  regarde  comme  cosmétique. 

367,  117.  I.  CoronUla  minima,  la  CoroniDe ,  la  Coro» 
niUe  t^èsHpetite.  Ce\tp  plante  est  vivace ,  on  en  trouve 
dans  la  K>rèt  de  Scjous^  aux  environs  de  la  butte 
d' Aumont ,  de  même  qi\à  Fontainebleau ,  sur  le  coteau 
4lroit  de  la  montagne ,  en  descendant  à  Bouron  :  elle 
fleurit  en  juin,  juillet  et  aoAt,  ses  fleurs  sont  |kunes« 
£ile  est  mise  au  nombre  des  sous*arbrisseaux,  par 
rapport  à  sa  tige. 

jo8.  o.  2.  CoroniUa  caria ,  la  Coronille  panachée.  Ses 
fleurs  sont  panachées  de  rou^fe,  de  bleu  et  de  violet: 
elle  n  est  pas  commune  aux  environs  de  Paris  ;  s'il  s  eu 
trouve ,  comme  le  rapporte  ThuiUicr ,  elle  sy  est  na- 
.luralisée« 

Elle  convient  aux  bestiaux;  on  l'emploie  pour  l'em-i 
l)eUissement  des  jardins;  il  faut  soutenir  ses  toufiëa 
avec  un  cerceau,  ^  ua  pied  de  terre;  ses  pousses  qujt 
retombent  lui  donnent  une  forme  de  rose  agréable. 

369.  118.  z.  Comgioia  UttoraUs^  la  Gorrigiole  desrn 
TSges ,  le  Polygonum  aquatique.  On  en  trouve  dans 
les  fossés  de  la  plaine  des  Sablons ,  aux  environs  de  F^ 
riS)  àsmn  un  chenuA  sabloneux  de  Saint-Léger,  aux. 
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Flanèts ,  à  Fontainebleau  :  elle  fleurit  en  jum,  juillet  et 

août,  ses  fleurs  sont  blanches. 

On  la  regarde  comme  astringente  ;  mais  elle  est  inu- 
sitée en  médecine. 

370.  119.  I.  Corylus  cwellana^  le  Noîserier  des  bois. 
Je  Coudrier,  le  Coudre,  le  Keur,  le 'Noisetier.  Cet  ar- 
brisseau croit  dans  les  bois  des  environs  de  Paris  :  2 
fleurit  en  février  et  mars,  ses  fleurs  mâles  sont  jaunes^ 
^  les  femelles  sont  rouges. 

On  mance  les  amandes  de  Coudrier ,  autrement  les 
noisettes ,  dans  leur  primeur  et  leur  parfaite  maturité; 
«Iles  sont  fort  agréables.  Un  juif  de  Bordeaux ,  fatigue 
de  chaleur  et  du  voyage  ,  devmt  épilc[)  tique,  pour  avoir 
mangé  «beaucoup  de  noisettes  sans  boire,  après  vingt* 
quatre  heures  de  jeûne ,  suivant  qu'il  est  rapporté  dans 
la  trente-huitième  feuille  de  la  gazette  Salutaire  de  1761, 
ce  qui  prouve  qu'il  faut  manger  de  ce  fruit  avec  discré- 
tion :  on  en  fait  dittércntes  préparations  alimentaires  : 
la  pellicule  qui  enveloppe  ce  noyau  dessèche  la  poitrine 
•et  excite  la  toux.  Les  vtK^es  ,  les  chèvres  mangent  les 
feuilles ,  les  jeunes  branches  et  les  fleurs  de  cet  arbuste, 
dont  les  moutons  et  les  cochons  ne  veulent  point. 

Les  auteurs  prétendent  que  la  noisette  ou  aveline 
est  nourrissante  et  pectorale ,  par  Thuile  dont  elle  abonde; 
Jes  chatons  et  les  rieurs  du  Noisetier  sont  astringens  et 
•propres  dans  le  cours  de  ventre;  quelques-uns  pré- 
tendent qu'ils  poussent  les  urines,  et  que  lea. fruits  ont 
la  même  verto.  .  .     * 

-  Un  auteur  anglais  assure  que  le  guy  qui  se  trouve 
sur  les  coudriers ,  et  les  chatons  de  cet  arbre ,  pris  in* 
téricuremcnt ,  à  la  dose  d'un    scrupule  et   même  d'^un 

Îjros,  en  poudre,  est  un  remède  approuvé  jîour  Icp»- 
epsie  ;  mais  il  faut  auparavant  faire  prendre  au  malade 
un' vomitif ,  et  le  purger  après  le  remède  avec  un  pur- 
gatif convenable,  (^ucrcetan  pvend  un  gros  de  la  poudre 
de  •  la  coque  du  noyau  ,  qui  passe  pour  astringente ,  ÎL- 
»Iq  mêle  avec  autant  de  ^oUdre  de  coi^ail^  qii'il  délaye 
dans  cinq  ou  six  onces  d'eau  de  chardon  bénit,  ou 
-celle  dc^. coquelicot,  pour  faire  boire  k  ceux  qui  sont 
.  attaqués  de  pleurésie;  il  prétend  que  c'est  un-bon  remtedo^ 


des  environi  de  Paris^  t6^ 

'  On  croit  qae  fofetsm  heraclinum  de  Ridland  se  tire 
par  la  distillation  per  descensum,  du  bois  dunoisederj 
cest  le  sentîmont  de  Sckroder,  d'Ettinulier  et  de  quel* 
ques  autres  médecins.  Rulland  nous  donne  cette  huile 
pour  un  remède  excellent  contre  répilepsie  et  les  vers  } 
elle  calme  aussi  les  douleurs  des  oents.  On  tire  en* 
core  des  noisettes  et  des  avelines  une  huâe  par  ezpre^ 
sien  ;  cette  huile  est  propre  pouf  iaire  revenir  les  die^ 
veux  aux  tempes;  ceux  qui  ont  la  tète  chauve  ren 
trouvent  très-nien:  elle  est  encore  adoucissante!  ano- 
dine ,  bechique  et  utile  dans  les  âcretésdela  poitrine^ 
lorsquelle  est  nouvelle,  &  la  dose*  d^une  demi-once; 
elle  entre  dans  la  composition  de  quelqoesremedes. Ôa 
cueille  les  noisettes  franches  et  longues ,  enoMre  vertes  i 
pour  les  mettre  dans  de  l'eau  avec  du  sel  i  comme  de» 
olives:  on  donne  de  cette  coi^ture  à  des  malad^^ 
pour  leur  rafraîchir  la  bouche:  on  prétend  que  Teaii 
distillée  d'avelines  nouvelles,  prise  intérieurement ,  à  la 
•dose  de  deux  gros ,  est  un  excelleiit  remède  contre  ia^ 
colique  et  les  tranchées. 

Dans  réconoi|ûe  champêtre,  on  £sdt  avec  lesbraachei 
du  coudrier  des  espèces  d'aros ,  qu^on  appelle  daniS 
plusieurs  provinces  saiùerêOes ,  et  sJvea^  lesquels  on  at- 
trape 4es  oiseaux;  on  en  fiiit  aussi  des  fourches;  le4 
tonneliers  les  emploient  pour  des  icerdes  de  barils,  ils 
en  font  des  bossettes  ^  ces  branches  sont  aussi  dusage 
.pour  les  bâtons  des  lignes;  les  chandeliers  s'en  %ervènt 
pour  faire  la  chaùdelle  commune ,  itommée  à  la  ba^ 
'guettez  le  coudrier  nou»  fournit  en  outre  des  fagots  p  et 
sur^tout  des  harts;  on  en  fait  du  charbon  assez  bon^ 
et  emplové  par  les  peintres  pour  «squisser  leurs  des»* 
sins  :  les  fleurs  du  coudrier  plaisent  aux  abeilles  et  autres 
insectes. 

George  Agricola ,  dans  son  traité  de  rr  metaUicâ ,  dit 
que  quelques  charlatans  se  vantent  de  pouvoir  connoUrè 
'  1  endroit  oà  sont  les  métaux,  par  le  moyen  d'une  ba- 
guette fourchue  •  de  -  noisetier ,  •  principalement  pour  les 
mines  d'argent.  On  empoigne  les  deuxcohies,  en  tenant 
le  troisième  bout  élevé  et  marchant  dans  le  terretn'  où 
sont  les  mines;  ta*  verge  tourne  à  l'endroit. où; sont  les 
veines  de  métatuc*  Ce  savant  homme,  aprè^  bien  des 
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recherches,  a^ett  atsuré  que  ce  fou  eêt  nue  impothmst» 
Pao»  le  siècle  édaîré  où  luwd  somnies ,  on  n  ajoute  pa» 

!ilua  de  foi  à  cette  baguette  divinatoire,  qu*à  celle  du 
auiflux  Jacques  Aymar»  qui  a  youlu  par  ce  mo^en 
^écp^Trir.  Je  vol.  et  les  voleurs.  Valmoal  a  donné  uq 
traité' sur  lar  baguette  divinatoice,  dans  lequel  on  lif 
liieo  des  biU  hasardés^  Breton ,  dé  no&  fours ,  a  voulu 
BOUS  iaice  Tpir  au  on  pouvait  se  servir  indistinctement 
éos  bf  ancbes  de  plusieurs  arbres  ^  pourvu  qu  on  eu  soin  de 
k»  ci^oisir  eourbes;  les  personnes   éclairées    n*iauront 

rde  peine  k  le  croire;  elles  concevront  encore  ,  avea 
Q^ème  ÊiQÎUté,  que  tant  qu*il  existera  des  gens  crè« 
dulea ,  il  s'en  trouvera  toujours  qui  seront  pr^s  à  abu^ 
fer  de  leur  crédulité.  Le  diimiste  Thouvenel  s  est  as« 
sooié  à  le  breton ,  pour  nous  en  foire  accroire. 
.  371.  IJSO.  X.  Cnut^l^  ry^çn* ^  le  Sedum  rouge»  la 
Crassule  rouge.  Elle  se  trouve  communément  dans  les 
vignes  des  environs  de  Paris ,  elle  y  fleurit  en  juin  ^ 
ses  fleurs  sont  seasiles,  blaoçlies  et  rougeâtres  en  dessoua^ 
Les  fouilles  sont  vulnéraires ,.  propres  pour  les  pVaiea 
appliquées  extérieure/lient^  d'ailleurs,  la  plante  mérite  une 
^Ace  dans  nos  jardins. 

'  37a.  lai.  I.  GrcUflPfus  art»^  T Alisier ,  le  Drouiller ,  le 
Dn^lier  »  TAllouchier  de  Bourgogne^.  Oîi  en  trouve  à    . 
f  optaind;)leau  ;   it  fleuri^    (9i^   mai  ,  ses   fieurs  sont 
biancbest 

.  Quand  les  alouses  sont  moues  comme  des  nefies  » 
dUs  sont  assez  agréables  à  manger;  on  en  foit  du  via 
jpassablc,  soit  en  les  exprimant,  soit  en  les  mettant  cpHeres 
Aans  un  tonneau ,  oà  1  pn  verse  de  leau  en  proportion  ; 
4kn  les  laisse  ainsi  iormen ter  deux  ou  'trois  iours:  oa 
a'en  est  servi  pour  faire  du  paiu  9  après  les  avo«r.  fok 
sécher  et  réduure  en  poudre  ;  les  vaches ,  les  ckevr^ 
fit  Ipà  moulona  miingent  les  HmllâB  de  cet  arbre.  Le 
érub  de  TAlisier  est  âstringeot  et  propre  pour  arrêter 
4QUtes  sortes  de  flux ,  mêj^ne  la  dyss^nterie^  Ettmuller 
f»épare<  ehcore  Le  fruit  en  rohb»  qu^il  prescrit  dans  là 
^^Uarrhée  épidémiçpie^  . 

Le  bois  d'Alisier  est  fort  dur ,  mais  il  n  a  point  de 
.fouleur;  on  remploie  en  charpente ,, pour  faire  des  aU 
^ij^hoos  .çt  dc^  fuseaux  daos  m  rouage»  dfts  «ioulias,| 
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)es  tourneurs  le  recherchent,  les meriuisiers  remploient 

J>our  leurs  outils  ;  les  jeunes  branches  sont  bonnes  pour 
aire  des  flûtes  et  des  fifres. 

Cet  arbre  est  d'une  très>belle  vesue  ^  il  peut  servir  k 
fa  ire  des  allées  dans  les^  parcs  j  il  coffvieiit  parfeiteinenl 
}>ien  dans  les  taillis  où  son  fruit  attiirc  le»  oiseaux  qui  en 
^ont  fort  frianàs;  les  bouquets  de  ses  fleurs  lui  font  fair» 
un  très^el  eftet  dans  l6s  bosquets  du  printenops  s.  ses 
hayes  tei^nont  en  bleu  et  en  violet  ;  on  se  serl  de  f  Ausier 
jpn  guise  de  tan. 

373*  Q*  a.  Crafwgus  iomUnttkê  ^  .  I* Alisier  tranchant  ^ 
f  Alisier  commun  ,  le  Torminal ,  le  Sorbier  torjpinal.  On 
Irouvc  de  cet  arbre  à  Bondy  ^  k  Saikit-^I^éger  «  forêt  de 
Chantilly  et  à  Fontainebleau;  li  fleurit  en  roMi,  <ies  fleurs 
aont  dun  blanc  sale. 

,  On  mange  ses  fruits ,  et  .on  en  fiùt  une  liqueur  spiri^ 
tueuse  en  les  mettant  dans  un  tonneau ,  y  versant  de  Teaii 
ilessus  et  les  laissant  fermenter. 

374.  p.  3.  Crutœgu$  B^€Êçaaiia  ;  IVAlisîer  aubëi>iii  « 
rAubépine ,  le  SeaeUier ,  i^Epine  blanche  ,1a  No}de-Epinêv 
pet  arbrisseau  ^fleurit  en  ^ai  ;  00  en  trouve  dans  les 
haies  des  environs  de  Paris ,  Bes  fleurs  sont  blanches. 
.  ^'Cest  une  bonne  éccinôknie  que  X&if^p  des  pépinierea 
4* Aubépine  >  on;  vend  les  plants  à  trois  ou  quatre  ans^ 
pour  ibruier  des  haiea^  >on  peut  ainsi  occuper  un  coin  de 
terre  négligée  «  si  cette  terre  esS  légew  et  exposée  m^ 
piidl,  le  <pkint  devient  tris4}ean« 

,  Comme  TAubépin  a  de  gnindes'dpifies  et  quHl  souffiÀ 
ie  ciseau  et  le  cioiasant  ^  les^  haies  que  Ton  eu  hit  ont  un 
double  avantage  d'être  fortes  et  très-jolies  r  qund  ^n  a  soia 
lie  le«  tpndrei  aaiUeurscet  ^irbrisseau  àen  outre  lavantaç^ 
de  no  pas  craindre  ni  le  froid  ni  le  chaud ,  de  ne  poidt 
ti^ac.er  pt  de  durer-  loo'ij-teinps  ;  son  .itom^  ^t  plus  ovi 
inpins.  gros  suivait  spn  âge  ;  les  vieilles  souches ,  loi^ 
qu'il  ny  a  pae  de  bornes ^  servent  pour  aimner  les  haiesi 
^  elles  se  trouvent  4  091.  peut  «nier  cor  X'Aubé|»in  ^^^ 
l^éfliers  «  épinevinettes ,  cornpuiuersn 

lies  Attbépins  somt  tc&s-oigréables  dans  le  mois  de  mai, 
temps  auquel  ils  sont  en  fleurs ,  phisieurs  variétés  répain 
4cnt  uîie  odeur  fort  gradeyse  ;on  neul  en  ndetire  dané  Jea 
^ps^ets  4u  printem^^y  sur-tout  FAubépin  à  fleurs  dlo^^ 
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bies  et  incarnates  »  qui  est  charmant  dans  le  temps  de  sa 
fleur  ;  les  variétés  privées  d'odeur  ont  les  feuilles  plus 
brillantes  que  les  autres  »  on  fait  avec  ces  arbrisseaux  » 
pour  décorer  l6s  fardais^  des  palissades  ;  on  taille  dans  les 
espèces  de  haïes  en  palissades  j  des  fenêtres  de  distance 
en  distance  )  des  colonnes  et  autres  signes ,  en  forme  de 
galeries. 

Les  jeunes  bourgeons  et  feuilles  d'Aubépîn  fournissent 
«ine  excellente  nourriture  pour  les  chèvres  ;  les  vaches» 
les  moutons  et  les  chevaux  en  mangent  les  feuilles  j  lei 
abeilles  sont -friandes  des  fleurs  \  les  bajes  servent  de 
nourriture  aux  oiseaut,  principalement  aux  grives ,  les 
enfans  en  mangent  aussi  v  c*est  ce  qu  on  nomme  vulgai- 
rement seneileis ,  on  «'en  est  servi  pour  faire  du  pain  ;  on 
fait  avec  ses  tiges  de  fort  beaux  bfitons  de  promenade. 

Onpcétendque  liea  fleurs  d^VAobépin  font  corrompre 
le  poisson^  elles  ont  une  odeur  aimmâtique  très-agréaiue^ 
les  feuilles  ont  un  goût  visqueux; la  pulpe^est  molle,  géla^ 
lineuse ,;  douceâtre  et  astnngente  \  on  emploie  la  fieau 
des  fruits  desséchés  >  on  en  tiré  June  eau  distillée  qui  est 
diurétique  :  on.vante  beaucoup  le  sTrop'dAubépine  dans 
les  rhumes.  .     >  '         ... 

375. 122.  I.  Crepisjktida ,  la  Chieoracée  puante ,  la  Fu- 
selée à  odeur.'  EUe  fleurit  en  juin. et  juillet,  ses  fleurs 
sont  jaunes ,  elle  est  annuelle  et  croit  naturellement  dans 
)es  terres  labourables  des  environs  de  Paris* 

376.  o.  2.  Crépis  iedomm  ,Mà  Fusielée  des  .toits  ,  la 
CoAOoraoéedes  tQits.;On  en  trouva  sur  les  andensédi&es , 
sur  les  vidux>toîts  $  ses  fleurs  sont  jaunes ,  elles  pal'oissent 
en  juin  et  iuiflel*.        j  i\' 

-   Cette,  plsnte  plaît  aux  bœufii  ;  aux  chèvres^  aux  mou- 
tons et  «ux  porcs»  r:  :;• 

'377'  ^-  3*  Crep^  hiennis ^  la.  Fuselée  bisannuelle/  kt 
Chieoracée  d'hiver.  Ses  fleurs  sont  jaunes  ,  elle  fl^xrit  en 
•n^  et  juin ,  plàtt  aux>  abeiUe#  et.  autreé  insectes* 

378.  o.^  ^r^)U  Piftm,  la  ChicoratéeTmFbselée  verrez 
£Uc  fleurit  en  juin  et  juâlet ,  ses  fleurs*  sont  jaunes  :  on 
en  trouvé  aux'enviirons  déParisV'oi»  la  ïegarde  comme 
une  variété  de  U.  suivante*    .    t     'i:^ 
:   379«  P*  6.-  Crfpis  diofoondes^  la  Cliicoracée  de  Dîosco«i 
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lide»  Elle  fleurit  tout  Tété ,  ses  fleurs  sont  jaunes ,  est  an* 
nuelle  et  croit  par-tout  aux  environs  de  Paris. 

380.  o.  6.  Crépis  palustris ,  la  belle  Chicoracée*  On  ea^ 
trouve  dans  leparc  de  Sain^-Gloud ,  sur  le  bord  du  che«E. 
HÛn  qui  va  de  ifeUevue  à  Saint-Cloud  ;  elle  fleurit  en  juin , 
est  annuelle,  et  pourroit  servir  dornement  dans  le»' 
jardins. 

381.  123.  I.  Cucubalus  behen ,  le  Beken  blanc ,  leCor*) 
nillet  behen.  Il  croît  sur  le  bord  des  champs  et  dans  les^ 
prés  secs ,  on  en  voit  beaucoup  aux  environs  de  Paris  j  seSL 
fleurs  sont  blapches,  ..  ; 

En  Gotlande  on  Teinpfeie  à  lextérieur  contre  Térési- 
pelé  ,  elle  est  inusitée*  £es  vaches,  les  chèvres,  les  mou- 
tons et  les  chevaux  mangent  cette  plante ,  les  cochoar 
n'en  veulent  point ,  elle  plaît  aux  aoeilles  et  autres  inn 
•ectes. 

382.  G.  s.  Cucubalus  otites ,  la  Cuçubale ,-  ou  Ljchi^- 
aue  à  fleurs  musqueuses.  Elle  est  vivace  :  on  en  trouve 
aans  les  remises  du  Point-du-Jour,  à  Sevrés ,  dans  celles 
du  parc  de  Saint-Maur,  à  Champigny  ;  il  fleurit  en  jui» 
et  juillet.  ^ 

383.  o.  3,  Cucuhalus  bacci/erus ,  le  Goulichon  à  bayes« 
On  en  trouve  dans  les  isles  des  ci-devant  religieux  de  la 
Charité  de  Charenton ,  près  de  Vincennes ,  le  long  de  la 
rivière  deCrône ,  au-dessus  de  Brunqis ,  près  la  tour  de 
Gagne ,  forêt  de  Senart  et  à  Chilly  /dans  les  haies},  elle 
fleurit  en  juin  et  juillet ,  ses  fleurs  sont  blanches. 

384.  124.  I.  Cuscuta  europœa ,  la  Cuscute  d'Europe, 
les  Cheveux  de  Vénus.  Cest  une  plante  parasite  qui  se 
trouve  dans  presque  toutes  les  prairies  artificielles  ;  $lle 
fleurit  en  juillet ,  août ,  septembre ,  ses  fleurs  sont  blan- 
ches. 

Les  vaches  ,  les  chèvres ,  les  cochons ,  quelquefois  iea 
moulons  en  mangent;  mais  les  chevaux  nen  veulent 

Eoint;  elle  donne  une  teinture  pourpre,  mais  légère.  On 
1  regarde  comme  purgative ,  mais  cette  qualité  est  si  (oi-^ 
ble  qu  on  nen  fait  point  usage;  Toumefort  la  place  aveo 
raison  parmi  les  plantes  aperitives  qui  conviennent,  auxt 
maladies  mélancoliques,  hypocondriaques  et  scorbu- 
tiques. (Quelques  auteurs. disent  quelle  est  utile  dans,  les 
obstructions,  de  la  rate  ou  du  foie ,  dans  la  jaunisse  et  la 


r 


^74'  fhtt  étMàmijié   '  « 

galle.  Sa  AoèeMt  depuis  une  pincée  jusqu'i  trois  jalis  9ut 

ou  huit  onces  de  liqueur  appropriée;  on  prétend  encore 

au'ellé  purifie  le  sang  ;  on  la  oit  aussi  bomie  contre  les 
liumatismes  et  la  gpute. 

On  croit  que  la  Cuscute  participa  du  tempérament  des 
plantes  sur  lesquelles  elle  vient  $  par  conséquent  celle  qui 
vient  sur  le  lin  est  plus  humide ,  celle  du  genêt  est  diuré^ 
tîqu'e,  ceQe  de  la  garance  est  astringente ,  celle  de  Tor-^ 
tie  est  pkis  efficace  psur  fieûre  couler  les  urines ,  suivanT 
tes  obserVrations  de  Lfabel  etde  Parkinsoni  Les  bètes  de 
somme  en  sont  fort  friandes* 
•  a&f.  o.  a.  ÙUMCuta  ÉfMtymtan  ^  VEpithim. 

Cette  ulanle  nest,  suivant  quelques  auteurs,  que  la 
Variété  delà  précédente:  cependant  c'est  celle  dont  on 
fidt  le  plus  <i*usage  en  medeane.  On  lire  de  cette  espèce 
une  teinture  rousseâtre ,  foible  et  peu  usitée^ 

.385.  iaS.  I.  ÇyhogioHUfn  bJUcinûiê^  la  Cf  néglôsse  des 
Ixiutiques, la CynogTosse commune,  la  Langue-de-chien < 
Cette  plante  est  annuelle  ^  croit  communément  dans  les* 
endroits  escarpés  des  environs  de  Paris  ;  elle  fleurit  ea 
mai  et  juin  ,  ses  fleurs  sont  du  bleu  au  rouge» 

La  racine  et  les  feuilles  de  Gyuogïosse  s^employtot 
eomme  rafraîchissantes ,  émoUientes ,  pectorales  ,  vuln6* 
Imires  et  astringentes  \  dans  la  dyssenterie  |  le  cours  de 
ventre,  Tardeur  d urine  et  la  toux  convulsive  ;  la  décoc» 
tion,  rinfusion  et  la/tisanne  faite  avec  la  racine,  sont 
très-utiles  ^  elles  adoucissent  les  humeurs  acres ,  arrè* 
lent  les  pertes  de  sang  et  toute  sortes  d'hémorragies  ; 
elles  dessèchent  les  ulcères  internes  et  sur<-tout  ceux  des 
vrostrateé  dans  la  gonorrhée  virulente.  On  ajoute  lea 
leuilles  dans  les  décoctions  et  les  cataplasmes  émoUtena 
et  résolutifs.  La  racine  de  Cynoglosse  a  donné  le  nom 
aux  pilules  de  ce  nom;  sa  vertu  est  d'adoucir  le  sang 
et  de  provoauer  le  sommeil;  mais  cette  propriété  est  due 
1  lV);iiam  et  a  la  semeace  de  jusquiamc  qui  entrent  dao9 
ees  pilules.  On  doit  leur  prétérer  le  iaudamim.  La  dose 
ordinainB  de  ces  pluies  est  de  quatre  à  cinq  graina 
dans  lesquels  il  se  trouve  environ  ,un  grain  Sopittnié 
L'auteur  de  la  Oazefte  Salutaire  rapporte  un  cftët  sin-» 
^lier  des  pilules  de  Cynoglosse ,  que  llonsinus  Len-" 
lilius  a  «d»servé:  ayant  été  appdé,  dit  ce  médecin  »  par 
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mne  femme  veuve  d'environ  4$  ans,  qui  avoit  une  toux 
occasionnée  par  des  humeurs  acres,  qi^i.lui  tomboient 
dans  le  àosrer ,  je  lui  ordonnai ,  enir'autrcs  remèdes  ^  des 
pilules  de  Cvnoglosse  combinées  avec' quelque  aromati- 
que, l'extrait  de  réglisse,  le  sallran  et  le  syrop  ^  pa- 
vot; cette  femme  en  prit  trois  fois,  et  trois  fois  elle  fu( 
purgée  à  dnq  ou  six  reprises  ,  isaiis  trancliées  ,  mais 
avec  anxiété  et  défaillance  ,  quoiqu'il  |ientre  darns  la 
composition  flc  ces  pilules  aucune  drogue  purgative; 
je  lui  en  noinmai  tous  les  ingrédiens ,  et  elle  massura 


Tit;iques  ;  elle  me  répondit  qu^ 
les  deux  jours  qui  précédaient  ses  replies j  mais  elle 
avait  pris  les  pilules  de  cynoglosse  immédiatement 
après  son  évacuation  périodicrue  :  les  auteurs  de  la  même 
Gazette  ajoutent  qu'ils  ont  onscrvé  le  ];nên)c  cHet  dans 
un  jeune  .Tiomme,  après  avoir  pris  le  laudanum  liquida 
de  Sydenham.  ,  ./ 

On  applique  aussi  à'  l'ex teneur  la  plante  de  iCyno* 
glosse  ;  elle  amollit  et  résout  les  tumeurs ,  et  est  utile 
pour  toute  sorte  dé  relaies  et  d'ulcères  ,  dans  lesquels 
on  rappiiqtie  en  cataplasme  ou  en  emplâtre,  avec  grand 
succès.  Tragus  vante  ibrt  un  onguent  fait  de  son  suc  » 
avec  le  miel  et  la  thérébentine ,  pour  les  vieux  ulcères 
malins  etiistuIeu.Y.  Quelques-uns  recommandent  la  ra- 
cine de  Cyhogîdsse  ,.  tant  intérieurement  qu'extérieure- 
ment, en  cataplasme ,  pour  les  écrouelles  et  les  glandes 
écrouellcuses  ;  mais  J.  Ray  rapporte  qge  Fenfant  d'une 
pauvre  femnâe ,  attaqué  d'écrouellcs  et  d'une  grandç 
quantité  de  poux  à  la  tète  et  dans  les  habits,  avoit  porté 
au  col  la  racine  âe  Cynoglosse ,  qui  avoit  bien  chassé 
les  poux  par  sa  puanteur ,  mais  qui  n  avoit  point  chassé 
les  écrouelles. 

Quand  on  prescrit  les  pilules  de  Cynoglosse  ,  c'est 
pour  l'ordinaire ,  depuis  la  dose  de  quatre  grains  jusqu'à 
dix;  elles  conviennent  pour  arrêter  les  catharres,  ap- 
paiser  la  toux  férine  et  les  mouvemens  éoilep tiques 
des  enfans ,  pour  procurer  le  sommeil  et  calmer  toute  ^ 
sorte  de  délire. 
Quelques  auteurs  regardent  la  Cynoglosse  comme  un 
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luient  t'usage,  ngW 
:qucnt  usage  de  sm 
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dans  lei  prairies  humides  des  environs  de  Paris  :  ele 

1>a3se  pour  être  un  Fort  bon  pâturage  pour  Ici  vacbesa 
es  moutons. 

387.  o.  2,  Cj-nosums  eœruleus  ,  la  mieuc-dc-rat  bleot. 
Elle  fleurit  en  mars ,  et  croît  naturellement  à  St-Léffr. 

388.  T37.  I;  Çyperas  longus,  le  Soncliet  long,leâouuet 
odorant.  Il  fleurit  en  août  et  septembre,  et  est  Jadigène 
dans  les  prairies  de  Gentilly. 

ï,a  raane  de  cette  plante  atténue  et  divise  les  bumeurij  1 
livB  les  obstructions:  excile  les  urines  et  Jes  règles,  Ibr-f  I 
tiGe  singulièrement  1  estomac  atl'oibli  parle  relâchcntax 
îles  fibres,  et  remi^die  à  l'hydropisie  commentante; on 
se  sert  intérieurement  de  la  racine  Traîclie  par  piéfi* 
rencc  à  la  sèclle  ,  parce  qu'eRe  écliaUlTc  moins  j  on  s'en 
flerl encore  comme  masticatoire, et  m^inecn  gargarisme, 
pour  détcrger  les  ulcères  de  la  bouche;  on  Ja  prescrit 
ordinairement  aux  chevaux  à  la  dose  de  deux  gros.Lei 
parfumeurs  se  servent  souvent  de  cette  racine  pour  leurs 
parfums ,  après  l'avoir  macérée  dans  le  vinaigre ,  séchée 
et  pulvérisée. 

389.  o.  i.  Cypenis  fiavtscens  ,  te  Souchet  jaunâtre.  Oa 
en  trouve  à  Sèvres  et  à  Montmorency  i  il  fleurit  en  ' 
juillet. 

390.  0.  3.  Cyperus  Jitscut ,  le  Souchet  brunStre.  Les 
inoutODs  en  mangent,  ainsi  que  de  «lui  du  N*.  pré- 
t'édcnt. 

Fin  du  premier  Voïuina. 
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